LfBRARY 

UIVIVERSITY  OF  CALIFORNIA 

RIVERSIDE 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2009  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


littp://www.arcliive.org/details/lartdevrifierl12sain 


ILD^  ^L^l""^^ 


L'ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES  FAITS  HISTORIQUES, 

DES  CHARTES,  DES  CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 
DEPUIS  Li  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR. 


Cet  ouvrage  se  trouve  aussi  : 
Chez  ARTHUS-BERTRAND  ,  libraire,  rue  Haute  feuille , 
à  Paris. 


L^ART 

DE  VÉRIFIER  LES  DATES 

DES    FAITS    HISTORIQUES, 

DES    CHARTES,    DES    CHRONIQUES, 

ET  AUTRES  ANCIENS  MONUMENTS, 

DEPUIS  LA  NAISSANCE  DE  NOTRE-SEIGNEUR, 

Par  le  moyen  d'une  Table  Chronologique ,  où  l'on  trouve  les 
Olympiades,  les  Années  de  J.  C,  de  l'Ère  Julienne  ou  de  Jules 
César,  des  Eres  d'Alexandrie  et  de  Constantinople,  de  l'Kre  des 
Séleucides,  derÈreCcsarëenned'Anîioche,  de  l'Ère  d'Espagne, 
de  l'Ère  des  Martyrs  ,  de  l'Hegire^  les  Indictions  ,  le  Cycle 
Pascal  ,  les  Cycles  Solaire  et  Lunaire  ,  le  Terme  Pascal ,  les 
Pâques  ,  les  Epacles  ,  et  la  Chronologie  des  Eclipses  ; 

Aven  lieux  Calendriers  Perpéliicls,  le  Glossaire  des  Dates,  le  Catalogue  d(^ 
Saillis;  le  Calendrier  des  Juils  ;  la  Chronologie  liisiorique  du  INoiivcau 
Testariient;  celle  des  Conciles,  des  Papes,  des  quatre  Patriarches  d'Orient , 
des  Empereurs  Romains ,  Grecs;  des  Rois  desHnns,  dos  Vandales,  des 
Goths ,  des  Lombards,  des  Bulgares,  de  Jérusalem,  de  Chvpre;  des 
Princes  d'Antioche  ;  des  Comtes  de  Tripoli;  des  iloi'-  des  Punlies  ,  dus 
Perses  ,  d'Arménie  ;  des  Califes ,  des  Sultans  d'Iconium  ,  'l'Alep,  de  Damas; 
des  Empereurs  Otioraans;  des  Schahs  de  Perse;  des  Grands-  Maitres  de 
Malte  ,  du  Temple  ;  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe  ;  des  Empereurs  de 
la  Chine;  des  grands  Feudataires  de  France  ,  d'AMeniagne  ,  d'iia'ie;  des 
Republiques  de  Venise ,  de  Gènes ,  des  Proviuccs-Cuies ,  elc„  etc.,  etc.  ; 

PAR   UN  PiELIGIEUX  DE  LA   COIVGKÉGATION  DE  SA.INT-MAUR  J 

Piéimprimé  avec  des  corrections  et  annotations,  et  continue' jusqu'à 

lios  jours  , 

Par  M.  EE  Saint-Allais  ,    chevalier  de  plusieurs  Ordres  ,  auienr  de  l'Histoire 
géncafogique  des  Maisons  souveraines  de  l'Europe. 


TOME  DOUZIÈME. 

A  PARIS, 

RUE  DE  LA  VrïLLlÈtlE,  l\°.  lo,  PRÈS  LA  BANQUE. 
C.-r.  PATPilS,  ITHrRIMElTR,  .HUE   DE   LA.  COLOMBE  ,   JN^.    \. 

ithd. 
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L'ART 


DE 


VERIFIER  LES  DATES. 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 


DES 


BARONS,  PUIS  DUCS  DE  MONTMORENCI. 


ItXontmobenci  {Mons  Morenciacus ,  Morts  l^forenciiis  et 
Jifonniorencinm) ,  dont  on  a  vainement  cherclie  jusqu'ici  l'ety- 
inolopie ,  ville  de  l'Ile  de  France  ,  sitne'e  sur  une  colline  au- 
dessus  d'une  grande  et  fertile  vallée,  à  deux  lieues  nord  de  6aint- 
Denis  et  trois  lieues  et  df-mic  de  Paris,  a  donne'  le  nom  à  l'une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  illustres  maisons  qui  s'est  per- 
pe'tuée  glorieusement  jusqu'à  nos  jours  (i).  On  a  supplée'  dans 
cette  Chronologie  à  ce  qui  man([uait  dans  l'ancienne  édition  , 
pour  compléter  l'iiistoire  ge'ne'alogiquc  de   la   maison  de  Mout- 


(i)  La  terre  de  Montmorenci  n'est  point  un  fief  nionvanr  de  l'cvèque  de 
Paris,  comme  qnc!ijuus-uns  l'ont  a^a^^^•  ,  niiiis  du  roi,  î»  cause  du  Chàteoc 
de  Paris.  Sauvai  fait  mention  de  l'hoiumage  que  lui  en  fît  Guillaiiiiie  de  Mont- 
morenci,  le  -iS  octobre  \^']'i-  «  Voici,  dit  M.  le  Beuf,  une  obseivaiion  tin'e 
j>  -d'un  manuscrit  de  400  ans ,  couwrixaul  Moatmounci  et  la  coutume  qui  s'y 
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morenci.  Le  public  nous  saura  gré,  sans  doute,  d'avoir  re'uni 
dans  cet  ouvrage  toutes  les  branches  de  cette  puissaule  maison., 
à  laquelle  se  rattachent  les  plus  grands  souvenirs. 

BOUCHARD  I". 

Bouchard  I"  est  le  plus  ancien  proprie'faire  de  la  baronnie  de 
Monlmorenci  que  l'on  connaisse  avec  certitude.  Ce  n'e'tait  rien 
moins  qu'un  homme  nouveau.  Il  était  chevalier  (  miles)  ,  fils  du 
duc  Albe'ric  ,  et  frère  de  Thibaut  ,  seigneur  d'un  lieu  nomme' 
en  latin  Centumliœ  (peut-être  Colombe).  Sa  mère  était  sœur 
d'Edred  ,  roi  d'Angleterre;  et  sa  femme  Hildegakde  e'tait ,  sui- 
vant du  Chesne  ,  fille  de  Thibaut  le  Tricheur,  comte  de  Blois  : 
■ce  dernier  point  n'est  pas  ne'anmoins  prouve'.  -Ayant  fait  un 
voyage  eu  Anglelerre,  il  en  rapporta  le  corps  de  saint  Pavace , 
confesseur,  et  fut  accompagne,  à  son  retour,  d'un  certain 
nombre  de  moines  de  Persora  ,  dans  le  Worchcstershire  ,  que  le 
roi,  son  oncle,  avuncuîus  ejiis ,  lui  avait  permis  d'emmener 
avec  lui.  Arrive  en  France,  il  obtint  du  roi  Lothaire  ,  l'an  qSS, 
à  la  demande  d'Hiideman,  archevêque  de  Sens,  la  permission 
de  construire  un  monastère  dans  sa  terre  de  Brai-sur  Seine  , 
pour  y  placer  la  relique  qu'il  avait  apportée  et  les  moines  qui 
l'avaient  suivi.  Le  lieu  de  Brai ,  villa  Brajacus ,  et  deux  moulins 
près  de  Montmorenci,  avec  plusieurs  familles  de  serfs,  furent 
les  premiers  fonds  dont  il  dota  le  nouveau  monastère.  Tout  cela 
est  clairement  e'nonce'  dans  le  diplôme  que  Lothaire  accorda 
pour  cet  établissement.  On  voit  par  cet  acte  (i) ,  auquel  on  n'a 


>»  observait  ylors  sur  les  fiefs  »  :  Les  Fiez  àe  fa  chnslelienie  de  Montmorency 
ne  sont  pas  de  la  condition  des  fiez  de  la  vicomte  de  Paris ,  comment  qiia 
ladicte  cJtusielienie  soit  enclose  en  ladicte  vicomte  ;  et  se  goiiç'erncnt  les  /iei 
de  ladicte  chastellenie  yar  telle  couslumt  que  l'aisné  garantit  Le  puisné ,  se  il 
relient  en  domaine  de  son  fié  jusqu'à  soixante  soudées  de  terre.  (^Ilist.  Eccl. 
rfe  Pam,T.  111,  p.  383.) 

(i)  Ce  diplôme  inériie  d'clre  mis  sous  les  yenx  de  nos  lecteurs.  Lotliarius 
D  t».  Irancoiumrex.  Notuiu  fieri  vohiraus  fîdelibus  nosiris  quod  Burch:irdus 
niilt'S,  (ilius  Albeiici  Ducis  ,  adiit  screBitatem  nostratn  obsccrans  ut  quoàdam 
monasttriuui  auod  ipse  consiiinerat,  du  conscn.sn  Hildcgardis  nxoris  cjus  et 
do  cousilio  Tneobalili  duiiiini  de  Ccctuiiiliis  fratris  tjus,  super  Sc"quan;im 
fluviuiH  piopè  Biaiacuiu  in  lionore  doniini  Salvatoris  ,  ad  coHocaiidnrn  , 
servaiidum  et  colendum  corpora  Sanctoruin  Paierni  Martyris  et  Favatii  con- 
f'cssoris,  quod  uliinivun  corpus  tx  Auglia  atiulit  cuai  aliqniljn>  religiosis  quos 
avuiiculus  tjus  rex  ilidrcdus  ci  dcdcriu  de  Cœnobio  de  Persora  ui  siabilirentur 
et  servirent.  Dec  iti  dicio  nionasiciio  sub  professione  rcgul:e  S.  Bencdicii,  et 
Hos  irj  perpeiuum  slabile  et  linnuin  iorc  coaccderemus ,  et  ûosliic  iiiajestaiis 
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point  fait  jusqu'à  présent  l'attention  qu'il  mérite,  que  dès  le 
milieu  du  dixième  siècle,  et  même  auparavant,  la  maison  de 
Montmorenci  jouissait  d'une  illustration  qui  l'élcvait  au-dessus 
de  presque  toutes  les  plus  nobles  du  royaume.  Faut-il  donc  s'é- 
tonner du  titre  héréditaire  de  premier  baron  de  France  (  c'est- 
à-dire  de  l'Ile  de  France)  que  l'antiqiîité  a  décerné  à  l'aine  de 
cette  maison  ?  Nous  ne  célébrerons  point ,  avec  des  modernes  , 
les  vertus  politiques  et  guerrières  de  Bouchard  !'=■  ,  parce  qu'il 
n'est  fait  mention  ni  des  unes  ni  des  autres  dans  les  anciens  mo- 
numents. Nous  voyons  ,  au  contraire  ,  qu'un  brigand  ,  nommé 
Boson  ,  lui  ayant  enlevé  par  surprise  le  château  de  Brai ,  il  n'eut 
pas  la  force  de  le  recouvrer  ,  et  que  ce  fut  Renaud  ,  comte  de 
6cns,  qui  délogea  Boson  de  ce  poste  ,  d'où  il  faisait  le  ravage 
dans  tout  le  pays  ,  et  l'emmena  prisonnier  après  avoir  livré  la 
place  aux  flammes,  qui  se  communiquèrent  à  l'église,  et  la  n  • 
duisirent  en  cendres.  (Clarius,   Chron.  Senon.  ad  an.  ^5^.) 

Bouchard  ,  outre  la  baronnie  de  Montmorenci  ,  possédait , 
suivant  du  Chesne,  les  terres  de  Marli,  d'Ecoi,icn  ,  de  Feuillarde  , 
près  de  Melun,  et  de  Brai-sur-Seine.  L'année  de  sa  mort  est  in- 
certaine. Il  vivait  encore,  si  l'on  en  croit  cet  écrivain,  lorsque 
l'empereur  Otton  11  emporta  d'assaut  ou  d'emblée  le  château  de 
Montmorenci  dans  une  irruption  qu'il  fit  en  France,  l'an  97^, 
pour  se  venger  de  l'invasion  subite  que  le  roi  Lothaire  avait 


Tigora  corroborareinus  quxcnmque  einc:m  loco  largiebatur  de  bonis  suis  sine 
advocaiione.  Cnjus  petiiioni  annucndo  ,  prafauim  monasîeriiim  in  posicrnra, 
s  la  bile  fore  siainimus  (îrniando  qusciniqne  coticessinins  ,  idipsum  postulante 
Domino  Hildemanno  Senonenii  atchiepiscopo  nt  locns  ipse  deinccps  soliUus 
sit  et  quietus.  Quaeciiniquc  vero  a  pr^fato  Burcbardo  eidein  loco  donata  snnt  , 
viilani  vidclicet  Brajacus,  et  duos  iiioienj'iiios  apud  villam  qiiae  dicitur  Mons- 
niorencin's,  et  serves  cl  ancillas,  et  cetera  omnia  ,  Monachi  quietc  possideant 
sine  advocatione.  (  Mabillon,  yicla  SS.  Ben.  sœc.  V,  p.  I2i5,  ex  autogra- 
pko  ;  et  Bouquet,  T.  IX,  p.  G-i-y.,)  Si  l'on  nous  demande  quel  c'iait  ce  duc 
Albéric,  voici  ce  que  nous  avons  pu  découvrir.  Dans  une  notice  lire'e  dii 
cartulairc  de  S.  Aubin  d'Anj;ers,  et  publiJe  par  du  Chesne,  narnii  les  preuves 
de  l'Histoire  de  Montmorenci  (  p.  i?.  ),  ou  voit  un  Albûric  de  Paris,  parent 
de  Geoffroi  Griscgont^lle,  comte  d'Anjou,  qui  l'avait  attiré  auprès  de  lui. 
Foulques,  fils  de  Geoffroi  ,  donna  h  cet  Albéric  la  terre  de  Champignc,  entre 
Li  M.iycniic  et  la  Sarte.  Cette  terre  avait  été  cédée  en  éc'ianj»c  à  Geotfroi,  par 
un  autre  Albéric  d'Orléans  ,  qui  l'avait  long-tetns  possédée  ,  et  à  qui  on 
donna  en  contr'échange  une  terre  ,  qui  n'est  point  dénommée  ,  en  France  , 
in  Frnncia.  Il  se  peut  que  l'un  des  deux  Albéric  ait  été  ie  père  de  B»ucbarcî 
et  ait  été  duc.  Il  n'y  a  pas  trop  d'apparence  que  ce  soit  Albéric  de  Paris  , 
parce  qu'on  voit  a-peu-près  ce  que  devinrent  ses  biens,  qui  ne  pas-èrcnt  pas 
à  Boucîiard;  mais  ce  peut  cire  Albéric  d'Orléins  .  qui  probablement  eut  le 
titre  de  duc.  Quelques  liisioriens  ,  en  eif'ec,  font  mention  d'un  duc  d'Orlc'ans  , 
qui  vivait  peu  de  tems  après  la  mort  de  Robert  le  Fo/'t.  Ke  serait-ce  pas 
YAlbeiicus  Aurelianensis  de  la  charte  ? 
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faite  ,  l'année  jyécédeute,  dans  la  liante  Lorraine.  D'Hildegarde, 
sa  ffinme,  morte  avant  lui,  suivant  le  uiêine  historien,  il  laissa 
Uouchard  ,  qui  suit  ;  Thibaut,  seigneur  de  Brai  el  de  Monlltiéri  j 
et  Aîhe'ric ,  seic;neur  de  Viher  en  Anjou.  Cette  terre  lui  fut 
donnée,  avec  d'antres  domaines,  par  Geoffroi ,  comte  d'Anjou, 
son  parent ,  qui  l'avait  emmené  avec  lui  dans  un  voyage  qu'il  lit 
à  Paris.  (  CarluL  S.  Albiui  ytndegav.) 

BOUCHARD  ÎI,  niT  LE  B\RBU. 

BorrHAKP  TT ,  fils  aîné'  de  Bouchard  I  ■■ ,  et  son  successeur  en 

3a  haii  ijiiie   de   M'Mituiorenci  ,   ne    commence  à    paraîre   dans 

l'histf)ire  (pi'aii  commencemen:  du  ré!a;ne  du  roi  Robert     II  avait 

ah>i  .s  enousé  la  veuve  de  Hugues  Basseth  ,  dame  d'une  forteresse 

noniiîie'e  Cnâtean-Bnsset  ,  sifuéedans  une  île  de  la  Seine,  près  de 

rab!>aye  de  Siiul-Deni-.  doiU  c\\>^  relevait.   (  Du  Chesne  ,   Hist. 

de  Mjnlmorenci,  p.  66.  )  L'abbe'  Vivien  ayant  somme'  Bouchard 

de  lui  rendre  hommage  de  ce  fief,  non- seulement  il  refusa  de 

s'acqtiitîer  de  ce  devoir,  mais  il  s'appliqua  à  molester  les  autres 

vassaux  de  l'abbaye.  Il  arriva  de  là  que  plusieurs  de  ceux-ci  , 

pour  se  t.oustraire  à  ses  vexations,   abandonnèrent  les  terres  de 

Saint-Uenis   et  passèrent  dans   celle   de   Montmorcnci.    Le  roi 

Robert,  sur  les  plaintes  que  l'abbe'  lui  porta  des  proce'de's  de 

Bouchard,  fit  citer  les  parties  à  son  conseil.  Le  jugement  qu'il 

y  rendit,  le  25  janvier  997  ,  dans  une  asscmble'c  nombreuse  àas 

grands  du  palais  (i),  portait  eu  substance  ,  suivant  les  grandes 

chroniques  de  Saint-Denis  ,  cjue  icelny  et  ceux  qui  aprez  luj- 

seraient  seigneurs  de  celle  forteresse  (de  Château-Basset)  fc' 

voient  hommage  à  V église  du  fief  que  il  tenoit  à  cause  de  sa 

femme  en  la  devant-dite  isle  et  au  chastel  de  l'église  et  ez 

autres  lieux.    Et  avec  ce  fut  ordené  et  adjouté ,  que  tous  les 

fefs  qui  demouroient  à  Afonlrnorenci  ,  se  meslroieut  en  ostages 

en  la  cour  l'aùl/é  deux  fois  en  l'an  ,  à  Parques   el  à  la  fesle 

S.  Denys  :  ne  en  nulle  manière  ne  requerroisut  congié  d'issir 

hors  de  lenns  jusques  à  tant  qu'ils  eussent  respondu  raison  des 

choses  de  V église  qui  auroient  esté  soustraites,  ou  ameniiisiàes, 

ou  pri uses  par  Douclnrd  ou  par  ses  hommes...   Et  quiconques 

serait  trouvé  en  me  (J'ai  et  envers  l'église  ,  et  il  s^enfij  oit  aprez 

pour  garanlise  à  .Mnntmorenci ,  dedans  les  quarante  jours  que 

Bouchard  ou  ceulx  qui  après  luj  seront ,  serait  admonesté  de 


(1)  La  (liplôino  ou  ce  jugcinenl  cn  <'iionr(' .  porte  en  d.ile  le  vtti  des  ca- 
Ii-iidi;:  (le  fiViicr  ,  indiclioti  xi  ,  la  pii-iiicrc  iinoi'e  du  icsjiio  de  lîoljert^ 
cojuincncee  au  i\  ociobrc  996»  c'poijue  de  la  mon  de  Iliijjut.-  (iitptt. 
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par  Vahbê  pour  la  justice  de  ce  rneffaict ,  il  amènera  le  mal- 
faicteur  pat  devant  l'abbé  en  sa  cour  ,  pour  justicier  parde\'ant 
luj-.  Et  si  le  malfaicieuy  ne  se  veut  oltroyer  aux  conditions  nom» 
niées  ,  Bouchard ,  ou  ses  successeurs ,  les  boutera  hors  de  toute 
sa  seigneurie.  Ceci  serait  le  pre'cis  exact  du  diplôme  de  Robert, 
si  l'on  n'y  avait  pas  omis  deux  clioses  que  cot  acte  e'oonce  for- 
mellement, 1°  que  le  roi  avait  ordonne' la  démolition  du  Châ- 
teau-Basseth  ,    Nostro regali  décréta   eversnm.    iri   ipsarn 

munitionem  per  fidèles  nostros  mandavimits  ;  oP  que  ,  pour  dé- 
dommager Bouchard,  ce  monarque  lui  avait  permis  de  cons- 
truire une  forteresse  à  IV^onlmorenci ,  Munitionem  ei  finnaii 
concedentes  quàm  Mommaurenciacum  dicunt.  (DuThesne, 
ibid.,  pr.  ,  p.  m.)  On  ne  sait  rien  de  plus  sur  la  vie  de  Bou- 
chard II,  dont  la  mort  est  placée,  parduChesne,  vers  l'an  1020. 
liC  seul  fils  qu'on  lui  connaisse  avec  certitude,  est  Bouchard, 
qui  suit.  Du  Chesne  y  en  ajoute  trois  autres  ,  savoir  :  Eudes  , 
dont  le  nom  se  trouve  place  au  bas  d'une  charle  sans  date  de 
The'duin,  vicomte  de  Moulent;  Albëric  ,  connelable  de  France 
sous  le  roi  Henri  I"'  ;  et  Foucaud  ,  qu'il  qualifie  chevalier  j  lequel 
a  fondé  la  branche  de  Banlcrlu.  Mais  on  n'a  aucune  preuve 
certaine  de  la  descendance  de  ces  trois  derniei-s  ,  quoique  le 
sotitiment  de  du  Chesne  soit  très-vraisemblable  pour  le  second 
de  ceux-ci. 

BOUCIIAPiD  III. 

1020  ou  environ.  Bouchard  III  souscrivit,  l'an  1025,  avec 
la  simple  qualilë  de  fils  de  Bouchard  de  Montmorenci ,  la  charle 
de  Warin,  e'vèfjnc  de  Beauvais ,  où  il  dit  que  le  roi  Robert 
ayant  assemble'  les  grands  du  royaume  à  Compiègne,  pour  dc'- 
Jibërer  sur  l'invilalion  que  l'empereur  Henri  lî  lui  avait  faite  de 
se  trouver,  pour  coiifërer  ensemble,  à  Yvoi ,  lui  prélat  et  Le- 
doin,  abbc  de  Saint- Waast  d'Arras,  firent  en  cette  rencontre  une 
socie'te'  de  prières  pour  leurs  e'glises  respectives;  ce  qui  fut  ai)- 
prouve'  et  souscrit  par  le  roi  Robert  et  tous  les  grands.  (Du 
Chesne  ,  ibid. ,  pp.  12  et  1/^  ;  Bouquet ,  ï.  X  ,  p.  6og.  )  La  sous- 
cription de  Bouchard  de  Montmorenci  se  rencontre  aussi  parmi 
celles  qu'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  seigneurs  appo- 
sèrent,  l'an  1028,  au  diplôme  que  le  même  roi  Robert  fil  expé- 
dier à  Paris  pour  confirmer  les  donations  qui  avaient  ële'  faites  à 
l'abbaye  de  Coulombs  dans  la  !3cnucc.  (  Du  Chesne  ,  iùid.  ,  p.  14; 
Bouquet,  T.  X,  p  ()i8  )  Nous  le  retrouvons  encore  parmi  cer.i 
qui  souscrivirent,  le  4  fe'vrier  de  l'an  io5i,lc  diplôme  par  lequel 
le  même  monarque  autorisa  la  donation  faite  d'un  a'ieu  par  le 
comte  Manassès  à  l'ëglise  de  Chartres.  (Du  Chesne,  ibid.  ,  p.  16; 
Bouquet,  ï.  X ,  p.  626.)  On  doit  sans  doute  être  frappe'  de  voir 
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]e  sire  de  Montmorenci  mêler  son  nom  à  ceux  c!es  grands  vas- 
eaux  dans  la  signature  des  diplômes  royaux,  et  penser  qu'il  ne 
lui  eût  pas  e'te'  permis  de  le  iaire  s^il  n'eût  pas  ete  l'e'gal  de  ceux 
auxquels  il  s'associa.  La  famille*'dans  laquelle  il  prit  alliance 
n'est  point  connue,  dit  du  CiiesUe,  non  plus  que  le  lems  de  sa 
mort.  Les  enfants  qu'il  eut  de  soh  mariage ,  sont  Thibaut ,  qui 
f-uit  ;  Hervé',  qui  viendra  ensuite;  et  une  tille,  N.^  dame  d'Ai- 
sanville,  à  qui  Geoffroi ,  e'vèque  de  Paris,  accorda  la  permission 
de  faire  bâtir  un  oratoire  dans  son  cluiteau.  La  charte  qu'il  lui  fit 
expédier  à  ce  sujet  contient  l'e'loge  de  sa  naissance  et  de  sa  piele'  : 
ïnf^eiwa  natalibus  regni  Francorum.  ac  probis  moribus  generosa. 
Klle  y  est  dite  sœur  d'Hervé' ,  et  fille  comme  lui  de  Bouchard  de 
Montmorenci. 

THIBAUT. 

Thibaut,  fils  aîné'  de  Bouchard  HI  et  son  successeur  en  la 
Laronnic  de  Montmorenci,  jouit  à  la  cour  du  roi  Henri  I^"^  de  la 
même  conside'ration  que  son  père  avait  obtenue  à  celle  du  roi 
Piobert.  il  fut  du  nombre  des  princes  laïques  ,  laici  principes , 
comme  Henri  lui-même  les  appelle  ,  qui  souscrivirent  le  diplôme 
que  ce  prince  donna,  l'an  1060,  pour  la  fondation  ou  plutôt  le 
rétablissement  de  l'abbaye,  aujourd'hui  prieure'  ,  de  Saint -Mar- 
tin-des-Champs,  près  de  Paris.  (Du  Chesne  ,  ibid.  ,  p.  20.) 
Le  roi  Philippe  I-'  se  l'attacha  plus  étroitement  en  lui  conférant 
]a  charge  de  conne'table.  Des  diplômes  de  ce  prince  ,  que  Thi- 
baut sousci'ivit  avec  celte  qualité',  le  plus  ancien  qui  soit  venu 
jusqu'à  nous  est  de  l'an  io85,  et  le  plus  récent  de  1086.  (Du 
Chesne,  i(5>/rf. ,  pp.  26  et  27,)Il  mourut,  vers  l'an  logo,  sans 
laisser  de  postérité. 

HERVÉ. 

1090  ou  environ.  Hkrvé  ,  seigneur  de  îîarli  et  de  Deuil,  et 
2;rand-honleillcr  de  France,  fut  le  successeur  de  Thibaut,  sou 
i'rère ,  dans  la  baronnie  de  Montmorenci  et  la  terre  d'Ecouen. 
Le  premier  diplôme  du  roi  Philippe  L"""  ,  qu'il  souscrivit  avec  le 
titre  de  boufeiller,  est  de  l'an  loçS.  (Du  Chesne  ,  pr.,  p.  a8.) 
Ses  libéralités  envers  les  églises  furent  considérables',  et  l'on 
n'en  connaît  aucune  qui  ait  formé  des  plaintes  contre  lui.  H 
mourut  vers  l'an  1094,  après  avoir  eu  d' Agnes,  son  épouse, 
fille  de  Guillaume  JBussac,  comte  de  Soissons ,  Bouchard,  qui 
suit,  et  trois  autres  fils  :  Geoflroi  ,  Hervé,  dont  on  ne  trouve 
que  les  noms  j  et  Alhéric,  engage  dans  la  cléncalure  ;  avec  une 
lille  ,  Havoisc  ,  mariée  à  Nivelon  ,  seigneur  de  Pierrefons.  (Du 
Chesne,  p.  8u  ) 
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BOUCHARD  IV. 

iog4   ou   environ.    Bouchard,     fils   aîné  d'Hervé,    fut  soh 
siiccessem"  dans  les  seigneuries  de  Moutniorenci ,  d'Ecouen  ,  de 
Marli  ,  de  Fcuillardc,  de  Saint-Brice,  d'Hérouville  et  d'Epinai. 
Il  afl'ectionna  particulièrement  le  nionaslère  de  Saint  -  Martin- 
des  Champs,  rétabli  vers  l'an  1060  ,  et  lui  fit  don,  entre  autres 
libéralités  ,  des  églises  de  Ûlonlmartre  et  de  Sainte-Opportune 
avec  les  dîmes  et  leurs  dépendances.  D'autres  églises  eurent  part 
à  ses  libéralités.  Mais  l'abbaje  de  Saint-Denis  ne  fui  pas  de  ce 
nombre  :  Elle  se  plaignait  au  contraire  d'avoir  en  lui  un  voisia 
très-incommode.  Bouchard  en  effet  empiétait  sur  ses  terres  et  y 
établissait  à  son  profit  des  coutumes  onéreuses.  L'abbé  Adam, 
qui  gouvernait  alors  ce  monastère  ,  se  mit  en  devoir  de  réprimer 
ces   usurpations.  Ils    s^  entre  défièrent  et  s  entrecoururent  sus  à 
armes  et  à  bataille,  et  ardi  II  uns  à  V autre  sa  terre.  (  Chron.  de 
S .  D.  )  Le  prince  Lonis  le  Gros  ,   désigné  roi  des  Français  ,  ne 
vit  pas  d'un  œil  indiiférent   ces  hostilités.    Dès  qu'il  eu  fut  in- 
formé ,  il  fit  sernondre  de  droit  le  baron  de  Montmorenci  par-de- 
vant le  roi  Philippe ,  son  père,  au  château  de  Poissi.  Bouchard 
comparut  et  perdit  sa  cause  par  le  jugement  de  la  cour.  Mais  il 
en  appela  à  son  épée  ,  et  se  retira  aussitôt  sans   qu'on  pensât  à 
mettre  la  main  sur  lui  ;    ce  car  l'usage  des  Français  ,  dit  Suger, 
))   ne  le  permettait  point  ».   Louis,  déterminé  à  le  réduire  par  la 
lorce  ,  assemble  aussitôt  son  armée  ,  et  la  mène  dans  la  vallée  de 
Montmorenci,  dont  il  livre  aux.  flammes  les  villages  et  les  hameau:? 
à  la  vue  de  Bouchard,  retranché  dans  le   château  sans  oser  ea 
îortir,  quoique  secondé  par  Mathieu  ,  comte  de  Beaumont,  soi\ 
beau  frère,   et  Hugues  de  BIcuchi ,   gendre  de  ce   dernier.   La 
place  était  forte  par  son  assiette  et  par  les  ouvrages  qui  la  défen- 
daient. Louis,   pour  s'en  rendre  maitre,    appelle  à  son  secours 
Robert  II,    son  oncle  maternel  (  avwicnhnn)  ,  comte  de  Flan- 
dre (1).  Adèle,  femme  d'Etienne,  comte  deBlois,  envoya  de  son 
côté  cent  chevaliers  au  prince  dans  l'absence  de  son  époux  qui 
était  à  la  croisade  ;  et  Simon  II,   comte  de  Montfort-l'Amauri  , 
vint  le  joindre  dans  le  même  tems  avec  ses  vassaux.  (  Ordéric 
Vital  ,  1.  XI,  p.   856.  )  Louis  ,  avec  ce  renfort,  ayant  investi  le 
château  de  Montmorenci,  en  pressa  vivement  le  siège,  qui  fut 
soutenu  avec  une  égale  valeur  par  Bouchard  et  ses  confédérés. 


(1)  Robert  II  était  filsde  Robert  I  ,  dit  Je  Frison  ,  et  de  Gertrnde  de  Saxe, 
qTii  de  Florent ,  cotote  de  Hoilandc ,  son  premier  mari ,  avait  eu  Bcrthç,  mèra 
de  Louia  le,  Gïqs. 
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Le  prince  eut  même  le  de'safjie'menl  de  se  voir  abandonne',  dan? 
un  assaut  qu'il  donna,  par  une  partie  de  ses  braves  ,  qui  de'cou- 
ragèrent  leurs  compagnons  eu  fuyant  par  une  terreur  feinte  de 
l'ennemi  :  lâcheté  dont  Je  vrai  motif  e'tait  la  crainte  de  se  voir 
à  leur  tour  exposés  à  la  vengeance  de  leur  souverain,  en  se  livrant 
à  des  excès  semblables  à  ceux  qu'il  voulait  punir.  Cet  assaut 
coûta  la  vie  à  Raimbaud  Creton  ,  qui  avait  monte'  le  premier  à 
celui  de  Je'rusalem;  au  chevalier  Richard  de  Ligne  ,  qui  s'e'lait 
aussi  distingue'  dans  la  même  action  ,  et  à  d'autres  braves  cheva- 
liers. 

Bouchard  ne  se  laissa  point  éblouir  par  l'avantage  qu'il  venait 
de  i-emporler.  Considérant  que  tôt  outard  il  succomberait  aux  ef- 
forts d'un  prince  dont  la  puissance  était  incomparablement  supé- 
rieure .à  la  sienne  ,  il  négocia  sa  paix  avec  lui,  et  la  conclut  en 
soumeltajit  le  sujet  de  leur  querelle  à  sa  décision.  Depuis  ce  lems 
il  vécut  dans  une  parfaite  intelligence  avec  ce  prince  et  le  roi,  son 
père. 

Le  comte  de  Beaumont  ne  s'appliqua  pas,  ou  du  moins  ne 
réussit  pas  également  à  regagner  les  bonnes  grâces  de  Louis. 
Nous  voyous  en  eflet  que  ce  prince  l'année  suivante  (  1 102),  vint 
assiéger  son  château  de  Chambli  dans  le  Bcauvoisis.  Mais  il  es- 
suya le  même  revers  qu'au  siège  de  Montmorenci,  et  cela,  dit 
Ordéric  Vital,  par  Tes  intrigues  de  Bertrade,  sa  marâtre,  qui 
avait  corrompu  la  fidélité  des  cliefs  de  l'expédition.  Le  baron  de 
Montmorenci  s'abstint  de  prendre  parti  dans  cette  aflaire  ,  sus- 
pendu par  la  reconnaissance  qu'il  devait  au  comte  de  Beaumont 
et  par  l'attachement  qu'il  avait  voué  à  l'héritier  du  trône. 

Quoique  l'histoire  se  taise  sur  l'article  de  Bouchard  IV  pen- 
dant les  dix-huit  années  qui  suivirent  sa  réconciliation  avec  Louis 
le  Gros,  il  n'est  guère  vraisemblable  que  sa  valeur  soit  demeurée 
oisive  au  milieu  des  fréquentes  guerres  qui  agitèrent  la  France 
dans  ce  long  espace  de  tcms.  On  pourrait  même  affirmer  positi- 
vement le  contraire  ,  s'il  était  certain  ,  comme  le  prétend  du 
Chesne  que  Bouchard  fût  alors  pourvu  de  la  charge  de  connétable. 
Mais  c'est  une  assertion  de  cet  écrivain  ,  qui,  loin  d'être  fondée- 
sur  aucun  ancien  monument ,  se  trouve  formellement  combattue 
par  un  de  ceux  qu'il  nous  fournit  lui-même.  (Pr.  p.  56.)  Celte  pièce 
est  un  diplôme  de  Louis  le  Gros  ,  daté  de  l'an  in  6,  par  lequel  il 
confirme  les  donations  faites  par  Bouchard  au  monastère  de  Saint- 
Martiu-des-Cliamps.  Parmi  les  grands  qui  le  souscrivirent,  on 
voit  le  connétable  Hugues  de  Chaumont ,  dit  le  Borgne,  qu'on 
sait  d'ailleurs  avoir  joui  de  cette  dignité  dès  la  première  année 
du  règne  de  Louis  le  Gros  (  no8)  ,  et  n'être  mort  qu'en  ii38. 
(  Anselme  ,  T.  VI,  p.  /j5.  ) 

L'an  n  19  fut  une  époque  remarquable  de  la  vie  de  Bouchard. 
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Depuis  trois  ans  Louis  le  Gros  était  en  guerre  avec  Henri  I  ,  roi 
d'Angleterre.  Rc'solu  d'aller  alla([ucr  ce  prince  dans  son  duché' 
de  Normandie,  il  consulta  sur  ce  dessein  le  baron  de  Montmo- 
renci,qui  ne  l'approuva  pas.  Bouchard  lui  repre'senta  ,  mais  eu 
vain,  que  son  ennemi  l'attendait  avec  des  forces  supérieures  aux 
siennes.  L'e've'nemcnl  justifia  ses  remontrances.  Le  combat  do 
Breiineville,  près  de  Noyon-snr-Andèle  ,  s'e'tant  engage',  le  9l> 
août  1 1  »9,  par  l'obstination  du  connétable  Hugues  deChanmonl, 
contre  l'avis  de  Bouchard,  celui  -  ci ,  à  la  tête  des  troupes  du 
Vexin,  fond  sur  l'avant  -  garde  des  JN'^ormands,  dont  il  renverse 
la  cavalerie  surl'infanterie.  (Suger.  )  Mais  les  troupes  du  corps  de 
Lataille,  commande  par  Louis,  e'tant  arrive'es,  combattirent  avec 
une  telle  confusion,  qu'il  fut  aise'  au  roi  d'Angleterre  de  le  metlr(j 
ende'route.  Tandis  qu'elles  entraînent  le  roi  de  France  dans  leur 
fuite,  Bouchard,  enveloppe' par  les  troupes  re'unies  des  enuemis, 
voit  échapper  de  ses  mains  la  victoire,  et  devient  prisonnier  avec 
Gui  de  Clermont  et  d'autres  braves  qui  combattaient  à  ses  côtes. 
Le  vainqueur  auquel  il  est  présente'  après  le  combat,  lui  rend  la 
liberté'  ainsi  qu'à  Hervé' de  Gisors  ,  son  cousin,  tant  en  considé- 
ration de  leur  mérite,  que  parce  qu'ils  e'taient  vassaux  de  l'une 
et  de  l'autre  couronnes.  Depuis  ce  tems  on  n'aperçoit  [plus  de 
traces  de  l'existence  de  Bouchard  que  dans  une  charte  de  Pau 
ï  124,  par  laquelle  il  confirme  les  dons  qu'il  avait  faits  à  l'église 
de  Saint- Martin-des-Champs.  (Du  Chesne  ,  pr.  ,  p.  .S8.)  Le  jour 
de  son  de'cès  ,  dont  on  ne  peut  marquer  l'anne'e,  est  lixe'  dans  le 
calendrier  de  l'e'glise  d'Amiens  au  12  janvier.  Bouchard  IV  avait 
e'pouse'  en  premières  noces  Agnes,  fille  d'Yves  II,  comte  do 
Beaiimont-sur-Oise  ,  qui  lui  apporta  en  dot  la  terre  de  Conflans- 
Sainte-Honorine,  près  de  Ponloise,  et  dont  il  eut  Mathieu  ,  qui 
suit  ;  Thibaut,  qui  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  au  voyage 
d'oufre-mer ,  en  ij47  7  Adeline  ,  ou  Heivide,  dite  aussi  Machii- 
iiie  ,  femme  de  Gui,  seigneur  de  Guise  ;  et  Agnès,  marie'e,  diî- 
on ,  à  Salon,  vicomte  de  Sens.  La  seconde  femme  de  Bouchard  , 
nomme'e  aussi  Agnès  ,  fille  de  Raoul,  surnomme'  le  Délicat,  sei- 
gneur en  partie  de  Pontoise,  eut  de  lui ,  Hervé,  qui ,  après  avoir 
servi  les  rois  Louis  le  Gros  et  Louis  le  Jeune  dans  leurs  guerres  , 
cml)iassa  le  parti  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  engagé  à  cela  , 
dit  Silvcstre  Girald,  par  son  mariage  avec  Elisabeth  de  Meulent, 
veuve  de  Gilbert  Clare  ,  comte  de  Pembrock  ;  et  Hermer,  dont 
la  mort  est  marquée  au  24  juillet  dans  l'obituaire  de  l'abbaye  du 
Val,  près  de  l'Ile-Adam, 


XIL 
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MATHIEU  I. 

Mathieu  I,  fils  aînë  de  Bouchard  IV,  et  son  successeur  dan* 
les  seigneuries  de  Montraorenci,  d'Ecouen  ,  de  Marli  ,  de  Con- 
flans-Sainle-Honorine  et  d'Attichi ,  eut  l'avantage  de  plaire  e'ga- 
lementà  deux  monarques  rivaux,  Louis  le  Gros  ,  roi  de  France, 
et  Henri  I,  roi  d'Angleterre.  Le  second  lui  fit  e'pouser,  vers 
)'an  1 1 26 ,  pour  gage  de  son  affection  ,  Aune  ou  Alix  ,  l'une  de 
ses  filles  naturelles.  (  TVillelm.  Gemmet. ,  c.  5a.  )  On  voit  en 
quel  degré  d'estime  11  était  à  la  cour  de  France  par  l'honneur  que 
lui  fit,  l'an  1 138,  le  roi  Louis  le  Jeune,  en  l'élevant  à  la  dignité 
de  connétable  ,  et  par  le  choix  que  fit  de  sa  main ,  en  1 1 4ï  >  après 
la  mort  d'Aline,  sa  femme,  la  reine  Adélaïde,  veuve  du  roi 
Louis  le  Gros.  Des  distinctions  si  flatteuses  supposent  un  mérite 
éminent  dans  celui  qui  les  obtint.  L'histoire  cependant  ne  rap- 
porte de  Mathieu  aucun  trait  d'héroïsme  ,  aucune  action  d'éclat, 
propres  à  lui  assigner  un  rang  parmi  les  grands  hommes  de  sou 
siècle.  Il  accompagna  ,  l'an  11 4',  le  roi  de  France  avec  sa  nou- 
velle épouse,  mère  de  ce  prince,  dans  l'expédition  qu'il  fit,  sans 
succès ,  pour  se  rendre  mailre  du  comté  de  Toulouse.  (  Du 
Chesne  ,  Généal.  de  Mont,  pr,  p.  4'-  )  Sa  signalure  apposée  à 
plusieurs  diplômes  que  ce  monarque  fit  en  différents  voyages  , 
montre  qu'il  était  l'un  de  ses  plus  assidus  courtisans.  Du  Chesne 
prétend  ,  mais  sans  en  donner  des  preuves  ,  qu'il  fut  associé  ,  l'an 
1 147  ,  lorsque  le  roi  partitpour  la  Terre-Sainte  ,  à  l'abbé  Suger, 
pour  administrer  en  commun  le  royaume  en  son  absence.  La 
mort  lui  ravit  en  1164  la  reine  Adélaïde,  retirée  depuis  quelque 
teras  à  l'abbaye  de  Montmartre  ,  qu'elle  avait  fondée  en  i  r54  , 
et  où  elle  est  inhumée;  on  voit  sa  tombe  dans  le  chœur.  Elle  laissa 
de  son  mariage  avec  ce  second  époux,  si  nous  en  croyons  le  même 
généalogiste,  une  fille  nommée  Adèle  ,  mariée  à  Gui  II,  comtç 
de  Châtillon-sur-Marne  ,  qu'elle  fit  père  ,  dit-il ,  de  Gaucher  ou 
Gautier,  comte  de  Sainl-Pol.  Mais  nous  ferons  voir,  à  l'article 
de  ce  dernier  qu'il  était  arrière-petit-fils  de  Louis  le  Gros  et  d'Adé- 
laïde par  Alix,  sa  mère  ,  fille  de  Robert  I^''  comte  de  Dreux. 

L'abbaye  de  Sain'.  -  Victor  de  Paris  regarde  comme  un  de  ses 
premiers  bienfaiteurs  Mathieu  de  Montmorenci ,  sous  les  yeux 
duquel  elle  se  forma.  D'autres  églises  reçurent  de  lui  des  bienfaits 
qu'elles  ont  consignés  dans  leurs  monuments.  L'année  de  sa  mort 
est  incertaine  :  tout  ce  qu'on  ])eut  assurer  à  cet  égard  ,  c'est  qu'il 
était  encore  vivant  en  1 160.  De  son  premier  mariage  il  eut  Henri, 
mort  jeune  ;  Bouchard,  qui  suit  ;  Thibaut,  seigneur  de  Marli  „ 
qui  se  croisa,  l'an  1 173  ,  et  mourut  vers  l'an  1 190  ,  moine  cister- 
«iei»  de  N.  D.  du  Val^  Hervé,  doyen  de  l'église  de  Paris  et  abbe' 
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êe  la  colîëgiale  de  Saint-Martin  de  Montmorenci ,  bâtie  par  ses 
ancêtres;  et  Mathieu,  successeur  de  Thibaut ,  son  frère  ,  dans  la 
terre  de  Marh,  et  auteur  de  la  branche  de  Montmorenci-Marli  *. 

BOUCHARD  V. 

1160  au  plus  tôt.  Bouchard  V,  fils  du  baron  Mathieu  I,  auquel 
il  succéda  dans  la  baronnie  de  Montmorenci,  les  terres  d'Ecouen, 
de  Feuillarde,  près  de  Melun,  de  Conflans-Sainte-Honorine,  etc., 
épousa,  Tan  ïiyS,  Laurilnce  ,  morte    le   9   août  iî8i  ,  fille  de 
Baudouin  IV,  dit  le  Bâtisseur,  comte  de  Hainaut  ,    après  la  mort 
de  Thierri  d'Alost,  son  premier  e'poux,  {Gilberli  Mont.  Chron.) 
Par  cette  alliance  il  devint  oncle  (et  non  cousin  germain,  comme 
le  marque  du  Chesne  ) ,  de  la  reine  Isabelle  ,  fe:nme  du  roi  Phi- 
lippe Auguste.  Un  particulier,   nommé  Henri  du  Hengot,  Ma- 
thilde,  sa  femme  ,   et  son  frère  Robert,  ayant  vendu  ,  l'an  1177  , 
un  domaine  considérable  à  Simon  de  Saint  -  Denis  ,   prièrent  le 
baron  de  Montmorenci  de  vouloir  bien  tranquilliser  l'acquéreur 
en  se  rendant  caution  de  la  vente.  Bouchard  y  consentit,  et  quinze 
autres  personnes  ,  dont  on  ne  marque  point  les  qualités,  se  joi- 
gnirent à  lui  pour  garantir  la  solidité  du  traité  qui  fut  de  plus 
souscrit  par  deux  témoins.  (  Du  Chesne,  ibid.  pr.,  p.  67.)  Nous 
ne  connaissons  aucune  guerre  où  Bouchard  V  ait  combattu ,   et 
nous  ne  voyons  qu'un  seul  tournoi  dont  il   fut  un  des  tenants  : 
c'est   celui  qui  se  fit  en  1175,  suivant  Jacques  de  Guise,  entre 
Boissons  et  Braine.   Il  s'y  trouva  ,  suivant  cet  historien  ,   deux 
cents  chevaliers  et  mille  deux  cents  hommes  de  pied  très-ex- 
perts ;  entre  lesquels  très-especiaux  compalgnons  estaient  mes- 
sire  Raoul  de   Coucj  ^  messire  Bouchard  de   Montmorenci, 
compaignons  d'armes  ,  messire  Raoul  de  Clermont ,  et  autres» 
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MATHIEU  ^^ 

Seigneurs  de  Marli. 

1 160.  Mathieu  de  Montmorenci  ,  premier  du  nom,  chevalier, 
seigneur  de  Marli ,  de  Verneuil  au  pays  chartrain,  de  Montreuil- 
Bonnin  en  Poitou,  et  de  Picauville  en  Normandie,  cinquième  fils 
de  Mathieu  \" ,  seigneur  de  Montmorenci ,  fut  l'un  des  héros 
de  son  siècle.  S'étant  croisé,  l'an  1189,  avec  le  roi  Philippe- 
Auguste  ,  il  suivit  ce  prince  à  la  Terre-Sainte ,  et  se  distingua 
au  siège  d'Acre,  où  il  perdit  Josselin  de  Montmorenci,  sonnevca. 
De  retour  en  France,  il  fut  de  la  phquiVt  dos  expéditions  de  ce 


12  CHItONOLOGlE  histoki(;)i;e 

{^Ann.  de  Hainaiii  ,T.  111,1.  1 8,  c.  4- )  La  libéralité  de  Bouchard 
onvers  les  e'glises  est  alleste'e  par  uii  grand  nombre  de  chartes  que 
du  Chesne  a  recueillies. 

Le    roi     Philippe  Auguste  s'étant  croise',  l'an    1189,  poni"  la 
Tcrrc-Sa'\  tife  ,   Bouchard  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  s'en- 
gagèrent à  le  suivre.  Mais  la  mort  le  surprit  lorsqu'il  se  disposait 
à   partir.     Laurence,    son  e'pouse ,    l'avait  pre'cc'dc  de  quelques 
années   au  tombeau.   Ils  furent  inhume's  l'un  et  l'autre  à  l'abbaye 
du  Val  ,   l'une   des  cfglises  sur  lesquelles  ils  avaient  principale- 
ment  verse'  leurs  bienfaits.   On  peut  juger  de  la  délicatesse  de 
Ja  CD  nscience  de  Bouchard  par  l'ordre  qu'il  donna  en  mourant  à 
ses    exe'cuteurs  testamentaires  ,  de  rechercher  soigneusenie4it  les 
torts  qu'il  pourrait  avoir  faits  à  qui  que  ce  fut,  et  de  les  réparer 
par  une   prompte   et   ample   satisfaction.    (Du   Chesne,  ihid.  y 
p.  I  "8.)  De  son  mariage  il  eut  un  fils  ,  qui  suit,  et  deux  filles  : 
Ali\  ,  fr-mme  du  fameux  Simon,  comte  de  Monifort,  le  fléau  des 
Albigeois ,  morte  le  22  fe'vrier  1221  ;  et  Eve,  dont  on  ne  sait  que 
le  nom. 

MATHIEU  II,  DIT  LE  GRAND. 

ïiSf).  Mathieu  ,  à  qui  sa  prudence  et  ses  exploits  ont  me'rite' 
le  surnom  de  Grand  ,  sncceda  à  Bouchard  V,  son  père,  dans  la 
baronnie  de  TMontmoreiici.  L'histoire  ne  raconte  aucun  fait  mc'- 
morable  de  lui  avant  l'an  i2o>.  La  guerre,  celte  année  (et  non* 
l'an  1202,  comme  du  Chesne  et  d'autres  le  mar(pient),  s'e'tant 
allume'e  entre  la  France  et  T  Angleterre,  le  roi  Philippe  Auguste 
«^^mmeuH  le  baron  de  Monlmorenci  en  Normandie,  et  débuta  par 
le  siège  de  Château-Gaillard  ,  place  très-forte  alors,  située  au 
milieu  de  la  Seine ,  à  sept  lieues  au-dessus  de  Rouen,  et  re- 
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monarque  et  de  celles  de  Loui.s  VIII ,  son  fils.  Il  vola,  Pan  i  iq4  > 
avec  le  premier,  au  secours  du  château  d'Arqués,  assie'gé  par 
Piichaid  l"',  roi  d'Angleterre,  ei  fil  prisonnier,  devant  celte  place, 
Tlobert ,  comte  de  Levcester ,  surnommé  V Achille  des  Anglais. 
LiC  même  succès  ne  couronna  pas  sa  valeur  au  combat  livré  ,  le 
a8  septembre  i  19'"^  »  près  de  Gisors,  entre  les  Français  et  les 
Anglais.  Il  fut  renverse  de  son  cheval  par  le  roi  Richard  î-"",  avec 
lequel  il  avait  osé  se  mesurer,  et  devint  son  prisonnier  avec  plu- 
sieurs antres  barons.  11  était,  l'an  1202,  au  tournoi  donné  par  le 
comte  de  Champagne,  près  de  son  château  d'Ecri-sur- Aisne 
(  c'est  aujourd'hui  Avaux-la-Ville) ,  lorsque  Foulques  de  Keuillî 
vint  y  prêciier  une  nouvelle  croisade.  Le  sire  de  Marli  fut  ua 
des  plus  emjîressés  à  s'enrôler  pour  cette  expédition ,  qui ,  au 
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çardee  comme  le  boulevard  de  la  Normandie  du  côte'  de  la 
France.  Ce  fut  là  que  Mathieu  fit  briHer  sa  valeur  et  son  habileté' 
dans  l'art  militaire.  Pendant  environ  six  mois  qu'on  fut  devant 
cette  place,  il  dirigea  presque  tous  les  travaux  des  assie'geants  , 
sauva  notre  armée  d'une  déroute  qu'elle  était  près  d'essuyer  par 
sa  négligence  ,  fut  des  premiers  aux  différents  assauts  qui  se  li- 
vrèrent dans  le  cours  de  trois  semaines  ,  et  vit  enfui  les  assie'ge's 
forces  de  se  rendre  après  la  prise  de  Roger  de  L.ici,  leur  com- 
mandant, que  le  monarque  victorieux  traita  favorablement  en 
considc'ration  de  son  me'nte.  La  conquête  de  la  Normandie  en- 
tière suivit  rapidement  celle  de  Ciiàteau-Gaillard.  Simon  de 
Jiontfort  et  Guillaume  des  Barres  furent  les  principaux  coope'ra - 
leurs  du  baron  de  Monfmorenci  dans  cette  expe'dition ,  où  ils 
acquirent  avec  lui  la  réputation  des  trois  plus  braves  de  la  nation. 
Quoique  l'histoire  ne  reproduise  point  le  premier  dans  les  cam- 
]),'ignes  suivantes,  où  Philippe  enleva  au  roi  d'Angleterre  les 
antres  provinces  qu'il  posse'dait  eu  France,  il  n'y  a  guère  lieu 
de  douter  qu'il  n'en  ait  partage  les  fatigues  et  la  gloire  avec  ce 
ïiiouarque.  Biais  c'est  à  la  balaiile  de  Bouvines  ,  donne'e  en  1214, 
contre  les  forces  re'unies  de  l'Empire,  de  l'Angleterre  et  de  la 
Flandre  ,  qu'on  vit  paraîlre  ,  dans  son  plus  grand  éclat,  la  valeur 
et  l'expe'rience  de  Matthieu  de  ?Jon(morenci.  L'aile  droite  de 
liotre  armée,  dont  il  eut  le  comniandcjuent  avec  le  duc  de 
Bourgogne  et  le  comte  de  Beau  mont  ,  fut  la  première  qui  en- 
gagea le  combat.  Elle  avait  affaire  au  comte  de  Flandre  ,  qui, 
dans  cette  occasion,  se  battit  en  liomme  dèlerminè  à  vaincre  ou 
è  pe'rir.  Mathieu  de  Montraorenci  fît  preuve  de  la  même  re'so- 
lution.  //  lenoit ,  dit  l'ancienne  chronique  de  Flandre  ,  un  faus— 
sart  en  sa  main ,  et  en  délranclioil  les  fi  esses ,  et  estait  sur  un 
grand  destrier  j  et  qui  lors  le  leist ,  bien  Peut  pu  remembrer 
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lieu  d'être  dirige'e  ,  suivant  sa  première  destination,  contre  les 
Musulmans  en  Palestine,  se  tourna,  par  des  circonstances  im- 
prévues, contre  l'empire  de  Constaniinopie.  Lorsque  les  croisés 
eurent  chassé  l'usurpiteur  du  trône  imuérial  et  rétabli  l'empereur 
Isaac  l'Ange ,  le  sire  de  iMarli  fut  mis  à  la  tête  de  l'ambassade 
qu'ils  envoyèrent  au  jeune  Aiexis,  fils  et  collègue  d'Lsaac  ,  pour 
lui  demander  le  payement  de  la  somme  qu'il  leur  avait  j^romise. 
Le  discours  qu'il  tint  à  ce  prince  n'avaut  produit  aucun  effet,  le 
siège  de  Constantinople  fut  résolu.  Le  sire  de  Marli  se  signala 
dans  les  assauts  qui  furent  livrés  à  la  place.  Mais  il  mourut  dans 
le  sein  même  de  la  vicioire  ,  à  la  veille  de  partager  avec  les  autres 
chefs  les  débris  de  l'empire.  Yillehardouin  s'exprime  ainsi  sur 
cet  événement  ;  Lors  avilit  une  moult  giant  mésavoniure  dans 
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un  gentil  vassal.  L'ennemi  fit  plusieurs  efforts,  mais  vains ^ 
pour  le  de'sarçonner.  Le  comte  de  Flandre  n'eut  pas  le  même 
bonheur.  Renverse'  de  son  cheval,  tout  couvert  de  sang  et  de 
blessures  ,  il  fut  contraint  de  se  rendre  ,  et  cette  capture  fît 
perdre  courage  aux  Flamands,  qui  prirent  la  fuite.  On  prétend 
qu'en  celte  journée  le  baron  de  Montmorenci  gagna  douze  en- 
seignes impériales  ,  et  qu'en  me'moirc  de  cette  prouesse  ,  le  roi 
voulut  qu'au  lieu  de  quatre  aiglettes  ou  ale'rions  ,  qu'il  avait 
dans  ses  armes,  il  en  portât  de'sormais  seize.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  la  branche  aîne'e  de  Montmorenci  n'a  commence'  qu'a- 
près l'an  1214  a  porter  ce  nombre  d'ale'rions,  qui  la  distinguent 
des  branches  cadettes  qui  n'ont  rien  change'  aux  anciennes  armes 
de  leur  maison. 

De'iivre'  des  ennemis  redoutables  qui  avaient  ose'  le  provoquer, 
Philippe  Auguste  tourna  ses  armes  contre  les  Albigeois.    Ce  fut 
le  prince  Louis  ,  son  fils,  qu'il  chargea  ,  ou  plutôt  qui  obtint  de 
lui  la  permission  d'aller  faire  la  guerre  à  ces  hc're'tiques  en  Lan- 
guedoc.  Mathieu  de  Montmorenci,  grand-oncle,  à  la  mode  de 
Brelagne,  du   jeune  prince,  par  sa  femme,  eut  ordre  de  l'ac- 
compagner dans   cette  espe'dition  ,   qui   dura  trois  campagnes. 
Mathieu,  à  son  retour,    l'an    1218,  se  vit  de'core'  de  la  charge 
de  connétable  de  France,   vacante  par    la    mort  de   Dreux  de 
Mello.   Cette  dignité'  n'c'tait  point  alors  la  première  de  la  cour. 
Sous  les  deux  premières  races  de  nos  rois  ,   le  conne'table  n'avait 
<jue  le  commandement  de  l'e'curie  du  roi,   et  c'est  de  là  qu'il 
avait  pris  le  nom  de  comte  de  V Étable ,  dont  on   a  fait  depuis 
celui  de  conne'table.  «  Il  avoit  sous  sa  charge  ,  dit  le  Laboureur, 
M   en   l'e'curie  le  mare'chal  qui  e'ioit  comme  son  lieutenant.   Le 
»>   droit  de  commander  la  milice  françoise  appartenoit  alors  au 
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Vost  que  MaTihis  de  Monlmoreiicj ,  qui  ère  (e'tait),  un  des  metllors 
chevalier  del  rojaume  de  France ,  et  des  plus  prisiez  et  des 
plus  amez  fut  mors  ,  et  ce  fti  grant  diels  et  grant  dommages  uns 
des  gregnors  qui  aveinst  en  Vost  d'un  sol  hom.,  et  fu  enterrez  à 
vneygljse  de  Monseigneur  S.  Jean  de  l'Ospital  de  Jérusalem. 
Mathieu  de  Montmorenci  avait  e'pouse  Maiiaut  df  Garlande, 
fille  de  Guillaume  de  Garlande,  soigneur  de  Livry  ,  et  d'Idoine 
de  Trie.  Elle  mourut  le  18  mars  1223.  Il  en  eut  les  enfants  qu 
suivent  : 

1»  Bouchard  I*'',  qui  continue  la  descendance  j 

a°  Mathieu  de  Marli,  chevalier,  seigneur  de  Laye  ,  qui  e'pousa 
Mabille  de  Chàteaufort ,  sœur  de  la  femme  de  Bouchard  1", 
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»  senechal  de  France  » .  «  Mathieu  de  Montmorenci ,  dit  M.  Es- 
»  pilli,  est  le  premier  conue'table  qui  ait  commande'  les  arme'es  : 
»  mais  ce  ne  fut  que  par  commission,  et  nullement  en  vertu 
y>  de  sa  dignité;  car  alors  la  charge  de  se'néchal  de  France, 
»  quoique  vacante,  n'c'toit  pas  encore  supprime'e  ,  puisque  dans 
»  les  chartes  on  marquoit  cette  vacance  par  ces  formules  :  Dn^ 
»  pifero  nullo ,  ou  vacante  Dapiferatu.  Les  successeurs  de 
y>  Mathieu  de  Montmorenci  continuèrent  de  commander  les 
»  arme'es  de  la  même  manière,  c'est-à-dire  par  commission  , 
»  à  cause  de  la  même  vacance  ,  qui  dura  jusqu'à  1262  ,  qu'on 
»  cessa  de  faire  mention  de  cette  vacance  de  la  dignité'  de  se'ne'- 
»  chai.  Nous  pensons ,  ajoute  le  même  auteur  ,  d'après  le 
»  P.  Daniel,  que  ,  dans  le  tems  que  cette  attribution  se  lit  à  la 
)>  dignité'  de  conue'table,  la  charge  de  grand-matlre  de  l'hôtel 
)»  fut  institue'e  après  la  suppression  expresse  ou  tacite  de  celle 
»  de  se'ne'chal,  qui  prit  l'intendance  de  la  maison  du  roi  aussi 
»  bien  que  le  commandement  des  arme'es ,  et  qu'aiusi  la  charge 
»  de  se'ne'chal  fut  séparée  en  deux,  le  commandement  des  ar- 
»  mées  avant  été  attribué  au  connétable,  et  l'intendance  de  la 
»  maison  du  roi  au  grand-maitre  de  l'hôtel.  »  La  dignité  de 
connétable  devint  alors  la  première  par  les  honneurs,  la  puis- 
sance et  les  prérogatives  que  nos  rois  y  attachèrent. 

Après  la  mort  de  Philippe  Auguste ,  le  roi  Louis  VIII ,  sou 
fils  ,  voulant  poursuivre  ses  conquêtes  au-delà  de  la  Loire,  se 
mit  en  route  au  moi?  de  juin  1224,  accompagné  du  connétable 
de  Montmorenci  et  d'un  grand  nombre  de  prélats  et  de  sei- 
gneurs, pour  la  ville  de  Tours,  011  était  le  rendez-vous  des 
troupes.  Le  monarque,  ayant  donné  la  conduite  de  l'armée  au 
connétable  ,  alla  mettre  le  siège  devant  le  château  de  Niort,  que 
Savari  de  Mauléon ,   réputé  pour  le  plus   grand   capitaine  de 
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son  frère.  Le  nécrologe  de  Port-Royal  met  sa  mort  au  2 
avril  vers  l'an  1249  5 
.5°  Guillaume  de  Marli ,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris , 
en  1 25 1  ; 

4°  Marguerite  de  Marli,  dame  de  Verneuil,  mariée  à  Aymeri , 
vicomte  de  Narbonne ,  fils  de  don  Pèdre  de  Lara ,  comte 
de  Molina  en  Espagne,  et  de  Sanche ,  fille  de  Garcie,  roi 
de  Navarre. 

BOUCHARD  I". 

T224.  Bouchard  I",  chevalier,  seigneur  de  Marli,  de  Mon- 
treuil-Bonnin ,  de  Saissac,  de  Saint-Martin  en  Languedoc,  de 
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l'Europe,  fut  contraint  de  rendre  après  divers  assauts.  Saint- 
Jean-d'Angeli,  où  il  s'.iclieniina  eusui  e,  lui  ouvrit  ses  portes  dis 
qu'il  parut.  Delà,  s'o'tant  rendu  ,  au  mois  de  juillet,  devant  i;i 
Rochelle,  il  eu»  encore  eu  tête  le  même  Savari,  qui  s'e'tait  en- 
ferme' dans  la  place  avec  trois  cents  chevaliers  et  une  forte  gar- 
nison. La  re'sis'ance  que  fit  ce  commandant,  fut  encore  plus 
vigoureuse  qu'à  Niort  5  mais  elle  ne  put  soustraire  la  Rochelle 
au  joug  des  Français.  Savari,  indigne'  qu'au  lieu  d'argent  dont 
il  avait  un  besoin  pressant,  la  cour  d'Angleterre  lui  eût  envoyé 
des  coffres  remplis  de  pierres  et  de  son  ,  prit  le  parti  de  capituler, 
le  5  d'août,  après  trois  semaines  de  siège.  (  Gesta  Ludov.  F^lff, 
apud.  du  Chèque,  T.  V,  p.  186  )  La  prise  de  la  Rochelle  en- 
traîna sans  effort  !a  soumission  de  toutes  les  provinces  de  la  do- 
mination anglaise  jusqu'à  Eoi  deaux.  Cette  campagne  glorieuse- 
ment achevée  ,  le  connétable  ramena  le  roi  triomphant  à  Paris. 
L'anne'e  suiv,mte  ,  ils  passèrent  une  seconde  fois  la  Loire  sur  la 
nouvelle  d'une  descente  des  Atjglais  en  Guienue.  Celui-ci  ayanl 
à  leur  tête  le  prince  Richard,  frère  du  roi,  n'attendirent  p.ii 
notre  armée  pour  regagner  leurs  vaisseaux  et  cingler  vers  leur  ilc. 
Les  sollicitations  du  pape  et  des  e'vêques  ajant  de'fermine' 
Louis  VIII  à  se  croiser  de  nouveau  contre  les  yVlbigeois,  les 
princes  du  sang  et  la  plupart  des  grands  vassaux  du  royaume 
suivirent  l'exemple  du  n)onar(pie.  On  fait  monter  à  cent  cin- 
quante mille  hommes  de  cheval  et  à  un  plus  grand  nombre  de 
gens  de  pied  l'armée  qu'il  rassembla  pour  cette  expe'dilion.  I^e 
connétable  fliathieu  fut  celui  qui  en  eut  le  commandement  sons 
ses  ordres.  Avignon  e'iait  depuis  douze  ans  sous  l'anatlième.  Ce 
fut  contre  cette  ville  que  les  croisés  coniinencorent  leurs  hosti- 
lités. Leur  intention  n'avait  d'abord  e'te'  que  de  la  traverser  pour 
entrer  eu  Languedoc;  mais  sur  le  refus  qu'elle  lit  de  livrer  le 
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Picauvillc,  etc. ,  fut  au  secours  de  l'armée  chrétienne  en  Langue- 
doc ,  où  Simon  de  Montfort ,  qui  en  était  le  chef,  lui  donna  le-; 
châteaux  de  Saissac  et  de  Saint-Martin,  au  diocèse  de  Carcas- 
sonne.  Use  signala  dans  les  guerres  que  ce  comte  eut  contre  les  Ai- 
bigcoisjmais,  l'an  1210, comme  il  poursuivait  l'ennemi  avec  trop 
d'ardeur,  il  fut  fait  prisonnier,  et  détenu  seize  mois  au  château 
de  Cabaret.  L'an  1212  ,  il  revint  eu  France  ;  trois  ans  après  il  re- 
tourna en  Languedoc,  et  était  à  Montauban  le  12  juin  12  i5;  il 
e'tait  de  retour  de  celte  expédition  avant  le  mois  de  novembri,' 
I2?.i.  Il  céda  au  roi  Louis  VIII,  père  do  saint  Louis,  le  droit 
qu'il  avait  de  chasser  dans  la  forêt  de  Cruye ,  et  fut  un  des  baron»; 
qui  conseillèrent  au  roi  d'entreprendre  un  vbyage  sur  les  terres 
des  Albigeois  ;  accoaipagnaj  ce  pwuarquc  î\u  siège  dievant  Avi- 
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passage  qu'on  lui  demandait,  le  siège  en  fut  résolu.  Les  mala- 
dies que  la  famine  causa  dans  notre  arme'e  ,  le  firent  durer  l'es- 
pace de  cinq  mois.  Louis,  e'tant  entre' victorieux  dans  Avignoti 
le  12  septembre  1226,  passa  de  là  en  Languedoc,  où  la  terreur 
de  son  nom  lui  soumit  presque  toute  la  noblesse  et  le  peuple  de; 
cette  grande  province.  S'ëtaat  mis  en  marche  au  commencement 
d'octobre  suivant  pour  retourner  à  Paris,  une  maladie  aiguë 
l'arrêta,  le  25  du  même  mois,  à  Montpensier.  PreVovant  bientôt 
qu'il  n'en  reviendrait  pas,  il  appelle  dans  sa  chambre  les  princes, 
les  prélats  et  les  barons  qui  l'avaient  accompagne';  et,  eu  leur 
présence,  jetant  les  jeux  sur  Mathieu  de  Montmorenci,  il  le 
conjure,  dans  les  termes  les  plus  touchants  ,  de  prendre  sous  sa 
garde  son  filri  aine.  Le  connétable  lui  en  donna  l'assurance  avec 
une  voix  entrecoupée  de  sanglots.  Nous  croyons  devoir  mettre 
sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  le  récit  que  Philippe  3'louskes  fait 
de  cette  scène  attendrissante  : 

Puis  apiiilla  (  le  roi  )  ses  compagnons 

Et  son  ciurgiei  et  ses  barons  , 

Si  lor  feist  esrammeut  jurer 

De  s'aisnet  £11  asscuter, 

El  de  couronner  à  qiiiiuaine  , 

Pour  oster  d'annui.  ei.  de  paine 

Et  la  coiitrue  et  le  pais  , 

Et  pour  con  c^u'il  ne  tu  trais. 

Et  il  ly  orciit  en  convent 

Plorant  et  receent  souvent 

Sa  vailîandise  et  sa  bonté, 

Et  sa  largaice  et  sa  biauté. 

Et  le  lois  ,  ki  bien  les  ooit , 

Les  apatloit  quand  il  pooit. 

Seigneurs  de   Marli. 

gnon,  en  1226,  et  mourut  au  retour  le  i3  septembre  de  la  même 
année.  Il  avait  épousé  Mahaut  de  Chateaufort  ,  morte  vers 
l'an  1260,  fi'.le  du  seigneur  de  Chateaufort,  près  Paris,  et  de 
Clémence  de  Courtenay.  Leurs  enfants  furent  : 

1'  Thibaut  de  Marli  ,  qui  se  rendit  religieux  à  l'abbaye  de 
Vaux-Cernay  en  1226,  en  devint  abbé  en  i235,  et  mourut 
en  odeur  de  sainteté  le  samedi  7  décembre  1347  } 

a°  Pierre,  dont  l'article  suit  ; 

3»  Mathieu  de  Marli,  mentionné  dans  une  charte  de  1212, 
mort  après  l'an  1204  j 

^°  Bouchard  II ,  qui  viendra  ci-après  ', 

5°  N...  de  Marli , mariée  à  Guillaume  l'Etecdart ,  chevalier. 
XU.  5 
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Et  Mahin  de  Montmorency 
Proia -il  que  pir  sa  luercy 
Presisi  ea  gaidc  son  enfani; 
Et  il  l'ottroya  eupiorant. 

11.e  connétable  tint  fidèlement  la  parole  qu'il  avait  donne'e  aa. 
monarque  expirant.  La  reine  Blanche  n'eut  point  de  défenseur 
plus  zélé  et  plus  constant  que  lui  dans  les  traverses  qu'elle  essuya 
durant  sa  re'gence.  Les  comtes  de  Champagne,  de  la  Marche  et 
xle  Bretagne  s'e'tant  ligue's  contre  elle,  il  entra  à  main  arme'e, 
J'an  1227,  sur  les  terres  du  premier,  et  le  re'duisit  en  peu  de 
tems  à  implorer  la  clémence  du  roi.  De  là  il  conduisit  en  dili- 
,^ence  son  arme'e  vers  la  Bretagne  ,  et  contraignit  les  comtes  de 
Bretagne  et  de  la  Marche  à  venir  faire  satisfaction,  le  i6  mars 
1227,  au  roi  et  à  la  re'gente  dans  le  château  de  Vendôme.  Une 
nouvelle  ligue  s'e'tant  forme'e  bientôt  après  ,  par  les  intrigues  di» 
comte  de  Bretagne,  et  grossie  d'un  plus  grand  nombre  de  sei- 
gneurs qu'il  y  fit  entrer,  le  conne'lable  eut  l'adresse  d'en  détacher, 
l'an  1229,  trois  des  principaux  tenants,  les  comtes  de  Dreux  , 
«le  IVevers  et  de  Boulogne.  Cette  de'sertion  n'e'brania  point  l'ob- 
stination du  comte  de  Bretagne.  La  re'gente ,  de'lermine'e  à  le 
re'duire  par  la  force  des  armes,  chargea  le  connétable  d'aller  as- 
siéger Bellême,  qui  était  comme  la  clef  de  ses  états.  Malgré  la 
rigueur  de  la  saison  (ou  était  alors  au  fort  d'un  hiver  très-rude) , 
elle  amena  le  roi,  son  fils,  devant  cette  place,  dont  les  porter 
furent  ouvertes  après  une  longue  résistance.  L'armée  victorieuse 
entra  ,  au  mois  de  janvier  i23o,  dans  l'Anjou,  et  de  là  en  Bre- 
tagne ,  où ,  dans  une  seule  campagne  ,  elle  triompha  des  forces 
réunies ,  et  du  comte ,  et  du  roi  d'Angleterre  qui  était  venu  à 
son  secours.  (  Voy.  les  comtes  de  Bretagne.  )  Au  retour  de 
cette  glorieuse  expédition ,  le  connétable  Mathieu  termina    ses> 

Seigneurs  de  Marli, 

PIERRE. 

1226.  Pierre,  chevalier,  seigneur  de  Marli  et  de  Montreuiî- 
Bonnin  ,  fut  un  des  barons  que  saint  Louis  manda  à  Saint-Ger— 
xnaiu-en-Laye  ,  eu  1256,  pour  le  servir  contre  Thibaut ,  roi  de 
Navarre,  comte  de  Champagne.  Il  mourut  peu  après  l'an  I25q  , 
sans  enfants  de  Jeanive  ,  sa  femme,  laissant  Bouchard  ,  son  frère  , 
héritier  de  ses  biens. 

BOUCHARD  IL 

t2/,o.  Bouchard  II,  seigneur  de  Marli,  de  Montrcuil ,  de 
Picauvillc  ,  etc.  ,  lit  une  donation  ,  du  consentement  d'AcivÈs  nr 
E*AuaiOi>iT,  sa,  ffuiaie ,  k  Jeaa  de  Buchival  ;  cet  acte,  du  mois  de 
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jours  le  24  novembre  i25o,  et  fut  inhume  à  l'abbàye  du  Val  , 
où  l'on  voit  encore  sa  statue  dans  le  cloître  de  ce  monastère.  Il 
avait  e'pouse' ,  1'  Gerthude  ,  fille  de  Raoul,  comte  de  Soissons. 
(morte  le  26  septembre  1220)^  2°  Emmk.  fille  aîne'e  et  lie'ritière 
de  Gui  VI,  sire  de  Laval ,  veuve  de  Robert  III,  comte  d'Alençon, 
vivante  encore  en  1256.  Du  premier  lit  il  eut  Bouchard,  qui 
suit;  Mathieu,  seigneur  d'Alticîii  et  comte  de  Ponthieu  par  sa 
femme  Marie,  fille  de  Guillaume  ,  comte  de  Ponthieu  et  d'Alix 
de  France;  et  Jean,  seigneur  de  Roissi.  Du  second  lit  vinrent 
Gui ,  successeur  de  sa  mère  au  comté  de  Laval ,  auteur  de  la 
branche  de  Laval-Montmorenci,  laquelle  est  rapporte'e  en  son  rang; 
et  Havoise  ,  marie'e  à  Jacques ,  seigneur  de  Château-Gontier. 

Mathieu  II  fut  le  premier  qui  accompagna  la  croix  de  ses  ar- 
moiries de  seize  ale'rions  d'azur  :  ses  ancêtres  n'en  portaient  que, 
quatre  ,  un  dans  chaque  canton. 

BOUCHARD  VI. 

i25o.  Bouchard,  fils  aîné  de  Mathieu  II  et  de  Gertrude  , 
succéda  aux  seigneuries  de  Montmorenci ,  d'Ecouen ,  de  Con- 
flans- Sainte-Honorine ,  et  autres  terres  de  sa  maison.  Il  eut, 
comme  ses  ancêtres  ,  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  l'e'tat.  Le 
roi  saint  Louis  ayant  convoque',  à  Saint-Denis,  les  grands  du 
royaume  pour  aviser  aux  moyens  de  re'primer  les  entreprises 
du  cierge'  sur  la  juridiction  séculière ,  Bouchard  fut  du  nombre 
de  ceux  qui  s'y  rendirent  au  mois  de  septembre  I255.  Il  sous- 
crivit avec  eux  la  lettre  écrite  à  ce  sujet  en  leurs  noms  au  p;ipe 
Grégoire  IX.  Bouchard  fut  appelé',  l'aime'e  suivante  ,  à  une  autre 
assemblée  que  le   roi  tint  à  Saint-Germain-en-Laye,   dans  les 

Seigneurs  de  Marli. 

février  1240,  porfe  que  c'est  en  récompense  des  bons  services  qu'il 
en  avait  reçus.  L'an  1242;,  Bouchard  fut  un  des  seigneurs  qui  ser- 
virent le  roi  contre  Hugues  de  Lézignem,  comte  de  la  Marche.  Il 
vivait  encore  en  1260,  et  n'était  plus  en  1267.  Ses  enfants  furent  : 

1°  Alphonse-Bouchard  de  Marli,  mort  jeune  après  l'an  J255f 

a»  Richard  de  Marli,  mort  jeune  avant  l'an  laSo  } 

5°  Mathieu  II ,  qui  suit  j 

4°  Thibaud  de  Marli ,  chevalier ,  seigneur  de  Mondreville , 
nommé  dans  l'état  des  chevaliers  de  l'hôtel  du  roi  S.  liouis, 
qui  se  croisèrent  pour  l'accompagner  au  voyage  de  Tunis, 
l'an  1270.  Il  mourut  sans  poslérit?  le  18  août  1287  ) 
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trois  semaines  de  la  Pentecôte  ,  sur  les  menaces  que  le  comte  de- 
Champagne  faisait  de  recommencer  la  guerre.  Etant  près,  l'an 
I2D7,  de  se  mellre  en  marche  pour  aller  joindre  l'arme'e  royale, 
il  fit  son  testament  par  lequel  il  faisait  des  aumônes  considérables 
aux  e'glises  et  aux  pauvres.  Les  pre'paratifs  de  guerres  intimi- 
dèrent le  comte  de  Champagne,  qui  donna  les  assurances  les 
plus  positives  de  sa  soumission  à  la  reine-mère.  Il  n'eu  fut  pas 
de  même  de  ceux  qu'on  ht  cinq  ans  après  contre  le  comte  de  la 
IVlarche  ,  appuyée  du  roi  d'Angleterre,  son  beau-nls.  Bouchard  , 
s'e'tant  rendu  à  Chinon  où  s'assemblait  l'arme'e  royale ,  marcha 
de  là  a\cc  elle  en  Poitou,  et  eut  part  aux  deux  grandes  victoires 
que  saint  Louis  remporta  ,  le  21  et  le  22  juillet  ,  sur  les  ennemis. 
Ce  fut  le  terme  des  exploits  du  baron  de  Monîmorenci.  11  mourut, 
suivant  le  ne'crologe  de  l'abbaye  du  Yal ,  le  premier  janvier  i245. 
Son  corps  fut  inhume'  dans  l'e'glise  du  Menel  ,  maigre'  les  reli- 
gieux du  Val,  qui  le  re'clamaiant  en  vertu  de  son  testament,  oii 
il  avait  e'iu  chez  eux  sa  se'pulture.  Isabeli^e  de  Laval  ,  son 
e'pouse,  fille  de  Gui  VI,  sire  de  Laval,  le  fit  père  de  Mathieu, 
qui  suilj  de  Thibaut,  chanoine^  d'Havoise  ^  femme  d'Anceau 
deGarlande,  chevalier  seigneur  de  Tournehem  en  Brie;  d'Alix 
et  de  Jeanne ,  mortes  dans  le  ce'libat. 

MATHIEU  III. 

1245.  Mathieu,  fils  aînc'  de  Bouchard  VI  et  son  successeur 
en  la  baronnie  de  Montmorenci,  ainsi  qu'aux  terres  d'Ecouen  ^ 
de  Conflans  Sainte-Honorine  et  autres  ,  marcha  sur  les  traces  de 
ses  ancêtres  dans  la  carrière  de  l'honneur.  Ayant  pris  la  croix 
avec  le  roi  saint  Louis  dans  le  parlement  qu'il  assembla  ,  l'an 
1267  ,  à  Paris,  il  se  mil  en  route  à  la  tête  de  douze  chevaliers  , 

Seigneurs  de  Marli. 

6°  Isabcau  de  Marli,  marie'e  ,  i"  à  Robert  de  Poissi ,  seigneur 
de  Malvoisine  ;  2°  à  Gui  de  Levis,  chevalier,  seigneur  de 
Mirepoix,  do  Florensac,  etc.  ,  mare'chal  de  la  Foi. 

MATHIEU  IL 

n  67.  Mathieu  II,  chevalier,  seigneur  de  Marli,  fut  l'un  des  sept 
seigneurs  qui  eurent  robes  de  soie  fonrre'es  d'hermine,  et  d'ccarlate 
fourrées  de  menu-vair,  à  la  chevalerie  de  Phihppc  ,  fils  aine'  du 
roi  saint  Louis ,  la  veille  et  le  jour  de  la  Pentecôte  1267  ,  suivant 
un  état  de  la  dépense  de  colie  chevalerie.  Il  était  grand-cham- 
bellan de  Franco  en  1272.  l.t\  nerrologc  de  Porf-Roval ,  p.  409  , 
jnarque  sa  mort  le  5o  oclobrc  vers  1280    11  avait  cpouse  Jeanne 
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iTouS  trois  bannières,  au  mois  de  mai  1270,  pour  aller  joindre 
ce  monarque  ,  qui  e'tait  parti  des  le  premier  mars  pre'cédent ,  et 
aborda  avec  lui,  ou  presque  en  môme  tems  que  lui,  en  Afrique. 
(  Du  Chesne ,  pp.  170-171.)  La  contagion  qui  emporta  le  saint 
roi,  le  25  août  suivant,  devant  Tunis  ,  fut  e'galement  funeste  au 
baron  de  Mo^ptmorenci.  Il  avait  épouse'  ,  l'an  laSo  au  plus 
tard,  Jkanne  de  Brienne  ,  fille  d'Erard  de  Brienne  ,  et  nièce 
de  Henri  de  Lusignan  ,  roi  de  Je'rnsalem  et  de  Chypre,  dojit 
il  eut  Mathieu,  qui  suit;  Erard,  grand-e'chanson  de  France, 
auteur  de  la  branche  àcs  Montmorenci-Conflans  ,  qui  finit  par 
la  mort  d'Antoine  de  Montmorenci ,  seigneur  de  Beausaut,  et 
celle  de  Hugues  de  Monfmorenri ,  lues  l'un  et  l'autre  à  la  bataille 
de  Verneuil  ,  donne'e  contre  les  Anglais  le  17  août  1424;  'fs 
alliances  de  cette  branche  sont  avec  les  maisons  de  Longuevaî  , 
de  Muret,  de  Le'on ,  d'Aunoy  ,  le  Bouteiller  de  Senlis  ,  de 
Bouconviller,  de  Montauglan,  de  la  Tournelle  de  Ne'elle  ,  de 
Garlande  ,  de  Raineval  ,  de  Harcourt,  de  Sainte-Beuve  ,  de 
Roje  ;  elle  portait  pour  orme.T  :  d'or,  à  la  croix  de  gueules, 
ranlonne'e  de  seize  ale'rions  d'azur;  au  franc-canton  d'argent, 
charge'  d'une  e'toile  de  sable  ,  etc.  ;  Bouchard  ,  que  du  Chesne  , 
suivi  par  les  Be'ne'dictins ,  fait  mal  à  propos  fils  de  Bouchard  VI, 
fonda  la  branche  des  seigneurs  de  Saint-Leu  ,  de  Deuil  et 
de  Nangis  en  Brie  ,  é'einle  au  commencement  du  quinzième 
siècle.  Les  alliances  de  cette  branche  sont  avec  les  maisons 
de  Britaud-de-Nangis  ,  de  ]Mouy  ,  de  Changy  ,  d'Andrezel  , 
de  Thorole  ,  de  Pouilly  ,  de  Gaucourt  ,  d'Arzilliers  ,  etc.  ;  elle 
a  fourni  un  grand  panetier  de  France  ;  elle  perlait  pour  armes: 
d'or  ,  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée  de  seize  ale'rions  d'azur  j 
au  franc  canton  d'herrnine  ;  Robert  de  Montmorenci ,  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  j  Guillaume  ,  chevalier  du  Temple;  Ca- 
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DE  Levis,  fille  de  Gui  de  Levis  ,  deuxième  du  nom  ,  seigneur  de 
]VIirepoix.  Le  même  martyrologe,  qui  date  sa  mort  du  i5  avril 
i327  ,  dit  qu'elle  eut  six  garçons.  Toutefois,  on  ne  connaît  les 
noms  que  des  quatre  suivants  : 

1°  Mathieu  ,  qui  continue  la  ligne'e  ; 

0."  Bouchard  de  Marli,  mentionne  dans  des  actes  de  128$, 
1291  et  1292.  Sa  femme  ,  nommée  Philippe,  e'tait  rema- 
riée ,  en  i5-^3  ,  à  Jean  de  Vendôme  ; 

3"  Robert  de  Marli  ,  vivant  en  1287  ; 

4°  Thibaud  de  Marli ,  qui  fut  eccle'siastique. 

MATHIEU  III. 

1280.  Mathieu  III,  seigneur  de  Marli,  grand-e'chanson  de 
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therine,  épouse  de  Baudouin  IV,  comte  de  Giiines  ,  appelée  mal- 
à-propos  Jeanne  par  du  Chesne,  qui  confond  la  mère  avecla  fiUcj 
et  Sjbiile  ,  morte  sans  alliance. 

MATHIEU  IV,  DIT  LE  GRAND. 

1270.  Mathieu  IV  succéda  par  droit  d'aînesse  ?  Mathieu  III  , 
son  père ,  dans  la  baronnie  de  Montmorenci.  Sa  valeur  lui  mé- 
rita comme  à  Mathieu  II,  son  bisaïeul,  le  surnom  de  Grand. 
L'an  1282,  après  le  fameux  massacre,  connu  sous  le  nom  de 
Vêpres  siciliennes ,  le  roi  Philippe  le  Hardi  joignit  le  baron  de 
^Montmorenci  aux  comtes  d'Alençon  ,  d'Artois,  de  Bourgogne  et 
de  Dammarlin  ,  qu'il  envoyait  dans  la  Pouille  ,  à  la  tète  d'une 
arme'e,  pour  venger  le  sanp;  des  Français  ,  verse'  dans  cette  af- 
freuse catastrophe.  Mais  l'imprudence  de  Charles  d'Anjou  , 
qu'ils  e'iaient  venus  secourir,  enchaîna  leur  valeur  ,  en  acceptant, 
comme  il  fit,  le  combat  singulier  que  lui  proposa  le  roi  d'Ara- 
gon, son  rival,  moins  brave  ,  mais  plus  ruse' que  lui  ,  pour  vider 
leur  querelle.  Mathieu  de  Montmorenci  n'éprouva  pas  le  même 
empêchement,  à  la  suite  de  Piiilippe  le  Hardi ,  dans  l'expe'dilion 
que  ce  prince  entreprit,  l'an  i  ^85  ,  pour  conque'rir  le  royaume 
d'Aragon.  Les  talents  militaires  que  c^wge'ne'ral  y  de'ploya  mal- 
gré le  peu  de  succès  qu'elle  eut ,  lui  me'ritèrcnt  ,  après  la  mnrt 
du  monarque,  arrive'e  le  5  octobre  de  la  même  anne'e  à  Perpi- 
gnan, la  charge  de  grand-chambellan  ,  que  le  nouveau  roi  Phi- 
lippe le  Bel  lui  conféra  avec  la  terre  de  Damville  ,  pour  lui  tenir 
lieu  d'une  pension  de  cinq  cents  livres  (i).  Cette  charge  venait 
de  vaquer  par  le  décès  de  Mathieu  de  Marîi ,  oncle  maternel  de 
Jeanne  he  Levis  ,  seconde  femme  de  Mathieu,  fille  de  Gui  de 
Lcvis ,  sire  de  Mirepoix ,  maréchal  de  la  Foi.  Il  avait  perdu  ,  le 


Seigneurs  de  Marli. 
France,  est  qualifié  sire  de  Marli ,  chambellan  de  France  au  mois 
de  mars  1268  et  i?.745  et,  dans  son  épitaphe,  à  l'abbaye  de  Port- 
Royal,  il  a  la  qualité  de  chevalier,  tiiaistre  eschanson  de  France. 
Elle  met  la  date  de  sa  mort  au  mercredi  après  la  Conversion  de 
S.  Paul  (27  janvier)  de  l'an  i5o5.  Il  avait  épousé  Jeanne  de 
l'Ile-Adam,  dame  de  Valmondois,  laquelle  vivait  en  i54it  Leurs 
enfants  furent  : 

I'  Louis  ,  dont  l'article  suit  j 

«        «        "  '     '  —  I     I    I       !■        I  n    »r       I  m  I         I    11    ,  »m^».é»««— »«.»..^ 

(i  )  Pendont  les  premières  annc'es  de  Pliili{)pe  lo  Bel ,  l'argent  monnayé  était 
h  II  deniers  15  gr.iins  il'aloi ,  cl  ne  valait  t^nc  -i  livres   18  ^ous  le  marc  ;  donc 
600  livres  font  jna  marcs  3  onces  et  2  s''f>9>  lesquels ,  a  raison  de  5i    livres  k 
5ÛUS  7  deniers  !c  marc,  produisent  actucllcmeni  8832  livres  4  sous  G  deniers. 
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9  mars  1277  (N.S.)'  Mauie  ,  fille  de  Robert  IV,  comte  de 
Dreux,  sa  première  femme,  enterre'e  au  prieure'  de  Hautes- 
Bruyères  ,  sans  laisser  de  poste'rite.  Le  baron  Mathieu  préférait 
à  tous  les  plaisirs  celui  de  la  chasse  ^  mais  il  ne  lui  sacrifiait  pas , 
comme  beaucoup  d'autres,  les  droits  de  la  justice  et  de  l'huma- 
nité.  Les  habitants  de  ses  terres  de  Montmorenci  ,  de  Sosei  ,  de 
Grolei ,  de  Montmeigné ,  d'Audilli,  de  Migafin  ,  de  Monliguon  , 
de  Metiger,  de  Tour  ,  d'Eaubonne,  d'Ermont  ,  de  Sarnoi ,  de 
Francouville,  de  Saiiit-Gatien  et  d'Epincuil,  lui  ayant  repré- 
senté que  le  gibier  de  sa  garenne  de  Montmorenci  endommageait 
considérablement  leurs  héritages  ,  il  leur  permit ,  par  lettres  du 
mois  d'octobre  1295  ,  de  tuer  et  emporter  tout  le  gilner  ,  gros  efl 
menu  ,  de  sa  garenne  ,  sans  même  excepter  les  oiseaux.  (  Du 
Chcsne  ,  pr.  ,  p.  120.  j 

La  guerre  ayant  été  déclarée  parla  France  à  l'Angleterre  en 
1 2g4  >  le  baron  de  Montmorenci  fut  du  nombre  des  généraux  ans 
le  roi  nomma  pour  aller  commander  en  Guienne,  sous  les  ordres 
de  Charles  de  Valois  ,  son  frère.  Les  collègues  de  Mathieu  fu- 
rent le  connétable  de  Nesle  ,  Gautier  de  Châtillon  et  Gui  de 
Laval.  La  conquête  d'une  grande  partie  de  la  Guienne  fut  le  fruiî 
des  premiers  mois  de  la  campagne  de  1295.  Ce  rapide  et  brillant 
succès  fit  naitre  au  roi  la  pensée  d'aller  attaquer  les  Anglais  dans 
leur  ile.  Ayant  une  flotte  toute  prête  pour  ce  grand  dessein  ,  il 
en  donna  le  commandement  à  Mathieu  de  Montmorenci  et  à 
Jean  d'Harcourt.  La  descende  se  fit,  le  i  août  1295  ,  au  port  de 
Douvres,  qu'ils  prirent,  et  dont  ils  brûlèrent  les  dehors ;,  sans 
néanmoins  oser  attaquer  le  château.  Ce  fut  là  où  se  borna  toute 
l'entreprise.  Une  si  belle  armée,  dit  Nangis ,  suffisait  pour  k 
conquête  de  toute  la  monarchie  anglaise  ;  mais  ses  chefs  ,  dit 

Seigneurs  de  Marli. 

oP  Mathieu  de  Marli,  chevalier,  mort  après  l'an  i55i  ; 
3°  Jean  de  Marli,  chevalier,  seigneur  de  Picauville  ,  mort  sans 
enfants  de  Mahaut-de-Flotte-Revel. 

LOUIS. 

i3o5.  Louis  DE  Mart.i,  seigneur  de  Marli,  de  Valmondois,  etc., 
est  connu  par  divers  actes  des  années  1541?  1 542,1 544  •«  '55i  et 
i352.  Il  succéda  vers  ce  tems  à  Jean ,  seigneur  de  Picauville,  son 
frère,  dans  cette  seigneurie.  Etant  mort  lui-même  sans  ligne'e , 
le  26  mars  ver»  i556,  la  seigneurie  de  Valmondois  retourna  à  la 
maison  de  l'IIe-Adam,  et  les  seigneuries  de  Marli  et  de  Picauville 
e'churent  à  Bertrand  et  Thibaud  de  Levis  ,  chevaliers. 

Armes  de  cette  branche:  D'or,  à  la  croix  de  gueules;  ca^itonuçe 
de  q^uatre  aknonâ  cl'axur. 
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Jean  de  Saint-Ylctor ,  aulenr  coiilemporaiii  ,  furent  rappele's  \ine 
des  lettres  du  roi  et  obliges  de  rainetier  la  flotte  dans  les  ports  de 
France.  Sed  citm  propè  portion  Douvres  jani  essent,  dit-il, 
quibusdavi  lilleris  njissia  Sigillo  legis  Francorum  muni  lis 
redieriint.  M.  Velli  ,  qui  soupçonne  de  lâcheté'  les  deux  amiraux 
comme  Nangis  les  appelle  ,  est  déuieati  par  le  don  que  le  roi  fit  à 
Mathieu  de  Montmorenci  de  la  terre  d'Argentan  ,  au  mois 
d'août  de  la  même  aune'e  ,  par  lettres  donne'es  à  Gnercheville  en 
Normandie.  (  Du  Chesne  ,/?/■.  p.  i5i.)  Mathieu  ,  l'an  1297,  alla 
commander  en  Flandre  sous  le  comte  d'Artois  ,  et  eut  part  à  la 
victoire  remporte'e  par  les  Français  sur  les  Flamands  ,  prés  de 
Furnes,  le  i5  août  de  cette  anne'e.  Les  Français  ayant  e'té  battus 
à  leur  tour  ,  dans  une  nouvelle  re'volte  des  Flamands  ,  à  la  jour- 
ne'e  de  Courlrai ,  du  1  1  juillet  t5o2  ,  le  baron  de  Montmorenci 
fut  mande  par  Philippe  le  Bel  l'année  suivante  ,  pour  l'aider  à 
venger  cette  injure  ,  et  fut  ,  à  ce  qu'on  présume  ,  un  des  ge'ne'- 
raux  qui  contribuèrent  le  plus  à  lui  faire  gagner  la  bataille  de 
Mons-en-Puel!e  ,  le  i8  août  i5o4.  Ou  observe  qu'à  cette  action 
se  trouvèrent  deux  de  ses  lils  ,  Mathieu  V,  qui  suit,  <Bt  Jean  , 
avec  Erard  de  Montmorenci,  grand  -  echanson  de  France, 
Gui  IX ,  sire  de  Laval  ,  et  Mathieu  III  ,  sire  de  Marli ,  ses 
cousins.  Le  baron  Mathieu  IV  disparaît  dans  l'histoire  après  le 
25  septembre  i5o4,  date  d'une  charte  par  laquelle  il  confirme 
la  fondation  que  le  connc'table  Mathieu,  sire  de  Montmorenci  et 
de  Laval  ,  avait  faite  d'une  rente  annuelle  de  cinq  muids  de 
blé ,  à  prendre  sur  la  grange  d'Ecouen ,  pour  être  distribués 
aux  pauvres  de  Montmorenci  dans  le  carême.  Deux  ans  aupa- 
ravant,  il  avait  renouvelé',  par  lettres  du  mois  de  décembre 
bre  i5o2,  la  fondation  faite  par  ses  prédécesseurs  d'une  rente 
de  vingt  livres,  pour  vêtir  les  pauvres  de  ses  (erres.  (Du  Chcsno, 
pr.  p.,  122.)  De  Jeanne  de  Levis,  sa  seconde  femme, Mathieu  IV, 
laissa  deux  fils  ,  qui  suivent ,  et  Alix  ,  qui  vivait  en  i5i4- 

MATHIEU  V. 

i5o5  au  plus  tard.  Mathieu  V  ,  fils  aîné'  de  Mathieu  IV  ,  lui 
succe'da  en  la  baronnie  de  Montmorenci  et  autres  terres.  Il  e'tait 
marie'  dès-lors  à  Ieaivnne  de  Ciiantilli  ,  fdle  de  Jean  le  Bou- 
teiller,  issu  des  comtes  de  Senlis,  qui,  posse'dant  he're'ditaire- 
ment  la  charge  de  grand-boutciller  de  France  ,  en  avaient  fait 
leur  nom  de  famille.  Mathieu  V  survécut  à  peine  dix-huit  mois 
à  son  père  ,  étant  mort  vers  le  milieu  de  l'an  i5o6  ,  sans  laisser 
de  postérité'.  Sa  veuve  contracta  un  nouveau  mariage  avec  Jean 
de  (juines  ,  vicomte  de  Mcaux  ,  fils  puîné'  d'Arnoul  III,  comte 
de  Guiaes. 
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JEAN  !"•. 

ï5o6.  Jeaw  îct ,  frère  de  Mathieu  V  et  son  successeur  aux  sei- 
j^neuries  de  Monlrnorenci,  Ecouen ,  Damvillc  ,  et  autres  ,  avait 
e'ie'  mande'  ,  le  5  août  i5o3  ,  avec  un  grand  nombre  d'autres 
seigneurs  ,  par  lettres  du  roi  Philippe  le  Bel  ,  pour  aller  joindre 
ce  monarque  dans  la  ville  d'Arras  ,  où  e'tait  le  rendez-vous  de 
î'arniëe  qu'il  devait  conduire  en  Flandre.  De  là  on  a  lieu  de 
conclure  que  Jean  de  Monlrnorenci  eut  part,  l'anne'e  suivante  , 
à  la  bataille  de  Mons-en-PucUe  ,  gagne'e  sur  les  Flamands.  Le 
baron  Jean  I<='  servit  sous  les  trois  successeurs  de  Philippe  le  Bel^ 
savoir ,  Louis  Hutin  ,  Philippe  le  Long  et  Charles"  le  Bel }  et 
telle  e'iait  sa  puissance,  qu'il  marchait  à  la  tête  de  trente  honinies 
d'armes  ,  tandis  que  Philippe  de  Valois  ,  depuis  roi  de  France  , 
n'en  conduisait  que  quarante,  et  Charles  de  Valois',  son  frère  , 
que  vingt.  Le  détail  de  ses  actions  n'a  point  éle'  transmis  à  la 
postérité'.  Il  mourut  au  mois  de  juin  j525  ,  et  fut  inhume'  dans 
l'e'glise  de  Con/lans-Sainte-Honorine.  De  Jeanne  de  Calletot  , 
son  épouse  ,  fille  de  Piobert  de  Callelot  ,  chevalier  d'une  an- 
cienne et  illustre  maison  de  Normandie,  il  laissa  Charles  ,  qui 
suit  ;  Jean,  seigneur  d'Argentan  et  de  Mahlers  ,  lequel  ,  ayant 
e'té  fait  e'vèquc  d'Orléans  ,  en  i55o  ,  remit  à  son  aine'  la  terre 
d'Argentan  ;  Mathieu ,  seigneur  d'Auvraymesnil  ,  auteur  de  la 
branche  de  Montmorenci-Bouqueval  et  Goussainville  ,  e'teinte 
en  1461  ;  (  Les  alliances  de  celte  branche  sont  avec  les  maisons 
de  Vendôme,  de  Lorris  ,  de  Braque,  d'Aunoy  ,  de  Villurs, 
de  l'ilc  Adam.  Elle  portait  pour  armes  :  d'or,  à  la  croix  de 
gueules,  cantonne'e  de  seize  ale'rions  d'azur;  au  lanibel  en  chef) 
Isabeau,  femme  de  Jean,  seigneur  de  Châtillon-sur-Marne , 
grand-queux  et  grand-mailre  de  France  ;  et  Jeanne  ,  femme 
de  Thibaut,  seigneur  de  Rochofort  en  Bretagne-.  La  mère  de  ces 
enfants  vivait  encore  en  i54i  •  (  Du  Chcsue.  ) 

CHARLES.   ' 

iDaS.  Charles,  fils  aînc'  du  baron  Jean  ,  e'tait  encore  en  bas 
âge  lorsqu'il  lui  succe'da  dans  les  seigneuries  de  Montmorenci , 
d'Ecouen  ,  de  Damville  ,  d'Argentan,  de  Fcuillarde  ,  de  Chau- 
mont  en  Vexin  ,  de  Vitri  en  Brie  ,  elc.  Le  roi  Philippe  de  Va- 
lois ,  dont  il  avait  captive'  la  bienveillance  ,  lui  conféra  ,  vers  l'an 
i536,  la  charge  de  grand  -  pauelier  de  France,  vacante  par  la 
mort  de  son  cousin  Bouchard  de  IVlontmorenci  ,  seigneur  de 
Nangis.  Les  Flamands  ,  soutenus  par  Edouard  111  ,  roi  d'Angle- 
terre ,  ayant  levé  de  nouyeau ,  l'an  i559,  l'clendard  de  la  re- 
Xll.  4 
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volfe  ,   le  haron  tle  Montmoreiici  partit ,   l'année  suîrante  ,  avec 
un  grand  nombre  d'antres  scisrneurs  ,  pour  aller  à  la  défense  de 
Tournai  menace'  par  les    rebelles.    Un  parti  de  ceux-ci,  ayant 
passe'  le  pont  de  Gressin  ,  s'adsùsèrent ,  dit  Froissard  ,  T.  I ,  ch. 
XXXII  ,  et  conseillèrent  ensemble  comment  se  maintiendraient 
pour  le  mieux  et  à  leur  honneur ,  d^ aller  réveiller  et  escarmou- 
cher  Vost  de  France.  Ils  furent  reçus  et  repousses  avec  valeur. 
Mais  quand  on  fut  arrive'  au  pont  ,  plusieurs  des  nôtres  s'élant 
aperçus  d'une  embuscade  qui  leur  e'tait  dresse'c  ,  se  rétirèrent.  Le 
Laron  de  Montmorenci  ne  fut  pas  de  ce  nombre  ,  il  tint  ferme. 
Régnant   d^ Escouvenot  ,  continue  Froissard  ,    recognut  bien  la 
bannière  du  seigneur  de  Montmorency^  qui  estoit  dessous  sa 
bannière,  Vespée  au  poing  en  combntlanl  de  tous  lez,  et  luj- 
vint  i...    sur  de.ztre,  et  bouta   son  bras  seneslre  au  frein   dn 
coursier  de  Montmorenaj",    puisférit  le  sien  des  espérons  en  le 
tirant  de  la  bataille ;et  le  seigneur  deMontmorencjfrappoitgrans 
coups  de  son  espêe  et  sur  le  bacinet  et  sur  le  dos  du  seigneur 
d'Escouvenot ,  lequel  hrisoit  les  coups  à  la  fois  et  les  recevoii  ; 
et    tant    fit   que   le    seigneur  de  Montmorencr    demoura    son 
prisonnier.    Sa   caplivife'  ne  fut  pas  longue,  La  trêve,  me'nagcc 
.peu  de  tems  après  par  Jeanne  de  Valois  ,  sœur  du  roi  de   France 
et  mère  du  comte  de  Ilainaut  ,  lui  procura  sa  liberté'. 

Le  roi,  l'an  i545  au  plus  tard  ,  l'honora  du  bâton  de  mare'chal 
de  France ,    en  lui  substituant    le   seigneur  d'IIangest   dans  la 
charge  de  grand-pauelier  ;   et  nous  le  voyons    avec   le    seigneur 
de  Saint- Venant ,  son  collègue,  conduire,   l'anne'e  suivante, 
l'arme'e  que  le  duc  de  Normandie  (  depuis  le  roi  Jean  )  mena  on 
Bretagne  au  secours  de  Charles  de  Bloi3,qui  disputaitle  duché' 
de  Bretagne  à  Jean  de  Monlfort.  Ils  se  comportèrent  avec  tant 
de  valeur   et  d'habileté',  qu'ayant  assiège'   Nantes  défendu  par 
Montfort  ,  ils  l'obligèrent  à  se  rendre  prisonnier.  La  guerre  avec 
l'Angleterre  s'ètant  renouvelée  en   i545,  le  maréchal  de  Mont- 
morenci accompagna  le  duc  de  Normandie  en  Guiennc  ,  oîi   il 
eut  part  à  la  conquête  que  le  duc  fit  des  ]5laces  de  Miremonl , 
Villefranche   d'Agénois  ,  Tonnières  et  x\ngoulême.  Il  se  trouva  , 
l'année  suivante  1346,   au  siège  de  Calais  ,   durant  lequel  ayant 
attaqué  Gautier  de  Mauni  ,  l'un    des  plus  braves  capitaines  des 
ennemis  ,  il  le  chargea  avec  tant  d'avantage  ,  que,  sans  le  secours 
du  comte  de  Pcmbrock  et  des  autres  Anglais  qui  sortirent  de  la 
place  pour  le  dégager  ,  sa  prise  eût  augmenté  la  gloire  des  con- 
quêtes précédentes.  Le  roi  d'Angleterre  ayant  la  même  année 
transporté  le  théâtre  de  la  guerre  en  Normandie  ,   l'armée  fran- 
çaise marcha  à  sa  poursuite  ,  ayant  pour  général   le  maréchal 
de   Montmorenci   sous    les  ordres   du  roi.    L'Anglais  ,     harcelé 
par  clic,  se  retira  en  Picardie.  Le  roi  de  France  l'ayant  atteint 
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R -Creci ,  près  d'Abbeville  ,  le  contraignit  imprudemment  j  le  ?6 
août  1546  ,  d'en  venir  à  une  bataille  qu'il  cherchait  à  e'vitor.  On 
sait  quel  en  lut  le  malheureux  succès  pour  nous.  Mais  l'histoire 
remarque  qu'après  avoir  combattu  à  cèle'  du  roi ,  Charles  de 
Montmorenci  lut  un  des  cinq  barons  qui  seuls  raccompagnè- 
rent dans  sa  retraite.  La  charge  de  chambellan  fut  la  re'com- 
pense  de  son  attachement.  Le  roi  lui  conlëra  de  plus  en  154", 
h;  litre  de  capitaine-général  de  par  sa  majesté  sur  les  frontiè- 
res de  Flandre  et  de  la  mer  en  toute  la  langue  picarde.  Mais  il 
se  de'mitenmème-tems  de  la  charge  de  maréchal  de  France,  amo- 
viblejalors,  en  faveur  d'Edouard  de  Beaujeu,  son  beau-frère.  Il  de'- 
Ijiila  l'année  suivante,  dans  son  nouveau  dëpartementparune  vic- 
toire qu'il  remporta,  près  du  Quesnoi ,  sur  les  Flamands  com- 
mande's  par  le  bâtard  de  Rcnti.  Jean  de  Luxembourg,  châtelain 
de  Lille,  partagea  l'honneur  de  cette  journée,  où  douze  cents 
hommes  des  ennemis  restèrent  snr  la  place. 

Le  roi  Jean  ,  successeur  de  Philippe  de  Valois  ,  he'rlta  de  sou 
estime  pour  le  baron  de  Montmorenci.  Celui-ci  dans  son  gou- 
vernement continuait  de  veiller  sur  les  mouvements  des  Fla- 
mands, lorsqu'en  i556,  le  19  septembre,  se  donna  la  balaille 
de  Poitiers  ,  qui  fut  encore  plus  limesîe  à  la  France  que  celle  de 
Cre'ci.  La  captivité'  du  roi  ,  qui  en  fut  la  suite  ,  plongea  la 
France  dans  la  plus  affreuse  confusion.  On  ne  vit  que  partis 
d'anglais  et  de  bi-igands  d'autres  nations  ,  auxquels  se  joignirent 
même  des  français,  courir  le  royaume,  portant  la  de'solatiou 
]>artout.  Un  de  ces  partis  e'iant  tombe  sur  la  ville  de  Montmo- 
renci,  brûla  le  château,  qui  n'a  jamais  e'te'  rebâti  depuis.  Moins 
sensible  à  cette  perle  qu'aux  malheurs  de  l'èlat,  le  baron  Charles 
se  rendit  auprès  du  dauphin  ,  re'gent  de  France,  pour  l'aider  de 
sa  personne  et  de  ses  conseils.  Ce  lui  lui  qui  négocia  ,  l'an  i558, 
•avec  succès  la  re'conciliation  de  ce  prince  avec  le  roi  de  Na- 
varre,  son  plus  dangereux  ennemi  ot  le  plus  ardent  boute-feu 
du  royaume.  La  France  cependant  regrettait  son  souverain 
captif,  et  ne  cessait  de  faire  des  vœux  pour  sa  délivrance  ;  mais 
ils  e'iaient  encore  loin  d'être  exauces.  Enfin,  l'an  i55g,  le  roi 
d'Angleterre,  dont  les  succès  e'iaient  moins  rapides  qu'il  n'avait 
(spe're',  comnrença  à  se  montrer  accessible  à  des  propositions 
do  paix.  Du  nombre  des  députe's  que  le  re'gent  nomma  pour  aller 
traiter  avec  lui  de  ce  grand  objet  ,  fut  Charles  de  Montmorenci. 
Au  moyen  des  grands  sacrifices  qu'ils  firent  au  nom  de  la 
France  ,  ils  conclurent,  le  8  de  mai  i56o  ,  le  fameux  traité  de 
Bretigni.  Le  roi  d'Angleterre  avait  exigé  de  son  côté  quarante 
otages  à  son  choix ,  jusqu'à  ce  que  le  roi  de  France  eût  exé- 
cuté les  conditions  de  la  paix,  lis  furent  tirés  d'entre  les  sei=. 
gn.eurs  les  plus  distingués  da  la  nulion  ,  et  le  baron  de  Montnio^ 
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renci  fut  de  ce  nombre.  Arrives  en  Angleterre  ,  les  ducs  d'Or- 
léans, d'Anjou  ,  de  Berri,  et  lui ,  s'obligèrent  à  payer  la  somme 
de  deux  cent  mille  e'cus  d'or  sur  la  rançon  du  roi  ,  qui  montait  à 
trois  millions  d' e'cus  (i).  «  On  ne  lit  point ,  dit  du  Chesne  ,  com- 
«  ment  ni  en  quelle  année  le  baron  Charles  fut  de'livre'.  Mais 
»  on  voit ,  ajoute  cet  e'crivain  ,  qu'incontinent  après  la  mort 
)»  du  roi  Jean  ,  arrive'e  au  commencement  de  l'an  i564  ,  il  vint 
»  se  ranger  près  du  roi  Charles  V,  son  fils  ,  qui  le  retint  de  son 
»  conseil,  n  Ce  seigneur  reçut  du  monarque,  l'an  i568,  une 
marque  de  distinction  bien  llatteuse  à  l'occasion  de  la  naissance 
du  dauphin  ,  dont  il  voulut  qu'il  fut  le  parrain.  La  ce'réraonie  du 
baptême  se  fit  le  i  i  décembre  dans  l'c'glise  de  Saint-Paul  ,  avec 
une  pompe  extraordinaire  ,  dont  Jean  Chartier  a  donné  la  des- 
cription dans  la  vie  de  Charles  V.  Le  filleul  du  baron  de  Mont- 
rnorenci  fut  depuis  le  roi  Charles  VL  Ce  seigneur  accompagna 
Cliarles  V,  l'an  1571  (  et  non  pas  iSyS  ),  pour  aller  traiter  à  l'en- 
trevue qu'il  eut  à  Vernon  avec  le  roi  de  Navarre  ,  touchant  les 
droits  que  ce  dernier  re'clamait  sur  la  Champagne  ,  la  Brie  et  la 
Bourgogne.  Le  résultat  de  la  ne'gociation  fut  la  cession  que  l'on 
fit  de  la  seigneurie  de  Montpellier  au  Navarrais  en  dèdonamage- 
ment  de  ses  pre'tentions.  (  Voyez  ci-devant  les  seigneurs  de 
Montpellier.  ) 

Charles  de  Blontmorenci  termina  ses  jours  le  1  r  septembre 
ï58i,  emportant  dans  le  tombeau  la  réputation  de  l'un  des  sei- 
gneurs les  plus  humains,  les  plus  braves  et  les  plus  judicieux  de 
SO11  tems.  Il  avait  épouse',  1°,  l'an  i35o,  Marguerite  ,  fille  de 
Guicliard  VI,  sire  de  Beaujeu,  morte  sans  enfants  le  5  janvier 
i336  (V.  S.  ),  et  inhumée  à  l'abbaye  du  Val;  2°,  le  26  jan- 
vier 1341  (V.  S.),  Jeanne,  fille  de  Jean  V,  comte  de  Rouci  , 
d  une  de  Blazon  et  de  Chemille  en  Anjou,  dcce'de'e  le  lo  janvier 
i56i  (V.  S.),  et  inhumée  à  l'abbaye  du  Val  ;  3"  PéTuoNii^i-E  , 
ou  Pernelle  ,  fille  d'Adam  ,  dit  le  Bègue,  seigneur  de  Villiers- 
le-Sec  ,  laquelle  se  remaria  ,  après  la  mort  de  son  premier  époux  , 
à  Guillaume  d'flarcourt ,  seigneur  de  la  Ferle'-lmbault ,  dont  elle 
était  veuve  en  1400.  Du  second  mariage,  Charles  eut  un  fils, 
Jean,  mort  jeune,  et  trois  filles,  savoir:  Marguerite,  femme  de 


(1)  Le  roi  Jean,  par  son  onlonnance  du  5  dt'cemlire  i3Go,  iioas  apprenti 
que  les  trois  millions  cl't-cus  d'or  (jn'il  devait  piiyer  jiour  sa  rançon  ,  t'taietu  de 
ceux  dont  deux  valaient  un  noble  d'Ant^leiurre  ;  et  M.  le  Blanc  dit  que  le 
noble  était  d'or  (in ,  cl  pesait  '2  gros  5  grains,  poids  de  ni;(rc  :  par  conséqntnt, 
1 ,5oo,ooo  nobles  pesaient  •i'j,8r)i  niaics  4  onces  /|  gros,  k  raison  de  8'.'8  livres 
13  sons  le  marc  ,  et  produiraient  3g,C49>b'i'i  livres  i3  sous  ç)  deniers  de  notre 
monnaie  actuelle;  donc  les  200  mille  e'cus  ,  ou  100  mille  nobles  ,  dont  le  baron 
(i;;  Momiaorciici  dcvuit  iiivcr  sa  part,  font  'i,6\i,Ô20  livres  6  sou»  3  deniers, 
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Hobert  cVEstouteville  ,  seigneur  de  Vallcrnont;  Jeanne  ,  mariée  à 
Gui  de  Laval ,  dit  Brumor,  seigneur  de  Cballouyau  ;  et  Àlarie  , 
dame  d'Argentan  ,  femme  i°  de  Guillaume  d'Ivri ,  i"  de  Jean  II, 
seigneur  de  Chàlillon-sur-Marne.  De  la  troisième  alliance  sor- 
tiront Charles  ,  mort  en  bas  âge;  Jacques  ,  qui  suit^  Philippe,  tue' 
à  la  bataille  de  Ziric-Ze'e  ,  livrée  par  Philippe  le  Bon,  duc  de 
Bourgogne,  en  Hollande,  l'an  i^i5;  Denise,  marie'e  ,  en  1598, 
à  Lancelot  Turpiu  ,  fils  de  Gui  Turpin  ,  seigneur  de  Crissé,  du- 
quel descendent  les  seigneurs  de  Crisse'  et  de  Saasai,  dont  la 
inaisou  subsiste. 

JACQUES. 

i58r.  Jacques  ,  fils  de  Charles  de  Monfmorencî  et  de  Pernelle 
de^Villiers,  ne  l'an  1370,  eut  l'honneur  d'être  fait  chevalier  à 
r.-ige  de  dix  ans  par  le  roi  Charles  VI ,  à  la  suite  de  son  sacre  ,  le 
i^"^  novembre  i58o.  Ce  monarque,  l'anne'e  suivante,  après  Pâques, 
reçut  l'hommage  qu'il  lui  fit  de  la  terre  de  Berneval,  près  de 
Dieppe,  dont  le  roi  Charles  V  avait  gratifie'  son  père.  Celui-ci 
vivait  encore  ,  et  eut  pour  successeur  ce  même  fils  aux  seigneu- 
ries de  Montmorenci,  d'Ecouen ,  de  Damville  et  autres.  Celle  de 
Damville  étant  dans  le  comté  d'Evreux,  la  garde  en  apparte- 
nait, pendant  la  minorité'  de  Jacques  de  Montmorenci ,  au  comte 
d'Evreux,  Charles,  roi  de  Navarre.  Ce  prince,  à  la  prière  do 
Pernelle  ,  mère  de  Jacques  ,  voulut  bien  se  relâcher  de  son  droit 
et  l'autoriser  à  gouverner  et  exploiter  sa  terre,  en  considéra- 
tion ,  dit-il  dans  ses  lettres  du  17  septembre  i58i,  des  bons  ser- 
vices que  le  feu  sire  de  Montmorenci  fist  en  son  7)ivant  à  plusieurs 
de  nos  prédécesseurs  ,  et  pour  aj)inilé  (i)  de  lignage. 


Cl)  Cette  affiniu-  est  ainsi  expliquée  par  fin  Clicsncf  p.  218.  )«  Henri  I^"", 
5)  (lii-il  ,  coniie  de  Champagne  ei  (le  Brie,  ciu  deux  fils  de  Marie  de  Franco  , 
5>  son  épouse,  a  scavoir,  Henri  et  Tliibaut.  Henri  II  tint  au  commencement 
■>■>  les  comtés  de  Champagne  cl  de  Brie,  mais  ilepnis  les  quitta  à  Thibaut,  sort 
>5  frère,  et  s'achemina  en  la  Tel  re-Sainte,  où  il  épousa  Ysabeau  ,  rovnc  de 
»  i!iériî'>alein  ,  de  laquelle  il  procréa  deux  fîlle'^ ,  ncniniées  Alix  et  Philippe. 
«  /\lix  iut  conjointe  pai  mariage  avec  Hugues  cîe  Lusignan .  premier  du  nnin  , 
»  roi  de  Cvpre;  el  t'hilippc  prit  alliance  avec  Eraul  de  Brienne  ,  seigneur 
»  de  Rameru,  qui  querella  longuement  Ja  Comté  de  Champagne,  prétendant 
«  qu'elle  devoii  appartenir  de  droit  k  sa  femaie  ,  comme  fille  du  comte  Henri. 
»  lUais  enfin  la  cour  des  pairs  de  France,  assemblés  à  Melun  ,  l'adjugea  au 
»  fils  de  Thibaut.  D'Erard  de  Brienne  et  de  i-'hilippe  ,  sa  femme,  naquit, 
«  entre  auli-es  enfants,  Jeanne  de  Brienne  ,  mariée;  à  Matthieu  III,  soigneur 
»  de  Monlmorencv.  liont  vint  Mathieu  IV  ,  aussi  seigneur  de  ïMontmorency... 
«  D'antre  côté  Thibaut  ,  comte  de  Champagne  et  de  Brie,  par  le  '.ransport 
»  et  cession  que  lui  en  fit  Henri  II  ,  son  frère  aîné  ,  laissa  de  Blanche  de 
jj  Navarre,  son  épouse,  un  fils  appelé    Thibaut,  qui  fut  comte  du  Ch.ini- 
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Jacques  de  Montraorenci  montrait  dès-lors  une  si  grande  ardeur 
pour  la  guerre,  que,  maigre  la  faiblesse  de  son  âge  ,  il  oblint, 
l'an  i58?. ,  du  roi,  la  permission  de  le  suivre  dans  la  campagne 
de  Flandre,  il  eut  part ,  le  27  novembre  de  la  même  année,  à  la 
bataille  de  Rosebèquc  gagne'e  sur  les  Flamands. 

Les  seigneurs  de  Monlmorenci  e'iaieat  en  possession  de  pren- 
dre ,  avant  tout  autre ,  sur  le  poisson  qui  arrivait  de  mer  à  Paris  , 
après  avoir  passe'  par  leur  ville  de  Saiut-Brice  ,  ce  qui  leur  e'tait 
nécessaire  pour  leur  hôtel  ,  en  payant  le  prix  ordinaire.  Le  baron 
Jacques  se  fit  confirmer  dans  ce  droit  yjar  arrêt  du  parlement, 
rendu  au  mois  de  mars  i5gi ,  d'après  un  plaidoyer  de  Jean  Galli , 
fameux  avocat,  qui ,  dans  son  discours  ,  alle'gua  que  le  seigneur 
de  Monlmorenci  estait  le  plus  ancien  baron  du  rojautne  de 
France.  [Tivi  Chesne ,  p.  221 .)  L'historien  moderne  de  la  maison 
de  Monlmorenci ,  qui  place  cet  arrêt  en  1402  ,  assure  que ,  de- 
puis ce  tems-là  nos  rois  ,  les  élals-généraux  ,  les  souverains 
étrangers  ,  ont  toujours  reconnu  ce  titre  dans  les  aînés  de  la 
maison. 

Les  troubles  dont  fut  agite'  le  royaume  pendant  la  suite  du 
règne  de  Charles  VI,  encliainèrent  cette  valeur  dont  le  baron 
Jacques  avait  donne'  des  preuves  au  sortir  de  Tcnfince.  Attache' 
par  devoir  à  la  personne  de  son  souverain ,  qui  i'.ivait  mis  au 
nombre  de  ses  chambellans  ,  il  aima  mieux  se  condamner  à  l'inac- 
tion auprès  de  ce  prince,  que  d'enirer  dans  des  pnrtis  qui  ten- 
daient à  la  ruine  de  l'e'tat.  11  mourut  à  la  fleur  de  son  âge,  l'an 
]4'4  >  laissant  quatre  fils  de  Philippe  de  Melun  ,  son  e'pouse  , 
dame  de  Croisilles  et  de  Courrières  ,  fille  de  Hugues  de  Melun  , 
seigneur  d'Antoing  et  d'Epinoi,  morte  en  1421.  Les  enfants  nës 
de  ce  mariage  sont ,  Jean,  qui  suit  j  Philippe,  seigneur  de  Croi- 
silles ,  qui  a  donne'  l'origine  aux  seigneurs   de  Croisilles  et  de 


il  pagne  et  Je  Urie  ,  et   roi  de  Navr  rre  pnr  la  mort  de  Sanche  le  Fort ,  son 

3>  oncle.   Ce  Thib:uU  eut   deux,    fils   de   ÎMiri^uorile  de  Bourbon,  ia  iroisic'ime 

j>  fcinm,e,    appe'és  Thibaiu  et  Henri.  Tiiib:iut,  comte  de  (Jhampagne   et    de 

3>  Bric,  et  roi  de  Navarre ,  deuxième  dn   nom,   épousa  Ysal)eau  de  France, 

»  fille  du  roi  saint  Lonis,  de  laquelle  il  ne  procréa  point  d'enfants.  Par  quoi 

3î  Henri,  comledeBônai,.son  frère,  lui  i^ucct'da,  c  l  fut  père  de  Jean  ne,  roy  ne  de  i\a- 

»  varre,conUciscde  Champagne  et  de  Brie,  mariée  ^  Philippe  le  Bel,  roideFraui-e, 

»)  De   ce  mariage  vint  Louis  HuiiM,roi  de  irancectde  ÎSavarre  ,  (jni  de  Mar^ 

j>  guérite  de  BnurgOi^ne  ,  sa  première  femme,  engendra  Jeanne  de  France,  roy  ne 

»  de  IVavarrc,  conjointement  avec  Pliilippe,  comted'Evreux  ,  fils  aîné  de  Lonis 

»  de  Fr.mce,  comte   «PEvreux  ,    d'iîsiampes  et  de  Gien  ,    frère   du  roi   Phi- 

5)  lippe  le   Bel.    Plulippe,  comte  d'Evrenx  et  roi    de  Navarre  à  cause  de    sa 

»  femme,    lais.sa  ,  onue   autres   enfants,   Charles  ,   roi    de    INavarre  et  comte 

M  d'Evrenx  ,  du'juci,    [nr  ce  moyen  ,  Charles ,  seigneur  de  Montmorency  et  dv 

>>  Damville,  maréchal  lie  Fnuce,  se  trouva  prient  du  0"^  au  7^  degré. 
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Courrières ,  rapportes  en  leur  rang  j  Pierre  ,  mort  sans  liguoe 
avant  1^17.;  et  Denis,  doyen  de  l'église  de  Tournai,  nomme  à 
i  e'vêche'  d'Arras,  et  mort  le  25  août  i^j/\- 

JEAN  IL 

14 14.  Jeaiv  II  n'avait  que  douze  ans  lorsqu'il  succéda  au  barru 
Jacques,  son  père,  dont  il  était  le  fils  aîné' ,  dans  la  baronnie  de 
Itlontmorenci  et  les  seigneuries  d'Ecouen  ,  de  Damville,  de  Con- 
flans  ,  etc.,  sous  la  tutelle  de  Philippe  de  Melun  ,  sa  mère.  Sa 
minorité'  se  passa  au  milieu  des  guerres  civiles  et  e'trangères  qui 
de'solaient  la  France.  Ayant  perdu  sa  mère  vers  l'an  1419,  il 
épousa,  l'an  1422,  Jeanne  de  Fosseux,  fille  aine'e  de  Jean  do 
Fosseux  ,  dont  elle  be'rita  la  terre  de  ce  nom  et  d'autres  silne'es 
dans  les  Pays-Bas.  Il  avait  dès-lors  abandonne'  tous  les  biens 
de  sa  maison  à  la  merci  des  Anglais  et  des  Bourguignons  pour 
suivre  le  danpbin  Charles  ,  que  le  traité  de  Troyes  ,  conclu  par 
sa  mère  ,  Isabeau  ,  le  2  mai  1420  ,  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  avait 
oblige'  de  se  retirer  en  Touraine.  Le  dauphin  ,  devenu  roi  sous 
le  nom  de  Charles  VII ,  re'compensa  son  gëne'reux  attachemcnL 
par  la  charge  de  chambellan  de  France,  dont  on  le  voit  revêtu 
l'an  1425.  Mais  ,  d'un  autre  cote',  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  VI , 
se  portant  pour  roi  de  France  ,  punit  sa  fidélité'  par  la  confisca- 
tion de  ses  terres  situées  en  France,  en  Brie  et  en  Normandie  , 
qu'il  adjugea,  par  lettres  données  àVernon  le  10  septembre  142a, 
à  Jean  de  Luxembourg,  bâtard  de  S.  Pol  et  capilaine  de  Meaux. 
Charles  VII  avait  été  couronné  à  Reims  le  6  juillet  précédent  ; 
et  le  baron  de  Monlmorenci  ,  qui  fut  témoin  de  la  cérémonie  , 
l'avait  accompagné  depuis  Gien ,  dans  la  course  victorieuse  qu'il 
fit  pour  arriver  en  celte  ville.  Il  eut  également  part  aux  autres 
conquêtes  rapides  du  monarque  qui  suivirent  son  sacre.  Celle  de 
Paris  était  le  grand  objet  de  l'ambition  de  Charles  VIL  Maîlro 
de  Suint-Denis  et  de  la  Chapelle,  il  profita  de  l'absence  du  duc 
de  Bedfort  pour  s'approcher  de  cette  capitale  vers  la  fin  d'août 
1429  (  et  non  i43o,  comme  quelques  modernes  le  marquent;. 
Les  braves  de  son  armée  osent  attaquer  en  plein  jour  le  boule - 
vart  de  la  porte  Saint-Honoré,  et  l'emportent.  Le  baron  de  Monl- 
morenci ^  qui  s'était  le  plus  distingué  dans  cette  affaire  ,  est  créé 
chevalier  sur  le  champ  de  bataille.  Mais  la  disette  de  vivres  et 
d'autres  contre-tems  ne  permirent  pas  au  roi  de  pousser  plus 
loin  son  entreprise  ,  malgré  le  puissant  parti  qu'il  avait  dans  cette 
capitale.  Le  recouvrement  qu'il  fit  des  environs  de  Paris  valut 
au  baron  Jean  11  celui  de  sa  terre  de  Montmorenci,  qui  lui  fut 
rendue  au  mois  d'avril  14^0. 

Ce  seigneur  perdit,  le  2  septembre  14^1  j  Jeanne  de  Fosseux  , 
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sa  femme,  qui  fui  inhumée  aux  Cordeliers  de  Sénlîs.  Les  fruits 
de  leur  mariage  furent  Jean,  qui  succe'da  à  sa  mère  dans  la  terre 
de  Nivelle  en  Brabant,  et  Louis  ,  seigneur  de  Fosseux  au  même 
titre. 

Le  traite'  d'Arras  ,  conclu,  l'an  i/{55,  entre  Charles  VII  et 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  ayant  fait  cesser  les  troubles 
civils  en  France ,  le  monarque  par  là  se  vit  en  e'tat  de  réunir 
toutes  SCS  forces  contre  les  ennemis  étrangers.  Paris  ouvrit  ses 
portes  au  conne'table  le  i5  avril  ^/^36.  Charles  ,  accompagné  du 
dauphin  ,  son  fils,  des  Montmorcnci  ,  et  d'autres  seigneurs  les 
plus  braves,  prit  en  personne,  l'an  14^7,  les  villes  de  Monte- 
reau  et  de  Pontoise.  De  nouveaux  succès  couronnèrent  ses  armes 
les  années  suivantes  ;  et  partout  où  dans  ses  conquêtes  il  se 
trouva  des  terres  enlevées  par  les  Anglais  au  baron  de  Mont- 
morcnci ,  il  eut  soin  de  les  lui  rendre.  Les  deux  fils  de  ce  sei- 
gneur, Jean,  sire  de  Nivelle,  et  Louis,  sire  de  Fosseux,  eurent 
part  à  l'heureuse  expédition  que  Charles  fit,  l'an  i449)  6"  Nor- 
mandie. Jean  II  voyait  en  eux  avec  complaisance  les  héritiers 
de  sa  valeur.  Mais  le  nouveau  mariage  qu'il  fit,  l'an  i454  ^^* 
plus  tard,  avec  Marguerite  d'Orgemont  ,  veuve  du  chevalier 
Guillaume  Broullard  ,  changea  ses  dispositions  à  leur  égard.  Ces 
deux  seigneurs  s'étant  brouillés  avec  leur  marâtre,  Jean  II  prit 
contre  eux  le  parti  de  sa  femme,  et  les  choses  à  la  longue  s'ai-. 
grirenl  au  point  que  ,  par  antipathie  pour  leur  père,  toujours 
fidèle  à  son  légitime  souverain,  ils  s'attachèrent  à  Charles,  duc 
de  Bourgogne  ,  ennemi  déclaré  du  roi  Louis  XL  Le  père  fut  si 
indigné  de  cette  conduite ,  qu'après  avoir  fait  sommer  l'aine , 
Jean  ,  seigneur  de  Nivelle ,  à  son  de  trompe ,  de  rentrer  dans  le 
devoir,  sans  qu'il  comparût,  il  le  traita  de  chien  et  le  priva  de 
tous  ses  biens ,  qu'il  donna  à  Guillaume  ,  qu'il  avait  eu  de  sa  se- 
conde femme.  C'est  de  là,  dit  le  P.  Anselme,  qu'est  venu  le 
proverbe  ••  //  reisemb/e  nu.  chien  de  Jean  de  Nivelle,  qui  fttit 
ijitaitd  on  V appelle.  La  donation  fut  autorisée,  le  28  octobre 
1472  ,  par  le  roi  Louis  XI,  qui  reçut  Guillaume  à  foi  et  hom- 
mage-lige. Le  baron  Jean  II  reçut  lui-aième,  peu  de  tems  après, 
de  ce  monarque,  jaloux  de  son  autorité,  une  mortification  qui  dut 
lui  être  bien  sensible.  Il  aimait  la  chasse,  et  continuait  de  se 
livrer  à  cet  exercice  malgré  la  défense  générale  que  Louis  XI  en 
avait  faite  à  tous  ses  sujets  sans  distinction.  Le  roi  étant  venu  un 
jour  lui  demandera  diner,  se  fit  apporter  après  le  repas  tous  ses 
e'quipages  de  chasse ,  et  les  fit  brûler  en  sa  présence.  Il  fallut 
digérer  ctf  affront  sans  se  plaindre. 

Le  baron  Jean  II  niouruc  le  6  juillet  i477j  ^  l'âge  de  7G  ;ins 
(  onze  jours  après  Jean  de  Nivelle,  son  fils  aine) ,  et  fut  inhume' 
dans  l'église  de  Montmorcnci,  laissant  de  son  second  mariage, 
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outre  Guillaume  qu'on  vient  de  nojnmer  ,  deux  filles  ,  Philippe , 
dame  de  Vilri  en  Brie  ,  marie'e  ,  i°  à  Charles  de  Meluu  ,  baron 
de  Laudes,  2°  à  Guillaume  Goulher,  seigneur  de  Bonnivet  ;  efc 
Marguerite,  dame  de  Conflans-Saiute  Honorine  ,  femme  de  Ni- 
colas d'Anglure,  dit  Collard,  seigneur  de  Bourlaimont.  L'cxhë- 
re'dalion  des  deux  fils  aine'j  du  baron  Jean  II  subsista  maigre'  les 
juouvenients  que  se  donnèrent  les  enfants  de  Jean  de  iN'ivelIe  et 
le  sire  de  Fosseux  pour  s'en  taire  relever.  Ils  ne  laissèrent  pas 
i.e'anmoins,  avec  les  domaines  qu'ils  avaient  he'rite's  de  leur  aïeule 
et  mère,  Jeanne  de.Fossous,  de  figurer  entre  les  plus  grands 
seigneurs  du  royaume  ,  .et  fondèrent  l'un  et  l'autre  une  branche 
très-illustre  et  très -puissante.  Jean  a  continué  la  souche  de» 
comtes  de  Hornes,  aux  Pays-Bas  (*},  et  Louis  a  foiide'  la  branche 
des  marquis  de  Fosseux  ,  aujourd'hui  duoale  ,  devenue  l'aine'e  de 
toute  la  maison  eu  iSyo.  Elle  sera  rapportée  ci-après. 

GUILLAUME. 

i/jyy.  GuiLLAUBiE  ,  fils  du  baron  Jean  II  et  de  Margnerite  d'Or- 
gemont  ,  succe'daà  son  père  ,  en  verlu  de  la  donation  que  celui-ci 
lui  fit,  confirme'e  par  testament  et  par  lettres  royaux,  dans  les 
seigneuries  de  Montmorenci,  d'Ecouen  et  de  Damville.  Le  sire 
de  Fosseux  ayant  voulu  revenir  contre  la  don'ilion  de  son  père, 
fut  déboute'  de  sa  demande  par  arrêt  du  20  juillet  1483.  L'année 
suivante,  par  le  partage  que  Pierre  d'Orgemont  son  oncle  ,  fit 
entre  lui  et  Guilaume  de  Broullard  ,  son  frère  utérin  ,  il  eut  le» 
terre  de  Chantilli ,  d'Aufois  ,  de  Chavard  et  de  Montepilloi.  il 
prit  alliance  la  même  année  avec  AiN?iE  Pot  ,  fille  de  Gui  Pot , 


*  SEIGNEURS  DE  NIVELLE. 


JEAN  I". 


Jean  de  Montmorenci  ,  premier  du  nom,  seigneur  de  Niveli'î 
en  Flandre,  de  Wismes,  Liedekerque  et  Hubermonl,  etc. ,  con  - 
seiller  et  chambellan  de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  , 
embrassa  avec  Louis  ,  son  frère  ,  le  parti  du  comte  de  Charolais  , 
et  servit  ce  prince  à  la  bataille  ue  lilontlhérij  ce  qui  fut  cause  de 
leur  exhérédation.  Il  eut  procès  au  parlement  de  Paris  ,  l'an  146-^, 
pour  la  terre  de  Fameison  ,  qui  avait  appartenu  à  Jeanne  de 
Fosseux  ,  sa  mère.  Il  mourut  le  26  juia  «477,  âgé  de  cinquante- 


34  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

sire  de  la  Piocliepot  ,  et  héritière  de  Rétie,  son  frère  ,  qui  lai 
transmit  entr'aulres  terres  celle  de  Thore'.  A  peine  sorti  de  l'en- 
fance ,  il  avait  servi  avec  zèle  le  roi  Louis  XI,  dans  la  guerre  du 
bien  public.  Après  la  mort  de  ce  prince  ,  il  s'attacha  à  la  dame  de 
Beaujeu  ,  re'gente  du  royaume  de  France  pendant  l'espèce  de  mi- 
norité' du  roi  Charles  VIII  ,  son  frère.  La  noblesse  de  la  pre'vôte 
et  vicomte' de  Paris  le  mit  au  nombre  des  de'pute's  qu'elle  envoya 
aux  e'tats  qui  s'ouvrirent  à  Tours  dans  le  mois  de  janvier  1484 
(N.  S.),  et  dans  le  registre  de  ses  e'tats  il  est  qualifié  premier  baron 
lie  France.  (Du  Chc.>ne,pr.,  p.  aSg.)  Il  e'tait  si  verse' dans  la  con- 
naissance des  règles  de  l'art  militaire,  que  dans  le  fameux  pas  d'ar- 
mes, ou  tournoi,  que  Françoise,  dame  de  Samt-Simon,  fit  ce'le'bror, 
le  16  de  septembre  i49^>  ^  i>aiidricourt  dans  le  Vexin ,  près  de 
Pontoise,  il  fut  choisi  pour  un  des  juges  du  combat.  (  Du  Chesne  , 

Î).  355  j  la  Colombière  ,  Hist.  des  Tournois.)  Il  accompagna  , 
'anne'e  suivante  ,  le  roi  Charles  VIII  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples.  Ce  monarque  étant  mort  l'an  i49^>  le  baron  deMont- 
m'orenci  retrouva  ce  qu'il  avait  perdu  en  lui  dans  la  personne  de 
Louis  XII ,  son  successeur.  Il  assista  à  son  sacre,  et  fut  de  son 
corte'ge  à  l'entre'e  solennelle  qu'il  fit  dans  la  capitale  le  2  juillet 
1498.  Rien  ne  fut  si  brillant  que  cette  pompe  ,  suivant  la  des- 
cription qu'en  fait  un  auteur  du  tems.  Tous  les  seigneurs  e'taient 
si  richement  habillez ,  dit-il  ,  et  somptiieusemeut  montez  sur 
coursiers  et  genêts  bardez  de  drap  d'or  y  et  à  papilloites 
de  fin  or  et  autres  couleurs  ,  que  c  estait  chose  inestimable  à 
veoir  et  comprendre .  (Du  Chesne,  pr. ,  p.  160.)  Guillaume  ayant 
accompagne' la  même  anne'e  le  roi  dans  le  voyage  qu'il  fit  en  Tou- 
raine,  fut  pourvu,  le  20  de'ccmbre,  par  lettres  données  à  Cbinoo, 
du  gouvernement  de  Saint-Germain-en-Laye.  Ayant  e'té  de  même 

Seigneurs  de  Nivelle. 

cinq  ans.  Il  avait  e'pousé  Gudule  Villain  ,  fille  de  Jean  ,  sei-- 
gneur  de  Huysse,  dont  il  eut  : 

1»  Jean  II ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Jacques  de  Montmorenci,  mort  au  voyage  de  Jérusalem  ; 

5"  Charles  de  Montmorenci ,  mort  le  i8  juin  1467,  au  berceau  ; 

4°  Philippe,  qui  a  continué  la  ligne'e  ci-après  ; 

5°  Marc  de  Montmorenci ,  mort  en  bas  âge; 

6°  Marguerite,  femme  d'Arnoul  de  Hornes  ,  comte  de  Haut- 
qucrke ; 

y»  llononnc  ,  qui  e'pousa  Nicolas  de  Sainte- Aldegonde  ,  che- 
valier, scjgueur  de  Noiicanacs.  Eihj  aiourul  eu  i5io. 
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en  i5o5  (lu  voyage  que  le  roi  fit  à  Lyon,  il  y  fut  revêtu  de  l'of- 
fice de  chambellan  et  du  gouvernement  de  l'Orléanais.  Non  moins 
propre  à  traiter  les  affaires  qu'à  manier  les  armes,  le  baron  Guil- 
la  unie  fut  laisse'  par  Louis  XII,  l'an  iDoc),  auprès  de  la  reine 
pour  gouverner  l'e'tatsous  ses  ordres  ,  avec  le  cliancelier  et  deux 
autres  seigneurs,  lorsque  ce  monarque  partit  pour  son  expe'ditioa 
d'Italie  contre  les  Ye'niliens. 

La  mortayant  ravi,  le  l"^  janvieriSiS,  LouisXIIà  son  peuple, 
<[ui  le  che'rissait  comme  son  père  ,  el  le  qualifiait  ainsi ,  le  baron 
de  Montmorenci,  qu'il  avait  honore  d'une  fiveur  constante  fonde'e 
sur  l'estime,  fui  un  de  ceux  qui  le  pleurèrent  le  plus  amèrement. 
Lie  roi  François  I*"",  successeur  de  Louis,  hérita  de  ses  sentiments 
pour  ce  seigneur  et  lui  en  donna  des  preuves  multiplie'es.  Entre 
les  premières  on  compte  le  cordon  de  Saint  -  Michel,  qui  ne  s'ac- 
cordait alors  qu'à  trente-six  seigneurs  des  plus  distingues  par  leur 
naissance  et  leur  me'rite,  et  la  charge  de  chevalier  de  madame 
Louise,  duchesse  d'Angoulême,  mère  du  roi. 

Après  la  malheureuse  issue  de  la  bataille  de  Pavie ,  du  a/J.  fé- 
vrier iSaS  (i)  ,  qui  coûta  la  liberté  à  François  !•"■,  le  parlement 
de  Paris  assemblé  fit  l'honneur  exfraordinriire  au  baron  de  Mont- 
morenci de  l'inviter,  par  lettres  du  7  mars  ,  à  venir  résider  eu 
celte  ville  pour  rassurer  les  habitants  par  sa  présence  et  maintenir 
la  paix  et  la  tranquillité.  Il  servit  utilement  de  ses  conseils  la  ré- 
gente pendant  la  captivité  du  monarque.  Il  était  important  sur- 
tout de  gagner  Henri  VIII  ,  roi  d'Angleterre  ,  et  de  le  détourner 
du  dessein  où  il  semblait  être  de  profiler  de  la  conjoncture  pour 
faire  la  guerre  à  la  France.  La  régente  ayant  fait,  le  5o  août  i525  ^ 
wn  traité  avec  ce  prince  ,  Guillaume  se  joignit  au  cardinal  de 
Bourbon,  au  duc  de  Vendôme  et  au  duc  de  Longueville,    pour 


Seigneurs  de  Nivelle, 
JEAN  n. 

T  477.  Jean  de  Montmorf.nci,  deuxième  du  nom  ,  seigneur  de 
Nivelle  ,  Wismes ,  Huysse  ,  Hubermont,  etc.,  et  de  la  quatrième 
])ârtie  de  la  barotinie  de  Montmorenci,  naquit  en  1461.  Ayant 
pris  possession  des  biens  de  son  père  après  sa  mort ,  il  fit  hom- 
mage de  la  terre  de  Nivelle  à  Philippe  d'Autriche,  comte  de 
Flandre,  l'an  i485.  Il  mourut  sans  postérité  légitime  le  12  avril 
i5io.  Il  avait  épousé  Marguerite  de  Hornes,  morte  le  i5  dé- 
cembre i5i8,  fille  de  Jacques  ,  comte  dt;  Hornes. 

(i)  L'année  commençant  encore  alors  h  Pâques  en  France,  les  ]iistoriens 
Irancais  contemporauis  sont  pardonnables  d'avoi;  place  cet  événement  en  iSî'i. 
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en  garantir  les  coîive\itions.  On  le  voit,  Le  26  décembre  iSay",; 
au  lit  de  justice  (jue  le  roi,  de  retour  en  France,  tint  au  parle- 
mont.  Eniiu  ,  après  avoir  çjloneusenient  servi  quatre  rois  pendant 
plus  de  soixai'.îe  ans,  il  mourut  le  94  "i^''  i53i,  et  fut  inhume' dans 
i'e'glise  de  iiaint- Martin  de  Mf)ntmorenci,  qu'il  avait  fait  reijàtir. 
D'Amst.  Pot  sa  femme,  qu'il  avait  perdue  ie  24  février  1  5io(V.S.)^ 
il  eut  Jean  ,  seigneur  d'Ecouen  ,  mort  avant  lui  ,  ayant  eu  un  fils 
et  une  fille  d'ANM  de  la  Tour,  dite  de  Bologive  qu'il  avait  e'pouse'e 
en  i5io  ;  Anne,  premier  duc  de  Montmorenci  ,  qui  suit  ;  Fran- 
çois, seigneur  de  la  Roc'iepot  ,  qui,  ayant  suivi  le  roi  François  I*** 
eu  Italie,  fui  pris  avec  lui  à  la  bataille  de  Pavie.  Il  mourut  sans- 
enfants  de  Charlotte  d'IIiîmiÈues  qu'il  avait  e'pouse'c  en  1624  > 
Philippe,  e'vêque  de  Limoges  en  1017  ,  mort  en  i5l9  ;  Louise  , 
Tnaric'e ,  x"  à  Ferri  de  Mailli  ;  2*  s  Gasprtrd  l^""  de  Coligni,  mare'- 
cbal  de  France  ,  mort  en  i54«  ?  Anne,  femme  de  Gui  XVI, 
comte  de  Laval  ^  et  Marie  ^  abbesse  de  Maubuisson. 

ANNE  ,  pRriHiER  DUC  de  Moatmoreînci. 

i5'5t.  Anne,  fds  aîné" de  Guillaume  de  Montmorenci  et  sou' 
successeur  dans  la  baronnie  de  Montmorenci  et  autres  terres,  né 
à  rhantilli  le  i5  mars  149?.  (  V.  S.  },  avait  reçu  de  la  reine  Anne 
de  Bretagne  son  nom  de  baptême  ,  suivant  quelques  auteurs.  Il 
faudrait,  comme  l'observe  du  Cbesne,  non  un  chapitre ,  mais 
un  volume  pour  tracer  toute  l'histoire  de  sa  vie,  dont  notre  plan 
ne  nous  permet  que  d'effleurer  les  principaux  traits.  Elevé',  par 
ordre  du  roi  Louis  XII,  auprès  de  François,  comte  d'Angouîême, 
il  suivit  ce  prince,  lorsqu'il  fut  monté  sur  le  trône,. dans  son  ex- 


Seigneurs  de  ISivelle. 

niiLipPE  I". 

i5io.  PiiiLTi'iT.  T)E  MoNTMORENCt ,  premier  du  nom  ,  d'al)or(î 
<3oyen  de  Saint-Tngal,  quitta  l'e'tat  eccle'siastique  à  la  mort  de 
son  frère,  cl  lui  succe'da  dans  ses  biens.  Il  obtint,  le  i5  août  iSiQ, 
un  arrêt  du  parlonjent  p,c>r!.aut  qu'on  lui  délivrerait  la  quatrième 
partie  di.'s  terres  de  Alontmorenci  et  d'Ecourti,  sans  en  rien. 
eM'rpîcr  que  le  nmn  et  le  titre  de  baron  de  Moninmrenci ,  qui 
deni -'Mirerait  à  Gndlaume  exclusivement.  II  mourut  Tau  i52G.  Il 
avait  épouse,  en  1  ^^(î  ,  M\rik  de  IIornes  ,  dame  de  seize  terres 
r>cigneu/ lalos  (|'i'(;lle  porta  en  dot  à  son  mari,  fille  de  Frédéric, 
çri-jncur  de  î\ï'mtigni  en  Osirevent.  Elle  mourut  fort  Agée  ca 
Vjb'à.  11  en  avait  eu  : 
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pétition  d'Italie,  combattit  le  l'ô  octobre  i5i5  ,  à  la  bataille  de 
Marignan,  et  fut  pourvu,  l'anne'e  suivante,  du  gouvernement  de 
Novarre.  Le  roi  François  I^  le  mena,  en  i520,  à  la  fameuse  en- 
trevue qu'il  eut,  entre  Ardres  et  Guines  ,  au  mois  de  juin  ,  avec 
Henri  YJII  ,  roi  d'Angleterre  ^  et  le  baron  de  Montmorenci  fut 
un  des  seigneurs  français  qui  se  distinguèrent  le  plus  dans  les 
fêtes  militaires  que  les  deux  monarques  s'y  donnèrent.  Charge'  , 
l'an  iSsi  ^  de  la  de'fcase  de  Me'zières  attaqué  avec  toutes  les  for- 
ces impériales,  il  obligea  le  comte  de  Nassau  de  lever  honteuse- 
ment le  sie'ge  ,  et  s'acquit  par  la  une  grande  estime  dans  l'esprit 
du  roi.  Nommé  quelque  tenis  après  capitaine-général  des  Suisses, 
il  les  mena  eu  Italie  où  il  donna  de  nouvelles  preuves  de  sa  va- 
leur ;  et,  l'an  i522,  au  retour  d'un  voyage  qu'il  fit  à  Venise 
pour  cimenter  l'alliance  de  la  France  avec  la  république  ,  il  fut 
honoré  du  collier  de  l'ordre  ,  et  reçut  le  6  avril ,  le  bàtou  de  ma- 
réchal de  France. 

11  suivit ,  l'an  i5?4»  le  roi  François  I*'  en  Lombardie  ,  et  fut 
fait  prisonnier,  ainsi  que  le  monarque  ,  le  24  février  de  l'année 
suivante  à  la  funeste  jnuruéc  de  Pavie,  donnée  contre  son  avis  (1). 
Ayant  recouvré  peu  de  lems  après  sa  liberté,  il  vint,  delà  part 
du  roi,  trouver  la  régente  à  Lyon  ,  dans  le  mois  de  mai  i525, 
pour  lui  faire  part  des  conditions  que  l'empereur  mettait  à  la  déli- 
vrance de  sa  majesté.  Elles  étaient  trop  exorbitantes  pour  être- 
admises  ,  et  le  maréchal  n'était  pas  d'avis'  qu'elles  le  fussent. 
François  ayant  été  transporté  à  Madrid  ,  Anne  de  Montmorenci 
fit  plusieurs  voyages  en  Espagne  pour  l'instruire  de  l'état  de  son 
royaume  et  négocier  sa  liberté  avec  l'empereur.  Cette  grande 
affaire  ayant  été  conclue  le  14  janvier  1526,  Anne  de  Montmo- 
renci vint  froMvcr  ,  le  27  du  même  mois ,  la  régente  à  Lyon  pour 


Seigneurs  de  JSU'elle. 

1"  Frédéric  de  Montmorenci  ,  mort  eu  bas  âge  ; 

2."  Joso])h  ,  qui  continue  la  lignée  ; 

3°  Kobert  de  Montmorenci ,  seigneur  de  Wismes  ,  marié  avec 

Jeanne  de  BaiHcul ,  fiile  de  Charles  ,  seigneur  de  Dculieu  , 

maréchal  héréditaire  de  Flandre,  Il  mourut  en  i554,  sans 

enfants  légitimes  ; 
4°  Philippe  de  Montmorenci ,   seigneur  de  Hachicourt  ,   de 

Wimi ,  etc.  ,  mort  sans  lignée  le  i5  décembre  1  566  ; 
5°  Isabeau  de  Montmorenci,  mariée,  en  iSag,  à  Joachim  de 

Hangest,  seigneur  de  Moyencourt  ; 

(i)  Dans  la  nouvelle  ûditioa  du  P.  Daniel,  on  place  itial-ù-propos  la  bataille 
4ÎC  Pavie  sous  l'an  1026. 
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lui  communiquer  les  articles  du  tr.iiîé  ,  et  lui  annoncer  que  le  roi 
son  fils  ,  arriverait  au  mois  de  mars  suivant  à  Bayonne.  Un  des 
articlesportait  que  les  deux  fils  du  roi  seraient  conduits  en  Espagne 
pour  assurer,  en  qualité  d'ôlagcs.l'exe'cnlion  de  ses  engagements. 
Ces  princes  ayant  e'te'  remis  en  liberté'  l'an  i55o  ,  le  marëclial  de 
Montmorenci  fut  charge'  d'aller  les  recevoir  delà  main  du  conné- 
table de  Castille,  qui  lui  remit  en  même  lems  la  reine  Ele'onore  , 
sœur  de  l'empereur  ,  desfine'e  pour  épouse  au  roi. 

Françoisl*'',verslami'juillcti  536,  ayant  appris  que  l'empereur 
s'avance  vers  la  Provence  à  la  tête  de  cinquante  (et  non  soixante) 
mille  hommes  ,  concerte  avec  le  maréchal  de  Montmorenci  ,  sou 
plan  de  défense  ,  et  le  fait  généralissime  de  ses  troupes  ,  avec  uu 
plein  pouvoir  d'agir  selon  que  sa  prudence,  plutôt  que  son  cou- 
lage ,  le  lui  dicterait  dans  les  diverses  occurrences.  Le  maréchal 
assied  son  camp  près  d'Avignon  ,  après  avoir  dévasté  le  pays  jus- 
qu'aux Alpes  pour  affamer  l'ennemi.  Il  le  voit  tranquillement  ar- 
river devant  Marseille  le  i  5  août ,  et  n'est  occupé  qu'à  contenir 
l'impétuosité  de  ses  troupes  qui  demandaient  une  bataille.  Ce 
qu'il  avait  prévu  arriva  j  l'empereur,  voyant  son  armée  se  fondre 
sans  succès  devant  cette  place  ,  lève  ignominieusement  le  siège  y 
et  reprend,  à  travers  mille  dangers ,  la  route  des  Alpes,  avec 
perte  de  plus  de  la  moitié  de  son  armée.  Tant  de  services  rendus 
a  l'état ,  et  d'autres  que  nous  supprimons  ,  furent  récoinpensés 
par  l'épée  de  connétable,  qu'Anne  de  Montmorenci  reçut  à  Mou- 
lins, en  grande  cérémonie  ,  de  la  main  du  roi ,  un  dimanche  lo 
février  de  Tan  1 1  58  (  N.  S.  ).  Mais  ce  fut  la  dernière  faveur  dont 
ce  monarc[ue  l'honora.  Ou  le  vit  dans  la  suite  déchoir  dans  Pes- 
prit  de  François  I*"^ ,  surtout  depuis  la  réception  que  ce  monarque 
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6"  Marguerite,  femme  de  Robert  de  Longneval  ,  chevalier, 
seigneur  de  la  Tour  et  de  Warlaing  ,  mort  en  i55y,  et  sa 
veuve  le  lomars  iSyo; 

7**  Marie  ,  morte  sans  alliance  ,  l'an  i  557  j 

8"  Françoise  ,  dame  de  Wismes  ,  Liencourt ,  etc. ,  morte  en 

1569; 
()•  Hélène,  décédée  religieuse,  à  Gand,  en  1  578  ; 
10'  Claude ,  décédée  au  monastère  d'Eslrun  ,  près  d'Arras ,  l'aa 
i5G4. 

JOSEPH. 

iSîG.  Joseph  dî:  Montmouenci  ,  seigneur  de  Nivelle,  Huber- 
mont,  etc.;  vendit;  le  i3  octobre  1527,  à  Aiuie  de  Montmorenci, 
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fil  à  l'empereur  dans  la  capitale  au  commencement  de  l'an  i54o. 
On  avait  conseille'  au  roi,  maître  comme  il  était  alors  de  la  per- 
sonne de  Charles-Quint,  de  l'obliger  à  promettre  par  e'crit  la  resti- 
tution du  Milanez.  Le  connétable,  dit-on,  ne  fut  pas  de  cet  avis  , 
et  persuada  au  roi  de  s'en  tenirà  la  parole  de  l'empereur.  (Ponius 
Heulerus,  1.  12;  Belleforest ,  j4nn.  )  On  sait  commentée  dernier 
s'en  joua.  Quoi  qu'il  en  soit ,  depuis  cette  époque  le  refroidisse- 
mont  du  roi  envers  !e  connétable  alla  toujours  en  croissant,  et 
parvint  en  iS/fi  ,  au  point  que  ce  fut  à  ce  dernier  une  ne'cessite' 
de  quitter  la  cour  et  de  se  retirer  à  sa  terre  de  Chantilli.  Son  e'Ioi- 
gneuient  fut  un  sujet  de  triomphe  pour  la  duchesse  d'Etampes , 
son  ennemie  de'clare'e.  La  mort  de  François  1er  fut  le  ternie  de 
cette  disgrâce.  Henri  II ,  son  successeur  ,  en  montant  sur  le  trône 
rappela  le  conne'iable  maigre'  la  promesse  qu'il  n'avait  pu  refuser 
à  un  père  expirant  de  ne  jamais  se  servir  de  lui.  Non-seulement 
il  re'lablit  Montmorenci  dans  toutes  ses  charges  ,  mais  il  lui  fit 
payer  la  somme  de  cent  mille e'cus  (i)  ,  à  quoi  montait  le  produit 
de  cinq  anne'es  de  ses  gages  qu'on  avait  cesse'  de  lui  payer  depuis 
qu'il  s'e'tait  relire'. 

On  a  parle'  ci-devant  de  la  se've'rité  qu'il  exerça,  l'an  i548.  sur 
la  ville  de  Bordeaux  ,  pour  venger  la  mort  de  Tris'an  de  Mon- 
neins ,  son  gouverneur,  que  le  peuple  avait  massacré  dans  une 
se'dilion  (2).  On  ne  peut  disconvenir  qu'en  cette  occasion  il  n'ait 
manifeste'  la  durele'  de  son  caractère  ,  d'autant  plus  que  Monneins 
e'iait  son  parent.  La  ville  de  Bordeaux  ne  se  serait  peut-être  pas 
relcve'e  des  peines  auxquelles  il  la  condamna,  si  la  cour  n'avait 
pris  soin  de  les  mode'rer.  La  conquête  du  Boulonnais  sur  les  An- 
glais ayant  e'te'  re'solue  dans  le  conseil,  le  conne'table  accompagna 
le  roi ,  l'an  1649  '  ^^"S  celte  expe'dition ,  qui  se  termina  ,  le  v4 
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grand-maître  de  France  ,  la  seigneurie  de  Saint-Leu-Taverni ,  le 
Plessis-Bouchard  ,  et  la  quatrième  parlie  qu'il  avait  de  la  baronnie 
de  Montmorenci  et  ses  dépendances,  pour  la  somme  de  26,87 oliv. 
Etant  allé  à  Bologne  ,  en  Italie  ,  pour  y  assister  au  couronnement 
de  l'empereur  Charles  Y,  il  y  tomba  malade  ,  et  y  mourut  à  la 

(t)  Ils  elaienthla  salamandre,  ou  à  la  croisetie,  et  le  litre  de  ces  espèces  était 
à  33  oarats  et  de  la  taille  de  71  1/6  au  marc;  par  conséquent,  100  mille 
de  ces  écus  devaient  peser  i4o5  mates  1  once  1  gros  -j  deniers  4  grains  ,  qui  , 
h  raison  de  794  livres  i  sou  6  deniers  le  marc ,  produiraient  de  notre  mon- 
naie actuelle  1 ,1 1 5,796  livres  :  ainsi  les  gages  du  conne'table  ,  pour  une  année  , 
étaient  de  -j^SjiBg  livres  4  sous. 

(ji)  Le  meurtre  de  Monneins  est  du  •z 5  août  i548,  et  l'arrivée  du  connéiablç 
en  Guienue  du  8  octobre  ^  <;t  uoa  août  j  «uivuuu 


4o  CHRONOLOGIE  IIISTOBÎQUE 

mars  de  l'année  siiivanle,  par  un  traité  qui  fut  l'ouvra<^e  du  con- 
nétable, etassura  à  la  France  la  possession  du  pays  qu'elle  reven- 
diquait. 

Anne  de  Montmorenci  n'avait  jusqu'alors  que  des  titres  et  des 
honneurs  personnels.  Le  roi  ,  jugeant  à  propos  de  lui  conférer 
une  dignité'  he're'dilaire  ,  érigea  ,  par  lettres  données  à  Nantes  en 
juillet  i55t  ,  et  registrées  le  4  août  scivaiitau  parlement  et  en  la 
chambre  des  comptes,  la  baronnie  de  Montmorenci  en  duché- 
pairie  pour  Anne  et  ses  descendants  en  ligue  masculine^i  ). 

La  France  avant  déclaré  la  guerre  à  l'empereur  en  i552  , 
notre  armée  ,  conduite  par  le  connétable-duc,  vint  se  présenter, 
le  i5  (  et  non  le  25  )  mars  de  cette  année  ,  devant  Toul ,  qui  lui 
ouvritinconlinent  ses  portes.  Metz,  le  voyant  ensuite  approcher, 
fit  quelques  diilicultés  de  le  recevoir  ^  mais  bientôt,  effrayée  par 
ses  menaces,  elle  admit  dans  ses  murs  le  lo  avril,  les  troupes 
françaises.  Après  avoir  réduit  sans  peine  les  trois  évêchés ,  il 
mena  ,  sous  les  ordres  du  roi ,  son  armée  victorieuse  en  Alsace  , 
où  il  ne  trouva  pas  les  mêmes  facilités. 

Anne  de  Montmorenci  perdit  ,  l'an  i557  ,  la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  où  il  fut  fait  prisonnier,  couvert  de  blessures,  après 
s'être  défendu  comme  un  lion.  Conduit  en  Flandre ,  il  obtint  du 
roi  d'Espagne,  l'an  i5r>8,  la  permission  d'assister  aux  conférences 
qui  se  tinrent  à  l'abbaye  de  Cercamp,  dans  le  comté  de  i>aint- 
Pol ,  avec  les  plénipotentiaires  du  roi  de  France,  pour  le  réta- 
blissement de  la  paix  entre  les  deux  couronnes.  Elles  n'eurent 
•d'autre  succès  que  de  lui  procurer  sa  liberté  moyennant  une 
rançon  de  deux,  cent  mille  écus  (2). 

La  mort  du  roi  Henri  II,  arrivée  le  10  juillet  iSSg,  fit  tomber 
le  crédit  du  connétable ,   et  l'exposa  au  ressentiment  de  la  reine 
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fleur  de  l'âge,  en  i55o.   Son  corps   fut  transporté  à  Weert ,  au 
comté  de  Hornes,  où  il  fut  inhumé.  Il  avait  épousé,  en  i525, 

(i)  Le  roi ,  pour  composer  ce  duché,  «  unit  à  la  baronnie  de  Montmorenci 
»  les  terres  d'Ecouen,  Char)iilli,  Montepilloi ,  Champursi ,  Gourteil,  V.uix- 
j!  lez-Crcil,  Tillai,  le  Flessicr,  la  Villeneuve,  h  condition  qu'au  défaut  d'hoirs 
M  mâles,  la  dignité  de  pairie  sera  éteinte,  et  qu'il  ne  ('emeurera  que  la  qua- 
M  lité  de  duché.  L'u'abé  de  Saint-Denis  s'opposa  îi  cette  érection;  et  quant 
»  aux  fiefs  d'Ecouen  et  de  Villiers-le-Bel ,  le  procureur  du  riii  déclara  qu'il  y 
»  avoit  lettres  de  dislracnoii.  Le  procnrenr-i;('néral  re|)r('si;nta  aussi  depuis 
»  que  cette  érection  diniiniioit  le  domaine  du  roi  ati  bailliage  do  Setdis.  Le 
»  dédommagement  ayant  été  estimé  à  \'-^îi  livres  de  rente,  le  duc  de  JNIontmo- 
j>  renci  les  donna  au  roi,  par  lelirts  rcgi^irées,  le  i5  décembre  i565.»  (  iju 
JBcuf ,  Hist.  Ecc.l.  de  Priris ,  T.  UI  ,  p.  ;i8i).  ) 

^'i)  Les  écus  qui  avaiciit  cours  alors  s'appelaioal  hcaris:  ils  étaient  au  Utiu 
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Catherine  de  Me'dicis.  Cette  princesse  ne'pouvait  lui  pardonner 
d'avoir  conseille  au  roi  son  e'poux  ,  pendant  les  premières  anne'es 
de  son  mariage ,  de  la  re'pudicr  comme  ste'rile,  et  d'avoir  ose'  dire 
jîar  la  suite  que  ,  de  tous  les  enfants  de  Henri  II ,  Diane  ,  sa  fille 
naturelle,  était  la  seule  qui  lui  ressemblât.  Les  Guises,  ses  rivaux, 
s'e'tant  joints  à  la  reine,  le  contraignirent  d'abandonner  la  cour  et 
de  retourner  à  Chantilli.  Mais  sous  le  règne  de  Charles  IX  ,  suc- 
cesseur de  François  II  ,  ses  talents  le  rendant  nécessaire  ,  il  fut 
rappelé'  l'an  i56o  et  nomme'  gène'ralissime  des  arme'es.  Il  de'- 
ploj^a  toute  l'autorité'  que  ses  charges  lui  donnaient ,  et  ne  garda 
j)lus  de  me'nagement  avec  les  Calvinistes.  Ce  fut  alors  que  se 
forina  contre  eux  ce  fameux  triumvirat ,  compose'  de  lui ,  du  duc 
de  Guise,  avec  lequel  il  s'était  réconcilié,  et  du  maréchal  de 
Saint-André.  L'an  i562  se  donna  la  bataille  de  Dreux,  où  il  rem- 
porta la  victoire  et  perdit  la  liberté.  L'ayant  recouvrée  l'année 
suivante  ,  par  la  paix  d'Orléans  ,  il  quitte  la  cour  jiar  méconten- 
tement et  va  se  confiner  dans  ses  terres.  La  reine  ayant  trouvé 
moyen  de  le  regagner,  il  va  faire  la  même  année  le  siège  du 
Havre  ,  ayant  sous  ses  ordres  le  maréchal  de  Montmoreuci ,  son 
fils,  elle  maréchal  de  Brissac.  Cette  expédition,  commencée  le 
20  juillet  i563,  fut  terminée  le  28  par  la  reddition  de  la  place. 
La  bataille  de  Saint-Denis  ,  donnée  le  10  novembre  1667  ,  fut  le 
terme  de  ses  exploits  et  de  sa  vie.  Il  mourut  le  surlendemain  des 
blessures  qu'il  avait  reçues.  Un  cordelier,  son  confesseur,  avant 
voulu  exhorter  ce  héros  à  la  mort  ,  pensez-vous  ,  lui  dit-il  ,  (jue 
J'aie  vécu  près  de  quatre-vingts  ans{\)  avec  honneur  pour  ne  pas 
savoir  mourir  un  quarl-dlieure  ?  A  la  cour  et  dans  les  armées  il 
montra  la  même  intrépidité,  et  fit  briller  dans  tout  le  cours  de 
sa  vie  de  grandes  vertus  dont  l'éclat  fut  néanmoins  amorti  par 
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Anne  d'Egmont  ,  fille  aînée  de  Floris  ,  seigneur  de  Lecrdam , 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or.  Leurs  enfants  furent  : 

1°  Philippe  ,  dont  l'article  suit  j 

2"  Floris  ,  qui  viendra  après  son  frère  aîné  ; 

3°  Marie,  mariée,  1°,  à  Charles  II,  comte  de  Lalain,  chevalier 

de  la  Toison  d'Or  ;  2",  en  j  562  ,  à  Pierre-Ernest ,  comte  de 

Mansfeldt,  gouverneur  de  Luxembourg-, 


de  9,3  carats  et  «le  la  taille  de  G7  au  marc  ;  ainsi,  deux  cent  mille  c'cus  ,  pesant 
2g85  marcs  4  gi'os  2  deniers  ■j  grains  ,  i<  raison  de  794  livres  i  sou  6  deniers, 
produiraient  aujourd'hui  2,3^0^372  livies  19  sous  7   deniers 

(1)  Il  n'en  avait  que  74* 

XII.  6 
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plusieurs  défauts  :  général  malheureux  ,  mais  habile  ;  esprit  aus- 
tère ,  difficile,  opiniâtre,  mais  honnête  homme,  bon  citoyen  , 
ze'le'  catholique  et  pensant  avec  grandeur.  Il  s'e'tait  trouve'  à  huit 
batailles  ,  et  avait  eu  le  souverain  commandement  dans  quatre 
avec  plus  de  gloire  (jue  de  fortune.  (  N.  D.  H.  )  La  pompe  de  ses 
funérailles  fut  presque  royale.  On  y  porta  son  effigie  ,  honneur 
qu'on  ne  rend  qu'aux  rois  et  à  leurs  enfants  ;  et  les  cours  souve- 
raines assistèrent  à  son  service.  Son  corps  fut  inhume'  à  Saint- 
Martin  de  Montmorenci  ,  où  ses  enfants  lui  firent  e'riger  un  su- 
perbe mausolée  de  marbre  ,  exécuté  par  Jean  Bullant  j  et  son 
cœur  yjorté  aux  Célestius  de  Paris  ,  fut  placé  auprès  de  celui  de 
Henri  II,  dans  la  chapelle  d'Orléans. 

Anne  de  Monlmorenci  avait  épousé,  par  contrat  du  lo  janvier 
i5;>6(  V.  S.  )  ,  Madeleine  ,  fille  de  René,  bâtard  de  Savoie  , 
comte  de  Villars  ,  et  d'Anne  Lascaris  ,  comtesse  de  Tende,  morte 
l'an  i586,  et  enterrée  auprès  de  son  époux.  De  ce  mariage  sor- 
tirent cinq  fils  et  sept  filles.  Les  fils  sont  :  François,  duc  de  Mont- 
morenci ,  qui  suit  j  Henri ,  qui  viendra  après  lui  ;  Charles,  créé 
duc  de  Damville  et  pair  de  France  l'an  1610.  mort  l'an  1612  sans 
enfants  de  Renée  de  Cossé,  comtesse  de  Secondigni ,  son  épouse; 
Gabriel  de  Montmorenci  ,  b  iron  de  Montberon ,  fait  prisonnier 
avec  CharleSjSon  frère,  l'an  1 557,  à  la  bataille  de  St. -Quentin, et  tué, 
rani562,  à  celle  de  Dreux;  Guillaume,  seigneurde  Thoré,  grand 
capitaine  ,  mort  vers  l'an  iSgS.  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  ses 
deux  femmes  Léot^ore  d'HumiÈres,  et  Anne  de  Lalain.  Les  filles 
sont  :  Eléonore,  mariée  à  François  HI  de  la  Tour  ,  vicomte  de 
Turenne  ;  Jeanne,  mariée  à  Louis  III  de  la  Trémoille,  duc  de 
Thouars;  Catherine  ,  femme  de  Gilbert  de  T^evis,  premier  duc  de 
Yentadour;  Marie,  femme  de  Henri  de  Foix  ,  comte  d'Astarac  j 
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4°  Eléonore,  dame  de  Monligni,  mariée,  1°,  à  Pontus  de  La- 
lain  ,  seigneur  de  Bugnicourt,  gouverneur  d'Artois^  2°,  à 
Antoine  de  Lalain ,  comte  de  lioochstrate. 

PHILIPPE  II. 

i53o.  Philippe  de  Montmorenci,  deuxième  du  nom,  seigneur 
de  ÎSivellc ,  comte  de  Hornes  et  de  Mœurs  ,  baron  d'Altena  ,  sei- 
p;nour  de  W  ecrf,  chevalier  do  la  Toison  d'Or,  capitaine  de  la  garde 
du  roi  d'Espagne  ,  chef  des  finances  et  du  conseil  d'état  des  Pays- 
Bas  ,  amiral  de  la  mer  de  Flandre  ,  gouverneur  des  pays  de 
Gueldre  et  de  Zulphen,  se  signala  à  la  bataille  de  Saint-Quentin., 
l'an  1557,  à  la  tête  de  trois  mille  bourguignons.  Il  servit  utile- 
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Anne,  abbesse  delà  Trinité  <îe  Caen  ;  Louise,  abbessc  de  Gercij 
et  Madeleine  ,  abbesse  de  la  Trinité'  de  Caen  après  sa  sœur. 

FRANÇOIS. 

1567.  François  ,  ne'  l'an  j53o  ,  nomme'  au  baptême  par  le 
roi  François  !•' ,  son  parrain,  succe'da  au  conne'table  Anne  d» 
Montmorenci ,  son  père  ,  dans  le  duché'  de  ce  nom  et  ses  autres 
biens.  11  e'iait  pourvu  ,  depuis  l'an  i56i ,  d'une  compagnie  de  cent 
hommes  d'armes,  qu'il  conduisit,  l'an  i5f)2,  à  la  suite  du  roi 
Henri  II,  en  Allemagne.  Il  eut  part,  sur  la  fin  de  la  même  aniie'e, 
avec  Damville,  son  frère,  à  la  défense  de  la  ville  de  Metz,  assiege'e 
sans  succès  par  Charles-Quint  avec  toutes  les  forces  de  l'Empire. 
Il  vola,  l'année  suivante,  au  secours  de  Terrouennc,  sur  laquelle 
ce  prince  voulait  se  venger  de  l'échec  qu'il  avait  reçu  devant 
Metz.  Charge'  du  commandement  après  la  mort  du  seigneur 
d'Esse',  gouverneur  de  la  place,  des  mines  qui  firent  sauter  les 
principales  tours  ,  l'obligèrent  ,  maigre'  sa  bravoure  ,  de  deman- 
der ,  le  20  juillet  ,  à  capituler.  Mais ,  ayant  oublie' dp  stipuler  une 
trêve  pendant  qu'on  re'digeait  les  condiiions  ,  il  fut  fait  prisonnier 
dans  une  irruption  subile  que  firent  les  ennemis  dans  la  ville.  Sa 
prison  fut  longue,  mais  il  sut  la  mettre  à  profit.  I.e  connétable,  son 
père,  n'avait  donne  à  ses  enfants  qu'une  éducation  militaire  ,  sans 
permettre  qu'ils  prissent  aucune  teinture  des  lettres.  François  de 
Montmorenci  employa  le  loisir  que  lui  laissait  sa  captivité  pour 
acquérir  les  connaissances  littéraires  qui  lui  manquaient  j  et  ses 
progrès  furent  tels  ,  qu'au  bout  de  trois  ans  il  se  vit  en  état  de 
figurer  parmi  les  savants  de  profession.  L'état  ayant  payé  sa  ran- 
çon l'an  i556,  il  fut  pourvu   à  sou  retour  du  gouvernement  de 
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ment  à  la  défense  de  Luxembourg  et  au  siège  de  Doullens.  Ce  fut 
un  des  plus  puissants  seigneurs  des  Pays-Bas  ;  souverain  des 
comtés  de  Hornes  ,  d'Allena ,  de  Mœurs  et  de  W^eert  ,  il  faisait 
battre  ,  dans  celte  dernière  ville,  des  monnaies  d'or  et  d'argent. 
11  s'acquitta  de  l'administration  des  finances  avec  tant  de  fidélité, 
que,  pour  subvenir  aux  affaires  ,  il  vendit  même  de  son  bien  pour 
plus  de  5oo,ooo  écus.  Ayant  été  soupçonné  de  vouloir  s'opposer 
aux  desseins  du  duc  d'Albe,  gouverneur  des  Pays-Bas,  il  fut  arrête' 
avec  le  conate  d'Egmont,et  eut,  ainsi  que  ce  seigneur,  la  tète  tran- 
chée à  Bruxelles  ,  le  5  juin  i568.  Il  avait  épousé  Walburge  de 
NiLUNAERT,  fille  de  Guillaume,  comte  de  Nieunaèrt,  et  d'Aune  de 
Weert ,  comtesse  de  Mœurs  et  de  Zaerwerden.  Il  n'en  eut  qu'un 
fils ,  Philippe  de  Montmorenci,  mort  jeuue  du  vivant  de  sou  père. 
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Paris  et  de  l'Ile  de  Fraricc.  Ce  n'était  encore  là  que  lepre'lude  des 
faveurs  qu'on  lui  dcslinail.  Le  dessein  du  conne'table  ,  son  père, 
c'iait  de  lui  faire  e'pouser  Diane,  fille  naturelle  du  roi,  et  veuve 
d'Horace  Farnèse  ,  duc  de  Castro.  Mais  il  était  engage'  avec  ma- 
demoiselle de  Piennes  par  une  promesse  de  mariage.  Le  conne'- 
table ,  en  e'tant  instruit,  envoya  son  fils  au  secours  du  pape 
Paul  IV,  attaque'  par  les  Espagnols.  Il  espe'rait ,  par  ce  service  , 
engager  le  pontife  à  déclarer  nulle  la  promesse  qui  s'opposait  à 
l'alliance  qu'il  projetait.  N'ayant  pu  y  réussir,  il  fit  rendre,  l'an 
i557  ,  le  fameux  ëdit  de  Henri  II  contre  les  mariages  clandestins. 
François  de  Montmorcnci,  devenu  libre  par  là,  ne  tarda  pas  à 
devenir  le  gendre  du  roi.  Cet  honneur  semblait  devoir  lui  pro- 
curer, ainsi  qu'à  sa  famille,  la  plus  grande  influence  dans  les 
affaires  du  gouvernement  ;  mais  la  mort  pre'cipitée  de  Henri  II 
causa  un  changement  dans  les  fortunes  des  Montmorenci.  Le 
duc  de  Guise,  s'e'tant  rendu  maître  en  quelque  sorte  de  l'e'tat  avec 
le  cardinal,  son  frère  ,  sous  le  règne  de  François  II,  obligea  le 
duc  de  Montmorenci  de  lui  ce'der  la  charge  de  grand-maître  de 
France  ,  dont  le  connétable  s'e'tait  de'mis  en  sa  faveur.  Pour  le 
de'dommager,  le  roi  lui  donna  le  bâton  de  maréchal.  Le  même 
rival  contrebalança  son  cre'dit  auprès  de  Charles  IX.  Ce  monarque, 
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i568.  Fi-ORis  DE  Montmorenci,  baron  de  Montigni,  seigneur 
de  Hubermont  et  de  Wimi  ,  comte  de  Hornes  après  la  mort  de 
son  frère  ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d'Espagne,  gou- 
verneur de  Tournai,  chevalier  de  la  Toison  d'Or  en  iSSg,  fut  en- 
voyé' par  le  conseil  d'èlat  en  ambassade  vers  ce  monarque,  pour 
le  supplier  de  ne  point  établir  l'inquisition  dans  les  Pays-Bas. 
Au  mois  de  septemijre  1567,  il  fut  arrête  prisonnier  par  le  conseil 
du  duc  d'AIbe  ,  et  conduit  au  château  de  Ségovie ,  d'où  il  fut 
transfère'  à  celui  de  Simancas ,  où  il  eut  la  tête  tranche'c  au  mois 
d'octobre  1570,  suivant  Jean  du  Kenson.  De  Metteren  dit  qu'il 
mourut  du  poison  qu'un  jeune  page  lui  donna  dans  un  potage. 
Il  avait  e'pouse,  en  i565,  Hélène  de  Melun,  fille  aîne'e  de  Hugues 
de  Melun,  prince  d'Epinoi,  et  d'Yolande  de  Werchin.  Il  en  eut 
deux  fils  morts  jeunes  : 

1°  Philippe  de  Montmorenci ,  ne'  en  i566  ,  de'céde'  en  i568; 
2"  Floris  de  Montmorenci,  ne'  en  i  568  ,  mort  en  1570. 

Celte  branche  portait  les  armes  pleines  ,  c'est-à-dire  :  d'or,  à 
la  croix  de  gueules ,  cautonne'e  de  seize  ale'rions  d'azur. 
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en  iSya,  l'envoya  en  qualité  d'ambassadeur  auprès  d'Elisabeth  , 
reine  d'Angleterre.  Mais  à  son  reloaril  fut  accuse'  d'avoir  trempe 
dans  la  conjuration  forme'e  à  Saint-Germain-en-Lave,  pour  enle- 
ver le  duc  d'Alençon.  S'e'tant  rendu  à  la  cour  pour  se  justifier,  il 
fut  arrête'  et  conduit  à  la  Bastille.  Ses  ennemis  avaient  résolu  sa 
perte  j  mais  la  reine  Catheriue  de  Me'dicis  ,  quoiqu'elle  n'aimât 
pas  les  Montmorcnci  ,  le  fit  sortir  de  prison  en  iSyG,  dans  la  vue 
de  se  servir  du  pouvoir  qu'il  avait  sur  l'esprit  du  duc  d'Alençon  , 
pour  ramener  ce  prince  à  la  cour,  d'où  il  s'e'tait  e'vade'.  Il  re'pondit 
au  de'sir  de  la  reine  ,  et  engagea  le  prince  à  un  accommodement. 
François  de  Montmorenci ,  après  s'être  signale'  par  plusieurs  ac~ 
tions  dignes  d'un  he'ros  et  d'un  citoyen,  mourut  d'apoplexie  dans 
son  château  d'Ecouen  ,  le  i5  mai  iSyq,  à  l'âge  de  quarante-neuf 
ans,  et  fut  inhume'  dans  l'e'glise  de  Saint-Martin  de  Montmorenci. 
Il  ne  laissa  point  de  postérité'  de  Diane  ,  sa  femme  ,  qui  lui  survé- 
cut quarante  ans,  étant  morte  en  1619,  à  l'âge  de  quatre-vingts 
ans.  (  Voy.  les  comtes  de  Dammartiii .  ) 

HENRI  I. 

1579.  Hknri  ,  né  à  Chanlilli  le  i5  juin  i554,  fut  le  successeur 
de  François  ,  son  frère  au  duché  de  Montmorenci.  Son  nom  lui 
avait  été  donné  au  baptême  par  le  roi  Henri  II.  Du  vivant  de  sou 
frère  aîné,  il  était  connu  sous  le  nom  de  seigneur  de  Damville. 
C'était  un  des  seigneurs  du  royaume  les  plus  accomplis  pour  les 
qualités  du  corps  et  de  l'esprit.  Brantôme,  parlant  de  lui  et  du 
ducdeNcvers,  dit  qu'ils  éi.iient  les  deux  parangons  pour  lors 
de  toute  la  chevalerie.  Héritier  delà  valeur  de  ses  ancêtres,  il  se 
signala  ,  l'an  iSSs,  à  la  défense  de  Metz.  Il  combattit  avec  moins 
de  succès  ,  mais  ivec  autant  de  courage  ,  l'an  i557,  à  la  journée 
de  Saint-Quentin  ,  oîi  il  perdit  la  liberté.  Son  père  ayant  été  pris, 
l'an  i562,  à  la  bataille  de  Dreux,  il  le  vengea  en  faisant  prisonnier 
le  prince  de  Coudé,  dont  l'échange  remit  bientôt  après  l'un  et 
l'autre  en  liberté.  Nommé  gouverneur  de  Languedoc  en  i565  , 
il  trouva  la  province  dévastée  par  les  guerres  de  religion,  et  pres- 
que entièrement  subjuguée  par  les  protestants.  Ces  sectaires  a  son 
arrivée  prétendirent  lui  faire  la  loi  ^  mais  bientôt  ils  se  virent  con- 
traints à  la  recevoir  de  lui-même.  Le  bâton  de  maréchal  lui  fut 
donné  le  10  février  1567  (N.  S.  )  ;  et  la  même  année  il  combattit 
à  la  bataille  de  Saint-Denis  ,  où  il  eut  la  douleur  de  voir  son  père 
mortellement  blessé  au  sein  de  la  victoire.  La  reine  Catherine  de 
Médicis  ne  partagea  point  le  deuil  que  celte  perte  causa  parmi  les 
bons  Français  Délivrée  d'un  contradicteur  qui  gênait  ses  opéra- 
lions  ,  elle  ne  déguisa  pas  son  aversion  pour  la  famille  du  conné- 
table. On  sait  que  son  dessein  avait  d'aboi d  été  d'envelopper  les 
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quatre  fils  qu'il  laissait,   dans  la  journée  de  la  Saint-Bartlie'lemi  r 
mais  l'absence  de  l'aine  sauva  la  vie  aux  autres  ,  dont  il  eût  venge' 
la  mort  par  des  torrents  de  sang.  Les  Protestants,  qu'on  avait  crus, 
ane'antis   par  ce   massacre  ,  ayant  repris    les   armes  ,    Damville 
rassembla  des  troupes  pour  re'primer  ceux  de  Languedoc.   Mais 
ses  intentions,  malgré   les  succès  qui  les  justifiaient,  ayant  e'té 
mal  interpre'tc'es  à  la  cour,   il  fit  la  paix  avec  ceux  qu'il  poursui- 
vait, et  commença  dès -lors  à  se  comporter  en  souverain  dans 
son  gouvernement ,  qu'il  et.iit  menace'  de  perdre.  Devenu  le  chef 
du  parti  qu'on  nommait  des  Palilu^nes,  il  se  maintint  dans  l'indé- 
pendance durant  tout  le  cours  du  règne  de  Henri  III.  Il  fit  tête 
aux  troupes  que  ce  prince  conduisit  ou  envoya  pour  le  réduire  ;il 
évita  les  pièges  que  Catherine  de  Médicis  lui  tendit ,  et  fit  paraître 
dans  toute  sa  conduite  une  prudence  et  une  fermeté  dignes  d'une 
meilleure  cause.  La  mort  de  Henri  III  fut  le  ferme  de  sa  révolte.. 
Les  intérêts  du  roi  de  Navarre  et  ceux  du  ducd'Alençon  en  avaient 
e'té  le  principal  motif.  Le  premier  ayant  été  élevé  sur  le  trône  de 
France  en  i58g,    sons  le  nom  de  Henri  IV  ,  le  duc  de  Monlmo- 
rcnci  fut  un  des  grands  qui  le  défendirent  avec  le  plus  de  zèle  et 
de  succès  contre  les  efforts  de  la  ligue.  Ce  monarque  reconnut  soa 
attachement  et  ses  services   par  le  don   qu'il   lui   fit  de  l'épée 
de   connétable  le  8  décembre  i5()5.    Il  la  reçut  dans  son  gou- 
vernement,   d'où  il  ne  sortit  qu'après  y  avoir  presque  entière- 
ment détruit  les  restes  de  la  ligue.  Etant  venu  joindre  le  monarque 
en  Bourgogne  ,  il  en  fut  accueilli  avec  les  témoignages  de  la  plus 
vive  reconnaissance  et  de  la   plus  tendre  amitié.   Depuis  ce  mo- 
ment il  ne  quitta  plus  Henri  iV,  et  le  suivit  dans  ses  expéditions, 
oii  il  commanda  sous   ses    ordres  jusqu'à  la  paix  de  Vervins. 
Après  la  mort  tragique  de  ce  ])rince  ,  il  paya  le  tribut  de  recon- 
naissance qu'il  devait  à  sa  mémoire  ,  en  montrant  le  zèle  le  plus 
désintéresse  pour  la  défense  de  l'état  pendant    les  troubles  qui 
l'agitèrent  durant  la  minorité  du  roi   Louis  XIII,   son  fils.  Mais 
l'âge  l'avertissant  qu'il  était  tems  de  songer  à  la  retraite,  il  re- 
tourna dans  son  gouvernement  de  Ijanguedoc,  où  il  partagea  son 
tems  entre  les  affaires  de  la  province  et  celles  de  sa  conscience.  La 
mort  l'enleva  le  ler  ou  le  2  avril  de  l'an  1614»  à  l'âge  de  soixante- 
dix -neuf  ans.  Par  son  testament  ,  fait  à  Paris  l'an  1608,  il  avait 
choisi  sa  sépulture  dans  l'église  des  Capucins  de  ]N  .  D.  de  la  Crau  , 
près  d'Alès  en  Guienne  ,  qu'il  avait  bâtie.  Il  y  fut  inhumé  avec 
l'habit  de  capucin  comme  il  l'avait  désiré.  (  Du  Chesne.)  Son  fils 
aîné  du  second  lit  lui  avait  faitériger,  en  1612,  la  statue  équestre 
de  bronze,  qu'on  voit  sur   la    terrasse  du  château  de  Chanlilli  , 
avec  une  magnifique  inscription  latine  gravée  sur  le  piédestal. 

Brantôme  et  le  nouvel  historien  de  la  maison  de  iMontmorendi 
a.ssureiil  que  le  conuélablc  Henri  ne  savait  ui  lire  ni  écrire,  et 
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qu'il  ne  devait  qu'à  la  nature  le  génie  qui  brilla  tant  en  lai  ,  sans 
aucune  teinture  des  lettres.  Ils  citent  en  preuve  ces  joaroles  de 
Henri  IV  :  Totit  peut  me  réussir  par  le  moj-en  d'un  connélable 
(jui  ne  sait  pas  écrire,  et  d'un  chancelier  {  Silleri  ),  cjui  ignore 
le  latin.  D'un  autre  côte'  ,  d'Aubigne'  rapporte  de  très-beaux  vers 
latins  que  le  connétable  écrivit  en -sa  pre'scnce  sur  l'e'corce  d'un 
arbre  ,  près  de  la  Droune ,  rivière  du  Pe'rigord  ,  et  dont  le  sujet 
e'tail  une  dame  d'Espagne  qu'il  aimait  beaucoup.  Nous  laissons  à 
nos  lecteurs  ce  problème  à  re'soudre.  Il  avait  e'pouse'  ,  i°  ,  par 
contrat  du  26  janvier  i558.  (V .  6.  ) ,  Antoinette  ,  fille  aînée  de 
Robert  de  la  Marck,  prince  de  Sedan  ,  morte  à  Pèze'nas  en  i5gi  ^ 
2°,  l'an  \5g^,  Louise  de  Budos,  veuve  de  Jacques  de  Grammont, 
seigneur  de  Vachères  ,  et  fille  de  Jacques  de  Budos,  vicomte  de 
Portes  ,  morte  à  Chantilli  le  26  septembre  1598  ;  3"  ,  l'an  1601  , 
Laurence  ,  fille  de  Claude  de  Clermont  ,  baron  de  Montoison  , 
avec  laquelle  il  fit  ensuite  divorce.  Du  premier  lit  il  eut  Hercule, 
comte  d'Offemont ,  mort  sans  alliance  en  i5ç)i  ;  Henri ,  mort  en 
bas  âge  -,  Charlotte  ,  marie'e  à  Charles  de  Valois  ,  comte  d'Au- 
vergne ,  depuis  duc  d'Angoulème  j  et  Marguerite,  femme  d'Anne 
de  Levis  ,  duc  de  Venîadour.  Du  second  lit  sortirent  Henri ,  qui 
suit  ;  Charles  ,  mort  en  bas  âge  j  et  Charlotte-Marguerite,  marie'e 
en  1609,  à  Henri  II  de  Bourbon,  prince  de  Conde'  ,  morte  le  2 
de'cembre  i65o.  On  donne  de  plus  au  conne'table  Henri  quatre 
HIs  naturels  et  une  fille  également  bâtarde. 

HENRI  II. 

161 4-  Henri  II ,  fils  de  Henri  I  et  son  successeur  au  duclié  Je 
Montmorenci  ,  naquit  à  Chantilli  le  3o  avril  iSgS,  et  eut  pour 
parrain  ,  environ  deux  ans  après  sa  naissance  ,  le  roi  Henri  IV, 
qui  ne  l'appelait  depuis  que  son  fils.  Il  se  montra  digne  de  cet 
honneur,  à  mesure  qu'il  avançait  en  âge,  par  ses  belles  qualités 
de  corps  et  d'esprit  qui  en  firent  un  seigneur  accompli,  l^ojyez  , 
disait  un  jour  ce  monarque  à  MM.  de  Villeroi  et  Jeannin  ,  voj^ez 
mon  fils  Montmorenci  comme  il  est  bien  fait  :  si  jamais  la  mai- 
son  de  Bourbon  venait  à  manquer,  il  nj  a  pas  de  famille  dans 
V Europe  qui  méritât  si  bien  la  couronne  de  France  que  la  sienne f 
dont  les  grands  hommes  Vont  toujours  soutenue  et  même  aug- 
rnentée  au  prix  de  leur  sang.  La  reine  Marguerite  de  Valois 
disait  que  s'il  eût  plu  au  ciel  de  lui  donner  un  fils,  elle  n'eût  ja- 
mais rien  tant  souhaité  qu'il  ressemblât  au  duc  de  Montmorenci. 
(BL  Désormeaux.)  Le  roi  voulut  qu'à  l'âge  de  treize  ans  il  fût  revju 
gouverneur  de  Languedoc  en  survivance  de  son  père,  qui  l'uniena 
lui-même  dans  la  province  et  le  présenta  au  parlement  et  aux 
états.  Le  dessein  dij  roi  e'tail  dje  lui  faire  époHser  mademoiselle 
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de  Verneuil,  sa  fille  naturelle.  Le  père  du  jeune  duc  ne  fut  point 
de  cet  avis  ,  et  maria  son  fils  avec  mademoiselle  de  Scepeaux  de 
Chemille' ,  en  de'pit  du  roi  qui  lit  casser  le  mariage  sous  prétexte 
que  les  conjoints  n'étaient  pas  en  âge  de  le  consommer. 

Après  la  mort  de  Henri  IVj,  la  reine  Catherine  de  Medicis  ,  au 
commencement  de  sa  re'gence  ,  donna  pour  e'pouse  au  jeune  duc 
j^l^RiE  Félice  des  Ursins  ,  sa  nièce  à  la  mode  de  Bretagne.  Celle 
alliance,  jointe  à  ses  grandes  qualités,  lui  valut,  en  1612,  à 
l'âge  de  dix-sept  ans  ,  la  charge  de  grand-amiral  de  France  ,  va- 
cante par  la  mort  de  Charles  de  Montmorenci ,  son  oncle  ,  et  nou 
sur  sa  démission.  Non  moins  estimé  du  roi  Louis  XIII  que  de  la 
reine-mère,  il  fut  revêtu  parce  prince,  l'an  1620  ,  du  collier  de 
ses  ordres  à  l'âge  de  vingt- cinq  ans.  Les  troubles  que  les  religion- 
naires  excitèrent  dans  son  gouvernement  exigeant  sa  présence,  il 
s'y  rendit,  en  1619,  et,  ne  recevant  de  la  cour  ni  argent  ni  trou- 
pes ,  il  engagea  les  diamants  de  sa  femme  pour  deux  cent  mille 
écus  (1).  Avec  celte  somme  il  leva  quelques  régiments  à  la  tête 
desquels  il  arrêta  les  Protestants.  Son  premier  exploit  fut  la  prise 
de  Villeneuve  de  Berg  en  Vivarais.  Après  quelques  autres  avan- 
tages ,  remportés  sur  ces  rebelles  ,  il  se  rend ,  l'an  1621  ,  à  la  tête 
de  cinq  régiments  ,  au  siège  de  Montauban  ,  que  le  roi  faisait  en 
personne.  Mais  une  maladie  ne  lui  permit  pas  de  prendre  part  à 
cette  expédition,  qui  finit  le  2  novembre  ,  par  la  levée  du  siège  : 
il  était  commmencé  dès  le  7  août  précédent.  A  celui  de  Mont- 
pellier, qui  fut  entrepris  l'année  suivante,  il  reçut,  le  3  sep- 
tembre ,  en  combattant ,  une  blessure  dangereuse  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  d'aller  rendre  compte  de  l'action  au  roi. 

La  révolte  des  Rochelais  donna  occasion,  en  1626,  au  duc 
de  Montmorenci  de  faire  avec  gloire  l'exercice  de  sa  charge 
d'amiral  de  France.  Au  mois  de  septembre  il  attaqua  la  flotte 
de  M.  de  Soubise  dans  la  fosse  de  l'Oye  ,  qui  est  une  rade  joi- 
gnant le  bourg  de  Saint-Martin  de  Ré ,  et  obligea  les  plus  grands 
vaisseaux  à  s'échouer.  Le  fort  de  Saint-Martin  capitula  le  i8  du 
même  mois,  et  celui  de  l'ile  d'Oléron  le  20.  Celte  victoire,  la 
première  qu'on  eût  encore  remportée  sur  les  Rochelais,  mérita 
au  duc  un  bref  très-obligeant  du  pape  Urbain  VIII;  mais  elle 
donna  de  l'ombrage  au  cardinal  de  Richelieu.  Ce  ministre  ,  ja- 
loux de  toute  sorte  de  pouvoir  et  de  toute  sorte  de  gloire,  vint 
à  bout  d'obliger  le  duc  à  se  démettre  de  la  charge   d'amiral , 


(1)  C't'taicni  des  t'cns  au  soleil,  dont  le  liuc  c'tait  h  23  carats  ,  et  leur  taille 
<3e  '">.  1/2  au  marc  :  ainsi,  le  poids  de  200,000  devant  être  de  2,7ri8  niarcs  4 
unccs  7  gros  2  deniers  4  grains,  a  raisou  de  ijgl^  livre,  i  sou  6  deniers  le 
niurc ,  produiiuicni  de  uotre  uiuiuiaiu  ucuivUc  ■i. 1 90,55 1  livr«à  1 3  sous  1 1  dcn» 
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moyennant  un  million  de  livres  (i)  que  le  roi  lui  donna  en  dé- 
dommagement. Elle  fut  supprimée  par  c'dit  du  mois  d'octobre 
1625,  et  re'tablie  aussitôt  sous  le  titre  de  surintendance  de  la 
marine  en  faveur  du  cardinal. 

L'exe'cution  de  François  de  Montmorenci ,  comte  de  Boute- 
ville,  de'capité  le  21  juin  1627,  fut  un  nouveau  sujet  de  mécon- 
tentement pour  le  duc,  son  parent,  qui  sollicita  vainement 
auprès  du  cardinal  la  grâce  du  coupable.  Le  crime  de  celui-ci 
était  la  fureur  des  duels,  qui  ue  pouvait  être  réprimée  en  lui  ni 
par  la  crainte  ni  par  aucune  considération.  Le  duc  ,  renfermant 
son  ressentiment  au- dedans  de  lui-même,  continua  de  servir 
l'état  avec  le  même  zèle.  L'an  1628,  il  enleva,  le  3  juin,  au 
duc  de  Rolian ,  le  Pouzin  en  Vivarais  ,  place  importante  sur  le 
Rhône;  et,  le  11  septembre  suivant ,  il  obligea  ce  duc  à  lever 
le  siège  de  Cressels,  à  une  lieue  de  Milhaud.  Les  nouveaux 
avantages  qu'il  remporta  sur  lui  en  162^,  le  déterminèrent  à 
sortir  du  royaume.  En  ayant  obtenu  du  roi  la  permission,  il 
passa  à  Venise ,  qu'il  avait  choisie  pour  sa  retraite. 

Envoyé,  l'an  i63o,  en  Piémont  avec  un  corps  de  troupes,  le 
duc  de  Montmorenci  fut  attaqué,  le  10  de  juillot ,  près  de  Veil- 
lane  ,  au  marquisat  de  Suze,  par  le  prince  Doria,  qu'il  fit  pri- 
sonnier après  l'avoir  blessé  de  deux  coups  d'épée.  Ayant  joint 
ensuite  le  maréchal  de  la  Force  ,  il  prit  avec  lui  la  ville  de  Sa- 
luées le  20  du  même  mois  ,  et  le  lendemain  ils  se  rendirent 
xnailres  du  château,  dont  ils  emmenèrent  la  garnison  prison, 
nière. 

De  retour  on  France,  le  duc  de  Montmorenci  reçut  le  bâton 
de  maréchal,  qui  lui  fut  donné  le  1 1  décembre  de  la  môme 
année.  On  assure  qu'en  le  lui  présentant ,  le  roi  lui  dit  :  Accev- 
lez-le  ,  mon  cousin  ;  vous  Vhonorerez  plus  que  vous  n'en  Éerez 
illustré.  (Vassor,  Hist.  de  Louis  XIII  y  T,  VI  ,  p.  586.  )  Cette 
faveur  ne  satisfit  pas  son  ambition  :  il  visait  à  la  charge  de  ma- 
réchal général.  Ne  pouvant  faire  entrer  le  cardinal  dans  ses 
vues,  il  eut  peine  à  digérer  ce  refus.  Les  deux  personnes  les  plus 
importantes  de  l'état ,  la  reine-mère  et  le  duc  d'Orléans ,  con- 
traintes l'une  et  l'autre  par  le  cardinal  à  sortir  du  royaume  ,  for- 
maient alors  des  desseins  de  vengeance  contre  lui.  Le  second  ayant 
fait  sa  partie  avec  les  Espagnols,  les  avait  engagés  à  tenter  une 
irruption  dans  le  Languedoc  par  le  Roussillon.  Montmorenci ,  dès 
qu'il  eut  appris  leur  marche,  loin  d'écouter  son  ressentiment, 
se  transporte  sur  la  frontière  de  son  gouvernement  pour  mettre 


(î)  Cette  somme  reviendrait  aujourd'hui  »  environ  3,482,625  livres. 
XIL  1 
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en  SLiretë  les  places  qu'ils  pouvaient  attaquer,  tant  il  e'tait  alors 
peu  dispose'  à  seconder  les  troupes  que  le  duc  d'Orle'ans  rassem- 
blait en  Lorraine  pour  aller  se  joindre  à  ses  allie's.  Mais  les 
ennemis  du  cardinal  re'ussirent  bientôt  à  se'duire  le  mare'chal ,  eu 
faisant  revivre  dans  son  esprit  tous  les  griefs  qu'il  avait  contre 
lui,  et  le  menaçant  de  nouveaux  outrages  de  sa  part.  L'illusioa 
fut  si  forte  ,  qu'il  consentit  à  recevoir  le  prince  dans  son  gou- 
vernement ,  avec  promesse  de  faire  cause  commune  avec  lui. 
Le  prince  arrive,  mais  plutôt  qu'il  n'e'tait  attendu ,  et  avec  beau- 
coup moins  de  troupes  qu'il  n'avait  fait  espe'rer.  L'armée  du  roi, 
commandée  par  le  mare'clial  de  Schomberg,  survient  dans  le 
même  tems  Rencontre  des  deux  armées  le  premier  septembre 
165?,.  Le  duc  s'e'tant  porte'  dans  l'action  avec  son  impe'tuosité 
ordinaire,  tombe  sous  son  cheval  abattu,  et,  fait  prisonnier,  il 
est  conduit  à  Lecloure.  De  là  il  est  transporte'  à  Toulouse  par 
ordre  du  roi  ,  qui  charge  le  parlement  de  la  province  d'instruire 
son  procès.  11  est  condamne'  à  perdre  la  tête,  et  exe'cute'  dans  l'hôtel- 
de-vilie  de  Toulouse  le  5o  octobre  i652.  Il  reçut  la  mort  en 
he'ros  chrétien;  ce  qui  fit  dire  au  P.  Arnoux  ,  je'suite  ,  son  con- 
fesseur, en  rendant  compte  au  roi  de  ses  dernières  dispositions  : 
Sire,  f^otre  Majesté  a  fait  un  grand  exemple  sur  la  terre  par 
la  mort  de  M.  de  Monlmorenci;  niais  Dieu  ,  par  sa  miséri- 
corde,  en  a  fait  un  grand  saint  dans  le  ciel.  Sa  veuve,  qui, 
par  ses  exhortations,  avait  détermine'  sa  re'volte,  fit  transporter 
son  corps  de  l'église  de  Saint-Sernin,  où  il  avait  d'abord  été 
déposé,  dans  celle  de  la  Visitation  de  Moulins,  oii  elle  lui  fit 
dresser  un  magnifique  mausolée  de  marbre.  Cette  dame,  non 
contente  de  pleurer,  dans  cette  maison ,  la  perte  de  son  époux , 
et  son  propre  malheur,  s'y  consacra,  l'an  1637,  à  la  vie  reli- 
gieuse, et  y  mourut,  après  l'avoir  gouvernée  très-sagement,  le 
5  juin  1666.  l-e  duc  Henri  II  n'ayant  point  laissé  de  postérité 
légitime,  Charlotte,  sa  sœur  ainée  ,  femme  de  Henri  II  de 
Bourbon,  prince  de  Condé,  fut  reconnue,  avec  l'agrément  du 
roi  ,  pour  héritière,  avec  son  époux  ,  du  duché  de  Montmorenci 
et  des  autres  domaines  de  sa  branche.  La  terre  de  Montmorenci 
fut  érigée  de  nouveau  en  duché-pairie  ,  l'an  i653  ,  à  la  réserve 
de  Chantilli,  en  faveur  des  princes  et  princesses  de  Coudé  et  de 
leurs  hoirs  mâles. 

Armes  :  d'or ,   à  la  croix  de  gueules ,   cantonnée    de  sei/.e 
ale'rious^'aaur. 
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MARQUIS    DE    FOSSEUX. 


LOUIS. 


Louis  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  de  Fosseus,  Barli, 
Auteville  ,  rhaumont  en  Vexin  ,  de  Waslines  ,  Ronpi  ,  No- 
mainpç ,  etc.  ,  chambellan  du  roi  Charles  VIJI  ,  second  fils  de 
Jean  II  ,  baron  de  Montmorenci  ,  et  de  Jeanne  de  Fosseux,  sa 
première  femme  ,  servit  ,  en  14^)0  ,  le  roi  Charles  Vil  au  recou- 
vrement de  la  Normandie  ,  et  le  duc  de  Bourgogne  à  la  batiiiile 
du  pont  d'Espicrres  contre  les  Gantois.  L'an  1464»  il  servit  le 
comte  de  Charolais  en  la  guerre  du  bien  -  public  contre  le  roi 
Louis  XI ,  et  commandait  deux  cents  lances  à  la  bataille  de  Mont- 
Ihe'ri.  Jean  II,  seigneur  de  Montmorenci ,  son  père,  après  l'avoir 
exhorte'  inutilement  plusieurs  fois  à  rentrer  dans  l'obe'issance  du 
roi,  le  priva,  lui  et  son  frère  aine' ,  seigneur  de  Nivelle,  des  droits 
qui  leur  appartenaient  parleur  naissance  en  la  baronnie  de  Mont- 
morenci ,  lesquels  il  donna  ,  suivant  la  volonté'  du  roi  ,  à  Guil- 
laume de  Montmorenci,  leur  frère  puîné'.  Après  la  mort  de  son 
père,  Louis  intenta  procès  à  Guillaume  ,  son  frère  ;  et  leurs  diffé- 
rents ne  furent  termines  qu'en  i485.  Louis  de  Montmorenci  prit 
la  qualité' de  baron  de  Fosseux  ;  il  fit  le  voyage  de  Saint-Jac([ues 
de  Galice  ,  dans  lequel  il  mourut  l'an  i4c|o.  Il  avait  épouse  Mar- 
guerite DF.  AVastînes,  morte  le  dernier  fe'vrier  i4yo>  fiHe  de 
Jean ,  dit  Porrus  ,  seigneur  de  Wastines  et  de  Nomaing.  De  leur 
mariage  sont  issus  : 

j"   Roland  ,  dont  l'article  suit  j 

2°  Ogier  de  Montmorenci ,   qui  a  fonde'  la  branche  de  JVas- 

tine^ ,  princes  de  Robecque  et  de  Morbecque,  que  l'on 

rapportera  à  son  rang  j 
5°  Cyprien  de  Montmorenci ,    dit  Verdelance  ,   seigneur   de 

Barli,  marie'  avec   Marie  de  Markais,  mort  sans   enfants 

en  lôaS  ; 
4°  Jean  de  Montmorenci  ,  auteur  du  Rameau  de  Roiipi.  * 


^  RAMEAU  DES  SEIGNEURS  DE  ROUPJ. 


JEAN. 
Jean  de  Montmorenci  ,  chevalier,  seigneur  de   Roupi  et  de 
TSoniaing;  terres  qu'il  eut  en  partage  ;  mourut  avant  l'an  i53o  ^ 
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ROLAND. 

1490.  Roland  DE  MoNTMORENcr,  seigneur  de  Fosseux  ,  d'Au'» 
teville,  de  la  Tour  de  Chaumont  et  de  Baillet-sur-Esche  ,  paya  , 
l'an  i497>  l^s  droits  de  la  chevalerie  de  Philippe,  archiduc 
d'Autriche,  et  mourut  environ  l'an  i5oG.  Il  avait  e'pouse' ,  l'an 
1485,  Louise  d'Ojigemont  ,  dame  de  Baillet  et  d'Ezanville.  Il 
en  eut  : 

1°  Claude  ,  dont  l'article  suit; 

2°  Anne,  mariée  i'^  à  Antoine  de  Créqui  ,  seigneur  de  Raim- 
boval  ;  1"  a  Guillaume  de  la  Motte  ,  seigneur  de  Beaussart 
et  de  Beaurepaire  j 

3°  Louise  ,  marie'e,  en  i52i  ,  à  Jean  de  Rouvroi ,  dit  de  Saint- 
Simon  ,  chevalier  ,  seigneur  de  Sandricourt. 

CLAUDE. 

i5o6.  Claude  de  MoiNTMOREivcr ,  seigneur  de  Fosseux  ,  d'Au- 
teville  ,  de  Lenval  ,  Gringneval  ,  Ezanville  ,  Courcelles  ,  Coni- 
pans  ,  etc.  etc.  ,  conseiller,  rnaitre  ordinaire  du  roi  François  I*', 


>  Seigneurs  de  Roiipi. 

et  fut  inhume'  à  l'abbaye  de  Sains  ,  près  de  Douai.  Il  avait  e'pousé 
Jf.antve  Henriette  de  Bercus  ,  fille  de  Quenlin  ,  seigneur  de 
lîercus  ,  et  d'Anastasio  de  Landas.  Il  en  eut  : 

I  "   Nicolas  ,  dont  l'article  suit  j 

0"  Quentin  de  Montmorenci ,  mort  sans  lignée  ; 

5"  ]N...  ,  mort  .à  l'ile  de  Rhodes  ,  sans  avoir  été'  marié  ; 

4°  N...,   religieux  à  l'abbaye d'Anchin  ; 

5°  Madeleine,  qui  devint  héritière  des  biens  de  sa  branche 
parla  mort  de  ses  frères.  Elle  fut  mariée,  en  i5i4,  avec 
Baudri  de  Roisin  ,  seigneur  de  Manrain  ,  etc. 

G°  Jacqueline ,  abbessc  de  Sains-lez-Douai. 

NICOLAS. 

Nicolas  de  Montmokenci  ,  seigneur  de  Roupi  et  de  Nomaing, 
épousa  1"  Catherine  de  Basserode;  2°  Florence  de  Wjssoc.  II 
mourut  sans  enfants  légitimes  après  l'an  i54i- 

Cette  branche,  pour  brisure,  portait  au  milieu  de  la  croix  un 
croissant  d'argent. 
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et  lienfenant-gënëral  de  la  marine,  était,  en  i55g  ,  capitaine  de 
la  place  de  Pontoise.  Il  mourut  au  mois  d'octobre  1546  j  après 
avoir  donne'  des  preuves  de  sa  valeur  en  plusieurs  occasions.  Il 
avait  e'pouse',  en  i522,  Anne  d'Aumont,  dame  d'Aumont,  Me'ru, 
Thuri,  Crevecœur  ,  etc.,  fille  et  héritière  de  Ferri ,  seigneur 
d'Aumont.  Elle  mourut  en  iSSg,  ayant  e'te  mère  de  neuf  enfants  ï 

i"  Pierre  ,  qui  continue  la  ligne'ej 

2°  François  de  Monlmorenci,  auteur  de  la  branche  des  set' 

gneurs  de  Hallot  et  Boiiteville  ,  et  ducs  de  Montmorenci- 

Liixembourg-Pinei  ,  rapporte'e  ci-après  ; 

5°  Charles  de  Montm^orenci ,  aumônier  du  roi  ,  abbe'  de 
Lannoi  j 

4°  Georges  de  Montmorenci ,  seigneur  d'Aumont  et  de  la  Neu- 
ville ,  qui  e'pousa  ,  1°  Françoise  Potart  ,  dame  de  Germi- 
gni,  dont  il  eut  Marguerite,  femme  de  Richard  le  Pelletier, 
seigneur  de  Martinville  j  2°  Jossine  d'Offignies,  veuve  de 
Jean  de  Rencourt  ,  de  laquelle  il  n'eut  point  d'enfants. 
Georges  eut  un  fils  naturel ,  nomme'  comme  lui,  qui  fonda 
la  branche  des  seigneurs  de  la  Rivière  ,  d'Albaret  ,  de  la 
Neuville  ,  etc.  ,  laquelle  a  subsisté  jusqu'en  1712  ;  et  un 
autre  fils ,  qui  fut  gouverneur  de  la  citadelle  de  Verdun  , 
et  mourut  sans  poste'rite'  ^ 

f>*^  Claude  de  Montmorenci,  abbé  de  N.  D,  de  Ressons  ', 

6°  Charlotte  ,  dame  d'Ezanville,  femme  ,  en  i544  >  de  Charles 
du  Croc  ,  seigneur  de  Morte-Fontaine  ; 

7'  Ge'neviève  ,  marie'e  ,  1°,  en  i552  ,  à  Gilles  de  Pellevé, 
seigneur  de  Rebais  j  2°,  en  1576,  à  Jean  de  Rouvroi-Saint- 
Simon; 

8°  Françoise,  religieuse  ,  suivant  un  acte  de  i55g; 

9"  Claude,  religieuse  à  Flines  ,  oii  elle  mourut  en  1614. 

PIERRE  I". 

1546.  Pierre  de  Montmorenci,  1er  du  nom,  marquis  de 
Thuri,  comte  de  Châteauvillain  ,  baron  de  Fosseux,  seigneur  de 
Crevecœur,  de  Lauresse  ,  etc.  etc.  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  et  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  de  ses  ordonnances  ,  vendiila  baronnie  de  Fos- 
seux ,  située  en  Artois,  à  Jean  de  Henin  ,  seigneur  de  Cuvillers  , 
pour  56,ooo  florins  carolus,  le  24  juillet  1677  ,  se  re'servant  pour 
lui  et  ses  hoirs  le  titre  de  baron  de  Fosscî'x  ,   qu'il  affecta  à  sa 
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châtellenie  de  Baillet ,  qu'il  fit  ériger  en  baronnie.  Il  servit  utile- 
ment les  rois  Henri  II ,  François  II  ,  Charles  IX  et  Henri  III ,  qui 
érigea  en  sa  faveur  la  baronnie  de  Thuri  en  marquisat  par  lettres 
du  mois  de  septembre  1578.  En  1670  ,  e'tant  devenu  l'aîné  de 
toute  sa  maison  ,  il  quitta  la  brisure  adoptée  par  sa  branche  qui 
était  une  étoile  à  six  rais  sur  la  croix  ,  et  prit  les  armes  pures  de 
Montraorenci.  Il  avait  épousé  ,  en  i555,  Jacqueline  d'Avau- 
GouR,  dame  de  Courtalain,  de  Lauresse,  etc.  etc.  ,  fille  aînée  de 
Jacques,  seigneur  des  mêmes  terres,  et  de  Catherine  de  la  Baume 
Montrevel.  De  ce  mariage  sont  issus  1 

1°  Anne  ,  qui  continue  la  lignée  ; 
2°  Gui  de  Montmorenci ,  mort  jeune  j 

Seigneurs  de  Lauresse. 

5*  Pierre  de  Montmorenci  ,  seigneur  de  Lauresse  et  de  Ver  , 
châtelain  deBrussou  et  de  Hauteperche,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi  ,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses 
ordonnances,  gouverneur  du  Perche  et  du  château  du  Loir. 
Il  servit  fidèlement  les  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  et  mou- 
rut à  Paris  le  28  mars  i6io  ;  il  avait  épousé  ,  1°  ,  en  1684, 
Louise  de  Laval ,  dame  de  Faigne,  dont  il  n'eut  qu'un  fils  , 
mort  jeune  avant  sa  mère  ;  2",  en  1601,  Susanne  de 
llieux,  fille  de  René,  marquis  d'Acérac  II  en  eut  : 

A.  Pierre  de  Montmorenci ,  baron  de  Lauresse  ,  châtelain 
de  Brusson  et  de  Hauteperche ,  marié  avec  Louise  de 
Ijombelon  ,  morte  en  1678,  fille  d'Alexandre,  seigneur 
des  Essarts  et  de  Saint-Aignan.  Les  enfants  issus  de  ce 
mariage  sont  : 

a.  Henri  de  Montmorenci  ,  seigneur  de  Lauresse  ,  mort 
jeune  ; 

b.  Louise  de  Montmorenci ,  héritière  de  Lauresse,  parla 
mort  de  son  frère,  mariée  avec  iVntoine  de  Stainville, 
comte  de  Couvonges  ,  lieutenant  -  général  des  années 
du  roi  ,  dont  elle  était  veuve ,  sins  enfants  en  1670; 
elle  mourut  en  i6()4  ,  le  14  avril,  âgée  de  soixante- 
quinze  ans  ; 

B.  François  de  Montmorenci ,  baron  de  Ver ,  seigneur  de 
Morançais  ,  de  Loche,  de  Coranrais  ,  etc.,  chevalier  de 
Malte  / 

C.  Pliilippe  de  Montmorenci  ,  aumônier  du  roi  ;  abbé  de 
INotrc  -  Dame  de  Lannoy ,  mort  en  i65o  j 
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D.  Marguerite  de  Monfmorenci ,  mariée,  par  contrat  du  ?.8 
septembre  1621,  avec  Jacques  Frezeau,  seigneur  des  Pvo- 
cbettes,  de  la  Gannetière  ,  etc. 

E.  Jeani)e  de  Montmorenci  ,  dame  d'honneur  de  la  reine 
Anne  d'Autriche  ,  marie'e,  6111626,  avec  Jean  le  Boui- 
goin  ,  chevalier  ,  seigneur  de  Foleins  ; 

4'  Claude  de  Montmorenci  ,  mort  en  bas  âge  ^ 

5°  François  de  Montmorenci,  Vaîné ,  baron  do  Fossenx,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances,  se'ne'chal  et  lieutenant-ge'nëral 
en  GeVaudan.  Il  rendit  de  grands  services  à  l'e'tat  ,  aida  à 
prendre  Perpignan  et  plusieurs  autres  places  sur  le  roi 
d'Espagne  ;  et  mourut  sans  aHiance  avant  it)23  ; 

6"  François  de  Montmorenci ,  dit  le  Jeune  ,  seigneur  de  Lar- 
dières  ,  Crevecœur  ,  etc. ,  e'ieve'  page  du  roi  Henri  IV  qui 
le  fit  chevalier  de  son  ordre  ,  gentilhomme  ordii.aire  de  sa 
chambre  ,  et  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes.  Il 
mourut  au  mois  d'octobre  1624  ,  sans  enfants  de  Charlotte 
de  Garges,  qui  le  suivit  au  tombeau  ,  le  4  juillet  i65i  ; 

7°  Louise,  e'pouse  de  Pierre  deValle'e,    seigneur  de  Face'; 

8°  Jeanne,  mariée  ,  en  i5f)5  ,  à  N.  de  Beauxoncles,  seigneur  de 
Bourguerin.  Elle  mourut  eu  1601  ; 

9°  Diane,  femme  1°  de  Louis  dcFranquetot,  seigneur  d'Auxais, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  ;  2° ,  en  i6oij  ,  d'isaacde  Pien- 
nes  ,  seigneur  de  Briqueville  ; 

10°  Antoinette  ,  mariée,  en  iSSg  ,  à  Michel  de  Ga=.t  de  Mont- 
gaugier ,  seigneur  de  Lucé  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  , 
gouverneur  d'Amboise  ; 

11°  Françoise,  e'pouse  de  François  de  Broc-Lezardière  ,  sei- 
gneur de  Saint-Mars,  de  Chemire' ,  etc. 

ANNE. 

Anne  de  Montmorenci,  marquis  deThuri,  baron  de  Fosseux, 
seigneur  de  Courtalain,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  capitaine  d'un» 
compagnie  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  et 
premier  chambellan  de  François  de  France  ,  duc  d'Alençon  et 
d'Anjou,  se  distingua  au  sie'ge  de  Piouen  pour  le  service  de 
Henri  IV,  en  i5q2  ,  et  mourut  à  son  retour,  au  château  de  Cour- 
talain ,  le  5  juin  de  la  même  anne'e.  Il  avait  e'pouse',  l'an  1677  , 
Marie  de  Beau  ne,  fille  de  Jean,  seigneur  de  la  Tour  d'Argy,  de 
Longucyille  ,  etc. ,  morte  en  i6i  i.  Il  en  cit  : 
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1*  Pierre  II  ,  qui  continue  la  ligne'e  j 

2"  François  de  Montmorenci ,    qui  fonda  le  rameau  des  seî" 
gneurs  de  Châieaiibru/t  ;  * 

3"  Jacqueline  de  Montmorenci,  marie'e,  en  i6io  ,  à  Florimont 
de  Moulins  ,  seigneur  de  Rochefort,  en  Mirebalais. 

PIERRE  II. 

iSga.  Pierre  DE  Montmokenci,  deuxième  du  nom,  marquis  de 
Thuri , baron  de  Fosseux  ,  seigneur  de  Courtalain  ,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  mourut  à  la  fleur  de  l'âge  le  29  septembre  161 5. 
Il  avait  e'pouse'  Charlotte  du  Val  de  BrevanîveSj  fille  de  René, 
vicomte  de  Corbeil,  capitaine  du  château  du  Louvre.  De  ce  ma- 
riage sont  issus  : 

I*  François,  dont  Tarticle  suit  ; 

a°  Marie  de  Montmorenci,  marie'e,  en  1657  à  Gui  Arbaleste  , 
vicomte  de  Melun,  tué  à  Marienthal  en  1646.  Elle  mourut 
en  1664- 

FRANÇOIS. 

t6i5.  François  de  Montmorenci  ,  marquis  de  Thuri  ,  baron 
de  Fosseux,  seigneur  de  Courtalain ,  ne  l'an  1614,  morl  en  son 
château  de  Neuilli  ,  en  Champagne  ,  le  25  fe'vrier,  1684»  avait 
e'pouse' Isabelle  de  Harville  ,  fille  aine'e  d'Antoine,  marquis 
de  Palaiseau  ,  gouverneur  de  Calais.  Elle  mourut  le  iii  octobre 
1712.  Leurs  enfants  furent  : 


*  SEIGNEURS  DE  CHATEAUBRUN. 


FRANÇOIS  1«^ 

^T)g^i.  François  DEMoNTMORnwci.  premier  iln  nom,  seigneur  de  CUarson- 
\ille,  de  Cliàteaubrun  en  Berii,  élaii  abbé  de  JMolcme  cL  du  TnMicliet,  lorsqu'il 
t-pousa  ,  en  i64o>  Catherine  Roger,  dont,  i\  avait  eu  des  eufants  dès  l'an 
î6ai.  Quoiqu'il  les  fit  légilimer  ,  cela  n'empêcha  point  que  leur  état  ne  fût 
contesté  par  François  de  Moiumorcnci ,  marquis  de  Fosseux,  leur  coubin- 
«(eiinain,  et  Marie  de  Monlinorcnci ,  ■veuve  de  Gui  d'Arbaleste,  vicomte  de 
Melun  ;  mais  ils  furent  déclarés  léçjitimes  par  arrêt  rendu  le  i5  décembre  iGSô, 
au  parlement  de  Toulouse,  oii  l'ali'aire  avait  été  portée  ;  ils  furent  aussi  njain- 
t«aus  daas  les  biçns  couipris  dans  la  sub^iiiutioa  {aiic  par  Renaud  de  Beaune, 
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I*  Hciiii-Mathieu  de  Montmorenci,  abbë  do  Geneston  en  Bre- 
tagne,   en  1694,    chanoine  et  grand  vicaire  de  Tournai 
mort  en  1  70b  ; 

o."  Jacques-Bouchaid  de  Montmorenci ,  mort  en  1678  • 

3*  Le'on  ,  qui  continue  la  ligne'e  ; 

4"  N...  ,  chevalier  de  Malte,  lue  sur  nier; 

5"  Marguerite-Charlotte  ,  "^ 

6"   Catherine  de  Montmorenci  ,       f  .   ,      ,.   . 

„    A         j    ivr     4  ^  Q'^11  ont  ele  reiieicuses. 

7"  Anne  de  Montmorenci  ,  i    ^  j^v-i^.  vj. 

ij*  Françoise   de  Montmorenci ,   \ 
LÉON. 

1684.  Léon  DE  MoNTiwoRKNci ,  marquis  de  Fosseux  j  seigneur 
de  Courtalain,  de  Bois-Ruiïin  ,  de  Neuilli ,  premier  baron  chré- 
tien ,  ne'  le  3i  octobre  1664  ,  d'abord  élevé'  page  de  la  chambre 
du  roi  en  167g,  fut  ensuite  lieutenant-ge'ne'ral  pour  sa  majesté'  au 
gouvernement  du  pays  chartrain,  capitaine  dans  le  régiment  du 
roi,  infanterie,  et  au  mois  de  mars  i6g5  ,  colonel  du  régiment 
de  Fores ,  dont  il  se  défit  en  quittant  Iç  service  au  commencement 
de  l'an  1704.  Il  mourut  le  20  mars  1750.  îl  avait  épousé,  au  mois 
de  novembre  1G97  ,  Marie  -  Madei,ei^e  -  Jeanine  de  Pousse- 
MoTHE  DE  l'Etoile  ,  morte  le  12  mars  1760  ,  dont  il  a  eu  : 

1*  Anne-Léon,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Marie  Cliarlotte  ,  mariée,  le  4  décembre  1726,  à  Louis  de 
Monlaigu  de  Bouzols  ,  vicomte  de  Beaune  ,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  ,  chevalier  de  l'ordre  du  6aint- 
Esprit  ,  gouverneur  d'/Vuvergne  ;■ 

5°  Anne  Julie  ,  dame  de  mesdames  de  France,  mariée,  le  18 
juillet  1724  ,  à  Emmanuel  de  Rousselet  ,  marquis  de  Chà- 
teaurenaud  ,  capilaine  des  vaisseaux  du  roi,  lieutenant-gé- 
néral au  gouvernement  de  Bretagne. 


Seigneurs  de  Chdteaubrun. 

archevêque  de  Bourges,  en  faveur  de  François,  leur  pire,  avec  faculté  de 
porter  le  nom  et  les  armes  de  Montmorenci.  François  lesta  ea  1G46,  et  fut 
père  de  : 

1°  François  de  Monimorenci,  qui  continua  la  branchff  de  Chàteanbrun; 

3°  Etienne  de  Montmorenci,  dont  on  n'a  que  le  nom; 

3°  Charles  de  Montmorenci  ,  qui   fonda   la  branche  de  Neind-Pailloux  ; 

4°  Louis  de  Montmorenci ,  scigninir  de  Plantaire  ,  prieur  de  Saint-Gents- 
loux,  en   Bcrri  ,  vivant  en  Ui8(3  ; 

5»  Catherine  de  Montmorenci ,  mariée ,  1°  à  Antoine  de  Biidières ,  seigneur 
de  Gardemps  j  2°  à  Jean  de  Moras  ,  seigncuk  de  Chamboraut. 

XIL  S 
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ANNE -LEON  1er. 

lySo.  A?fivE  Lf-Oiv  DE  MoNTMORENCi ,  premier  du  nom,  baron 
de  Fosseux ,  premier  baron  chre'lien  ,  premier  baron  de  France, 
seigneur  de  Courtalain,  etc.,  etc.,  ne' en  1705,  le  14  septem- 
bre, successivement  capitaine- lieutenant  de  la  compagnie  des 
gendarmes  d'Anjou  en  i'j'55,  brigadier  de  cavalerie  le  20  février 
ly/p,  capiiaine-lieutenant  des  gendarmes  de  la  reine  en  décem- 
bre 1744?  marécbal-de-camp  le  1"="^  mai  174^,  menin  du  dau- 
phin en  1746,  lieulcnant-géiiéral  des  armées  du  roi  le  10  mai 
1748  ,  nommé  chevalier  des  ordres  le  2  février  1749?  chevalier 
d'honneur  de  madame  Adéhùde  le  25  septembre  1750,  gouver- 
neur de  Salins  le  4  octobre  1762,  nommé  ,  le  21  octobre  1771, 
commandant  en  chef  au  pays  d'Aunis.  11  servit  aux  sièges  de 
Kchl  et  de  Phihsbourg  en  lyoD,  de  Fribourg  en  1744?  *  ^^ 
bataille  de  Fontcnoy  en  174^,  aux  sièges  de  Tournai  ,  d'Oude- 
narde  ,  de  Dendermonde  et  d'y\th  la  même  année;  couvrit  avec 
l'armée  les  sièges  de  la  citadelle  d'Anvers,  de  Mons,  de  Char- 
leroi  ,  servit  à  celui  de  Naniur ,  et  combattit  à  Raacoux  en 
1746;  à  celle  de  Lawfeldt  eu  1747  ^  et  couvrit  le  siège  de  Perg- 
Op-Zoom.  Eu  1767  ,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck  , 
et  concourut  à  la  prise  de  l'èlectorat  d'Hanovre.  11  mourut  le 
27  août  1785.  11  avait  épousé  ,  1°,  le  1 1  décembre  1700  ,  Aiv.\e- 
Marie-Barbe  de  Ville  ,  morte  le  20  août  I75i  ,  lllle  d'Armand  , 
baron  de  Ville,  et  d'Anne-Barbe  de  Courcelles  j  dont  il  eut  un 
fds  unique  qui  suit  ',  2P,  le  25  octobre  1752,  Marie-Madeleine- 
Gabrielle  de  Charette  de  Montebert  ,  dont  il  n'a  pas  eu 
d'enfants. 

ANNE-LEON  II. 

1785.  Anne-Léon  de  Montmorenci-Fosseux  ,  deuxième  du 


Seigneurs  de  Chdteaubrun. 

FRANÇOIS  II. 

i6r>3.  François  de  Montmorenci, 
deuxicmedu  noin,seigneur(ieChâieau- 
brun ,  gouverneur  de  Cliâteauroiix  , 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Louis 
de  Bourbon,  deuxième  du  nom,  prince 
de  Conde  ,  partagea  avec  ses  frères,  en 
]663,  et  fut  maintenu  en  iG6().  Il 
avaiti'pousé,en  1646,  Marie  Strozzi, 
dont  il  eut  : 

1°  Jean  TNi colas,  qui  suif, 

a°  Glaire-Clemencc ,  név  <iu  iS'yà- 


Seigf leurs  de  Neuvi. 

CHARLES. 

1660.  Charles  de  ÎSÎontmoreniîi, 
.seigneur  de  Neiivi-Faiiloux  ,  en  Btiri  , 
fut  d'abord  prieur  de  Saint-Gauiier  , 
en  Berri ,  et  vivait  en  iGSG.  11  avait 
épouse  Catherine- Elisabeth  diî 
MxzARD  DE  Sanzelles  ,  dont  il  eut: 

1°  Charles-Marie,  qui  suit; 
■1°  Sylvie,  marieeà  N..  de  Villelumc; 
3°  Galiriolle,  femme  de  François  de 
la  Marche,  seigneur  de  Parnac. 
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nom  ,  cluc  de  Montmorenci ,  premier  baron  cbre'fien  ,  premier 
baron  de  France,  prince  souverain  d'Aigremont  ,  baron  libre  de 
l'Empire  et  des  deux  Moldaves,  comte  de  Gournai ,  Tancarville  et 
Creuilli ,  marcpiis  de  Seignelai ,  de  Crevecœnr  ,  etc.;  conne'table  ' 
héréditaire  de  la  province  de  Normandie  ,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  le  27  juillet  1762,61  msnin  de  M.  le  dauphin,  naquit 
]e  1 1  août  lySi .  llservitau  sie'ge  de  Namur,  et  combattit  à  labataiile 
de  Raucoux  en  1746;  guidon  de  la  compagnie  des  gendarmes'de 
la  reine  ,  par  brevet  du  20  janvier  1747,  avec  rang  de  lieu- 
tenant-colonel de  cavalerie  par  commission  du  même  jour  ,  il 
combattit  à  Lawfeldt  le  1  juillet ,  et  servit  au  sie'ge  de  Maestricht 
au  mois  d'avril  i  748.  Capitaine-lieutenant  de  la  même  compa- 
gnie par  provisions  du  premier  juin  ,  avec  rang  de  mestre-de- 
camp  de  cavalerie  ,  par  commission  dn  même  jour,  il  com- 
manda cette  compagnie  aux  camps  de  Closterscvern  et  de  Zell 
en  1757,  au  combat  de  Sundershausen,  à  la  prise  de  Casselet  de 
la  Hesse  ,  à  la  bataille  de  Lutzelberg  en  J758,  à  celle  de  Mindea 
en  1759  ,  aux  affaires  de  Corbach  et  de  Warbourg  ,  et  à  la  ba- 
taille de  Clostercamps  en  1760.  11  est  mort  à  Munster,  le  2  sep- 
tembre 1799.  Il  avait  e'pousé ,  i ',  le  27  jani'ier  1761,  Marie- 
JpDiTH  DE  Champagne  ,  morte  le  23  mai  1765  ,  laissant  un  fils, 
mort  peu  après  elle  ;  2°,  le  6  octobre  1767,  Anne-Charlotte  de 

MONTMORENCI-LUXEBIBOURG  J 

De  ce  mariage  sont  issus  : 

]"  Anne-Charles-François,  dont  l'article  suit; 
2*  Anne-Louis-Christian  ,    prince  de    Montmorenci  ,    grand 
d'Espagne  ,  né  le  27  mai  1769.  Il  a  épousé,  le  6  sejjtem- 
1797,  Marie-Henriette    de  Bec-de-Lièvre  de  Cani.  Leurs 
enfants  sont  : 


Seigneurs  de  Chdtecuibnin. 
JEAN-NICOL\S. 

J  "AN-NlCOLAS  DE'MONTMORENCI  , 

seigneur  de  Chàteaubnin  ,  né  eo  iGSg, 
mesireile  camp  du  régiment  du  Myine, 
maréchal  des  camps  et  armées  du  roi  , 
par  brevet  du  10  février  1^34 ,  premier 
écuycr  du  prince  de  Conii;  épousa,  en 
1703  ,  Marie-Louise  Vachon,  dont  il 
a  eu  : 

1°  Marie- Louise;  \    mortes  au  ber- 
Marie-Annc-,    J 


Seigneurs    de  jYcuui. 

CHARLËS-M4UIE. 

Charles-Marie  hn  Montmorenct, 
seigneur  de  Neuvi-Pailloux  ,  colonel 
de  carabiniers,  mourut  en  1702.  Il 
avait  épousé  ,  au  mois  d'août  1607  , 
AingÉlique-Marguerite  de  Mou- 
CHET  UE  Batefort,  morte  le  i5  avril 
I73'2,  fdie  de  Charles,  colonel  de 
cavalerie  ,  an  service  d'Espagne  ,  dont 
il  eut  un  fils,  Lonis-HiaLÙnihe  de 
Montmorenci ,  mort  jeune. 


a*  iviarie-annc-,    j    ceau. 

Ces  deux  rameaux  portaieol  les  armcâ  de  MoQtnior«nci  pleines 
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a.  Anne-Charlotte-Marie-Henrietle  de  Montmorenci ,  née 
le  28  août  1798,  marie'e,  le  27  octobre  181 7  ,  à  Emma- 
nuel-Timole'on  de  Cosse',  comte  de  Brissacj 

h.  Anne-Sidonie-Jose'phine-Marie  de  Montmorenci  ,  ne'e 
le  17  décembre  i799  > 

c.  Arine-Christian-Marie-Gaston  de  Montmorenci,  ne'  le  4 

mai  1801  ^ 

d.  Anne-Elie-Marie-Aurc'lie  de   Montmorenci  ,   ne'e  le   24 

avril  i8o5; 

e.  Anne-Philippe-Marie-Christian  de  Montmorenci,  ne' le  2$ 

mai  1806^ 

5°  Anne-Joseph  Thibault,  comte  de  Monlmorenri  ,  ne'  le 
i5  mars  1773,  marie'  avec  mademoiselle  de  Harchies  ,  dont 
il  n'a  point  eu  d'enfants;  mort  le  21  octobre  1818  ; 

4"  Anne-Charles-Louis  de  Montmorenci  ,  comte  de  Gournai, 
ne'  le  8  de'cembre  1782  ,  mort  le  20  juillet  1814  J 

5*  Anne-Louise-Madeleine-Elisabeth ,  marie'e  le  20  juillet 
1785,  à  Alexandre- Louis  -  Auguste  de  Rohan-Chabot  , 
prince  de  Le'on  ,  duc  de  Rohan  ,  morte 

6"  Aniie-Eléonorc-Pulche'rie  ,  mademoiselle  de  Montmo- 
renci ,  ne'e  le  i^' novembre  1776,  marie'e  à  M.  le  comte 
de  Morlemart. 


ANNE-CHARLES-FRANÇOIS. 

1799.  ANNE-CiïAni,ES-FRANçois  DUC  DE  MoNTMORENCt,  premier 
baron  chrétien  ,  pair  et  premier  baron  de  France,  né  le  28  Juillet 
1768,  a  épousé,  le  2  juin  1788,  Anne-Louise-Caroline  GoYOiv 
de  Matignon  ,  née  à  Naples  le  25  mai  1774»  fiHe  de  Louis- 
Charles -Auguste  ,  comte  de  Matignon.  De  ce  mariage  sont 
issus  : 

1°  Anne -Louis- Raoul -Victor  ,  baron  de  Montmorenci,  ne' 
à  Soleure  ,  en  Suisse  ,  le  4  décembre  1790,  aujourd'hui 
aide»dc-camp  du  duc  d'Orléans  y 

a°  Anne -Elisabeth -Laurence  de  Montmorenci  ,  née  le  7 
avril  1802  j 

5"  Anne-Louise-Alix  de  Montmorenci ,    née  le   i3  octobre 

j8io.  V 


ET   DUCS    DE    MONTMORENCI.   (Luxemhour^.)      6l 


SEIGNEURS  DE  HALLOT,  DE  BOUTEVILLE, 

COMTES  DE  LUXE,  PUIS  DUCS  DE  BE.iUKORT-MONTMOUENCi, 
ET  DE  PINEI-LUXEMBOUKG. 


FRANÇOIS   1er. 

1546.  François  de  Montmorenci  ,  premier  du  nom,  sei- 
gneur de  Hauteville ,  de  Ilallot  ,  en  Normandie  ,  de  la  Roche- 
Millet,  de  Bouleville  ,  de  Crevecœur  en  Auge,  second  fils  de 
Claude  de  Montmorenci  ,  baron  de  Fosseux  ,  et  d'Anne  d'Au- 
rnont  ,  fut  e'chanson  ordinaire  du  roi  ,  chevalier  de  son  ordre  , 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  et 
vivait  en  1574- H  avait  e'pouse' ,  1°,  Jeanne  de  Montdragon  , 
tille  de  Troilus,  seigneur  de  Montdragon  ;  2"  Louise  de  Gebert 
DU  RivAU,  qui  vivait  veuve  en  1689  '  ^'^"^  ^^  René' ,  seigneur  du 
Rivau  en  Poitou.  Ses  enfants  furent  : 

Du  premier  Ut  : 

j°  François  ,  dont  l'article  suit  ) 

2'  Jacques  de  Montmorenci,  seigneur  de  Crevecœur,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi  ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  ,  gouverneur  des  villes  et  châteaux  de  Caen  et  de 
Falaise,  mort  sans  enfants  de  Jossine  d'Oifignies  ,  son 
épouse  ; 

5"  Louis,  qui  a  continue'  la  poste'rite'  après  son  aine'; 

Du  second  lit  : 

4°  Marguerite,  dame  de  la  Roche-Millet,  marie'e  le  23  juin 
1589,  avec  René'  de  Rouxelle' ,  seigneur  de  Sache,  du. 
château  Basset ,   etc. 

FRANÇOIS  IL 

i58g.FRANçoisDEMo?iTMORr.:ici,ÏPdu  nom,  seigneur  de Hallot, 
baron  de  Chantemerle,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gouverneur 
de  Rouen  et  de  Gisors ,  lieutenant  -  ge'ne'ral  en  Normandie.  II 
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servit  utilement  les  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  et  se  distingua  par- 
ticulièrement à  Arques.  Ayant  e'ic  blesse'  au  sie'ge  de  Rouen  ,  en 
1592,  il  se  relira  à  Vcrnon  pour  s'y  faire  panser.  Mais  Chris- 
tophe, marquis d'Alègre  ,  qui  se  trouvait  dans  cette  ville,  l'y  fit 
assassiner,  en  sa  présence,  le  2?.  septembre.  11  avait  épouse'  1°, 
avant  l'an  1 585  ,  ]VL\Riu  DE  NoYA^T  j  2°  Claude  Hébert,  dite 
d'Ossonviii-iers.   Il  a  eu  de  ce  dernier  mariage  : 

1*  Françoise  ,  marie'c  à  Sohaticn  de  Piosmadec  ,  baron  àe 
Molac  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  capitaine  d;.'  cinquante 
liommes  d'armes  de  ses  ordonnances  ; 

2°  Jourdaine  -  Madeleine  ,  marie'e ,  eu  iSqi  ,  à  Gaspard  de 
Pelet,  vicomte  de  Cabannes ,  seigneur  delà  Ve'rune  ,  lieu- 
tenant-ge'ne'ral  enNorniaudie. 

LOUIS. 

1  5c)2.  Louis  DE  MoNTMORENci,  seigncur  dc  Boutcvillc  cldePre'ci, 
comte  de  Luxe,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  vice  -  amiral  de 
France  ,  soutint ,  en  i58g,  le  siège  de  Senlis  contre  le  duc  d'Au- 
male  ,  et  fut  un  des  plus  ze'le's  serviteurs  du  roi  Henri  IV  ,  qui  le 
'  nomma  gouverneur  de  Senlis  le  25  novembre  iSgS.  Il  servit  en- 
core aux  sièges  de  Paris ,  Rouen  ,^  la  Fère  ,  Laou  ,  Amiens  et 
aulres  places;  fut  de'pute'  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Senlis  aux 
états  ge'ne'raux  convoque's  à  Paris  en  i6i4-  Ily  mourut  le  20  mars 
161 5.  Il  avait  e'pousé  le  4  octobre  1695  Charlotte- Catherine 
30E  Luxe,  fille  et  he'rilièré  de  Charles,  comte  souverain  de  Luxe 
en  basse  Navarre  ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi  ,  et  de  Claude  dc 
Saint-Gelais  de  Lausac ,  dame  de  Pre'ci  ;  de  ce  mariage  soi,it 
issus  : 

1  °  Henri  ,  qui  suit  ^ 

2°  François,  qui  a  continue'  la  lignée  ; 

5'  Louis   de   Montmorenci ,  abbé    de  Saint -Lô  ,   mort,   en 

Hollande  ,  en  1624  ,  ayant  quitte'  l'e'tat  ecclésiasliquc  pour 

les  armes  ; 
4°  Claude  ,  marie'e  ,  le  29  mars  1618,  avec  Antoine  II,  comte, 

puis  duc  de  Gramont,  souverain  de  Bidachc  ; 
5°  Louise  ,  épousa,  le  17  février  1620  ,  Just-Henri  ,  seigneur 

de  Tournon  ,  comte  de  Roussillon  ,  morte  ea  1621. 
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HENRI. 

i6i5.  Henri  DE  MoiNTMORErvci ,  comte  souverain  de  Luxe, 
ne'  l'an  1597,  succe'da  ,  en  1614  ?  à  son  père  aux  charges  de  fi;ou- 
verneur  de  Seiilis  et  de  vice-amiral  de  France.  Il  fut  encore 
pourvu,  par  le  roi  Louis  XIII,  du  gouvernement  des  ville  et  châ- 
teau de  Falaise.  Il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge,  en  i6i6  ,  sans  avoir 
e'te'  marie'. 

FRANÇOIS  III. 

1616.  François  deMontmorenci  III*  du  nom  ,  devint ,  après  la 
mortde  son  frère,  comte  souverain  de  Luxe  et  gouverneur  de  Sen- 
lis,  servit  avec  e'clat  aux  sie'ges  de  Saint-Jean  d'Ange'ii  ,  de  Mon- 
tauban  ,  de  Royan  et  de  Montpellier,  Mais  le  penchant  qu'il  avait 
pourles  duels  lui  fitsouvent  enfreindre  lesde'fensesduroi.  En  1624, 
il  se  ballit  contre  le  comte  de  Pont-Gibaut ,  et  en  i6?.5,  contre  le 
comte  de  Thorigni ,  qu'il  tua.  Enfin,  le  12  mai  167.7,  ayant 
pour  second  François  de  Rosmadec,  comte  de  Chapelles,  son 
cousin  ,  ils  se  battirent  dans  la  place  royale  ,  à  Paris  ,  contre  le 
marquis  de  Bussi  d'Amboise,  qui  fut  tue',  et  contre  le  marquis  de 
Harcourt-Beuvron.  Le  roi  voulant  qu'on  suivit  les  ordonnances 
dans  toute  leur  rigueur  ,  le  comte  de  Luxe  et  le  comte  de  Cha- 
pelles ,  par  arrêt  du  parlement,  furent  condamne's  à  perdre  la 
tète,  ce  qui  fut  exe'cuté  le  22  juin  1627.  Ils  moururent  l'un  et 
l'autre  avec  la  plus  grande  fermeté',  s'e'tant  même  opposes  à  ce 
qu'on  leur  bandât  les  yeux  sur  l'échafaud.  Le  comte  de  Luxe 
avait  épouse,  le  17  mars  1617,  Elisabeth-Angélique  de  Vienne, 
morte  le  6  août   1696.  Il  en  eut  : 

1°  Henri-François  ,  dont  l'article  suit  j 

2°  Marie-Louise  ,  morte  au  mois  de  septembre  1684,  femme 
de  Dominique  d'Etampes  ,  marquis  de  Valançai  • 

5°  Elisabeth-Ange'lique,  ne'e  en  1627,  mariée  1°,  l'an  1646  ,  à 
Gaspard  IV  de  Coligni  ,  duc  de  Châtillon-sur-Loing , 
marquis  d'Andelot ,  lieutenant-ge'ne'ral  des  armées  du  roi  , 
mort  en  i645  J  2°  ,  en  1664  ,  â  Christian  Louis  ,  duc  de 
Mecklenbourg  -  Schwerin  ,  prince  des  Vandales  et  de 
Ratzbourg  ,  mort  en  iSga  ,  et  sa  veuve  le  24  janvier 
1695. 

FRANÇOIS -HENRI. 

1627.  François  -  Henri   de    Montmorenci  ,    duc   de    Pinei- 
Lusembourg,  puis  duc  de  Beaufort-Monlmorenci  ,  pair  et  mare- 
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chai  de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine  des  gardes 
du  corps  ,  naquit  posthume  le  7  janvier  1628.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Rocroi  ,  le  19  mai  1645,  sous  le  grand  Conde' ,  dont 
il  fut  l'élève  ,  et  qu'il  suivit  dans  sa  bonne  et  mauvaiise  fortune. 
Il  avait  dans  le  caractère  plusieurs  traits  du  he'ros  qu'il  avait  pris 
pour  modèle  :  un  ge'nie  ardent,  une  exe'cution  prompte  ,  un 
coup  d'œil  juste,  un  esprit  avide  de  connaissances.  On  vit  briller 
en  lui  ces  différentes  qualite's  à  la  conquête  de  la  Franche-Comte' 
en  1668  ,  oii  il  servit  en  qualité'  de  lieutenant-ge'ne'ral.  La  guerre 
s'étant  rallume'e  en  1672  ,  il  commanda  en  chef  pendant  la  fa- 
meuse campagne  de  Hollande  ,  prit  Groll  le  g  juin,  Deventer  le 
21  ,  et  surprit  Coeworden  ,  Zwol  ,  Campen  ,  etc. ,  et  de'fit  les  ar- 
me'es  des  c'tats  ,  près  de  Bodegrave  et deWoèrdcn,  Le  de'gel  c'tant 
survenu  ,  le  duc  de  Luxembourg  fit  cette  belle  retraite  ,  vanle'e 
par  les  ennemis  mêmes.  II  passa  au  travers  de  l'arme'e  hollandaise 
composée  de  70,000  hommes,  quoiqu'il  n'en  eût  que  20,000. 
L'an  1674,  le  roi  ayant  re'solu  la  conquête  de  la  Franche-Comte', 
le  duc  de  Luxembourg  l'accompagna  dans  cette  expe'dition.  En 
Flandre,  il  prit  part  au  succès  de  la  bataille  de  oènef,  au  mois 
d'août  ,  obligea  le  prince  d'Orange  à  lever  le  siège  de  Charleroi, 
et  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France  le  5o  juillet  1675.  Il  dé- 
cida la  victoire  de  Monlcassel  le  1 1  avril  1677.  Assuré  delà  paix, 
signée  le  1 1  août  1678  ,  il  se  vit  le  2i  attaqué  inopinément  parle 
prince  d'Orange,  vis-à-visFabbaye  deSaint-Denis,  où  il  était  logé; 
cette  surprise  ne  l'empêcha  point  de  repousser  le  prince  d'Orange, 
et  de  le  chasser  du  village  de  Casteau  après  un  combat  opiniâtre 
et  également  funeste  aux  deux  partis.  Dans  la  seconde  guerre  que 
Louis  XIV  soutint  contre  toutes  les  puissances  de  l'Europe  réunies 
en  1690,  le  duc  de  Luxembourg  fut  nommé  au  commandement 
de  l'armée  de  Flandre.  Le  premier  juillet,  il  attaqua  le  prince  de 
Waldec  à  Fleurus  ,  et  remporta  une  victoire  d'autant  plus  glo- 
rieuse, que  de  l'aveu  de  toute  l'année  elle  fut  due  à  la  supériorité 
de  son  génie.  Celte  victoire  fut  suivie  de  la  prise  de  Saint-Amand  , 
de  Mons  et  de  Hall.  En  1691 ,  le  18  septembre,  combat  de  Leuze, 
où  la  victoire  ne  fut  décidée  qu'à  six  heures  du  soir.  Le  maréchal 
de  Luxembourg,  étonné  du  courage  et  des  actions  de  vigueur  des 
deux  armées,  dit  :  «  Je  me  souviendrai  de  l'infanterie  hollan- 
»  daise  ,  mais  le  prince  de  Waldec  ne  doit  pas  oublier  la  cavalerie 
»  française  ».  Le  maréchal  avait  auprès  du  roi  Guillaume  un  es- 
pion qui  fut  découvert,  et  contraint  de  donner  un  faux  avis  au 
général  français.  Cependant,  malgré  cet  avis  ,  le  maréchal  avait 
pris  ses  mesures  ;  le  5  août  son  armée  endormie  est  attaquée  à 
la  pointe  du  jour  à  Stcinkerque  ;  une  brigade  était  déjà  mise  eu 
fuite  ,et  le  général  le  savait  à  peine;  mais  dès  qu'il  fut  instruit  de 
la  surprise,  il  répara  tout  par  des  manoeuvres  aussi  hardies  que 
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savaiilcs  ,  et  nrracha  la  victoire  ries  mains  de  l'ennemi,  qui   le 
laissa  maître  du  champ  de  bataille.    Le  oy  juillet  1695  ,  nouvelle 
victoire  du  maréchal  contre  le  prince  d'Orange  à  Nerwinde.  Feu 
de  journe'es  furent  plus  meurtrières  et  plus  j^lorieuses.  Il  y  eut  en- 
viron vinE;t-mille  morts  ,  douze  mille  des  allie's  et  huit  mille  des 
Français.    La  calhe'drale  de  Paris  fut  remplie  de  drapeaux  enne- 
mis. Le  mare'chal  s'y  étant  rendu  peu  de  tems  après  avec  le  prince 
de  Conti,  pour  une  cérémonie,  ce  prince  dit,  en  écartant  la  foule 
qui  embarrassaitla  porte  :  Messieurs  ,  laissez  panser  le  tapissier 
de  Notre-Dame.  Le  début  de  la  journée  de  Nerwinde  nepromet- 
toit  pas  la  victoire  aux  Français.  Le  duc  de  Bervvick  fut  fait  pri- 
sonnier dès  le   commencemeut  et  conduit  au  prince  d'Orauj^r. 
«  Je  crois  ,  lui  dit  Guillaume,  ivec  l'air  de  satisfaction  que  dount- 
î)   la  certitude  de  vaincre  ,  que  Luxembourg  n'est  pas  à  se  repen- 
i)   tir  de  m'être  venu  attaquer  ».  —  «   Encore  quelques  heures  . 
»   répartit  Berwick,  et  vous  vous  repentirez  de  l'avoir  attendu  »  . 
L'événement  justifia  la  prédiction.  Du  cK;)mp  de  bataille  ,  le  ma- 
réchal écrivit  à  Louis  XIV,  sur  unchifTon  de  papier,  pourluian- 
noncer  sa  victoire  :  «  Artagnan  ,  (pii  a  bien  vu  l'action  ,  en  rendra 
»   compte  à  votre  majesté.  Nos  ennemis  y  ont  fait  des  merveilles, 
»    vos  troupes  encore  mieux.  Pour  moi ,  sire  ,  je  n'ai  d'autre  mé- 
»   rite  que  d'avoir  exécuté  vos  ordres.  Vous  m'avez  dit  de  prendre 
»   une  ville  et  de  gagner  une  baiaille,  je  l'ai  prise  et  je  l'ai  ga- 
»    gnée».  Lorsque  le  roi  fut  instruit  des  détails  de  cette  importante 
journée,  il  dit  à  ceuxqui  l'environnaient  :  Luxembourg  a  attaqué 
en  prince  de  Condé ,  et  le  prince  d^  Orange  a  fait  sa  retraite  en 
maréchal  de  Turenne.  Le  maréchal  de  Luxembourg  terniina  .«a 
glorieuse  carrière  ])ar  la  longue  marche  qu'il  lit  à  la  têie  de  son 
armée  réduite  à  cinquante  mille  hommes  ,  en  y^résencc  des  enne- 
mis au  nombre  de  quatre-vingt  mille  ,  depuis.  Vignamont  jusqu'à 
l'Escaut.  Il  mourut  à  Tournai  le  4  janvier  1695,  regretîé  comme 
le  plus  grand  général  qu'ciit  alors  la  France.  Il  dit  en  mourant  : 
«'  Je  préférerais  aujourd'hui  ,  à   l'éclat  de   victoires  inutiles  au 
tribunal  du  j"ge  des  rois  et  des  guerriers  ,  le  mérite  d'un  verre 
d'eau  donné  aux  pauvres  pour  l'amour  de  lui  ».  Sa  mort  fut  le 
terme  des  victoires  de  Louis  XIV. 

Des  liaisons ,  qu'un  des  hommes  d'affaires  du  maréchal  de  ' 
Luxembourg  ,  nommé  Bonnard  ,  avait  avec  certaines  femmes 
convaincues  de  l'horrible  affaire  des  poisons,  avaient  attiré  des 
soupçons  injustes  sur  la  personne  de  ce  général.  Par  les  conseils 
du  marquis  de  Cavoie  ,  il  se  rendit,  en  1680,  à  la  Bastille.  Des 
qu'il  fut  dans  cette  prison  d'étit,  la  j.nlousie  de  Louvois  le  pour- 
suivit avec  fureur.  Les  imputatioais  étaient  aussi  ridicules  qu'a- 
trôces.  Parmi  les  questions  qu'on  lui  fit  ,  on  lui  demanda  s'il 
n'avait  pas  fait  un  pacte  avec  le  diable  j^our  pouvoir  marier  sou 
XIL  Q 
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fils  à  la  fille  du  marquis  de  Louvois?  L'accuse'  répondit  :  «  Quand 
»  Malhieu  de  MonUnorenci  épousa  une  reine  de  France,  il  ne 
»  s'adressa  point  au  diable,  mais  aux  étals-géne'raux,  qui  décla- 
»  aèrent  que  ,  pour  acquérir  au  roi  mineur  l'appui  des  Montmo-^ 
))  renci ,  il  fallait  faire  ce  mariage.  »  Il  sortit  enfin  de  la  liastille 
après  une  de'tention  de  quatorze  mois,  sans  qu'il  y  eût  de  juge- 
ment prononce  ni  pour,  ni  contre  lui,  et  sans  que  le  roi  lui  parlât 
jamais  de  l'e'trange  procès  qu'il  venait  d'essuyer.  Ce  fat  par  des 
victoires  que  le  duc  de  Ijuxembourg  répondit  à  ses  ciuiemis  et  à 
6on  persécuteur.  Il  avait  e'pouse,  le  17  novembre  i6bi  ,  Made- 
leine -  Charlotte- Bonne -Therf.se  de  Clermont  -  Tonnebhe 
TALLAnD-LuxEMEOURG  ,  duclicsse  dc  Pinei,  princesse  de  Tingri, 
comtesse  de  Ligni ,  baronne  de  Dangu,  etc.,  fille  unique  etlie'ritière 
de  Charles-Henri,  duc  de  Pinei-Luxembourg  par  son  mariage 
avec  Marguerile-Cliarlolte  de  Luxembourg,  duchesse  de  Pinei, 
laquelle  se  démit  de  son  duché  en  faveur  de  sa  fille  et  de  son 
gendre,  à  condition  que  celui-ci  porterait  le  nom  et  les  armes 
de  Luxembourg.  Cette  disposition  fut  confirmée  par  lettres-pa- 
tentes du  même  mois,  enregistrées  le  20  mai  1662  ,  et  le  duc  de 
Luxembourg  prêta  serment,  et  fut  reçu  au  parlement  le  surlende- 
main (1).  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1*  Charles-François-Frédéric  ,  qui  suit  ; 

2."  Pierre-Henri-Thibaut,  abbé  d'Orcamp  ,  mort  en  1700,  le 
25  novembre  ,  à  l'âge  de  trente-sept  ans  } 

3°  Paul-Sigismond  de  Montmorenci-Luxembourg ,  qui  fonda 
la  branche  des  ducs  de  Châlillon  et  d'Olonne,  rapportée 
ci-après  ; 

4°  Christian-Louis  de  Montmorenci-Luxembourg,  auteur  de 
'      la  branche  des  princes  de  '^Tingri ,  qui  sera  mentionnée  en 
son  rang  ; 

5°  Angélique  -  Cunégonde  ,  dite  madame  de  Luxembourg, 
abbesse  de  Poussai,  en  1666,  puis  mariée  le  7  octobre 
1694 ,  à  Louis  de  iJoissons,  comte  de  Noyers  et  de  Dunois, 
prince  de  Neufchâtel ,  fils  naturel  de  Louis  dc  lîourbou, 
comte  de  Soissons. 

CHARLES-FRANÇOIS-FRÉDÉRIC  I". 

1695.    CHARLES-FRANÇOIS-FRÉnÉRIC  DE  MoNTMORF.NCI-LuXEM- 

BOURG,  duc  de  Pinei-Luxembourg,  et  de  Bcaufort-Monlmorenci, 

(i)  Il  ajouta  à  SCS  armes  l'i-cusson  de  Luxcinbouig  en  cxur,  comme  a  continué 
iwmc  m  posu'rit*.'  mitlc  et  l(;in5;llç. 
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pair  de  France,  prince  tl'Aigremont  et  de  Tingri ,  marquis  de  Bel' 
lenave,  baron  de  Mello,  comte  de  Bouteville,  de  Dangu,  de  Lassei, 
chevalier  des  ordres  du  roi  ,  lieutenant-ge'ne'ral  des  arme'es  le 
29  janvier  1702  ,  naquit  le  28  février  16G2.  Il  servit  aux  sie'ges  et 
à  la  prise  de  Courtrai  et  de  Dixmude  en  i685  ,  au  sie'ge  et  à  la 
prise  de  Luxembourg  en  1684,  aux  sie'ges  et  prises  de  Philis- 
bourg,  de  IVlanliéim  et  de  Franckcndal,  en  i688;  se  distingua  au 
combat  de  Valcourt  en  1689,  coiTibattit  à  Fleurus  l'année  sui- 
vante ,  et  porta  au  roi  la  nouvelle  de  cette  victoire.  En  ifJgi  ,  il 
était  au  sie'ge  et  à  la  prise  de  Mons,  sous  les  ordres  du  roi  ,  qui 
lui  donna  le  gouvernement  ge'néral  de  la  Normandie,  sur  la  de'- 
mission  de  son  père  qui  conserva  la  survivance.  Il  combattit  à 
Leuse  ,  et  arriva  à  Fontainebleau  le  20  septembre  pour  faire  part 
au  roi  de  la  victoire  qu'on  y  avait  remportée.  Il  se  distingua  aux 
journe'es  de  Steinkerque ,  de  Tongres  et  de  Nerwinde ,  où  il  fut 
blesse'j  au  siège  et  à  la  prise  de  Charleroi.  A  i'arme'e  de  Flandre , 
en  1694,  il  se  trouva  à  la  marche  de  Vignamont  ;iu  pont  d'Es- 
pierres.  En  1702,  il  contribua  à  la  défaite  de>  Hollandais  ,  qu'on 
poussa  jusque  sous  Niniègue  ;  au  combat  d'Eckeren  en  1705  ,  et 
à  la  prise  de  Tongres.  Il  mourut  le  4  août  1726.  il  avait  épousé, 
1°,  le  28  août  1686,  Marie-Anne  d'Albert  de  Luynf.s  ,  morte  le 
17  septembre  1694^  n'ayant  eu  que  deux  fils  et  une  fille  ,  morts 
en  bas  âge  ;  fille  aînée  de  Charles-Honoré  d'Albert  ,  duc  de 
Chevreuse  et  de  Luynes  ,  pair  de  France  ,  chevalier  des  ordres 
du  roi;  2°,  le  14  février  1696,  Marie -Gii.r_,ONNE  Gii.lif.k  de 
Clérembault,  morte  le  i5  septembre  1709,  fille  de  René,  mar- 
quis de  Clérembault  et  de  Marmande  ,  baron  de  Puygarreau  et 
de  Sigournai  ,  et  de  Marie  le  Loup  de  Bellenave.  De  ce  mariage 
sont  issus  ; 

ï°  Charles-François-Frédéric  II,  qui  suit  ; 

2"  Anne  de  Montmorenc)- Luxembourg  ,  comte  de  Ligni^ 
mestre-de-camp  de  cavalerie,  né  le  2,  janvier  1707  ; 

5"  Marie-Renée ,  née  le  21  juillet  1697, mariée  le  iSavril  1716, 
à  Louis-François  de  Neuville,  duc  de  Retz  et  de  Villeroi , 
pair  de  France  j 

4°  Françoise-Gillonne  ,  née  le  i^"^  juillet  i  704  ,  mariée  le  29 
octobre  1722  ,  à  I^ouis  de  Pardaillan-Gondrin,  ducd'Antia 
et  d'Epernon  ,  pair  de  France,  gouverneur  de  l'Orléanais, 

CHARLES-FRANÇOIS-FRÉDÉRIC  II. 

I72G.    CHinLES-FRANÇOIS-FRÉDÉRIC  DE  MoNTMORENCI-LuXEM- 

BOURG,  duc  de  Pinci- Luxembourg  et  de  Beaufort-Moiitmoreuci , 
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pair  et  maréchal  de  France  ,  prince  d'Aigremont,  etc. ,  clievalier 
des  ordres  du  roi ,  capitaine  de  l'une  des  quatre  compagnies  des 
jiardes-du-corps  ,  gouverneur  de  Normandie  ,  appelé'  le  7naré~- 
chnl  de  Luxembourg  ,  naquit  le  3i  décembre  1702.  Il  servit  ea 
Espagne,  en  1719,  aux  sièges  deFontarabie,  de  Saint-Se'bastien, 
d'tJrgel  ,  au  blocus  de  Roses  ;  en  Allemagne,  il  servit  au  sie'ge 
du  fort  de  Kehl ,  qui  capitula  le  22  octobre  1  755.  A  Tarme'e  du    . 
Rhin,  en  1704?  il  combattit  à  la  prise  de  Traërbach,  le  8  avril  ;  à 
Etlingen,  le  4  m?.i  ;  à  Philisbourg  ,  qui  capitula   le  18  juillet; 
à  VYorms ,  qui  fut  pris  le  2.3.  A  l'arme'e  de  Bavière,  en  174»  »  it 
était  à  la  prise  de  Prague  le  26  novembre;  et  lorsque  le  grand- 
duc  de  Toscane  s'avança  pendant  l'hiver  devant  Pissech  ,  il  fut 
charge'  de  la  défense  de  la  porte  que  les  euneniis  attaquèrent,  et 
d'oii  il  les  repoussa.    Il  combattit  ;i  Sahai  le  25  mai  17^2,  con- 
courut à  la  défense  de  Prague,  et  se  distingua  à  la  retraite  de 
cette  place  la  nuit  du  16  au  17  décembre.  En  174^»  ^  l'armée  du 
Pdun  ,  il  combattit  à  la  bataille  de  Dellingen,  le  27  juin  ;  il  passa 
en  Flandre  en  1744  j  servit  au  siège  de  Menin  ,   qui  se  rendit  le 
4  juin,   et  de  Fribourg,  qui  capitula  le  6  novembre.   En  174^'^» 
le  1 1  inai  ,  il  se  distingua  à  Foiitenoi,  aux  sièges  de  Tournai  et 
d'Anvers.  A  Raucoux  ,  le  1 1  octobre  ,  il  entra  dans  le  village  ,  à 
la  tète  du  régiment  de  Beauvaisis  ,  et  en  chassa  les  ennemis.   H 
combattit  à  Lawfeldt  le  2  juillet  1747  5  S.  M.  l'honora  du  bâion 
de  maréchal  de  France  le  24  février   1757.   Il  mourut  le   18  mai 
1764  >   dans  la   soixante-deuxième   année  de    son   âge.    Il   avait 
e'pousè  ,  1°,  le  9  janvier  1724»  MAniK-St)PHiE-Ji^Mii  lE-Hoisor.ATE- 
OoLBiiRT  DE  Seigivf.lai,  comtessc  de  Tancarville  ,  et  dame  de 
Gournai  en  Brai ,  morte  le  29  octobre  1747;  2',  le  29  juin  1750  , 

MaOKLEINE-AnGÉLIQUE  de  NEUVILliE   DE  VlLLEROI,  VCUVC  du   duC 

de  BoulTlers  ,  et  sœur  du  duc  de  Villeroi.   Du  premier  lit  sont 
issus  : 

1"  Annè-Franroîs,  dont  l'article  suit; 

2"  Anne-Maurice  ,  mariée  ,  le  26  février  174^ ,  à  Anne-TiOuis- 
Alexandie  de  Monlmorenci  ,  prince  de  Robecque  ,  grand 
d'Espagne.  Elle  mourut  le  4  juillet  1  760. 

ANNE-FRANÇOIS. 

Annf.-François  de  MoNTMo^ENCI-LuxF.MBotTRG  ,  diic  de  Mont- 
morenci,  baron  de  Jaucourt  en  Champagne  ,  comte  df  Tancar- 
ville et  de  Gournai,  marquis  de  Seignclai ,  naquit  le  9  décembre 
1755.  Il  fut  fait  colonel  du  régiment  de  Tourainc  le  r' février 
1749»  brigadier  d'infanterie  le  2a  juillet  1759,  et  capitaine  des 
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pardes-du-corps ,  et  est  mort  le  22  mai  1761,  à  l'arme'e  du  Bas - 
Rliin.  Il  avait  épouse',  le  17  février  1752,  Louise-Françoise-Pauiine 
de  Montmorenci-Luxembourg,  fille  unique  de  Cliarles-François- 
Chrislian  .  prince  de  Tingri.  Elle  s'est  remariée,  le  14  avril  ijG'^ , 
à  Louis-François-Joseph  ,  prince  de  Moutmorenci-Logni.  Anne- 
François  eu  eut  les  enfants  qui  suivent  : 

1°  Mathieu-Frédéric  de  Montmoreuci ,  né  le  22  octobre  1756, 

mort  le  17  juin  1761  j 
a**  Charlotte-Anne-Françoise,  née  le    17   novembre    1757, 

mariée,  le  6  octobre  1767,  à  Anne-Léon  de  Montmoreaci, 

marquis  de  Fosseuxj 

5°  Madeleine-Angélique,  née  en  1759,  morte  à  Genève,  le 
27  janvier  1775,  daus  sa  seizième  année. 


DUCS  DE  CHATILLON'BOUTEVILLE  ,  D'O- 

LONINE,  PLIS  DE  PINEI-LUXEMBOURG. 


PAUL-SIGISMOND. 

jfîf)5.    PauL-SiGISMOND    de    MoNTMORKrSCI-LuXEMBOURG,     duC 

de  Châtiilon  en  i6g6,  souverain  de  Luxe,  dans  la  Basse-Navarre, 
troisiènielils  de  Frnnçois-Hcnri,  premier  maréchal  deLuxembourg, 
naquit  le  3  septembre  i664-  D'abord  connu  sous  le  nom  de  comte 
de  Luxe,  il  entra  enseigne  au  régiment  du  Roi  en  1680,  passa  à 
une  lieutenance  «mj  1682,  servit  au  siège  de  Courlrai  en  i685, 
obtint  une  compagnie  le  27  mai  1684»  et  la  commanda  à  l'armée 
qui  couvrit  le  siège  de  Luxembourg.  Colonel  du  régiment  de  Ni- 
vernais le  17  septembre,  puis  du  régiment  de  Provence  le  18  oc- 
tobre 1 689,  il  combattit  à  la  tête  de  ce  régiment  à  la  bataille  de  Fleu- 
ras, en  1690,  au  siège  de  Mons,  en  1691  ,  au  siégedeNamur  et  à  la 
bataille  de  Steiiikerque ,  dont  il  apporta  la  nouvelle  au  roi,  qui 
le  créa  brigadier  par  brevet  du  i  i  août  1692.  Il  reçut  une  bles- 
sure considérable  à  la  jambe  à  la  bataille  de  Nerwinde,  au  mois 
de  juillet  iGgS.  En  se  démettant  du  régiment  de  Provence,  il 
passa  colonel  au  légiment  de  Piémont,  par  commission  du  20 
août  suivant.  Employé  à  l'armée  de  Flandre  en  1695,  il  se  trouva 
au  bombardement  de  Bruxelles  et  au  cou'bat  de  Tougres.  Duc 
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de  Châtillon  par  cession  de  la  duchesse  de  Mecklenbourg ,  sa 
tante,  il  obtint,  au  mois  de  février  ifiq'ï,  des  lettres  d'e'reclion 
en  sa  faveur  et  pour  ses  successeurs  mâles.  Il  servit  à  l'arme'e  de 
la  Meuse ,  mais  ce  fut  sa  dernière  campagne.  Ses  blessures 
l'ayant  empêche'  de  continuer  le  service ,  il  se  de'mit  du  régiment 
de  Pie'mout  au  mois  de  mars  1700,  fut  pourvu  de  la  charge  de 
lieutenant-général  du  gouvernement  de  Bourgogne  au  départe- 
ment du  Charolais ,  en  1722,  et  mourut  le  28  octobre  i  73  i .  Il 
avait  épousé  ,  1°,  le  6  mars  1696,  Marie-Anne  de  la  Trémoieee, 
marquise  de  Royan,  en  Saintonge,  comtesse  d'Olonnë ,  en  Poi- 
tou ,  etc. ,  morte  le  2  juillet  i  708;  2",  le  20  mars  ly^f ,  Elisabeth 
PvOuiLi.É  DK  Meslay  ,  fille  de  Jean,  comte  de  Meslay,  morte  le 
8  février  1740.  Elle  était  veuve  en  premières  noces  d'Etienne 
Bouchu,  conseiller  d'état.  Il  eut  du  premier  lit  : 

1°  Charles  Paul-Sigismond  ,  qui  suit  ; 

2°  Anne-François-Frédéric  j  mort  en  bas  âge, 

CHARLES-PAU  L-SIGISIMOND. 

t75l.  CHARLES-PAUL-SlGISMONnDEMoNTMORENCI-LL'XElWBOURf?, 

duc  de  Châtillon,  et,  par  commutation  de  nom,  depuis  ij'56  ^ 
duc  de  Bouteville  ,  manjuis  de  Royan  ,  comte  de  Hallot  et  d'O- 
lonnë, gouverneur  duMaiue,  du  Perche ,  et  du  comté  de  Laval  , 
lieutenant-général  des  armées  le  2  mai  174*,  naquit  le  20  fé- 
vrier 1697.  E"  17' 5,  il  se  trouva  aux  sièges  de  liandau  et  de 
Fribourg.  Par  commission  du  24  septembre  1716,  il  fut  nommé 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie  de  son  nom  (d'Olonne),  et 
le  commanda  aux  sièges  de  Fontarabie  ,  de  (^aatclléon  ,  de  Saint- 
Sébastien  ,  d'Urg^el ,  de  Roses,  en  1719.  Colonel  du  régiment 
de  Normandie  le  28  octobre  1721  ,  il  le  commanda  au  siège  de 
Kehl,  en  1755.  Brigadier  des  armées  le  20  février  1734,1!  monta 
plusieurs  tranchées  au  siège  de  Philisbourg.  Il  fut  nommé  ma- 
réchal de  camp  !e  premier  mars  1738,  marcha  avec  l'armée  de 
Bavière  sur  les  frontières  de  la  Bohême  ,  rentra  en  France  avec 
la  deuxième  division  de  cette  armée  au  mois  de  juillet  i743,  et 
finit  la  campagne  dans  la  Haute-Alsace.  A  l'armée  du  Rhin,  ea 
1744»  il  concourut  à  la  prise  de  VVeissemhourg,  se  trouva  à 
l'affaire  d'Haguenau  le  23  août,  passa  le  Rhin  le  28,  et  servit 
au  siège  de  Fribourg.  Il  se  trouva  au  siège  de  Namur,  en  174^» 
et  combattit  à  Raucoux  et  à  Lawfeldt,  en  1747-  H  avait  épousé, 
1°,  le  5  juillet  1715,  Anne-Charlotte>Eléonore  le  Tellier 
de  Barbesieux,  morte,  sans  enfants,  le  21  octobre  1716;  2»,  le 
19 avril  1717,  Anne-Aisgélique  ue  Harlus  de  Yertilli,  morte 
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le  28  février  176g,  fille  de  René',  marquis  de  Vertilli  ,  mare'chal 
de  camp.  De  ce  dernier  mariage  sont  issus  : 

I  '  Charles-Anne-Sigismond  ,  qui  suit  ) 

2."  Louis-Victoire  ,  chevalier  de  Malte  ,  mort  en  172^^ 

5°  Marie-Renëe  ,  ne'e  le  18  juin  1726. 

CHARLES-ANNE-SIGISMOND. 

Charles -Annk-Sigismond  de  Montmorenci-Luxemeourg  , 
ne'  le  5i  août  1721  ,  duc  de  Châtillon  ,  puis  titre'  duc  d'Olonne , 
fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Lu\e.  Il  fit 
sous  ce  nom,  en  1735,  la  campagne  sur  le  Rhin,  prit  le  tilre 
de  duc  d'Olonne,  sur  la  de'mission  de  son  père,  au  mois  de 
septembre  ,  et  se  trouva  à  l'affaire  de  Clausen,  au  mois  d'octobre. 
Colonel  du  régiment  de  Saintonge  ,  par  commission  du  26  juillet 
1737  ,  il  le  commanda  à  l'armëe  de  Bavière,  en  1742  ,  et  finit  la 
campagne  de  174^  sur  les  bords  du  Rhin.  Nomme'  colonel  du 
régiment  de  Touraine  le  8  juin  1744  >  il  le  commanda  aux  sie'ges 
de  Menin,  d'Ypres  et  de  Furnes  ;  se  trouva  a  la  bataille  de 
Fontenoi  et  au  sie'ge  de  Tournai,  au  mois  de  mai  1745;  fut  fait 
brigadier  le  premier  juin  ,  et  servit  en  cette  qualité'  aux  sie'ges  de 
la  citadelle  de  Tournai ,  d'Oudenarde,  de  Dendermonde  et  d'Ath. 
Il  combattit  à  Raucoux  ,  au  mois  d'octobre  1 746  j  se  trouva  à  la 
bataille  de  Lawfeldt,  en  1747^  servit  au  sie'ge  de  Berg-op-Zoom, 
à  celui  de  Maestricht,  en  1748,  et  fut  de'clare'  maréchal  des 
camps  et  arme'es  du  roi ,  par  brevet  du  10  mai  1748.  A  l'arme'e 
d'Allemagne,  en  l'jS'j  ,  il  se  trouva  à  la  bataille  d'Hastenibeck 
et  à  la  prise  de  plusieurs  places  de  l'e'lectorat  d'Hanovre.  Iji 
m.ourut  le  21  juillet  1777-  H  avait  e'pouse',  1°,  le  22  octobre  1754, 
Marie-Etien:nette  be  Bulhon  de  Fervaques,  morte  le  9  oc- 
tobre 1749»  fille  de  Anne-Jacques,  marquis  de  Bonnelles^  ma- 
re'chal de  camp  ,  gouverneur  du  Maine  ,  chevalier  des  ordres  da 
roi;  2°,  le  2  juin  1755,  Agnes  Miotte  de  Ravannes  ,  veuve  du 
marquis  de  la  Rochefoucauld-Bayers ,  morte  le  premier  juin 
1756;  5°,  au  mois  de  de'cembre  1762,  Marie-Jeanne-Thérèse 
de  l'Espinay  de  Marteville,  veuve  de  Joseph-Maurice- Annibal 
de  Montmorenci-Luxembourg,  souverain  de  Luxe,  lieuteuant- 
ge'ne'ral  des  arme'es  du  roi.  11  eut  du  premier  lit  : 

I*  Anne-Charles-Sigismond  ,  dont  l'article  suit; 

2"  Anne-Paul-Emmanuel-Sigismond,  appelé'  le  chevalier  de 
Montmorenci-Luxembourg ,  -puis  prince  de  Luxembourg, 
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né  le  8  décembre  I74^-  ^^  avait  fait  ses  premières  armes 
dans  la  marine ,  et  commandait ,  en  1 763 ,  la  fre'gate  la 
Topase.  11  obtint  la  charge  de  capitaine  de  la  seconde 
compagnie  des  gardcs-du-corps ,  sur  la  démission  du  prince 
de  Tingri ,  et  fut  créé  maréchal  de  camp  le  premier  jan- 
vier 1784,  mort  en  1789^ 

3°  Bonne-Marie-Félicité,  mariée,  le  23  janvier  1754?  à  Ar- 
mand-Louis, duc  de  Sérent ,  pair  de  France  ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  ancien  gouverneur  des  ducs 
d'Angoulême  et  de  Berrj. 

ANNE- CHARLES-SIGISMOND. 

1777.  AnNF.-ChARLES-SiGISMOND  DEMoNTMOnF.INCI-LtJXEMBOUnG, 

appelé  le  marcjuis  de  Rojan,  puis  duc  de  Pinei-Lux^mbourg , 
né  le  i5  octobre  1757,  pair  el  premier  baron  chrétien  de  France, 
maréchal-de-camp  des  armées  du  roi  le  12  décembre  1784,  mort 
à  Lisbonne  le  i5  octobre  i8o5.  Il  avait  épousé,  le  9  avril  1771  , 

MADELEI^E  -  SUSAMNE  -  AdÉlaIDE     LE      VoYER  -  d'ArGENSON      DE 

Paulmi  ,  grand-croix  de  l'ordre  de  Malle ,  dame  du  palais  de  la 
reine  en  1774»  morte  à  Altona  le  22  février  181 3.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 

1°  Anne-Henri-René-Sigismond  de  Montmorenci-Luxem- 
bourg ,  appelé  (^j/c  Je  Châtillon ,  né  le  16  février  1772, 
décédé  sans  enfants  de  N —  de  Lannoi ,  laquelle  s'est  re- 
mariée à  Raimond  de  Bérenger  ; 

2*  Charles-Emmanuel-Sigismond ,  qui  suilj 

3°  Bonne-Charlotte-Renée-Adélaïdc,  née  en  1775,  mariée, 
le  14  mai  1788,  avec  Anne-Pierre-Adrien  de  Monlmoreuci- 
Laval ,  duc  de  Laval; 

4°  Marie-Madeleine- Charlolte-Henriette-Emilie,  née  le  i5 
avril  1778  ,  mariée  au  duc  de  Cadaval  de  la  maison  de 
Bragance. 

CHARLES- EMMANUEL  SIGISMOND. 

i8o5.  Charles-Emmanuel  SiGisMOND,  duc  de  Luxembourg,  pair 
de  France  ,  capitaine  des  gardes  de  sa  majesté  et  lieutenant-géné- 
ral de  ses  armées,  est  né  le  27  juin  i774« 


Les  armes  de  cette  branche  sont  de  Montmorenci-Luxcmbourg 
brisées  d'un  la mbel  d'argent. 
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PRINCES    DE     TINGRI. 


CHRISTIAN-LOUIS. 

1695.  Christian -Louis  de  Montmorenci-Luxembourg  ,  ne  le 
9  février  1676,  quatrième  fils  de  François-Henri,  duc  de  Pinei- 
Luxembourg  ,  maréchal  de  France  ,   fut  prince  de  Tingri  ,    sou- 
verain de  Luxe  ,  mare'chal   de  France ,   chevalier  des  ordres  du 
roi,  et  mourut  le  23  novembre  1746-  Chevalier  de  Malte  de  mino- 
rité'en  1676  ,  il  servit  au  siège  de  Namur  en  1692,   et   combattit 
à  Steinkerque  le  5  août.  11  était  au  siegt   et  à  la  prise   d'Hui  le  24 
juillet  i6c)5  ,  se  signala  à  la  bataille  de  Nerwiude  le  29  juillet,  et 
fut  colonel  du  re'giment  de  Provence  le  20  août.  En  1694,  il  servit 
à  la  marche  de  Vignamont  au  pont  d'Espierres  le  22  août.  Là  ,  il 
apprit  de  son  père  quelles  sont  les  ressources  d'an  ge'ne'ral  habile 
qui  veut  traverseras  desseins  de  l'ennemi.  11  servit,  en  lôgS  ,  à 
la  de'fense  de  Courtrai ,  dont  les  ennemis  avaient  dessein  de  for- 
mer le  sie'ge,  n'en   sortit  qu'après   leur   retraite  ,    et  marcha  au 
bombardement  de  Bruxelles  ,  les  i5  ,  14  et  i5  août.  En  1697  ,   il 
elaitau  sie'ge  d'Atli  ,   pris  le  5  juin.  Brigadier,  par  brevet  du  29 
janvier  1 702  ,  il  servit  à  l'arme'e  d'Italie  isous  le  duc  de  Vendôme, 
combaltit  à  San-Vittoria  le  26  juillet,  et  eut  part  à  la  bataille  et 
à  la  prise  du  château  de  Luzzara.  En  1703 ,  il  servit  à  la  prise  de 
Bondanella  le   i5  janvier,   et  eut  la  direction  .de  la  principale  at- 
taque. Seconde'  idn  comte  de  Vaubecourt,  il  mit  en  fuite  ,  sur  la 
fin  de  février,  deux  mille  hommes   que  le  comte  de  Staremberg 
envoyait  à   Bersello.   Il   sortit  do  Modène  ,  le  21  mars  ,  avec  le 
comte  Albergotti ,  à  la  tête  de  seize  cenis  hommes  de  pied  qu'il 
commandait  ,  marcha  par  de  très-mauvais  chemins  à  Boina  et  à 
Rivara  ,   y  surprit  un  régiment  de  dragons  de  l'empereur,  s'em- 
para de  soixante  chevaux  ,  de  quarante  jorisonniers,  et  d'une  par- 
tie des  bagages  de  ce  re'giment.  A  la  tête  de  trente  compagnies  de 
grenadiers,   il  attaqua   Révère  le  10  avril  1704»   essuya  la  de'- 
charge  des  Impe'riaux  qui  abandonnèrent  aussitôt  après  la  place. 
Dépêche'  à  la  cour  pour  porter  cette  heureuse  nouvelle  ,  il  fut  fait 
maréchal  de  camp  ,  dont  le  brevet  lui  fut  expédié  le  26  octobre. 
En  1706,  il  partagea  les  travaux  du  siège  de  Vérue,  qui  se  rendit 
à  discrétion  le  lo  avril  ;  se  signala  à  la  bataille  de  Cassano  le  iG 
XII.  10 
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août,  força  ,  le  18  octobre,  les  retranchements  que  l'ennemi  avait 
faits  à  la  tête  d'un  pont  sur  le  Se'rio  ,  était  à  !a  prise  de  Soncino 
le  25  ,  et  emporta,  l'e'pée  à  la  main  ,  la  position  de  Sarravale. 

Lieutenant-ge'ne'ral  du  gouvernement  de  Flandre,  le  21  mars 
1708,  il  eut  part  à  la  prise  de  Gand  le  5  juillet ,  combaUit  à  Ou- 
denarde  le  1 1,  et  mena  jusqu'à  quinze  fois  à  la  charge  les  troupes 
qu'il  commandait.  Après  la  bataille  il  fit  l'arrière  -  garde.  Le  28 
septembre,  il  entreprit  d'entrer  dans  Lille  avec  un  secours  d'armes 
et  d'hommes.  L'entreprise  e'tait  hardie  et  demandait  du  secret  et 
surtout  du  génie  :  elle  lui  réussit.  Pour  mieux  cacher  son  dessein, 
il  envoya  dans  Douai ,  dans  Arras  et  dans  Bètliune  un  corps  de 
cavalerie  sous  prétexte  d'arrêter  les  partis  ennemis  qui  couraient 
dans  la  Flandre  et  dans  l'Artois.  Cependant  on  pre'parait  à  Douai 
ce  qu'on  destinait  au  secours  de  Lille  ;  on  tint  les  portes  de  cette 
ville  fermées.  Le  chevalier  de  Luxembourg  partit  à  la  tête  de 
deux  mille  cinq  cents  chevaux  ;  chaque  cavalier  portait  un  sac  de 
soixante  livres  de  poudre,  chaque  dragon  avait  trois  fusils.  Ils 
marchaient  à  petits  pas ,  et  arrivèrent  a  une  barrière  des  lignes 
de  circonvallalion  sur  les  dix  heures  du  soir,  la  nuit  du  28  au 
29  septembre.  Au  qui  vive  de  la  sentinelle,  on  répondit  Hollande. 
L'ofiicier  qui  répondait ,  parlait  parfaitement  bien  le  hollandais, 
et  savait  le  nom  de  tous  les  régiments  qui  battaient  l'estrade  hors 
du  camp.  11  parvint  à  engager  l'officier  de  garde  à  lui  ouvrir  la 
barrière,  surtout  lorsqu'on  lui  eut  appris  qu'il  apportait  de  la 
poudre  aux  assiégeants  ,  et  qu'on  était  poursuivi  par  un  détache- 
ment de  l'armée  de  France.  Dix-neuf  cents  hommes  avaient  heu- 
reusement passé  la  barrière  }  un  officier  français  cria  imprudem- 
ment serre  ,  serre.  L'officier  de  garde  arrêta  ceux  qui  suivaient  ; 
et  sur  leur  i-efus  on  tira  sur  eux.  Le  feu  ayant  pris  à  trois  sacs  de 
poudre  ,  cet  accident  arrêta  les  Français  ,  et  la  barrière  fut  aus- 
sitôt fermée.  Le  reste  de  la  cavalerie,  se  voyant  découvert,  reprit 
la  route  de  Douai  :  l'alarme  se  répand  parmi  les  ennemis,  on  court 
aux  armes  ,  on  poursuit  les  Français  retirés  du  côté  de  la  ville,  et 
ceux  qui  marchaient  vers  Douai.  Le  chevalier  de  Luxembourg 
avait  concerté  son  projet  avec  le  maréchal  de  Boufflers  ;  il  entra 
dans  Lille  avec  dix-neuf  cents  hommes  ,  quatre  -  vingt  milliers 
de  poudre  et  douze  cents  fusils.  Le  roi,  informé  des  circonstances 
d'un  événement  aussi  singulier,  le  créa  lieutenant-général  de  ses 
armées.  Pendant  le  siège  de  la  citadelle  de  Lille  ,  il  fit  une  sortie 
dans  laquelle  i!  tua  sept  cents  hommes  aux  ennemis.  Tl  commanda 
la  réserve  à  la  bataille  de  JMalpIaquet  le  11  septembre  1709  ,  et 
fit  l'arrière-garde  de  l'armée  dans  sa  retraite.  Il  obtint  le  gouver- 
nement de  Valenciennes  le  17  mars  1711,  etprit  le  titre  de  prince 
de  Tiiigri  le  7  décembre.  En  1712  ,  il  commanda  à  Valenciennes 
jusqu'au  choc  de  Deuain,  où  il  se  distingua  le  24  juillet.  Il  était 
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à  la  prise  de  Maichienues  le  5o,  de  Douai  le  8  septembre  ;  il  em- 
porta une  demi-lune  à  cette  dernière  place.  Il  servit  à  la  prise  du 
Quesnoi  le  4  octobre  ,  de  Bouchain  le  19.  Charge'  de  traiter  de 
la  restitution  des  de'serteurs  avec  l'Empire  et  la  Hollande  ,  il 
conclut  le  traite' à  Quie'vrain  le  21  aviil  1718.  Il  commanda  le 
camp  de  la  Sambrc  par  lettres  du  8  août  1727  et  du  i5  avnl 
1730,  fut  reçu  clievalier  des  ordres  du  roi  le  2  février  1751  , 
servit  au  sie'ge  de  Relil,  qui  capitula  le  28  octobre  1 755,  s'empara, 
le  4  mai,  à  la  lêle  de  dix  bataillons,  d'un  fort  qui  défendait  les 
lignes  d'Etlingen  ,  qui  furent  forcées  le  même  jour.  Il  marcha 
ensuite  au  sie'ge  de  Philisbourg  :  la  nuit  du  5  juin,  il  fit  perfec- 
tionner les  parallèles  sur  toute  la  longueur  et  la  crête  du  rideau  qui 
fait  face  au  corps  de  la  place.  11  releva  la  tranche'e  le  19  de  ce 
mois  ,  le  i*'  et  le  12  juillet;  Philisbourg  capitula  le  i8.  11  avait 
e'tc' cre'e' maréchal  de  France,  par  état  donne' à  Versailles  le  14 
juin.  Il  servit  au  sie'ge  de  Worms  le  25  juillet,  et  prêta  serment 
pour  la  dignité'  de  mare'chal  'e  26  janvier  1705,  sa  promotion 
n'ayant  e'te'  de'clare'e  que  le  17  du  même  mois.  Il  avait  e'pouse'  ,  le 
7  de'cembre  1711,  Louise-Maueleine  dr  Harlai  de  Biaumont, 
fille  d'Achille  de  Harlai  IV  du  nom  ,  comte  de  Beaumont  ,  con- 
seiller d'état ,  et  de  Anne-Renée-Louise  du  Louct  de  Coetjanval. 
De  ce  mariage,  sont  issus  : 

1"  Charles-François  Christian  ,  qui  suit; 

a"  Joseph-Maurice  Annibal,  appelé  \e  comte  de  MorKmorenci, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi,  né  le  i5  novembre 
1717.  Il  se  signala  dans  les  guerres  sur  le  Rhin ,  en  Corse , 
en  Piémont,  en  Italie,  en  Flandre  et  à  la  conquête  de  l'élec- 
torat  d'Hanovre.  Il  mourut  au  mois  de  septembre  1762.  Il 
avait  épousé  1",  le  12  juin  1741  >  Françoise-Thérèse-Mar- 
tine le  Pelletier  dePiosambo,  morte  le  i3  décembre  1750  j 
2*,  le  5  octobre  1762  ,  Marie-Jeanne-Thérèse  de  l'Epinay 
de  Marteville,  dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Elle  se  remaria, 
au  mois  de  décembre  1702,  au  duc  d'Olonne  et  de  Châ- 
tillon-sur-Loing.  Le  comte  de  Montmorenci  a  laissé  du 
premier  lit  une  fille  ; 

Marie-Louise-Mauricette,  née  le  2  septembre  i75o,  mariée, 
le  5o  décembre  1764  ,  avec  Anne-Alexandre-Marie-Sul- 
pice-Joseph  de  Monlmorenci,  duc  de  Laval  ; 

5°  Eléonore-Maric ,  alliée,  le  6  avril  1729,  à  Louis-Léon 
Potier  ,  marquis  de  Grandelus ,  depuis  duc  de  Trêmes  , 
pair  de  France; 

4°  Marie-Louise-Cunégonde  ,    née  le   3o  septembre    1716, 
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mariée  le  16  janvier  1756  ,  à  Louis-Ferdinand- Josepli  de 
Croi  ,  duc  d'Havre'  ,  prince  du  Saint-Empire  ,  grand  d'Es- 
pagne, etc.  Elle  mourut  le  18  avril  1764' 

CHARLES-FRANÇOIS-CHRISTIAN. 

1746.     CnARIiES-FRANCOlS-CHRISTIAN  DE  MoNTMORENCI-LuXEM- 

BouRG  ,  ne'  le  3o  novembre  lyiS ,  prince  de  Tingri ,  duc  he're'di- 
taire  par  brevet  du  7  fe'vrier  1766,  comte  de  Beaumoat,  marquis 
de  Breval,  etc  ,  fut  d'abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de  Luxe. 
Colonel  du  re'giment  d'infanterie  de  Soissons  ,  le  2  fe'vrier  1731  , 
il  le  commanda  aux  sie'ges  de  Kehl  en  1735  ,  et  de  Philisbourg  en 
j  754.  Son   père  ayant  e'te'  cre'e'  roare'chal   de  France  en  janvier 
1755,  sous   le  nom  de  mare'chal  de  Montmorenci ,   le  comte  de 
Luxe  prit  alors  le  titre  de  prince   de   Tinçri,  et  servit  à  l'affaire 
de  Clauscn.  Brigadier,  le    i*'  janvier  1740?   il  partit,   du  fort 
Louis,  avec  la  troisième  division  del'arme'eau  mois  d'août  174^» 
conduisit  sa  brigade  jusqu'en  Autriche  ;  et  ,  charge'  de  lade'fense 
de  celte  partie,  il  se  trouva  enferme'  dans  Lintz  sous  les  ordres 
du  comte  de  Se'gur.  Il  rentra  enFrancc  en  janvier  1742,  ne  pou- 
vant servir  d'un  an  ,   en  exe'cution  de  la  capitulation  de  Lintz.  A 
l'arme'e  duMein,  au  mois  d'avril  1745,  il  combattit  à  Dettingen  -, 
employé'  à  l'arme'e  de  Flandre,  sous  le  mare'chal  de  Saxe  ,  il  cou- 
vrit le  sie'ge  de  Menin.  Mare'chal  de  camp  le  2  mai ,   il  servit  aux 
sie'ges  d'Ypres  et  de  Furnes  ,    à  l'affaire   d'Haguenau  et  au  sie'ge 
de  Fribourg  ;   aide-de-camp  du  roi  le   icr  niai  ,  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Fontenoi,  aux  sièges  et  à  la  prise  des  villes  et  citadelles 
<îe  Tournai,  d'Oudenarde  et  de  Dendcrmonde.  En  17/^6,  il  com- 
battit à  Raucoux  ,  et  obtint ,  après  la  mort  de  son  père,  la  lieute- 
nance  générale  du  gouvernement  de  Flandre  ,  et  le  gouvernement 
de  la  ville  de  Valenciennes.  11  se  trouva  à  la  bataille  de  Lawfeldt 
en  1747  >  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  16  mai 
1748,  eut,  le  27  mai  1764,  après  la  mort  du  maréchal  de  Luxem- 
bourg ,  la  compagnie  des  gardes  du  corps  qui  conserva  son  nom  , 
et  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi ,  le  2  février  1767.  Il  avait 
épousé  1°,  le  Q  octobre  17^0,  Anne-Sabine  Olivier  de  Sénozan, 
marquise  de  Rivière,   morte  le  29  septembre  1741  ;   2°  ,  le  ig 
décembre  1762,  Louise-Madeleine  deFay  de  laTour-Maubocrg, 
fille  du  maréchal  de  la  Tour-Maubourg  ,    morte  le  i5  septembre 
1754  ;  5°,  le  11   février  1765,   Eléonore  -  Josephe  -  Pulchékxe 
DES  Laurens  ,    qui  fut  présentée  la  même  année  ,   et  a  pris  le 
tabouret  chez  la  reine.  Ses  enfants  furent  ; 

Du  premier  lit  : 

1°  N.  de  Montraorenci-Luxembourg  ,  mort  jeune  j 
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2*^  Louise-Françoise-Pauline  .  mariée,  i°,Ie  17  février  lySa, 
à  Anne -François  ,  duc  de  Monlinorenri-Luxembourç;  ; 
2°,  le  14  avril  «764  «  à  Louis-François-Joseph  ,  comte  de 
Montmorenci-Logni  j 

Du  troisième  Ut  : 

3*   Anne-Christian,  dont  l'arlicle  suit. 

ANNE-CHUTSTIAN. 

Anne-Ckristian  de  MoNTMOr.EiNct -Luxembourg  ,  duc  de 
Beaumont ,  pair  de  France  ,  ancien  capitaine  des  gardes,  prince 
de  Tingri,  ne'  le  22  juin  1767,  a  épouse',  lear  janvier  1787, 
Amne-Marie  de  Bec  de  Lièvre  de  Cani  ,  de  laquelle  il  a  : 

1°  Edouard  de  Montmorenci-Luxembourg  ,  ne'  en  1802; 

2°  Hervé  de  Montmorenci-Luxembourg,  ne'  en  1804; 

3°  Anne-Albertine-Josephe-Marie  ,  ne'e  en  1790  ,  marie'e  le 
premier  juin  1808,  à  Marie-Louis-Eugène  ,  comte  de  Be'- 
thune  Sulli ,  et  de  Saint-Venant  ,  vicomte  de  Lierres  , 
baron  de  Sulli ,  marquis  de  Lens ,  comte  de  Montgom- 
nieri ,  etc. ; 

4°  Elianne  de  Montmorenci-Luxembourg- 

Les  armes  de  celte  branche  sont  comme  celles  de  Monlmo- 
renci-Pinei-Luxembourg. 


SEIGNEURS  DE  WASTINES ,  PRINCES  DE  ROBECQUE, 

EN  ARTOIS,   MARQUIS  DE  MORBECQUE  ,  GRANDS  d'eSPAGWE. 


OGIER. 


1490.  Ogfer  de  Montimoreîvci,  seigneur  de  Wastines  ,  de 
Berse'e,  de  Wandegies  ,  du  Châtelet ,  etc.  ,  second  fils  de  Louis 
de  Montmorcnci,  baron  de  Fosseux  ,  et  de  Marguerite  de  Was- 
tines ,  s'accorda  ,  après  la  mort  de  ses  père  et  mère  ,  par  con- 
trat du  27  mars  1490  ,  avec  Roland  de  Montmorenci  ,  son  frère 
aîné' ,  pour  les  droits  de  quint  qu'il  pouvait  prétendre  en  leur 
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îiéritage,  et  par  un  autre  acte  du  mois  de  fe'vrier  i494  >  ^^  donna 
à  l'e'glise  de  Saint- Etienne  de  Berse'e  ,  une  verrière  où  sont  son 
portrait  et  celui  de  sa  femme  ,  avec  les  armes  de  Montmorcnci  , 
htisées  de  trois  besanls  dû  argent  sur  la  croix.  Supports ,  deux 
anges,  cimier  un  chien  ,  et  pour  cri  de  guerre  .•  Dieu  en  ojde  au 
premier  chrétien.  Les  deux  anges  tiennent  deux  rouleaux  ,  au- 
dessous  est  écrit  le  mot  grec  aplanos  II  mourut  le  14  septembre 
i525.  Il  avait  épousé .  par  contrat  du  6  avril  1486,  Anne  de 
Wandegies  ,  dite  de  Ruenne  ,  fille  et  héritière  de  Sance  ,  sei- 
gneur de  Wandegies  ,  et  de  Jeanne  de  Beaufort  de  Grantrin. 
Elle  lui  apporta  en  dot,  neuf  terres  seigneuriales.  De  ce  mariage 
sont  issus  : 

i"  Jean  premier  ,  dont  l'article  suit; 

2°  Roland  de  Montmorenci  ^  né  le  12  juillet  149^  >  mort  peu 
après  i5i6  ,  sans  avoir  été  marié  ; 

5*  François  de  Montmorenci  ,  né  le  4  octobre  i495  ,  mort 
jeune  et  sans  alliance  ; 

4°  Marguerite  ,  née  le  4  octobre  1487,  mariée  à  Adrien  ,  sei- 
gneur de  Waudrecourt  et  de  Nampontj 

5'  Louise,  née  le  24  octobre  149'  ; 

6°  Jeanne  ,  née  le  premier  aoiàt  i494)  religieuse  à  Ghillengen. 

JEAN  I". 

i525.  Jean  de  Montmorenci  ,  premier  du  nom  ,  seigneur  de 
"Wastines  ,  de  Bersée  ,  Barli  ,  Wandegies  ,  Sauleing  ,  Beuvri  , 
Hellem,  Fremecourt,  etc.  ,  etc.  ,  éciijer  et  premier  éclianson  de 
Philippe  II ,  archiduc  d'Autriche  ,  depuis  roi  d'Espagne  ,  naquit 
le  5  mars  1 488  ,  testa  le  premier  août  1 535  et  mourut  en  1 558.  Il 
avait  épousé  ,  le  28  janvier  i5i8,  Anne  de  Blois-Trélon  ,  fille 
de  Louis  !'='■,  chevalier,  seigneur  deTrélon,  et  de  Jeanne  de  Ligne. 
Elle  mourut  le  9  février  i558.  Leurs  enfants  furent  : 

1°  François  ,  dont  l'article  suit; 

2°  Jeanne,  dame  de  Barli,  mariée,  le  5  juin  i558,  à  Antoine 
de  Monligni  ,  seigneur  de  Noyelles  ,  capitaine  du  château 
de  Bouchain  ; 

S**  Anne,  alliée,  le  premier  octobre  1 55o ,  à  Nicolas  de  la 
Haulle  ,  seigueur  de  Gremauville  et  de  Ganseville  ; 

4^  Marie   de  Montmorenci  ,   religieuse    à   Bcaumont ,   près 
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Valenciennes ,  et  prieure  de  l'Abbayelte  à  Lille,  morte  le 
jy  mars  i6o5; 

5°  Marguerite ,  mariée  à  Jacques  Baudain  ,  chevalier  ,  sei- 
gneur de  Mauvitle  ,  de  Villiers  et  de  Caignicourt. 

FRANÇOIS. 

i5j8.  François  de  MorvTMORENCi  ,  clievalier,  seigneur  de 
Wastines ,  Bersée  ,  Wandegies  ,  Beuvri  ,  etc.  ,  etc.  ,  colonel 
d'un  re'giment  d'infanterie  walonne ,  eut  plusieurs  fois  le  gou- 
vernement des  villes  de  Lille,  Douai  et  O relues  ,  durant  les 
troubles  des  Pays-Bas.  Devenu  l'aine'  de  la  maison  de  Montmo- 
renci  en  Flandre,  par  la  mort  de  Floris,  baron  de  ÎMontigni  ,  il 
reprit  les  armes  pleines.  Il  mourut  au  château  de  Berse'e  l'an 
1594.  II  avait  épouse' ,  1°,  le  5o  avril  i55o  ,  HélÈnf.  Villain  , 
dame  d'honneur  de  la  reine  de  Hongrie  ,  fille  d'Adrien  III  , 
vicc-ajniral  des  Pays-Bas  ;  2°  Jacqueline  de  Recourt  ,  fille  de 
François,  seigneur  de  Recourt.  Il  eut  de  sa  première  fenxme  : 

i"  Maximilien  de  Montmorenci ,  mort  jeune  ; 

a"  Louis  ,  dont  l'article  suit  ; 

3"  Nicolas  de  Montmorenci  ,  comte  d'Esterre  ,  chef  des  fi- 
nances des  archiducs,  puis  conseiller  d'e'tat  et  e'tabli  pre- 
mier commissaire  au  renouvellement  des  lois  au  pays  de 
Flandre.  Il  mourut  le  17  mai  161  7,  sans  enfants  d'Anne 
de  Croi  ,  fille  de  Jacques  ,  seigneur  de  Sempi ,  chevalier 
de  la  Toison  d'Or  ,  qu'il  avait  e'pousée  en  1689; 

4°  Jean  de  Montmorenci  ,  seigneur  de  Hellem,  mort  à  la 
Chartreuse  de  Louvain  en  lôgô  ; 

5**  Philippe  ,  marie'e  ,  le  5  i  mars  i585  ,  à  Adrien  ,  seigneur  de 
Gonnecourt ,  gouverneur  de  Maestricht  ; 

6"  Anne,  chanoinesse  à  Nivelle  ,  puis  religieuse  à  l'Aunon- 
ciade  à  Be'thune,  où  elle  mourut  en  1604  ; 

7°  Marie.  .  .    )  ^  la 

o„  r^i,     1   .t      /  mortes  en  bas  aee. 
8"  Charlotte  J  =' 

LOUIS. 

Louis  de  Montmorenci  ,  seigneur  de  Beuvri ,  capitaine  aa 
re'giment  de  son  père  ,  fut  tue',  abandonné  de  ses  troupes  à 
l'entreprise  d'Ostende  ,  après  avoir  surpris  et  emporte'  la  basse 
•ville  ,  le  5o  mars  i585.  Il  avait  épousé,  le  5i  juillet  i^jj,  JEA^^E 
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HE  Saint-Omer,  fille  de  Jean  ,  baron  de  Morbecque  ,  vicom'e 
d'Aire,  et  de  Jacqueline  d'Yve,  dame  de  Robecque.  Il  en  eut  six 
enfants  : 

I  •  François  de  Montmorenci ,  protonotaire  et  pre'vôt  de  l'église 
de  Cassel ,  puis  chanoine  et  haut  doyen  de  Lie'ge ,  mort 
dans  l'ordre  des  Je'suites ,  en  faveur  desquels  il  fonda  un 
colle'ge  à  Aire,  et  le  séminaire  de  théologie  au  collège  de 
Douai  j 

2°  Antoine  de  Montmorenci,  seigneur  de  Beuvri ,  mort  abbé 
de  Saint-Etienne  de  Femi  en  i655  ; 

3°  Floris  de  Montmorenci ,  recteur  de  Douai  ,  de  l'ordre  des 

Jésuites,  vivant  en  1649^ 
4*  Jean  ,  dont  l'article  suit  ; 

5°  Marie  ,  chanoinesse  de  Mons ,  et  l'une  des  premières  dames 
de  l'archiduchesse  Isabelle  ; 

6°  Hélène,  mariée,  l'an  lôorj,  à  Richard  de  Mérode  ,  seigneur 
d'Oignies  ,  chevalier  de  l'ordre  de  Calatrava  ,  gouverneur 
de  Bapaume  ,  où  elle  mourut  le  1 1  mars  i6i5. 

JEAN  II. 

i594'  Jean  de  Montmorenci  ,  deuxième  du  nom  ,  comte  d'Es- 
terre  et  de  Morbecque  ,  vicomte  d'Aire,  baron  d'Haverskerke  et 
de  Wastines,  seigneur  de  Bersée,  Robecque,  Hellem  ,  etc.  ,  che- 
valier de  la  Toison  d'Or  ,  gouverneur  de  la  ville  et  du  château 
d'Aire  ,  et  maître  d'hôtel  de  l'infante  ,  commença  ses  premières 
armes  en  Hongrie  et  à  la  conquête  de  la  Transylvanie,  où  il  se 
signala  en  plusieurs  grandes  occasions.  Il  fut  envoyé  ambassa- 
deur extraordinaire  en  Espagne  en  i65o,  fut  créé  prince  de  Ro-^ 
becque  et  marquis  de  Morbecque  par  Philippe  IV,  roi  d'Espague, 
et  mourut  le  14  octobre  i63i.  11  avait  épousé  Madeleine  de 
Lens  ,  fille  de  Gilles,  baron  d'Aubigni,  seigneur  de  Warlus  ,  etc. 
Il  en  eut  : 

1°  Gilles  de  Montmorenci ,  mort  jeune; 

2°  Nicolas  de  Montmorenci ,   vicomte  d'Aire  ,   capitaine  de 
cavalerie,  mort  le  4  novembre  1629,  sans  alliance  j 

5°  Gilles-Honoré  de  Montmorenci,  capitaine  de  trois  cents 
hommes  d'armes,  mort  au  mois  d'octobre  1^329; 

4°  Rodrigue  de  Montmorenci,  mort  jeune  ; 

5*  François-Philippe  de  Montmorenci,  marquis  de  Morbecque, 
décédé  le  3  décembre  i655; 
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6°  Eugène  ,  dont  .l'arlicle  suit  ; 

7°  François-Ignace  de  Montmorencl  ,  comte  d'Esterre  ,  capi- 
taine de  cavalerie  ,  lue  à  la  bataille  de  Lens  ; 

8"  Hélène,  marie'e  à  Engilbert  d'Immerselle,  vicomte  d'Alost, 

comte  de  Boucliove  ,  en  1640  ; 
9°  Marie-Isabelle,  marie'e,  1°,  à  Cbarlcs  de  Brancîen])our;:^, 

vicomte  d'Uclais;  2°,  àN...  d'Immerselle,  vicomte  d'Alost; 

10°  Mariè-The'rèse  ,  morte  sur  la  fin  de  l'an  i65i . 

EUGÈNE. 

16*51.  Eugène  de  ^^îoNTMo^^E^'CT ,  prince  de  Robecquo,  mar- 
iquis  de  Morbccque  ,  comte  d'Esterre,  vicomte  d'Aire  ,  nicslre 
de  camp  d'un  re'giment  d'infanterie  walonne  ,  cbevalicr  de  la 
Toison  d'Or,  commandait  dans  Saint-Onier  lorsque  cette  place 
fut  prise  par  les  Français  en  1677  ,  et  mourut  au  mois  de  janvier 
i685.  Il  avait  e'pouse',  en  1649,  M:VKGUERTTE-ALEKA?JDRi>fE  de 
L.igne-Are?.îberg,  fille  de  Philippe,  prince  de  Ligne-Aremberg , 
duc  d'Arschot.  Elle  mourut  en  i65i  ,  ayant  eu  les  enfanls  qui 
suivent  : 

1°   Philippe-Marie  ,  qui  continue  la  lignée  ; 

2°  Jean-Philippc-Domini<îue  de  ïNIontmorenci  ,  comte   d'Es- 
terre ,  mort  le  6  novembre  1686  ; 

5^  Isabelle,  mariée  à  Philippe-Charles    Spinola  j  elle  mourut 
au  mois  de  septembre  1671  5 

4"  Claire  de  Montmorenci. 

PHILIPPE-MARIE. 

i685.  Philîppe-Marie  de  Montmorenci,  prince  de  Robecque, 
marquis  de  Morbecque  ,  quitta,  au  commencement  de  1678  ,  le 
service  d'Espagne  pour  passer  à  celui  de  France.  Il  mourut  à 
Briançon  en  Dauphine' ,  l'an  i6gi ,  servant  dans  l'arme'e  de  Sa- 
voie, où  il  commandait  un  re'giment  pour  le  service  du  roi.  Il 
avait  e'pouse'  Marie-Philippine  de  Cro'i-Solre  ,  fille  de  Philippe- 
Emmanuel  ,  comte  de  Soire  et  de  Buren  ,  baron  de  Molera- 
bais ,  etc.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1°  Charles  ,  dont  larticle  suit  j 

2"  Anne-Auguste  ,  qui  viendra  après  son  aîné  ; 

5°  Isabclle-Euge'nie  ,  religieuse  bc'ne'dictine  au  oionastère  da 
!a  Ville-l'Evêque  ,  à  Paris. 

XII.  1 1 
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CHARLES. 

i6gi.  Charles  de  Montmorenci,  prince  de  Robecque  ,  mar- 
quis de  Morbecque  ,  d'abord  capitaine  au  régiment  d'infanterie 
de  son  père,  le  24  octobre  i68ii,  lors  de  sa  leve'e  ;  il  passa  en 
Piémont  et  se  trouva  à  la  bataille  de  StafFarde  en  1690 ,  à  la  con- 
quête du  comte'  de  Nice  et  du  marquisat  de  Villefranche  en 
1691  ,  et  obtint,  le  i5  de'cembre  de  cette  anne'e ,  le  régiment 
dont  son  père  était  colonel.  Il  continua  de  servir  à  l'armée  d'Ita- 
lie, et  se  trouva  à  la  bataille  de  la  Marsaille  en  1693.  Il  servit  sur 
le  Rhin  en  1G96  et  1697.  Brigadier  le  29  janvier  1702,  il  com- 
manda à  Frédelingen  la  même  année  ;  servit  aux  sièges  de  Bri- 
sach  et  de  Landau,  à  la  bataille  de  Spire  en  1705,  à  celle 
d'Hoclistett  en  1704,  et  fut  fait  maréchal  de  camp  par  brevet  du 
a6  octobre.  A  l'armée  de  Savoie  ,  il  servit  à  la  prise  du  château  de 
Villefranche.  de  Nice,  au  siège  de  Chivas,  à  la  prise  de  Montmé- 
lian  eu  1  705  ,  au  siège  et  au  combat  de  Turin  en  1 706  ,  à  l'armée 
du  Dauphinè  en  1707  ,  1708  et  1709'  H  passa  depuis  à  la  cour 
de  Madrid  ,  oi!i  le  roi  d'Espagne  le  fit  lieutenant-général  de  ses 
armées  ,  et  le  créa  grand  d'Espagne  de  la  première  classe  eu 
avril  1715.  En  1714  il  servit  au  siège  de  Barcelonne  ,  fut  fait 
colonel  des  gardes  walonnes,  au  lieu  du  duc  d'Havre  ,  en  1716  , 
et  mourut  le  i5  octobre  de  la  môme  année.  Il  avait  épousé,  le 
12  janvier  17  i4»lsAiiELLK-ALExAUDRiNE  DE  Caoï  DE  SoLRE,  fille  de 
Philippe-Emmanuel-Ferdinand-François ,  conjle  de  Soire  ,  lieu- 
nant-général ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  dont  il  n'eut  qu'un 
exifant,  mort  en  1716,  au  berceau. 

ANNE-AUGUSTE. 

1716.  AKts'e-Auguste  de  MoNTMORENcr ,  comtc  d'Esterre,  puis, 
à  la  mort  de  son  frère  aîné ,  grand  d'Espagne  de  la  première 
classe,  marquis  de  Morbecque,  etc.,  elc. ,  iit  la  campagne  de 
Flandre  en  i6q6  ;  capitaine  d'infanterie  au  régiment  du  prince 
de  R.obecque  ,  sou  frère,  eu  1  097  ;  il  servit  la  même  année  sur  le 
Rhin,  et  fut  fait  major  du  même  régiment  le  22  juillet  1C98. 
Colonel  du  régiment  de  Normandie  en  1700,  il  fut  blessé  au 
combat  do  Chiari  en  1701  ;  brigadier  d'infanterie  le  jo  février 
1704 ,  il  aida  la  même  année  à  chasser  les  Impériaux  de  Uobbio  ; 
servit  aux  sièges  de  Yerue  en  1  706,  de  Lérida  eu  j  707,  de  Tortose 
en  1708  ;  fut  nommé  maréchal  de  camp  au  mois  de  mars  1710  ; 
ee  trouva  au  siège  de  Gironnc  ,  où  il  défit  un  régiment  napolitain 
qui  voulait  se  jcler  dans  la  place  en  janvier  1711.  Après  la  réduc- 
tion de  celle  ville,  il  lut  dépêché  au  roi  d'Espagne  pour  lui  eu 
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porter  la  nouvelle  ,  et  fut  fait  chevalier  de  la  Toison  d'Or  le  g  fé- 
vrier suivant.  Au  siège  et  à  la  prise  de  Barcelonne,  en  17145  i!^ 
emporta  le  fort  des  Capucins.  Il  fut  cre'e'  lieutenant-gene'ral  des 
arme'es  du  roi  le  5o  inars  1  720  ,  grand-maitre  de  la  maison  de  la 
reine  douairière  d'Espagne  en  1723  ;  employé'  à  l'armée  du  Pdiin  , 
par  lettres  du  i""  avril  1754»  il  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Philisbourg.  Il  mourut  le  27  octobre  1745.  Il  avait  épouse',  le  20 
décembre  1722  ,  CATHEni>E-FÉLiciTÉ  du  Bellai,  morte  le  5  juin 
1727  ,  dame  du  palais  de  la  reine  ,  fille  de  Charles  ,  seigueur  de 
la  Pallue.   II  en  eut  : 

1°  Anne-Louis-Alexandre,  dont  l'article  suitj 

2»  Louis-Alexandre  de  Montmorenci  ,  appelé  le  marquis  de 
Marbecque ,  né  le  26  jinvier  1729,  colonel  du  régiment 
d'infanterie  de  l'Ile-de-France  ,  lieulenant-général  des  ar- 
mées du  roi  le  i5  décembre  1781  ,  propriétaire  du  majorât 
ei  de  la  grandcsse  des  princes  de  T'Serclaès-Tilli,  mort  sans 
alliance ,  à  Leer,  dans  îa  Frise  orientale ,  le  16  février  1  rqj  ; 

3"  Madeleine-Françoise-Anue-Félicité-Isabellc  ,  morte  prieure 
à  la  Ville-rEvèquc  ,  à  Paris,  le  22  février  1782. 

ANNE -LOUIS-ALEXANDRE. 

1745.  Anne-Louis-Alexaïvdre  de  Montmorenci  ,  prince  de 
Ilobecquc,  marquis  de  Morbecqne  ,  comte  d'Esterre ,  vicomte 
d'Aire  ,  premier  baron  chrétien  de  France,  comte  du  Saint-Em- 
pire romain  ,  lieutenant-général  des  armées  du  roi  le  23  juillet 
I  762  ,  commandant  en  chef  dans  les  provinces  de  Flandre  ,  Hai- 
naut  et  Cambresis,  en  1777,  mourut  le  12  octobre  jSi5,  sans 
laisser  de  postérité.  Il  avait  épousé,  i",  le  26  février  1 745,  Anve- 

MARtEDF.  MoTiTMOREACt-LuXEMBOURG  ,    mOrtC  Ic    4   juillet    1  760  J 

2°,  le  5  mai  1761,  Alexa>'drine-Emihe  de  la  Rochefoucauld- 
EsTJSsAc  ,  morte  le  29  janvier  181  4- 

Cette  branche ,  qui  vient  de  s'éteindre ,  portait  les  armes  pleines 
de  Montmorenci. 


SEIGNEURS  DE  CROISILLES. 


PHILIPPE. 

Philippe  de  Montmorenci  ,  chevalier,  seigneur  de  Courièrcs  , 
Neuville-Wistace  ,  Bours  ,  Wancourt ,  etc. ,  conseiller  et  cham- 
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bellau  de  Philip])e  le  J  on  ,  duc  de  Bourçoe;îie,  second  fils  dû. 
Jacques,  seigneur  de  Montmorenci ,  et  de  Pliilipi^e  de  Mciun  , 
servit  le  duc  de  Bourgogne  eu  plusieurs  occasions,  tant  eu  paix 
qu'en  guerre,  depuis  l'an  \i{5o  ,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  ai 
février  1/(74  (')•  I'  ^^'^it  épousé,  i°,  Marguerite  de  Bouns  , 
fille  unique  de  Guillaume,  dit  Wiscra-Cj  2,"  Giktrude  de  Rey- 
MERSWALE  ,  dont  il  u'cul  qu'uuc  fille  ,  décédée  en  bas  âge  ; 
5°,  l'an  1467,  ANTOINETTE  d'Inchi,  dame  de  Saint-Leu,  dont  il 
n'eut  point  d'enfants.  Ceux  du  premier  lit  furent  : 

1°  Marc,   dont  l'article  suit^ 

2°  Hugues,  qui  a  fondé  la  branche  des  seigneurs  de  Bonis,     j 
rapportée  en  son  rang. 

MARC. 

i474-  Marc  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  de  Croi- 
silles,  W^ancourt ,  Guemappcs  ,  Houpelims  ,  etc.,  mort  en  1409, 
avait  épousé  Marie  de  Halwin,  héritière  de  INieu-Capellc,  lille 
de  Gautier,  seigneur  de  Halwin.  Il  en  eut  : 

i"  Auloine,  dont  l'article  suit; 

2»  Mûrie,  morte,  sans  alliance,  en  i5oo; 

3*  Marguerite  ,  mariée  ,  en  i5oo  ,  à  Jean  de  Sars,  seigneur  d^ 
Fosseteau  et  de  Taniers. 

ANTOINE. 

1499.  Antoine  de  Montmorenci,  chevalierj  seigneur  de  Croi- 
sillcs,  Soint-Légcr ,  Russignies ,  etc.,  etc.,  mort  le  i\  mar^ 
1529(2),  avait  épousé,  i*',  en  149^5  Françoise  de  Lannoi  nt, 
iVloLEMBAis  , dont  il  eut  Baudouin,  qui  suit;  2°,  en  i525,  Jeanjve 
DE  Beaufort  de  Ransart,  morte  ,  sans  enfants,  en  i555. 

BAUDOUIN. 

1629.  Baudouin  DE  Montmorenci  ,  chevalier,  seigneur  de 
Croisilles  ,  >ieuville-Wistace  ,  Hubermont,  Mercalel ,  etc. ,  etc. , 


(1)  Il  porlait  (le  Montnioreiici ,  brisé  tl'nn  lauibcl  d'argent. 

(2)  Il  poriait  de  Moiuiiiprcnci ,  la  croix  bribt-c  au  ceuirc  d'une  losange  d'or; 
ariucï  (]}'.€  sa  branche  a  consciw'ts. 
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ïnourut  vers  l'an  iSôy.  Il  avait  épouse,  i  ° ,  le  21  septembre 
i55o,  IsAiîEAU  DE  StavÈle  ,  mortc  en  J  54^  j  2°,  eu  i545 , 
Catherine  de  Ruisempré  de  Bièvre.  Ses  enfants  furent; 

Du  premier  Ut  : 

1*  Georges  ,  dont  l'article  suit; 

2°  Françoise,  marie'e ,  en  i55o,  à  Jacques  de  Joigni ,  cheva- 
lier seiffnear  de  Pamele; 

3*^  Jeanne,  e'pouse  de  Gabriel  de  Jausse,  clievaiier  seigneur  de 
Mastaing,  comte  de  Liorde; 

,   4°  Anne,  chanoincsse  à  Nivelle  ; 

n    1^1,  '  -^        i  iumclles,  relicrieuses  claristes  ; 

6°  itlarguente,  J   ^  '        d  7 

Du  second  lit  : 

7°  Charles  de  Montmorenci ,  qui  a  fonde'  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Neuville- Wistace  ,  rapporle'e  ci-après  j 

8°  Jacques  de  Montmorenci ,  chanoine  de  N.  D.  de  Tournai, 
mort  le  25  juin  iSpôj 

g"  Baudouin  de  Montmorenci,  seigneur  de  Hubermont,  mort 
à  Douai,  le  ifide'cembre  i5g3  II  avait  épouse,  en  i5S5, 
Marguerite  d'Ongnies  ,  d;une  de  Middelbourg,  de  Haves- 
kerque ,  vicomtesse  d'Ypres ,  morte  le  20  mars  1602.  il 
en  avait  eu  deux  enfants  : 

A.  Marc  de  Montmorenci ,  seigneur  de  Hubermont,  Lan- 
non ,  Linselles ,  etc.,  mort  en  Italie,  le  20  de'cembre 
ï6io,  au  retour  de  Je'rusalemj 

£.  Marguerite,  morte  en  bas  ûge, 

10°  Jacqueline,  marie'e  à  Fernand  de  la  Barre,  seigneur  de 
Moucron,  grand  bailli  de  Flandre; 

1 1°  Anne  ,  chanoiuesse  de  Mons,  marie'e  ,  le  20  janvier  i566, 
à  François  Schoutcte  ,  dit  d'Erpe  ,  chevalier  spijrneur  de 
Laerne,  Eroudeghen  ,  Estouibes  ,  etc.,  grand  baiiii  do 
Courtrai. 

GEORGES. 

1567.  Georges  de  Montmorenci  ,  chevalier,  seigneur  de  Croi- 
sillcs ,  Glajon ,  Signi ,  Houpelines,  Guemappes,  etc.,  grand 
tDoilli  de  Bruges  ,  grand  veneur  et  forestier  du  comté  de  Flandre, 
mourut  le  5i  dt'cembre  i6i5.  Il  avait  épouse',  1°,  l'an  1367, 
Françoise  de  Javsse,  dite  de  Mastaing ,  morte  le  i5  juin  i58o; 
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2°  IsAiJEAu  VE  Renf.sse;  3°  LouisE  DE  Cruivinghen  ,  dame  de 
Steinkerque.  Il  eut  du  premier  lit  : 

i"  Philippe  de  Montmorenci,  seigneur  de  Wancourt,  mort  le 
lo  mai  i5gg,  en  accompagnant  l'archiduc  Albert  en  Es- 
pagne; 

a"  Jeanne,  dame  de  Croisilles,  Chaumont ,  Wancourt,  etc., 
mariée  à  Philippe  de  Me'rode ,  baron  de  Frentz,  comte  de 
Middelbourg,  vicomte  d'Ypres  ,  etc.  Elle  mourut  le  7  no- 
vembre 1621. 


SEIGNEURS  DE  NEUVILLE-WISTACE. 


CHARLES. 


iSôy.  Charles  de  Montmorenci  ,  chevalier,  seigneur  de  Neu- 
ville-Wistace  ,  Mercatel,  Amongies ,  Russignies  ,  etc.,  etc., 
deuxième  (ils  de  Baudouin,  seigneur  de  Croisilles,  et  de  Cathe- 
rine de  Rubempre',  mourut  à  Douai,  le  29  Juin  i6o5.  Il  avait 
épouse',  en  i574>  Jeanne  le  Blanc,  dame  de  Blequin ,  Bcaure- 
paire  ,  Houchin,  etc.,  morte  le  24  février  1606,  laissant  : 

1°  Guillaume,  dont  l'article  suit; 

2°  Catherine,  mariée,  en  1610,  à  Robert  de  Maldcghem, 
seigneur  de  Gamarès  et  de  Mosbeque; 

5°  Jacqueline,  dame  de  Beaussart ,  rnaric'e ,  en  1610  ,  à 
Pontus  de  Divion  ,  baron  de  Baënghien. 

GUILLAUME. 

ï6o5.  Guillaume  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  de 
Neuville-VVislace,  Mercatel ,  Houchin,  Beaurcpaire,  cic.  ,  ne' 
l'an  iSyS,  gouverneur  de  Lcns  en  i654,  devint  l'aîne  delà 
branche  de  Croisilles.  Il  avait  épouse,  le  17  février  1602,  Marie 
HZ  MoNTJOiE,  vicomtesse  de  Bouliers,  dont  il  eut  dix  enfants  : 

1"  Georges  de  Montmorenci,  vicomte  de  Roullers ,  tue'  au 
siège  d'Arras  en  1640,  sans  enfants  de  N....  Tatzamcrou- 
ghcn,  son  e'pousc; 
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2"  Adrien  tle  Montmorenci ,  seigneur  de  Windegies ,  meslre 
de  camp  de  cavalerie,  mort  en  1667  ,  sans  enlants  de  Ma- 
rie-Annc-Catherine  d'Auveroughe  ,  sa  femme  j 

5°  Claude-Louis  de  Montmorenci ,  mort  en  1645  ; 

4"  Jean-Baptiste  de  Montmorenci,  marie'  avec  N...  de  Horncs- 
Houtekeike.  Il  fut  tué  en  duel  l'an  1640; 

5°  Guillaume-François,  dont  l'article  suit  ^ 

6°  Marguerite-Jeanne,  marie'e  ,  en  1640,  à  Antoine  de  Maulde, 
seigneur  de  la  Bussière  près  Be'tbune; 

7°  Ursule-Amalburge ,  mariée  ,  en  1659,  ^  Charles  de  Divion, 
seigneur  de  Baenghien,  son  cousin; 

8°  Marie,  abbesse  d'Avènes,  morte  en  1673  ; 

9°  Jacqueline-Claire,  mariée,  1°,  à  François  de  Tournai, 
seigneur  de  Méricourt  ;  2°  à  Jean  ,  comte  de  Gaselbeck; 
5*  à  N....  ,  comte  de  Hamal,  baron  de  Vierves; 

lo">  Anne-Marie,  femme  d'Autoine-Marailien-Baudouin ,  ba- 
ron de  Bagnonville. 

GUILLAUME-FRANÇOIS. 

Guillaume-François  de  Moatmohenci  ,  vicomte  de  Roullers, 
seigneur  de  Mercatel ,  Neuville- Wistace  ,  Russignies,  llouchiu  , 
Jl<ogni  ,  Clèves  ,  etc.,  épousa  Claîre-Eugéme  de  Horives  ,  file 
de  Philippe,  comte  de  Hornes-Haverskerke,  et  de  Dorothée  de 
Ligne-Aremberg.  11  en  eut  : 

1°  Guillaume  de  Montmorenci,  mort  en  16743 

2°  Phihppe-François,  dont  l'article  suit  j 

5"  Marc  de  Montmorenci ,  lieutenant-général  àcs  armées  du 
roi  le  5o  mars  1720,  mort  sans  lignée; 

4°  Claude-Albertine-Rosalie  ,  reçue  fille  d'honneur  de  la  dau- 
phine  au  mois  de  juin  1686,  morte  le  34  juin  1690; 

5**  Marie-Thérèse,  chanoinesse  de  Remiremont ,  mariée,  en 
1702  ,  à  Claude-André  de  Dreux  ,  comte  de  Nancré; 

6°  Honorine  ,  chanoinesse  à  Mons  en  1691  ,  morte  le  10  sep- 
tembre 1750. 

PHILIPPE-FRANÇOÎS. 

Philippe-Fraisçois  de  MoiNTMORENci ,   vicoHitc  dc  Roullcrs , 
jieigneur  de  î^cuvUk-Wistace,  etc.^  fut  colonel  du  régiment  de 
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CoMcIe  en  1690  ,  quitta  le  service  en  1696,  et  mourut  à  Gand  ,  le 
14  sejjlèmbre  1704,  connu  sous  le  nom  de  prince  de  Monlmo- 
rénci ,  laissant  de  Charlotte -Louise  de  Saveuse,  sa  femme, 
quatre  eulants  : 

« 
1°  Lonis-François  ,  dont  Tarticle  suit  ; 

2°  Pliilippe-François  de  Montmorenci ,  marquis  de  Nancre'  et 
de  Caienci,  par  la  donation  de  sa  tante,  chef  de  brigade 
des  carabiniers ,  lifiitenani -général  des  armées  du  roi  le 
10  mai  1748.  Il  se  démit  de  sa  brigade  du  régiment  royal 
des  carabiniers  au  mois  d'octobre  1756^ 
5"  François,  ne'p'osîhume  le  2g  novembre  1704J 

4°  Françoise-Louise,  nc'e  le  24  août  1696.  TÎl 

LOUIS-FRANÇOIS. 

Ï704.  Louis-François  de  Moivtmoreaci  ,  comte  de  Logni  , 
vicoijile  de  Roullcrs  ,  etc.  ,  apjjele'  le  prince  de  Monimorenci  , 
mourut  en  1756  11  avai'  épouse,  le  27  août  1729,  MaR-If-Aivine- 
Thérèse  de  Rym  ,  baronne  de  Belliem ,  morte  le  t6  août  1708. 
î)e  ce  mariage  sont  issus  : 

1»  Louis-Ernest-Gabriel ,  appelé'  prince  de  Montmorenci  ,- 
que  ses  biens  en  Flandre  engagèrent  à  prendre  le  service 
de  l'impératrice  reine  de  Hongrie,  oii  il  fut  fait,  quoique 
jeune,  olFieier-ge'neral  ;  il  se  retira  ensuite,  et  mourut  cil' 
1767,  ayant  épouse'  mademoiselle  de  Wassenaèr; 

2°  Louis- François-Joscphv,  qui  suit; 

3»  Marie-Anne-Pbilippe-Tbérèse,  marie'e  ,  en  1747  >  à  Cbarles- 
Joseph-Marie ,  duc  de  Bouïïlers ,  pair  de  France,  mort  le 
4  septembre  1 748  ; 

4°  Caroline-Françoise-Plillippine, marie'e,  en  i755,  à  Adrien- 
Louis  de  Guines  de  Alelun  ,  comte  de  Souastres  ,  colonel 
du  re'giment  de  Navarre  ,  et  brigadier  des  armées  du  roi  ; 

5°  Philippe-Auguste,  manVc,  le  21  mars  1769,  à  Charles- 
François,  comte  de  Broglie,  lieiitenant-gëneral  des  armées 
du  roi,  chevalier  des  ordres,  ci -devant  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Pologne. 

LOUIS-FRANÇOIS-JOSEPH. 

1756.  Louis -François -Joseph  de  Montmorenci,  appelé' 
prince  de  Montmorenci- Logni ,  ne  le  21   mars  '^']'^']  ,  brigadier 
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^es  armées  du  roi  en  i  762  ,  colonel  du  re'giment  de  Touraine  , 
épousa,  le  i4  avril  1764,  Louise-Françoise-Pauline  de  Mont- 
MORENCi- Luxembourg  ,  fille  de  Charles  -  François  -  Cbrislian  , 
prince  de  Tingri.  Cette  branche  est  e'teinte. 


SEIGNEURS    DE    BOURS. 


HUGUES. 

Hugues  de  Montmorenci  ,  chevalier,  seigneur  de  Bonrs  ,  de 
Courières  ,  second  fils  de  Plulippe  ,  seigneur  de  Croisilles  ,  et 
de  Marguerite  de  Bours  ,  sa  première  femme ,  vivait  encore  en 
i4qq.  Il  avait  e'pouse',  x°  Marguerite  ti'Ongmes  ,  fille  de  Bau- 
douin, seigneur  d'Estre'es,  gouverneur  de  Lille;  2"  Jossitme  de 
Saint-Omer  ,  fille  de  Josse ,  seigneur  de  Morbecque.  Elle  se 
remaria  à  Jean  de  Flandre,  seigneur  de  Drinckam.  Hugues  eut 
pour  enfants  : 

Du  premier  lit .' 

"1°  Marie ,  femme  de  Jean  de  Riencourt,  chevalier,  seigneur  de 
Riencourt  et  de  Franqueville; 

2°  Jacqueline,  marie'e  à  Jean,  seigneur  des  Marets  et  de  la 
Mothe,  en  PSormandie; 

Du  second  lit  : 

5*  Nicolas ,  dont  l'article  suit  • 

4*  Jean  de  Montmorenci,  seigneur  de  Courières,  etc.,  etc.  , 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  conseiller  et  chambellan  de 
l'empereur  Charles  V  et  de  Philippe  H,  roi  d'Espagne, 
gouverneur  de  Lille  ,  Douai  et  Orchies  ,  grand  bailli  d'A- 
lost ,  qui  fit  son  testament  le  21  juillet  i565.  Il  avait  t'pousi^ 
Philippe  de  Lannoi,  fille  de  Ferri ,  seigneur  de  Frenoi  , 
chevalier  de  la  Toison-d'Or,  Il  n'en  eut  qu'un  fils  ,  mort 
jeune  avant  son  père  ; 

5"  François  de  Montmorenci ,  grand-aumonier  de  l'empereur 
Charles-Quint  j 

XII.  la 
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6°  Marie,  épouse,  en  i5i4)  cle  Valentin-Fontaine  de  Cunin^ 
gliaiji ,  dit  Pvupare ,  issu  des  comtes  deGlencairn,  pairs 
d'Ecosse. 

NICOLAS. 

Nicolas  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  de  Bours  et  de 
Guechart,  mort  avant  l'an  i544>  avait  épouse',  en  i5i2,  Anne 
RouAULT  DF  Gamaches,  lille  d'Alopb, seigneur  de  Gamaclies,et 
de  Jacqueline  de  Soissons  de  Moreuil.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

i'  Gabriel ,  dont  l'article  suit  j 

2»  Christoplie  de  Montmorenci,  mort  à  Rome  sans  poste'rite'j 

5"  Jacqueline,  dame  d'honneur  d'Ele'onore  d'Autriche,  reine 
de  France,  mariée  à  Quentin  de  Gourlai,  seigneur  de 
Monsures  et  d'Azincourt. 

GABRIEL. 

Gabriel  de  Montmorenci,  seigneur  de  Bours,  de  Guechart, 
de  Villcroye,  vivant  en  1544?  épousa  Micheixe  de  Bayencourt, 
fille  de  Pierre,  seigneur  de  J3ouchavannes.  Elle  se  remaria,  i°  le 
25.  juin  1648,  à  François  d'Aumale,  seigneur  du  Quesnoi  ^  2°  à 
Antoine  Mitte  de  Miolans.  Gabriel  en  avait  eu  : 

1°  3ean  I*',  dont  l'article  suit  ', 

2°  Claude  de  Montmorenci,  mort  page  du  roi  Henri  III; 

3°  Antoinette,  femme,  1°  d'Antoine  de  Sorel,  chevalier,  sei- 
gneur d'Ugni  ;  2°  de  Titus  de  Saint-Simon,  vicomte  de 
Clastre,  chevalier  de  l'ordre  du  roi; 

4**  Anne ,  morte  sans  avoir  été  mariée. 
JEAN  I". 

Jean  de  Montmorenci  ,  chevalier,  seigneur  de  Bours,  fut  élevé' 
page  de  l'empereur  Charles  V  ;  Jean  de  Montmorenci  ,  seigneur 
de  Courières,  son  grand  oncle ,  lui  donna  cent  livres  de  rente  ,  à 
condition  qu'il  demeurerait  dans  la  religion  romaine.  11  vivait  au 
mois  de  juin  1 579.  De  Bernarde  Gaillard  de  Longjumeau  ,  son 
e'pou.se ,  fille  de  Michel  ,  chevalier ,  seigneur  de  Chilli ,  du 
Fayet,  etc.,  il  laissa  : 

1°  Daniel  de  Montmorenci^  tue  au  jiege  de  Cliartres ,  l'an  i  Sgr 
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e'ia-nt  lieutenant  de  la  compagnie  d'ordonnance  du  vicomte 
de  Turenne  ; 

2°  Josias,  dont  l'article  Suit; 

5°  Ge'de'on  de  Montmorenci ,  mort  jeune; 

4"  Benjamin  de  Montmorenci  ,  auteur  de  la  branche  à^s  sei-* 
gneurs  d'Esquencoiirt,  rapporte'e  ci-après; 

5*  Jean  de  Montmorenci,  seigneur  de  Flexelles,  marie',  i"  avec 
Madeleine  de  Boutillac;  2°  avec  Madeleine  des  Champs  de 
Vaux.  11  mourut  sans  enfants  ; 

6°  Georges  de  Montmorenci  ,  seigneur  de  Crdci  ,  capitaine 
au  service  de  Hollande.  Il  e'pousa  Laure  Afiaitadi  de  Ghis- 
telles  ,  dont  il  eut  : 

a.  Agnès,  dame  de  Blaësweld  et  de  Crétembourg  ,  femme 
du  comte  de  Coupigni  ; 

b.  N.. ,  morte  religieuse  ; 

7°  Pierre  de  Montmorenci,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs 
d'Acquest ,  rapporte'e  en  son  rang  j 

8°  Anne  de  Montmorenci,  seigneur  du  Hamel ,  tue'  en  duel  ; 

9°  Hyppolite,  marie'  i"  à  Pierre  de  Melun,  prince  d'Epinoi  ; 

2°  à  François  de  laJFontaine,  chevalier,  seigneur  d'Oignon. 

Elle  mourut  eu  i6j6  ; 
10°  Elisabeth,  femme  de  Jean  de  Pelloi,  seigneur  de  Pont  de 

Meez  ,  près  d'Amiens  ; 

1 1*  Michelle  ,  mariée  à  Oudard  de  Fontaines  ,  seigneur  d'Es- 
turgel  ; 

1 2°  Jacqueline  ,   ^ 

i5°  Louise,  >  mortes  sans  avoir  e'te' mariées. 

i/j"  Souveraine,  ) 

JOSIAS. 

JosiAs  DE  Montmorenci  ,  chevalier ,  seigneur  de  Bours  et  de 
Gue'chart ,  capitaine  au  re'gimcnt  des  gardes  du  roi  ,  mort  le  2a 
juillet  i6i6,  avait  c'pouse'  \°  Marie  de  Grouches  ,  fille  de  Henri, 
seigneur  de  Griboval  ;  2°  Louise  Hotman  ,  veuve  de  Catherin 
d'Auinale  ,  seigneur  de  Nampsel:  les  enfants  de  Josias  sont , 

Du  premier  lit  : 

■  i»  Jean  H  ,  dont  l'article  suit  ; 
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Du  deuxième  lit  : 

2°  François  de  Moiitmorenci,  seigneur  de  Bours,  népostîlui3ai&, 
mort  sans  alliance  j 

5°  Louise,   )       1-   •  ,  T 

4°  Marie,     5   ï'el'gieuses  a  Jouarre. 

JEAN  II. 

Jean  de  Montmorenci  ,  seigneur  de  Bours ,  e'tait ,  à  l*âge  de 
quatorze  ans  ,  enseigne  de  la  compagnie  de  son  père.  Il  se  noya 
par  accident  l'an  1622,  avant  l'accomplissement  de  son  mariage 
avec  Louise  d'Aumale  ,  fille  de  Catherin ,  seigneur  de  WampseU 


SEIGNEURS  D'ESQUENCOURT, 


BENJAMIN. 

Benjamin  de  Montmorenci  ,  chevalier ,  seigneur  d'Esquen- 
court,  quatrième  fils  de  Jear^,  seigneur  de  Bours,  etdeBernarde 
G.'iillard  de  Longjumcau  ,  e'pousa  1°  Claude  d'Averhoult,  dame 
d'Olizi,  fille  de  René' ,  seigneur  de  la  Lobhe  ^  2°,  Marie  i<e 
Prévost,  fille  de  Jean,  seigneur  de  Neuville  et  d'Estrebeuf  ;  ses 
enfants  furent , 

Du  premier  lit  t 

ï  °  Daniel ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Madeleine  ,   femme  d'Isaac  le  Fournier  ,  seigneur  de  Neu-'^ 
ville  j 

Du  second  lit  : 

5"  Marie  ,  alliée ,  le  14  août  i655  ,  à  Charles  du  Bois  ,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Fresnaje. 

DANIEL. 

Daniel  de  Montmorenci,  chevalier,  seigneur  d'Esquencourt, 
Bours, Vilicroye,Till()i,  Olizi,  Créci,  etc.,  entra  capitaine  au  rëgi- 
mcii  t  d'infaulcrie  JcxMonldcjeu  lors  de  sa  formation  le  S  février  1 65o. 


i 
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11  servit  sous  le  maréchal  de  laForce,  en  Languedoc  eu  i652,cn  /Al- 
lemagne en  i655  son  re'giment  fut  mis  dans  Coblentz,  qu'il  de'fen- 
dit pendant  quatorze  jours.  Il  soutint  ensuite  un  blocus  de  i5  mois 
dans  Hermcnstein  ,  en  lë^y  et  i658.  Sous  le  duc  d'Enghien ,  il 
se  trouva  à  la  bataille  de  Rocroi ,  au  siège  et  à  la  prise  de  Thion- 
ville  et  de  Sirck  en  1645  ,  au  combat  près  de  Le'rida,  où  les  Fran- 
çais furent  battus  en  1644  y  ^  ^^  bataille  de  Liorens  et  à  la  prise  de 
Balaguier  en  1645  ,  au  sie'ge  de  Le'rida  en  1646  ,  au  second  siège 
de  cette  place  ,  à  la  prise  d'Ager,  au  secours  de  Constantin  en 
1647  j  ^"  sie'ge  et  à  la  prise  d'Ypres,  à  la  bataille  de  Lens  ,  à  la 
prise  de  Fumes  en  1 64B  ,  au  siège  de  Cambrai ,  à  celui  de  Conde' 
en  «649  ,  au  secours  de  Guise,  à  la  prise  de  Relhel.  Il  fut  fait 
mestre  de  camp  d'un  re'giment  de  cavalerie  ,  qu'il  leva  par  com- 
mission du  'j.  avril  i652  ,  mare'chal  de  camp  par  brevet  du  i5  ; 
il  e'tait ,  «n  1 655,  à  la  prise  de  Rethel  et  de  Mouzon  ,  à  la  levée  du 
sie'ge  d' A rr as  ,  à  la  prise  du  Quesnoi  en  i654.  Cre'e'  lieutenant- 
ge'ne'ral  des  armées  du  roi  ,  par  pouvoir  du  16  juin  i655  ,  il  com- 
manda., en  i658 ,  l'aile  droite  de  la  seconde  ligne  à  la  bataille  des 
Dunes  ,  servit  au  sie'ge  et  à  la  prise  de  Dunkerque  ,  de  Berghes  , 
deGravelines,  d'Oudenarde,  deMenin  et  d'Ypres.  Il  vivait  encore 
en  i666.  Il  avait  e'pouse',  i"  Marthe  x,e  Fourjvikr  de  Neuville  , 
morte  le  i5  avril  i65o  ;  2°  N...  de  Warl,uzel,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants  ,   ceux  du  premier  lit  sont  : 

i"  Benjamin-Alexandre-Ce'sar  ,  qui  suit  ; 

2'  Jean  de  Montmorenci,  baron  de  Neuville,  qui  fit  abjuratioa 
de  la  religion  pre'tendue  réforme'e  le  22  juillet  1700. 

BENJAMIN-ALEXANDRE-CÉSAR. 

Benjamin -Alexandre -CÉSAR  de  Montmorenci,  comte  de 
Bours  ,  baron  d'Esquencourt ,  servit  pendant  vingt  ans  en  qualité' 
de  capitaine  de  cbevau-Ie'gers  au  re'giment  de  Cle'rembault,  et;. 
mourut  en  1702  ,  sans  enfants  de  Jeanne-Madeleine  de  Laval  , 
son  e'pouse. 


SEIGNEURS   D'A  C  QUE  ST. 


PIERRE. 


Pierre   de    Montmorenci,    chevalier,   seigneur    d'Acquest  , 
septième  fils  de   Jean  ,  seigneur  de  Bours ,   épousa  Judith  Lt 
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FouRNiER  DE  Neuville  ,  fillc  d'Isaac  ,  capitaine  de  la  ville  d'Ab- 
beville.  Il  en  eut  : 

J°  Daniel,  dont  l'article  suit  j 

2°  Jean  de  Montmorcnci ,  seigneur  de  Villeroye ,  mort  au 
mois  d'août  i6p8.  Il  avait  épouse'  i°  Elisabeth  de  Cuyck- 
Miérop  ,  fille  de  Joacliim,  seigneur  de  Hoochwoude  ,  inten- 
dant de  Hollande  ,  dont  il  eut  une  fille  ,  Elisabeth,  morte 
en  i65o  }  2*  Jeanne  de  Pas  de  Feuquières ,  morte  sans  en- 
fants en  1694,  fille  de  Manassès  de  Pas,  marquis  de  Feu- 
quières ,   lieutenaut-ge'ne'ral  des  arme'es  du  roi. 

DANIEL  I". 

Daniel  de  Mo^tmorenci  ,  seigneur  d'Acquest  et  de  la  Court- 
au-Bois,  mort  en  1686,  avait  e'pouse'  Marthe  de  Halart,  fille  de- 
Maurice  et  d'Antoinette  le  Fournier.  Il  en  eut: 

1°  Daniel ,  dont  l'article  suit  ; 

a.°  Amauri-Louis  de  Montmorenci  ,  qui  fut  page  de  la  grande 
e'curie  ,  entra  dans  les  mousquetaires  de  la  première  com- 
payii:c  c:i  iw85;  où  il  fut  sous-brigadier  jusqu'en  1714» 
il  avait  e'pouse'  ,  le  ?.5  novembre  16(^9  ,  Etienuette  le  Nor- 
mand ,  dont  sont  issus  : 

a.  Anne  -  Louis  -  Henri  de  Montmorenci,   ne'  le  2  juillet 

1704  ,  capitaine  au  re'gimcnt  de  Bourbon  j 

b.  Marie-Louise,  ne'e  en  1700,  morte  en  1701  j 

5°  Henri  de  Montmorenci,  capitaine  au  re'giment  d'Orle'anSi 
tue'  à  Mayence  à  l'âge  de  dix-huit  ansj 

4°  Antoinette-Gene  'iève  ,  morte  en  j68i  ; 
5"  Judith,  mariée  ,    'e  8  fe'vrier ,  1700,  à  Alexandre  le  Ver , 
seigneur  de  la  Vassolerie,  major  de  dragons  j 

6"  Catherine,  femme  de  François  de  Fontaines  ,  colonel  d'in- 
fanterie j 

y°  Charlotte  ,  marie'e  à  Charles  de  Lamire' ,  chevalier  ,  sei- 
gneur de  Laret,  etc.; 

8°  Marthe  ,  épouse  de  Pierre  de  la  Grene'e  ,  seigneur  de  la 
Motte  ; 

9°  Marie,  aWiée  à  N.  Mancssier  ,  seigneur  de  Celincourt , 
capitaine  au  re'giment  du  roi ,  infanterie; 

10°  Madeleine  ,  femme  de  Guillaume  -ISicolas  du  Bois  ,  dit  1« 
comte  de  Bours. 
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DANIEL  IL 

Daniel  DE  MoNTMORENci ,  seigneur  d'Acquest,  etc.,  capitaine 
de  carabiniers,  puis  mestre  de  camp  de  cavalerie,  mourut  à 
Montauban  au  mois  de  novembre  1708.  Il  avait  e'pouse'  i  °  Marie 
deLescar;  a",  le  3o  octobre  1699,  Charlotte  le  Ver  ,  fille 
de  Louis  ,  seigneur  de  Brumenard.  Il  eut  du  premier  lit  : 

1°  Joseph-Alexandre  ,  dont  l'article  suit  j 

2°  Charles  de  Montmorenci  ,  colonel  reformé  à  la  suite  du 
re'giment  de  Bourbon,  infanterie,  et  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Charles  de  Bourbon  ,  comte  de  Charo* 
lais  ,   et  mourut  en  1757. 

JOSEPH  -  ALEXANDRE. 

Joseph-Alexandre  de  Montmorenci  ,  dit  le  comte  âe  Mont- 
inorenci-Bours ,  fut  lieutenant  ge'ne'ral  au  service  de  Pologne  , 
et  e'pousa  la  comtesse  de  Pocei  ,  veuve  du  grand-mare'chal  de 
l'armée  de  la  couronne  de  Pologne.  Il  mourut  le  j5  mars  175g. 

Cette  branche  ,  ainsi  que  les  seigneurs  de  Neuville-Wistace  , 
de  Bours  et  d'Esquencourt  ,  portait  les  mêmes  armes  que  celle 
de  Croisilles  ,  leur  aînée  ,  savoir  :  d'or  ,  à  la  croix  de  gueules , 
brisée  d'une  losange  d'or  ,  et  cantonnée  de  seize  alérions 
d'azur. 


SEIGNEURS    DE    LAVAL    ^. 


GUI  lor,   DIT  GUI  VII. 

125o.GuideMontmorenci,  chevalier,  seigneur  deLaval,d'Aqni- 
gnijdeHérouvilleet  d'Attichi  sur  Aisne,  fils  de  Mathieu  II,  dit  le 


*  Les  sires  de  Laval  sonl  meniionnJs  d'une  manière  pins  étendue  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage;  on  s'est  borne'  ici  à  ciier  chacun  de  ces  seigneurs  avec  ses 
enfants,  afin  de  faire  connaître  la  jonction  *Jes  branches  que  cette  illustresouche 
a  formées.  Pour  les  de'tails  historiques  et  chronologiques ,  on  renvoie  à  chaque 
article  au*  sires  de  Laval  \  ce  qui  cvûeia  du  moins  u  a'pciiiioa  des  faits. 


qB         chuopsOLOcie  historique  des  barons 

Grand  ,  et  d'Emme  de  Laval ,  sa  deuxième  femme  ,  dont  il  a 
e'te'  question  ,  page  19  ,  mourut  l'an  1267.  Il  avait  e'poase',  i" 
Philippe,  dame  de  Vitre' ,  mariée  l'an  laSg,  morte  le  16  sep- 
tembre 12547  2"  Thomasse  de  Mathefelon  ,  dame  de  Mareuil. 
(Voyez  Gui  VII ,  sire  de  Laval.  )  Ses  enfants  furent  : 

Du  premier  Ut  : 

l"  Gui,  dont  l'article  suit^  j 

2°  Catherine,   mariée,  en  1265,  à  Hervé',    dernier  vicomte    ' 
de  Léon^ 

3°  Emmette,  morte  sans  alliance  en  1287. 
Du  second  lit  : 

4"  Mathieu  ,  qui  e'tait  sous  la  tutelle  de  sa  mère  en  1272; 

5"  Bouchard  ,  qui  a  fonde'  la  branche  des  seigneurs  d'Attiçhi 
sur  Aisne  et  de  la  Malmaison  *  ; 

6°  Gui  de  Laval,  évêque  de  Cornouaillcs  en  i524,  puis  du 
Mans  en  i526  ,  mort  le  7  avril  iddSj 

y"  Guillaume  de  Laval,  mort  sans  poste'rité  après  i525. 

GUI  II ,  DIT  GUI  VIII. 

1267.  Gui,  sire  de  Laval,  Vitre,  Châtillon  en  Vendelais , 
Aubigne',  Loue' ,  etc.  ,  comte  de  Cazcrte  ,  mourut  à  l'Ile-Jour- 
dain  le  22  août  I2g5.  Il  avait  épouse',  1°  Isabeau  de  Beau- 
mont,  fille  unique  de  Guillaume  ,  seigneur  de  Ppci  sur  Marne  j 
a°,  l'an  1286,  Jeanivï  deBriemve,  dite  de  Beaumont ,  dame  de 


*  SEIGNEURS  D'ATTiCHI. 


BOUCHARD. 

1267.  BoucHATiD  DF.  Lavat,  ,  scigrieur  d'Attiçhi,  de  la  Mal- 
maison,  de  Conflans  en  partie  ,  mourut  vers  l'an  i3i9.  Il  avait 
épousé  Béatrix  D'Ep.qtKra  ,  fille  de  Raoul ,  dit  Herpin,  graud- 
panetier  de  France.  Il  eut  de  ce  mariage  ; 

1°  Herpin  de  Laval,  qui  suit; 

oP  Jean  de  Laval ,  qui  viendra  ci-après; 
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Loue  au   Maine,  morte  en  i355.  (Voyez  Gui  f^III,  sire  de 
Laval.  )  Ses  enfants  furent  j 

Du  premier  lit  : 

i"  Gui  IX,  qui  suitj 

2"  Guillaume  de  Laval ,  seigneur  de  Paci ,  mort  sans  ligne'e 
en  1285  f 

Du  second  lit  : 

3"  André  de  Laval ,  seigneur  de  Châtillon  en  Vendelais  ,  qui  a 
fonde'  la  branche  des  seigneurs  de  ce  nom ,  rapporle'e  eu 
son  rang  j 

4"  Gui  de  Laval ,  seigneur  d'Olivet ,  mort  sans  enfants 
de  Jeanne  ,  fille  de  Pierre  ,  seigneur  de  Cbemille'  ; 

5°  Louis  de  Laval ,  seigneur  d'Aubigne'  ,  qui  vivait  en  1325  ', 

6*  Thibaut  de  Laval  ,  seigneur  de  Loué  ,  tué  à  la  bataille  de 
Poitiers  l'an  i556  j 

7">  Mathieu  de  Laval  ,  seigneur  de  Brée  et  de  Troncallou  ; 

8°  Philippe  ,  dame  de  Prince  ,  que  Belleforest ,  et  du  Chesne 
disent  avoir  épousé  ,  1°  Guillaume  le  Voyer  ,  seigneur  de 
Paulmi  en  Touraine  ;  2°  Guillaume  de  Rochefort ,  sei- 
gneur d'Acérac  ,  vicomte  de  Douges  ; 

<)°  Agnès  ,  abbesse  de  Maubuisson  j 

10°  Catherine,  religieuse  à  Estival. 


Seigneurs  d' Atiichi. 

3°  Gui  l'^de  Laval,  seigneur  de  Coymel  et  de  Méri,  en  Picar- 
die ,  tué  à  la  bataille  de  Créci,  en  i54C>.  On  ne  connaît 
point  le  nom  de  sa  femme,  que  quelques-uns  pensent  être 
Marguerite  le  Brizai.  11  fut  père  de  Gui  II  ,  dont  il  sera 
parlé  plus  bas  ; 

4°  Bertrand  de  Laval,  chevalier,  mort  sans  enfants  de  Marie 
de  Beaumont ,  dite  de  Franconville  ,  après  l'an  i5t3o; 

5°  Sanctissime  ,  nommée  dans  un  arrêt  de  i522; 

6"  Marguerite  ,  femme  de  Philippe  de  la  Roche  ,  chevalier  , 
seigneur  de  Vaux,  de  Beauregard  ,  de  la  Roche-Guy  on. 

XIL  j5 


qS        chronologie  historique  des  barons 
GUI  III,  DIT  GUI  IX. 

1295.  Gui  ,  sire  de  Laval  ,  de  Vitre' ,  etc. ,  comte  de  Cazertc, 
mort  l'an  o55  ,  avait  e'pouse'  ,  l'an  1298,  Béatrtx  de  Gaure  , 
morte  eu  i5i6  ,  fille  unique  de  Rases  ,  seigneur  de  Gaure  ,  d'Or- 
cbeghem  et  de  Morliem  en  Flandre.  (  Voyez  Gui  IX,  sire  de 
JéUval.  )  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1"  Gui  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Rasés  de  Laval  ,  seigneur  de  Morliem  ,  en  Flandre  ,  mort 
après  l'an  1548  ,  sans  postérité'  connue  ; 

5*  Pierre  de  Laval  ,  e'vêque  de  Rennes  ,  mon  en  iSSy  ; 

4.°  Jean  de  Laval  ,  chevalier  ,  seigneur  de  Paci-sur-Marne , 
qui  e'pousa  ,  1"  Jeanne  de  Chemille'  ,  morte  sans  enfants  y 
0."  Alie'nor  le , Bigot  de  la  Be'rardière  ,  dont  il  eut  : 

Gui  de  Laval,  clievalier  ,  seigneur  de  Paci-sur-Marne,  Tour- 
nebelle,  la  Be'rardière,  etc.,  mort  avant  l'an  iSgô.  Il  avait 
e'pouse'  Jeanne  de  Montauban ,  sœur  d'Olivier  IV,  sire  de 
.  Montauban,  et  lille  d'Alain  III.  Il  en  eut  deux  fiUes  : 

A-  Louise  ,  dame  de  Paci ,  etc.  ,  marie'e  à  Jean  de  Villiers  , 
seigneur  du  lîoramet  ,  connétable  he're'ditaire  de  Nor- 
mandie. Ils  vivaient  en  i4i5  ^ 

B.  Philippe,  femme  de  N...  ,  seigneur  de  Montauban  ) 

5°  Fouques  de  Laval,  qui  a  fonde'  la  branche  des  seigneurs 
de  Chalouyau  ,  rapportée  ci-après  j 


Seigneurs  dAtticlii. 

HERPIN. 

iSig  environ.  Herpin  de  Laval  ,  succéda  à  son  père  aux 
seigneuries  d'Allichi  ,  de  la  Malmaison  et  de  Conflans.  Il  était 
sous  la  curatelle  d'Erardde  Montmorenci,  seigneur  de  Conflans, 
d'André  de  Laval,  seigneur  de  Chàtillori  et  de  Herpin  d'Erqucri, 
par  arrtit  du  parlement  du  17  décembre  l520.  Il  mourut  sans 
enfants  avant  l'an  l56i. 

JEAN. 

i56o  environ.  Jean  de  Laval  ,  seigneur  d'Aftichi  et  de  I3 
Malo^ai^ou,  yprès  SQU  frère  ,  de  Çhantilli  et  de  Monci-le-Neuf^ 
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6°  Isabean  ,  mariée  à  Jean  de  Lobcac  ,  chevalier,  seigneur  de 
Ja  Roche-Bernard  ,  tué  au  sie'ge  de  la  E.oche  -  Derien  le  18 
juin  1547  f 

7°  Catherine  ,  femme  de  Ge'rard  Chabot ,  seigneur  de  Retz  y 

8°  Jeanne,  religieuse  à  Saint-Georges  de  Rennes. 

GUI  IV,  DIT  GUI  X. 

i535.  Gui,  sire  de  Laval,  de  Vitre',  de  Gaureet  d'Aquigni  , 
comte  de  Cazerte,  périt  au  combat  de  la  Roche-Derien  le  10  juin 
i547'  ^'  avait  épouse',  l'an  i5i5,  Béatrix  de  Bretagne  ,  fille 
d'Artnr  II,  duc  de  Bretagne  ,  et  d'Yolande  de  Dreux.  Elle  mou- 
rut en  1^84.  (  Voyez.  Gui  X,  sire  de  Laval.  )  Gui  eut,  pouc 
enfants  : 

I"  Gui  XI ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Jean  ,  qui  viendra  ci -après  ; 

5°  Catherine,  première  femme  d'Olivier,  sire  de  Clisson  et 
de  Palluau  ,  depuis  connétable  de  France. 

GUI  V,  DIT  GUI  XI. 

1547.  ^^^  5  s^t"^  ^^  Laval ,  de  Vitré ,  de  Gaure  ,  comte  de  Ca- 
ïerte ,  mort,  sans  postérité,  en  son  château  de  Vitré  ,  le  22  sep- 
tembre 1548,  avait  épousé  ,  l'an  id38  ,  Isabeau  de  Craon  ,  fille 
de  Maurice  ,  sire  de  Craon  ,  et  sœur  d'Amauri  IV  ,  dont  elle  fut 
-rhérilière.  Elle  épousa  depuis  Louis  ,  sire  de  SuUi ,  et  mourut 
en  i584.  (  Voy.  Gui  XI,  sire  de  Laval.  ) 


Seigneurs    d'Atticlii. 

par  la  donation  que  lui  en  fit,  en  i56i  ,  Jacques  ,  dit  Herpin  , 
seigneur  d'Erqueri ,  vivait  en  i586  ,  et  mourut  peu  de  tems 
après  sans  avoir  été  marié. 

GUI  IL 

Gui  de  Laval,  seigneur  d'Attichi,  de  la  Malmaison,  Clian- 
tilli ,  Monci-le-Neuf,  Noinlel  ,  Conflans .  etc.,  après  la  mort  de 
Jean,  son  oncle,  vivait  le  10  novembre  i5c)i  ,  et  mourut  avant 
l'an  1410,  Il  avait  épousé  1°  Isabeau  de  Chatillon,  dame  d'Orli, 
du  Verger  et  du  châlcftu  de  Saint- Jean  des  Deux  -  Jumeaux 5 
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JEAN,  DIT  GUI  XII. 

1548.  Jean,  dit  Gui,  sire  de  Laval,  de  Vitrëet  de  Gaure,  aprè* 
la  mortde  son  frère  aine',  mourut  le  24  avril  i4i  2.  11  avait  e'pousé 
1°  ,  l'an  1548  ,  Louise  de  Chateaubriant  ,  sœur  et  héritière  de 
Geofïroi ,  sire  deChâleaubriant ,  morte  sans  enfants  en  i585  ;  2° 
Jea?jne  de  Laval  ,  sa  parente  au  troisième  degré'  ,  alors  veuve  de 
Bertrand  du  Guesclin  ,  connétable  de  France  ,  fille  de  Je-in  de 
Laval,  seigneur  de  Châtillon.  Elle  m.ourut  en  i457'  (  Voycr 
Gui  XI,  sire  de  Laval,  où  les  enfants  de  ce  second  mariage  sont 
rapportés.  ) 

Les  sires  de  Laval  portaient  :  de  Montmorenci,  la  croix  char- 
gée de  cinq  coquilles  d'argent,  pour  la  brisure. 


SEIGNEURS  DE  CHALOUYAU  ET  DE  RAIZ, 


FOUQUES  Ie>. 

i355.  FouQUES  DE  Lavai.,  chevalier,  seigneur  de  Chalouyatx 
en  Bourgogne,  cinquième  fils  de  Gui  IX,  et  de  Béatrix  de  Gaure, 


Seigneurs  d'AtticJiiL 

2^  Ade  de  Mailli,   morte  en  1410  ,  dont  il  fut  le  troisième  mari. 
11  n'eut  que  deux  fils  de  sa  première  femme  : 

i*'  Gui  III,  qui  suit  -, 

2"  Jean  de  Laval,  nommé  dans  un  arrêt  de  i4oo. 

GUI  IlL 

Gui  de  Laval  ,  seigneur  d'Allichi,  de  la  Malmaison  ,  etc  etc. , 
épousa  Jeanne  DE  Neel  ,  dite  de  Clermont,  fille  de  Jean  ;  sei- 
fjneur  d'Offemont ,  qui  était  veuve  de  lui  et  sans  enfants  en  1408. 
Les  terres  d'Atlichi  et  de  la  Malmaison  et  autres  échurent  à  Gui 
de  la  Koche-Gujon  aux  droits  de  ûlarguerite  de  Laval,  sa  bi- 
saïeule paternelle. 

Les  armes  de  cette  branche  étaient:  d'or,  à  la  croix  de  gueules, 
chargée  de  cinq  coquilles  d'or ,  et  cantonnée  de  seize  alérions 
d'azur  ;  brisé  au  premier  canton. d'argent,  au  lion  de  gueules. 
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fut  fait  prisonnier ,  avec  quatre  cents  chevaliers  ,  en  de'fendant  le 
parti  de  Charles  de  BloJS ,  duc  de  Bretagne ,  au  mois  de  septembre 
i55o  ,  et  vivait  encore  en  i558.  Il  avait  e'pouse'  Jeanme  Chabot  , 
dite  de  Rnîz  ,  morte  l'an  i34t,  fille  de  Gérard  111  ,  seigneur  de 
Retz.  Il  en  eut  : 

1°  Gui  l*',  dont  l'article  suit  ; 

7."  Marie  ,    marie'e  à  Guillaume  Sauvage ,  seigneur  du  Plessis- 
Guerrif  ; 

5°  Philippe  ,  femme  d'Alain  de  Saffre' ,  chevalier,  seigneur  de 
Saftrë  et  de  Sj'on. 

GUI  I". 

i56o  environ.  Gui  de  Laval  ,  dit  Brumor  ,  chevalier,  sei- 
gneur de  Chalouyau  ,  Chemille',  etc.  ,  servit  utilement  contre  les 
Anglais;  il  fut  fait  prisonnier  par  Gui  de  Graville,  capitaine 
d'Evreux  :  Bertrand  du  Guesclin  ayant  pris,  l'an  i56o,  Guillaume 
de  Graville,  père  de  Gui,  à  la  bataille  de  Cocherel  ,  l'échangea 
pour  Gui  de  Laval,  son  neveu.  Il  mourut  en  i585.  Il  avait  e'pouse 
1",  en  i558,  Jeanne  de  Montmorenci  ,  dame  de  Blason  et  de 
Chemille,  fille  de  Charles  ,  mare'chal  de  France:  elle  mourut  sans 
enfants  ;  2*  Thiphaivie  de  Husson  ,  dite  aussi  Etiennette ,  dame 
de  Duce'  ,  fille  de  Fralin  de  Husson,  chevalier,  seigneur  de 
Champservon  ,  et  de  Clémence  ,  sœur  de  Bertrand  du  Guesclin. 
De  ce  dernier  mariage  sont  issus  : 

1"  Fouques   II,   qui  suit  ; 

2°  Gui  II,  qui  viendra  ci-après. 

FOUQUES  II. 

i583.  FouQurs  de  Laval,  seigneur  de  Chalouyau,  fut  quelque 
tems  sous  la  tutelle  de  Thiphanie  de  Husson  ,  sa  mère  ,  et  mou- 
rut sans  alliance  en  i5g8. 

GUI  IL 

iSgS.  Gui  DE  Laval  ,  chevalier,  seigneur  de  Blason  ,  he'rita  de 
Fouques  de  Laval  ,  son  frère  aîné'  ;  et  deux  ans  après,  Jeanne  , 
dame  de  Raiz  ,  dite  la  Sage  ,  le  déclara  son  légitime  héritier, 
comme  descendu  de  Jeanne  de  Raiz  ,  surnommée  la  Folle  ,  et  de 
Fouques  de  Laval  ,  son  second  mari ,  à  condition  qu'il  prendrait 
le  nom  et  les  armes  de  Raiz  (i),  ce  qu'il  accepta  le    pénultième 

*  Gni  II,  en  conséquence  de  celte  clause,  quitta  les  armes  de  sa  brnnclie, 
qui  e'taient  de  Laval ^  le  premier  canton  de  gueules  charge  d'un  lion  d'argent 
pour  brisure-,  et  prit  celles  dt  Raiz  ,  qui  sout  d'or ,  à  la  croix  de  sable. 
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septembre  1401.  Jeanne  de  Raiz  se  dédit  depuis,  et  adopta  pour 
héritière  Charles  de  Machecoul,  sa  cousine,  par  acte  du  14  mai 
1402  ,  ce  qui  donna  occasion  à  un  grand  procès  entre  Gui  de 
Laval  et  Jean  de  Craon  ,  seigneur  de  Chantocé  et  d'Ingrande  , 
fils  de  Catherine  ,  qui  fut  terniiné  par  le  mariage  de  Gui  de  Laval 
avec  Marie  DE  Craon  ,  laquelle  lui  céda  les  prétentions  qu'elle 
avait  sur  sa  sçigneurie  de  Raiz.  Etant  demeurée  veuve  avaut  l'an 
i4i2,  elle  se  remaria  à  Charles  d'Estouteville  ,  seigneur  de  Vil-. 
iebon.  Gui  en  avait  eu  : 

1°  Gilles  ,  dont  l'article  suit  -, 
a®  René  ,  qui  viendra  ci-après. 

GILLES. 

Gilles  DE  Laval  ,  dit  de  Raiz,  chevalier,  seigneur  de  Raiz, 
de  Blason,  de  Benastre,  Bourneuf,  Ingrande  et  Chantocé,  ma- 
réchal de  France,  était  un  des  seigneurs  qui  défendirent  Orléans 
contre  les  Anglais  en  1428  et  1429  •*  il  se  signala  cette  dernière 
année  aux  assauts  de  la  ville  de  Jargcau  ,  du  pont  de  Meun,  et 
à  la  prise  de  Baugcnci.  Créé  maréchal  de  France  le  21  juin  1429, 
il  représenta  un  des  pairs  de  France  au  sacre  de  Charles  VII  le 
17  juillet  suivant.  Le  roi,  pour  cet  elTet ,  le  décora  du  titre  de 
comte.  Il  seconda  le  comte  de  Dunoisdans  la  défaite  du  duc  de 
Bedfort  à  Lagni  en  i452.  L'histoire  aurait  placé  honorablement 
son  nom  parmi  les  guerriers,  qui ,  à  cette  époque  désastreuse  , 
défendirent  leur  pays  contre  les  attaques  des  Anglais ,  si  les  crimes 
les  plus  énormes  dont  il  s'est  rendu  coupable  n'avaient  souillé  sa 
mémoire.  Il  fut  condamné  ,  par  sentence  du  sénéclial  de  Reimes, 
à  être  pendu  et  briilé  ,  ce  qui  fut  exécuté  ,  à  la  prie  de  Bièce^ 
lez-ISantes,  le  23  décembre  x/^l^o.  Son  corps  fut  tiré  des  flammes 
et  enterré  dans  l'église  des  Carmes  à  Nantes.  Il  avait  épousé  Ca- 
therine DE  Thouars  ,  mariée  le  dernier  novembre  1420  ,  fille  et; 
héritière  de  Mille  de  Thouars,  seigneur  de  Chabanais  etConfolent. 
Elle  se  remaria  à  Jean  de  Vendôme,  vidame  d'Amiens.  Gilles 
de  Laval  en  eut  une  fille  ,  Marie  de  Laval  ,  dame  de  Raiz ,  ma- 
riée 1°  à  Piigent  de  Coétivi,  seigneur  de  Taillebourg  ,  amiral  de 
Francej  2°  à  André  de  Laval,  seigneur  de  Lohéac  ,  aussi  anjiral 
de  France.  Elle  mourut  le  j*^' novembre  i458. 

RENÉ. 

\/\l^o.  René  de  Laval  ,  dit  de  Raiz,  seigneur  de  la  Suze  par 
la  mort  de  Jean  de  Craon  ,  son  aïeul,  décédé  en  14^2  ,  et  de 
Raiz  par  la  succession  de  Marie  de  Laval ,  sa  uiècc,  mourut  l'aa 
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ï474*  II  avait  épousé  Anne  de  Champagne  ,  morte  en  i5or  ,  fille 
de  Jeau  ,  seigneur  de  Champa^jne  au  Maine,  et  dé  Marie  de  Sillé. 
Il  n'en  eut  qu'une  fille  ,  Jeanne  de  Laval ,  dite  de  Raiz,  dame  de 
la  Suze  et  de  Raiz,  mariée  à  François  de  Chauvigni,  vicomte  de 
Brosse. 


SEIGNEURS  DE  CHATILLON,  EN  VENDELAIS , 

DE  LOUÉ  ET  DE  BRÉE, 


ANDRÉ. 

1292.  André  «E  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Cliâtiilon  eni 
Vendelais,  d'Aubigné  ,  de  Loué,  Olivet,  etc.,  fils  de  Gui  VIÏI , 
sire  de  Laval  ,  et  de  Jeanne  de  Brienne,  eut  de  son  père  en  par- 
tage ,  l'an  1292  ,  du  consentement  de  Gui  IX  ,  son  frère  aîné ,  les 
terres  de  Chàtillon ,  Montseur,  Mellai  et  Courbeville.  Il  ne  vi- 
vait plus  l'an  i556.  Il  avait  épousé  Eustache  de  Bauçai  ,  dame 
de  Benais  en  Touraine.  Il  en  eut.  : 

1°  Jean  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Gui ,  qui  viendra  ci-après  ; 

5°  Blarie ,  dame  de  Bonnefoi  ,  mariée  à  Jacques  de  Surgères  , 
chevalier,  seigneur  de  la  Flocelière  ; 

4°  Jeanne  ,    mariée  à  Guillaume  Felleton  ,  chevalier  anglais  j 

5°  Alix  ,  femme'de  Gui  l'Archevêque  de  Parthenai,  seigneur 
de  Soubise  et  de  Taillebourg. 

JEAN. 

>i556.  Jean  de  Laval,  chevalier  ,  seigneur  de  Chàtillon, 
■  d'Aubigné,  Courbeville,  Tinteniac  ,  Becherel ,  Romillr,  etc.  , 
:  suivit  le  parti  de  Charles  de  Blois  ,  duc  de  Bretagne.  Il  fut  fait 
jprisonnier  à  la  bataille  d'Aurai  en  i564  >  et  paya  plus  de  40,000 
lécus  de  rançon.  Il  mourut  en  l'SgS.  Il  avait  épousé  Isabeau  de 
'TiNTENiAC  ,  fille  unique  de  Jean  ,  seigneur  de  Tinteniac  ,  de  Be- 
'Cherel  et  de  Romilli ,  qu'elle  apporta  à  son  mari.  Us  n'eurent 
(qu'une  fille  ,  Jeanne  de  Laval ,  héritière  de  tous  leurs  biens  ,  ma- 
Jïiée  i'^  à  Bertrand  du  Guesclia  ,  duc  de  Transtamare  ,  et  de  Mo- 
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line  en  Espagne,  connétable  de  France;  2°,  par  dispense  du  pape 
de  l'an  i584  >  ^  Grui  X  ,  seigneur  de  Laval. 

GUI  I". 

Giri  DE  Laval,  seigneur  de  Loue',  Benais,  Bre'e  et  Saint-Aubin  , 
frère  puîné'  de  Jean  ,  seigneur  de  Châtillon  ,  fut  commis  avec  lui, 
par  Charles  V,  en  iSyo  ,  à  la  garde  des  châteaux  de  Bauçai  et  de 
Saint-Aubin.  11  mourut  le  7  juin  i586.  Jeanne  de  Pommereux  , 
dame  de  Pommereux  et  de  Saint-Aubin  ,  sa  femme  ,  le  fit  père 
de  trois  fils  : 

1°  Jean,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Thibaut ,  mentionné  ci -après  j 

3°  Guide  Laval  ,  chevalier,  seigneur  de  Pommereux,  marié 
I*  avec  Marguerite  Mâchefer,  fille  de  Geoffroi ,  seigneur 
de  la  Macheferrière  et  de  Montejean  ;  2°,  l'an  1421,  Cathe- 
rine Turpin ,  fille  de  î^ancelot ,  seigneur  de  Crissé  et  de 
Vihiers.  Il  mourut  sans  lignée  en  i4^o>  et  sa  veuve  se  re- 
maria à  Gui  de  la  Pioche-Guyon. 

Gui  de  Laval  brisait  les  armes  de  sa  branche  d'un  franc  canton 
de  gueules  ,  à  la  croix  d'or  ,  qui  est  de  Bauçai.  Les  aînés,  sei- 
£;neurs  de  Châtillon  ,  portaient  le  franc  canton  d'azur  ,  semé  de 
lleurs  de  lys  d'or  ;  au  lion  du  même  brochant  ,  qui  est  du  Beau- 
mont  le  Vicornte.  Ces  armes  furent  reprises  par  Jean  et  Thibaut 
de  Laval ,  seigneurs  de  Loué,  dont  il  sera  parlé  successivcaieut. 

JEAN. 

i586.  Jean  DE  Laval  ,  chevalier ,  seigneur  de  Loué  ,  Saint- 
Aubin,  Benais,  etc.,  épousa  1°  Marie  de  Beaupréau  ,  dame 
et  héritière  de  Beaupréau;  2"  Mahaut  le  Vayer,  dame  de  Breti- 
gnoles  ,  du  Plessis-RaffVé  ,  etc.  ,  veuve  de  Hardouin,  seigneur  de 
Maillé  en  Touraine.  Il  mourut  sans  postérité  vers  l'an  1400. 

THIBAUT. 

1400  environ.  Thibaut  de  Laval  ,  chevalier,  seigneur  de 
Brée  ,  de  Saint-Aubin ,  etc. ,  conseiller  et  chambellan  du  roi 
Charles  VI,  succéda  à  Jean  ,  son  frère  ,  aux  terres  de  Loué  et  de 
Benais.  Il  assista,  l'an  1^584»  au  traité  de  mariage  de  Gui  Xil  , 
sire  de  Laval ,  avec  Jeanne  de  Laval  ,  dame  de  Châtillon  ,  et  dé- 
fendit quelque  tems  après  les  ville  et  château  de  Monlfort  pour 


\ 
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Àîine  ,  (laine  de  Laval,  et  pour  sou  fils.  II  ne  vivait  plus  en  i455. 
il  avait  e'pousë  Jeanne  de  Maillé,  fille  aîne'e  dePéàn  III,  seigatur 
de  Brc^e'.  Il  en  eut  : 

1°  Gui  II  ,  dont  l'arlicle  va  suivre  ; 

1"  Thibaut  de  Laval,  auleui*  de  la  branche  de  Cois-Dauphin  , 
rapporte'e  en  son  rang  ) 

5°  Jean  de  taval  ,  auteur  du  rameau  de  lîre'e  ;  * 

4°  Anne  de  Laval,  dame  de  la  Basècpie,  marie'e  à  Gui  Turpin  , 
chevalier,  seigneur  de   Crisse'.  Ils  vivaient  le  23  février 

5"  Jeanne,  e'pouse  de  Guillaume  TII,  seigneur  de  Courcelîers  ; 

6°  Marie,  femme  de  Pierre  de  Champagne,  seigneur  de  Parce, 
chevalier  de  l'ordre  du  croissant. 

GUI  II. 

143^-  Gui  de  Laval,  II*  du  nom  ,  seigneur  de  Loitc'  ,  Mont- 
sabert,  la  Faigne  ctMarcille',  chevalier  de  l'ordre  du  croissant  , 
servit  d'abord  le  roi  Charles  VIÎ  ,  qui  le  fit  son  chainbcllan  au 
mois  dé  mai  i436  ,  et  s'altacha  depuis  à  Renë  ,  roi  de  Sicile  ,  duc 
d'Anjou  et  de  Lorraine  ,  qui  le  fit  grand-veneur  de  ses  e'tats  ,  le  6 
décembre  i445  ,  chevalier  de  son  ordre  du  croissant  le  16  mars 
144^  5  ^^  ^c  nomma  séne'chal  d'Anjou  le  16  fe'vrier  1472.  Il  mourut 
le  19  de'eembre  14B4.  H  avait  épousé  Charlotte  de  Sainte- 
Maure,  dame  de  la  Faigne,  morte  le  3o  août  i485  ,  fille  de  Jean, 
chevalier  ,  comte  deBenon.  Il  en  eut  dix.  enfants  : 
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JEAN. 

Ji  AN  DE  Laval,  seigneur  de  Brëe,  deTroncalou  etde  Montejan^ 
mourut  après  l'an  1485.  Il  avait  épousé  Françoise  Gasgîxin  , 
dame  des  Haies-Gasceliu  ,  de  (.'uanzeaux  et  de  la  Chclardie.  U 
en  eut  : 

1"  Louis,  dont  l'article  suit  j 

a"  Jeanne,  mariée  1",  l'an  14^''  à  Pierre  de  Hérisson,  cheva- 
lier ,  seigneur  du  Plessis  -  Huret  et  du  Plessis  -  iîeruard  ^ 

XII.  14 
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i"  André  de  Laval,  mort  sans  avoir  été  marié  ; 

2°  Gilles  de  Laval  ,  seigneur  de  Montsabert ,  qui  ce'da  sou 
droit  d'aînesse  à  Pierre  de  Lava! ,  son  frère  puîné',  en  14B2. 
Il  e'iait  e'vèque  de  Se'ez  depuis^^i  i^i'jS,  et  mourut  en  i5oi  j 

5°  Pierre  ,  dont  l'article  suit  ; 

4°  René'  de  Laval ,  qui  a  fonde'  la  branclie  des  seigneurs  de  la 
Faigne  ,  rapportée  en  son  lieu  ; 

5°  François  de  Laval ,  seignevir  de  Marcille' ,  mort  sans  enfants     | 
environ  l'an  i5oo.  Il  avait  e'pouse' ,  1°  Catherine   de   Batar- 
nai  ;  2°   Marie  de  Roussart  de  la  Possonnière.  Etant  de-« 
meurée  veuve,  elle  se  remaria,  l'an  i5o4,  à  Bernardin  de 
Mineroi  ,  seigneur  d'Avarzai  et  du  Tertre  j 

6°  Marie,  alliée  ,  en  14^9,  à  Jean  de  Daillon ,  seigneur  du 
Lude,  favori  du  roi  Louis  XI 5 

"7°  Jeanne,  aliàs  Louise,  femme,  1°  de  Jean-Louis  de  Bou- 
liers, vicomfe  de  Demont  ,  2.°,  le  4  novembre  1479,  ^^ 
Gilles  Tigeon  ,  seigneur  de  la  Tigeoire  et  de  Marcbais- 
Henaud  ; 

8°  Hardouine,  e'pouse  de  Jacques  de  Beauvau ,  seigneur  de 
Tigni  et  de  Ternai  ; 

9°  N...,  marie'e  à  Olivier,  seigneur  de  la  Noue  ; 

10"  Jeaime  la  Jeune  ,  abbesse  d'Estival  en  i5o8. 

PIERRE. 

i484>  Pierre  DE  Laval  ,  chevalier  seigneur  de   Loue',   Bres- 
suire,  Montsabert,  etc. ,  fut  un  des  trente-neuf  députe's  aux  états 
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0." ,  le  26  avril  t4^5>  ^  Joachini  Sanglier,  chevalier,  sei- 
gneur de  Bois-Rogucs  ; 

3°  Françoise,  mariée  à  Emond  do  Bueil  ,  baron  de  Mar- 
mande  ,  seigneur  de  Fajc-hi- Vineuse.  Elle  vivait  encore 
en  I 609  ; 

4*  Guionue,  mariée  \e  25  janvier  i4^9  >  àFrançois  du  Plessis  , 
seigneur  de  Richelieu. 

L.OUIS  1". 
Louis  Di.  Laval,  seigneur  de  Urée,  succéda  i  su  lu'jrc  aux  terres 
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àa.  rojannie,  assembles  à  Nanlcs  le  lÔ  janvier  i49^>  pour  ratifier 
la  paix  conclue  à  Etaples-sur-mer  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  au 
mois  de  novembre  1402- 11  mourut  âge  de  quatre-vingts  ans,  le 
j  8 octobre  iSîtS.  Il  prit  les  armes  pleines  de  Montmorenci-Laval , 
e'ianl  devenu  l'aîne  de  cette  branche  en  1464- H  épousa  P:iihpi'E 
TrE  Bf.aumoint,  damc  de  Bressnire  et  de  Lezai,  fille  aîne'e  et  prin- 
cipale he'rifière  de  Jacques  ,  seigneur  de  la  Motte-Saintc-Heraje, 
senecbal  de  Poitou.  Elle  prëdeccdu  son  mari,  étant  morte  1  au 
j525.  Leurs  enfants  furent: 

I"  Gilles  I-"",  dont  l'article  suit; 

2°  Gui  de  Laval ,  qui  a  fonde'  !a  branche   des   seigneurs  de 

Lezai ,  rapporle'e  ci-après  ; 
5°  François  de  Laval ,  abbe'  de  Clermont  ; 

4°  Marquise  ,  marie'e  ,  le  2g  août  t. 496,  à  René'  du  Bclloi ,  che- 
valier, seigneur  de  la  Lande,  dont  elle  e'tait  veuve  en  iSdi; 

5°  ITardouine  ,    femme  d'Emond  de  Fonsèques  ,  chevalier, 
baron  de  Surgères  ,  d'une  famille  espagnole. 

GILLES  I". 

1528.  GiLi.FS  r>E  Laval,  seigneur  de  Loue',  de  Bressuire  ,, 
Maille',  la  Roche-Gourbon  ,  la  Motte-Sainte-Heraye  et  de  Pont- 
Château,  vicomte  de  Brosse,  plaidait,  en  i5i4,  avec  Françoise 
de  Maille',  sœur  de  sa  femme  ,  pour  la  garantie  de  quelques  terres. 
Il  mourut  avant  l'an  i552.  Françoise  de  M-Aillé  ,  qu'il  avait 
epouse'e  vers  l'an  i5oo,  lille   aîne'e  de  François,   seigneur   de 
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des  Haies-Gascelin  ,  de  Chanzeaux  et  de  la  Che'tardie  ,  et  fit  son 
testament  le 8  mars  i494-  I'  vivait  e'pouse'  le  26  avril  1485,  Renée 
Sanglier  ,  fille  unique  de  Joachim  ,  seigneur  de  Bois  -  Rognes  , 
chevalier,  et  de  Jeanne  Bonnette,  sa  première  femme.  11  n'en  eut 
qu'un  fils  qui  suit. 

LOUIS  IL 

Louis  de  Laval  ,  seigneur  de  Bre'e  et  des  Haies-Gascelin  , 
épousa  Anne  AcARiE,dont  il  n'eut  point  d'enfants.  Elle  se  remaria 
à  Joachim,  seigneur  de  Daillon  ,  et  lit  son  testament  le  1 1  ayrii 
i565. 
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Waillé  ,  de  la  RocUe-Courbon  ,  etc.  ,  eJc. ,  vicomte  de  Tours  et 
de  Brosse  II  eut  deux  liis  el  une  iiile.  Ri:i\ée  Barjot,  sa  seconde 
femme  ,  ne  lui  donna  point  d'enfants.  Elle  vivait  en  i55c).  Ceux 
du  premier  lit  sont  : 

i"  René'  de  Laval ,  seigneur  de  Bressuire  ,  vicomte  de  Brosse  , 
marie,  le  ii  niars  i55i  ,  avec  Jeanne  de  Brosse,  dite  de 
Bretagne f  sœur  de  Jean,  comte  de  Penthièvre  et  de  Pe'ri- 
gord.  Il  mourut  peu  après  ,  avant  sou,  père  j 

2°  Gilles  II,  qui  suit  j 

5°  Anne  ,  mariée  ,  le  i3  janvier  i55o  ,  à  Philippe  de  Cliambes  , 
seigneur  de  Monlsoreau  ,  du  Lyon  d'Angers,  etc. 

GILLES  II. 

1 55o.  Gilles  de  Laval  ,  chevalier,  seigneur  de  Loue' ,  Maille' , 
Bressuire,  la  Roche-Courbon,  vicomte  de  Brosse,  devint  he'ritier 
de  René'  de  Laval,  son  frère  aine',  et  de  Gilles  de  Laval ,  son  père, 
environ  l'an  i55o.  Il  mourut  vers  l'an  1569.  Il  avait  e'pousè,  en 
i556,  Louise  de  Saiwte-Mauke  ,  fille  de  Jean,  comte  de  JNosle 
et   de  Joigni.   Il  en  eut  : 

1*  Jean,  dont  l'aiticle  suit  j 

2°  René'  de  Laval  ,  b.iron  de  Maille',  châtelain  de  la  Roche- 
Courbon ,  né  en  1546,  mort  en  i562.  Il  avait  e'pouse' ,  vers 
1559,  I^*î'^<^c  de  Rohan ,  fille  de  Louis,  seigneur  de  Mont- 
bazou  et  de  Guc'mene'e.  Elle  se  remaria  à  Jean  de  Laval , 
son  beau-frère,  qui  suit^  René  n'en  eut  qu'un  fils  ,  mort  en 
bas  âge  j 

3^  Gabrielle  ,  marie'e  à  François  Aux-Epaules ,  seigneur  de 
Pizi  et  de  Ferrières  ,  et  de  Presles  ; 

4"  Anne,  dame  de  Saumoussai,  marie'e  à  Claude  de  Chandieu  , 
seigneur  de  Bussi  en  Bourgogne,  chevalier  de  l'ordre  du  roij 

5°  Jeanne,  marie'e  à  François  de  Saint-Nectaire,  chevalier 
des  ordres  ,  capitaine  de  cinquante  ^hommes  d'armes  de«! 
ordonnances  du  roi. 

> 

JEAN. 

1559.  Jea-^'  nr.  liATAL  ,  marquis  de  Nesle  ,  comte  de  Joigni  et 
de  Maille',  vicomte  de  Brosse,  barpn  de  Bressuire  ,  de  la  I\oche- 
Chabot ,  la  Moftc-Sainte-IIerayc  ,  etc.  ,  ne  le  7'i  avril  1  54>  ,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  de  sa  chambre,  capitaine 
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d'une  compagnie  de  cent  gentilshommes  tle  la  maison  du  roi 
Henri  III ,  le  17  avril  1578,  mourut  le  20  seplembrs  de  la  même 
année.  Il  avait  e'pouse' ,  1°  Keaée  de  Rohaw  ,  veuve  en  jTemicres 
noces  de  François  de  Ruhan  ,  spisîneur  de  Gie' ,  et  en  secondes  , 
de  René  de  Laval,  frère  puinë  do  Jean;  2°,  Françoise  de  Biragle, 
veuve  du  maréchal  de  Eourdillon,  et  fille  de  René  de  Birague, 
chancelier  de  France.  Il  n'en  eut  qu'cne  fille  ,  Marguerite,  morte 
jeune.  Les  enfants  du  jiremier  lit  sont  : 

1°  Gui  ,  dont  l'article  suit  ; 

2°  Louis  de  Laval,  né  en  i568  ,  mort  en  bas  .îge  ; 

5°  Charles  de  Laval  ,  né  en  xSyo  ,  mort  peu  après. 

GUI  IIL 

1 578.  Gui  de  Laval  ,  marquis  de  Nesie ,  comte  de  Joigni  et  de 
Maillé,  vicomte  de  Brosse,  baron  de  Bressuire  et  de  la  Motle- 
Sainte-Heraye  ,  etc. ,  né  le  28  juillet  i565,  mourut,  sans  enfants  , 
d'une  blessure  qu'il  reçut  à  la  bataille  d'Yvri  en  i5go,  combat- 
tant pour  le  roi  Henri  IV.  Après  sa  mort,  le  seigneur  de  Lezai 
prit  les  armes  pleines  de  Montmorenci-Laval ,  et  le  marquisat  de 
Kesie  échut  à  René  \ux-Epaules  ,  comme  héritier  présomptif  do 
Gui  de  Laval  ,  son  cousin  germain.  Il  avait  épousé  Marguerite 
Hur.AULT,  fille  de  Philippe,  comte  de  Chiverni  et  de  Limours  , 
chancelier  de  France.  Elle  se  remaria  en  secondes  noces ,  en 
1593,  à  Anne  d'Anglure,  baron  de  Givri  ;  en  troisièmes,  à  Ar- 
naux  le  Dangereux  ,  chevalier,  seigneur  de  Beaupui,  et  mourut 
le  i5  juin  i6i4' 


SEIGNEURS  DE  LEZAI. 


GUI. 


1  fÏ28.  Gui  de  Laval  ,  seigneur  de  Lezai ,  Bréhabert ,  la  Mache- 
ferrière  ,  etc. ,  second  fils  de  Pierre  de  Laval ,  seigneur  de  Loué  , 
et  de  Philippe  de  Beaumont-Bressuire,  servit  le  roi  François  I" 
dans  ses  guerres  d'Italie  ).  demeura  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pavie ,  en  1 53.5  ,  et ,  ayant  traité  de  sa  rançon  ,  il  revint  en  France. 
I{  mourut  après  l'an  i55a.  Il  avait  épousé  Claude  de  la  Ja;lle  , 
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fiile  de  René,  seigneur  de  la  Roche-Talbot  ,  qui  se  remaria  à 
Claude  de  Laval  ,  seigneur  de  Te'ligni.  Gui  en  avait  eu  : 

1°  Pierre  l"",  qui  suit; 

2*  Françoise,  marie'e  à  Nicolas  de  Champagne,  premier  comte 
de  la  Suze ,  baron  de  Coulans  ,  chambellan  des  rois  Louis  XI 
et  François  l'"',  dont  elle  demeura  veuve  eh  1667  ; 

3*  Philippe ,  prieur  du  monastère  de  la  Patience  ,  à  Laval  ; 

4°  Renée ,  religieuse  aux  Annonciades  de  Bourges. 

PIERRE  I". 

Pierre  de  Lavatj,  clicvalier,  seigneur  de  Lezaî^la  Che'tar- 
dière,  etc.  ,  etc.,  élevé'  à  la  cour  du  roi  Henri  II  ,  fut  fait  prison- 
nier par  les  Huguenots  auprès  de  sa  maison  de  la  Chétardière  ^  en 
Touraine,  et  conduit  à  la  Rochelle  ,  d'oii  il  ne  sortit  qu'après  avoir 
pavé  sa  rançon.  Il  mourut  au  mois  de  mai  i582.  Il  avait  épousé^ 
le  5  iuillet  i55o,  Jacqueline  de  Cle^embault  ,  fille  aînée  et 
principale  héritière  de  Jacques^  seigneur  de  la  Plessc.  Leurs  en- 
fants furent  : 

1°  Pierre  II  ,  qui  suit; 

2**  Gui  de  Laval ,  mort  jeune  j 

5°  Renée ;,  dame  de  Mouillcbert,  mariée,  en  i575,  à  René  de 

Bouille'^  comte  de  Créance,  conseiller  d'état,  chevalier  des. 

ordres  du  roi ,  gouverneur  de  Périgueux  j 
4"  Claude,  dame  duPlessis-Clercmbault,  deSaint-Gcrvais^  clc.^ 

mariée,  en  i582,  à  René   Gillier,   seigneur  de  Marmande 

el  de  Favc-la- Vineuse; 


5'  Catherine ,  1 

Pr,   n    ■  >  mo 

0"  Guionne;     i 


rtcs  jeunes. 
PIERRE  IL 


ijSa.  Pierre  de  Laval,  seigneur  de  Lezai ,  baron  de  Trêves, 
comte  de  la  Bigeotière,  conseiller  d'état,  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  fit  ses  premières  armes  en  Italie.  De  retour  en  France  en 
î585,  il  accompagna  le  duc  de  Joyeuse  au  secours  du  château 
d'Angers,  se  trouva  à  la  bataille  de  Coutras  en  1687,  alla  ensuite 
trouver  le  roi  Henri  IV  au  siège  de  Bcaunc,  et  suivit  ce  monarque 
dans  toutes  ses  opérations  militaires  jusqu'à  la  paix  de  Vervins. 
Il  mourut  à  Paris,,  le  23  mai  1623.  Il  quitta  la  brisure  de  sa 
branche,  qui  était  un  fer  de  lance  au  bas  de  la  cro^x,,  el  reprit  les 


î 
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armes  pleines  de  Montniorenci-Laval.  Il  avait  e'pouse',  le  t  i  mi;r.s 
1592,  IsABEATT  DE  RocHECHouART ,  fille  (le  Rciié  ^  haioii  de  Mor'uo- 
mart,  chevalier  de  l'ordre  du  roi.  Elle  le  fit  père  de  trois  fils  et 
quatre  filles  ; 

I*  Hilaire  ,  dont  l'article  suit; 

">."  Gui-Urbain,  qui  continua  la  poste'rite'; 

5°  Gaspard  de  Laval ,  mort  en  bas  âge  ; 

4°  Jeanne- Jacqueline^  mariée  à  Honorât  d'Acigné,  comte  de 
Grandbois  ; 

5"  Justine,  morte  en  1602,  novice  au  monastère  de  la  Regrc- 
pierre,  de  l'ordre  de  Fontevrault; 

6°  Catherine,  prieure  à  la  Fidélité'  de  Trêves ^  près  d'Angers  ; 
7°  Gabrielle,  religieuse  au  même  monastère. 

HILAIRE. 

îGsS.  HiLAïKE  DE  Laval,  marquis  de  Trêves,  dit  le  mannd't 
de  Laval-Lezai ,  suivit  le  roi  Louis  XIII  à  la  journée  du  Pon(- 
de-Cé  et  au  voyage  de  Béarn.  Il  servit  au  siège  de  Sainl-Jcau 
d'Angéli ,  à  la  défaite  de  Rhé,  à  la  prise  de  Royan  ,  de  Sainte -Foi 
et  de  ]N  egrepelisse.  Il  mourut  à  Paris  ,  le  12  février  «Gyo.  Il  avait 
épousé  Françoise  du  Pui  du  Fou,  morte,  sans  enfants,  le  j8 
mars  1686,  riile  et  unique  héritière  d'Eusèbe  ,  seigneur  de  la  Se- 
verie. 

GUI-URBAIN. 

Gui-Urbain  de  Laval,  baron  de  la  Plessc,  dit  depuis  le  mar- 
quis de  haval-Lezai ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  conseiller  aiiv 
conseils  d'élat  et  privé,  est  ainsi  qualifié  dans  son  contrat  de  ma- 
riage, du  22  octobre  i655,  avec  Françoise  de  Sesmaisons  ,  fill.'^ 
de  Claude,  chevalier ,  seigneur  de  la  Saiizinière  près  Nantes.  Il 
mourut  en  16G4,  et  sa  femme  en  iGSâ.  Ils  curent  cinq  enfants  ; 

1°  Pierre  II,  qui  suivra; 

2°  Hllaiie,  dit  Vabbé  de  Laval,  puis  marquis  de  la  Plesse  et 
de  Saint-Clément ,  mort  sans  alliance  le  25  avril  1716; 

5°  Gui,  chevalier  de  Malte  ,  mort  jeune; 

4°  Marie-Louise  ,  fille  d'honneur  de  madame  la  dauphinc  , 
mariée,  en  i685,  avec  Antoine-Gaston- Jean-Baptiste,  duc 
de  RoquL'laure  ,  comte  d'Astarac  et  de  Montfort,  marnuii 
de  Lavafdin  ,  maréchal  de  France  ; 
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5°  Françoise  ,  abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers ,  raortî 
ea  1726. 

PIERRE  ill.  ' 

1670.  Pierre  de  Laval  ,  marquis  de  Laval-Lczai  et  de  Ma- 
gnac,  comte  de  la  Bi^eotière  et  de  Fontaine-Chalandrai ,  sei- 
gneur de  la  Plesse  ,  premier  baron  de  la  Marche  ,  lieutenant-ge'- 
iie'ral  pour  le  roi  en  la  haute  et  basse  Marche  ,  par  provisions  du 
19  mars  1681  ,  dans  lesquelles  le  roi  le  qualifie  de  son  très-cher 
et  ame  cousin  ,  mourut  à  Paris  le  10  juillet  1687.  Il  avait  e'pouse', 
en  i68i  ,  Marif.  THÉKÎ^sE-FnAivçoisE  de  Sai.ignac  ,  morte  en 
1726,  fille  d'Antoiuc,  marquis  de  la  Mothe-Fe'ne'lou.  lieu  eut 
deux  enfants,  morts  jeunes,  et  Gui-Andfe',  qui  suit. 

GUI-ANDRÉ. 

1687.  Gui-Amdhé  de  Montmorenci-Laval,  marquis  de  Lezaî 
et  Magnac,  etc.  ,  premier  baron  de  la  Marche,  naquit  le  21  oc- 
tobre 1686.  Il  fut  d'abord  colonel  du  re'giment  de  Mortemart  , 
ci-devant  Conflans,  auquel  il  donna  son  nom;  fut  blesse',  le  i5 
octobre  1715  ,  au  sie'ge  de  Fribourg  ,  d'un  coup  de  mousquet  qui 
lui  perça  les  deux  joues.  Dans  toutes  les  lettres  et  commissions 
qu'il  reçut  du  roi,  S.  M.  lui  doune  la  qualité'  de  cousin,  comme 
avaient  fait  ses  préde'cesseurs  à  l'e'gqrd  des  ancêtres  dudil  (iui- 
André  de  Laval.  Il  mourut  le  7  mars  1745.  Il  avait  épouse  Ma- 
kie-Anne  de  TuRMENii  s  DE  ISoiNTFL  ,  vcuvc  dc  Malhicu  de  la 
Rochefoucauld,  marquis  de  Bajcrs.  Elle  mourut  le  17  novembre 
1756.  Leurs  enfants  furent  : 

1°  Gui-Andre'-Pierre,  dont  l'article  suit  ; 

2?  Louis-Joseph  de  Montmorenci-Laval ,  e'vèque  d'Orle'aus  le 
10  février  1764?  de  Condom  en  1767,  puis  de  Melz  en  1  760, 
de'signe' cardinal  par  le  roi  de  France  en  1779,  P"'^  grand- 
aumônier  de  France ,  et  commandeur  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  ; 

5"  Guionne-Maric- Christine  ,  mariée  ,  le  24  décembre  i74o, 
à  Henri-François,  marquis  de  Grave,  meslre  de  canio  dc 
cavalerie  y 

4"  Marie-Anne,  e'pouse  d'II^aciutlie-Franrois  de  Loos-Cors- 
woren. 
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GUI-ANDRÉ-PIERRE. 

1745.  Gui-André-Pifrre  de  Mo>'TMORF,iNci-LAVAL ,  duc  de 
Laval-Monfmorenci ,  premier  baron  de  la  Marche,  marquis  de 
Lezai ,  naquit  le  21  septembre  1725.  Connu  d'abord  sous  le  nom 
de  marquis  de  Laval  ,  il  entra  aux  mousquetaires  le  premier  jan- 
vier 1741  ,  fit  la  campagne  de  Flandre  en  1742»  et  obtint,  le  4 
avril  174^7  une  compajinic  au  re'f^iment  de  Royal-Pologne,  ca- 
valerie. Il  combattit  à  Detlingen  le  27  juin  suivant,  et  fut  (ait, 
par  commission  du  22  août,  colonel  du  re'gimcnt  d'infanterie  de 
son  nom.  En  1744»  ^'  ^^  trouva  à  la  prise  de  VV^eissembourg  et; 
des  lignes  de  la  Loutre  ,  à  l'attaque  des  retranchements  de  Suf- 
felsheim  et  au  sîe'gc  de  Fribourg.  Il  concourut  à  la  prise  de  Cro- 
nenbourg  au  mois  de  mars  174^.  Passé  à  l'armée  de  Flandre,  il 
se  distingua,  avec  le  re'giment  de  Grillon,  à  l'affaire  de  Mesic  ,  le 
^  juillet,  concourut  à  la  prise  de  Gand  ,  et  fut  déclare'  brigadier 
le  25  du  même  mois.  Employé  à  l'arine'e  de  Flandre,  en  174^^, 
il  combattit  à  Raucoux.  En  1747»  il  servit  aux  sie'ges  de  l'Ecluse, 
du  Sas  de  Gand,  d'Hulst,  d'Axel  etde  Berg-op-Zooni ,  au  sie'ge  diî 
Maestricht  en  1748,  et  fut  fait  maréchal  de  camp  par  brevet  du 

10  mai.  Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  en  1706,  il  passa  dans 
Ttlo  dff  Minorque ,  qui  fut  conquise,  et  servit  à  l'assaut  du  fort 
Saint-Philippe.  Eu  Allemagne  il  combattit  àPIastembeck  eu  1707, 
concourut  à  la  conquête  de  l'élcctorat  d'Hanovre,  et  revint  après 
la  capitulation  de  ClosLersevern.  Employé  à  la  même  armée  en 
1758  ,  il  combattit  à  Creweldt ,  et  obliut  l'érection  de  la  baronnie 
d'Arnac  et  du  marquisat  de  Magnac  en  duché,  sous  le  nom  de 
Laval ,  par  lettres  du  mois  d'octobre.  11  se  trouva  à  la  bataille  de 
Minden  le  premier  août  1769,  et  fut  déclaré  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  le  17  décembre  de  la  même  année.  I!  servit  à 
l'affaire  de  Corbachen  1760  ,  et  à  celle  de  Filinghausen  en  17G1. 

11  fut  pourvu  cette  année  du  gouvernement  de  Mont-Dauphin, 
puis  de  celui  de  Compiègne  ,  et  enliu  honoré  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  le  i5  juin  1780.  Il  mourut  en  1798.  Il  av.Tit 
épousé,  le  28  décembre  174O)  Jacquemne-Hortense  de  Blixioiv 
BE  Fervaquf.s  ,  qui  obtint  les  entrées  de  la  chambre  du  roi  le 
premier  août  1772,  fille  d'Anne-Jacques  de  Bullion,  marquis  de 
Fervaques,  chevalier  des  ordre»  du  roi,  lieutenant-général  de 
ses  armées.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

l"  Gui-André-Marie-Joseph  de  Montmorenci,  comte  de  La- 
val ,  né  le  27  J.  1744  »  niort  de  la  petite  vérole  à  Eim- 
beck  le  i5  novembre  J761.  Il  avait  épousé  Anne-Céleste- 
Françoise  Jacquier  de  Yieuxmaison  ,  morte  quelques  mois 
après  son  mariage  ,  âgée  de  quinze  ans  ; 

XII.  l'i 
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2°  Aune'Alexandre-Sulpice-Joseph j  qui  continue  la  lignée; 

3°  Mathicu-Par.l-Louis  de  Montmorenci-Laval  ,  ne'  le  5  aoûC 
1748  ,  appelé  le  vicomte  de  Laval ,  puis  le  comte  de  Mont- 
jnorcnci ,  colonel  du  re'giment  d'Auvergne ,  infanterie  ,  puis 
brigadier  des  armées  du  roi  en  1784,  gouverneur  de  Coui- 
piègnc.  mort  le  27  de'cembre  i8og.  Il  avait  épouse',  le  29 
de'ccmbre  1766,  Calherine  'ravernîer  de  BoiiUongns ,  qui 
fut  présentée  le  25  février  1766,  et  de  laquelle  il  laissa: 

A-  Mathieu-Jean-Félicité  ,  vicomte  de  Montmorenci ,  né  le 
10  juillet  1767  ,  pair  de  France ,  maréchal  de  camp,  gou- 
verneur de  Compiègne  ,  aide-dc-camp  de  S.  A.  K.  Mo:*i- 
siEUR,  frère  du  roi ,  chevalier  d'honneur  de  Madame  . 
duchesse  d'Angoulême.  Il  a  épousé,  le  12  août  1788, 
Paullne-Hortense  d'yîlbert  de  Lujnes ,  née  le  2  août 
1774-  De  ce  mariage  est  née  Elisabeth  de  Montmorenci, 
mariée  à  Sosthènes,  vicomte  de  la  Rochefoucault  de  Dou- 
deanville,  colonel,  aide-dtîcamp  de  S.  A.  R.  Monsieur  . 

B.  Anne-Pierre  de  Monlmorenci-Laval ,  né  le  6  avril  17^19, 
mort  victime  du  tribunal   révolutionnaire , .  le    17   juin 

'794; 

14°  Gui-Marie-Joseph  de  Montmorenci ,  appelé  Vabbè  de 
Laval,  né  le  18  janvier  1750  ,  mort  en  i7{)0  ; 

5°  Anne  -  Silvain  de  Montmorenci  ,  >  ^    . 

/••/->•  TT     ^    ^      j     n»      .  •      r  morts  leunes  ; 

D"  Guionne-Horteitse  de  IViontmorenci ,   J  *  ' 

7"  Guionne-Joséphine-Elisabeth  ,  mariée^  le  19  avril  1768,  â 
Louis-Joseph-Charles-Amable  d'Albert  de  Luynes  ,  mestre 
de  camp  général  des  dragons  ,  duc  de  Lujnes  et  de  Clic- 
vrcuse  ,  pair  de  France. 

ANNE-ALEXANDRE-MARIE-SULPICE-JOSEPH. 

1798.  Atvne-Alexa?idre-Marie-Sulpice-Josepii  de  Montmo- 
renci-Laval, duc  de  Laval,  né  le  22  janvier  1747  ,  pair  de 
France,  maréchal  de  camp  en  1784  >  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  et  cordon  rouge,  mort  le  5i  mars  1817.  Il  avait 
épousé,  le  5o  décembre  1764»  Mauik-Louise-Mauricette  ne 
MoNTMORENci-LuxEMBouRG  ,  fiUc  dc  Josepli-Maurice-Aunibal , , 
comte  de  Luxe.  Elle  a  été  présentée  le  16  février  1766.  De  ce 
mariage  sont  issus  : 

1  "  Gui-Maric-Annc-Louis  de  Montmorenci,  marquis  de  Laval , 
capitaine  au  régiment  du  roi  ,  dragons  ;,  mort  le  12  févritr 
17865  sans  enfants  de  Paulinc-Renée-Sophie  le  Voyer  de 
Paulmi  d'Argcnson  ^  qu'il  avait  épousée  le  2&  mai  1784  ; 
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%.'  Anne-PierreAdrieii,  dont  l'article  suit  ; 

5'  Acliille-Jean-Louis  de  Monlinorenci-Laval,  ne'  le  25  juin 
1772,  chevalier  de  Malte  de  minorité' le  78  mai  1782, 
mort  le  14  septembre  i  795  ,  d'une  blessure  qu'il  reçut  à  la 
défense  du  camp  retranche'  de  JBundenthal ,  à  l'avant- 
garde  de  l'arme'e  de  Conde'; 

4"  Eugène-Alexandre deMontmorenci-Laval, appelé' /em/7r<7î/;5 
de  Montmnrenci,  ne'  le  20  juillet  1775.11a  fait,  ainsi  ({ueson 
frère  Achille ,  les  campagnes  de  1795,  179^  et  1795,  dans 
l'arme'e  des  princes.  Il  est  mare'chal  des  camps  et  années 
du  roi ,  et  a  e'pouse'  N...  de  Be'thune-Sulli,  veuve  du  comte 
de  Charost,  dont  il  n'a  point  d'enfants. 

ANNE-PIERRE-ADRIEN. 

j8i7.  Atvne-Pierre-Adbien  de  Mojntmohenci-Laval  ,  duc  de 
Laval  ,  pair  de  France,  grand  d'Espagne  de  première  classe, 
duc  de  San  Fernando  Lujs  ,  maréchal  des  camps  et  arme'es  du 
roi,  et  sou  ambassadeur  en  Espagne,  est  ne'  le  29  oclobre  1768. 
Il  a  épousé,  le  14  mai  1788,  Bomve-Charlotte-Renée-Adélaïde 
DE  MoNTMor.FNCi-LL'XEMBOuRG  j  fillc  d'Aunc-Charles-Sigismond , 
duc  de  Pinei-Luxembourg,  de  laquelle  il  a: 

1°  Gui-Anne-]Marie-Louis-Henri-Adalric  de  Montmorenci-La- 
val ,  prince  de  Laval ,  né  le  i5  janvier  1796  ,  capitaine  des 
chasseurs  du  Morbihan  j 

2°  Charlotte  de  Montmorenci-Laval  marie'e ,  en  1817,  au 
marquis  de  Levis-Mirepoix  j 

3°  Marguerite  de  Montmorenci-Laval. 

Cette  branche  porte  les  armes  pleines  de  Montmorenci-Laval  , 
qui  sont  d'or  à  la  croix  de  gueules  ,  charge'e  de  cinq  coquilles 
d'argent,  et  cantonnée  de  seize  ale'rions  d'azur. 


SEIGNEURS  DE  LAVAL  ET  DE  TARTIGNL 


RENE     I". 

1484.  René  de  Lavat. ,  seigneur  de  la  Faigne  au  Maine,  et 
de  Pontbclain,  quatrième  fils  de  Gui  II ,  seigneur  de  Loue' ,  et  de 
Charlotte  de  Saiate-Maure ,  fit  hommage  de  la  seigneurie  de  la 
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Faillie,  au  roi  Charles  VIII  ,  l'an  i485,  et  ne  vivait  plus  îe  if 
janvier  1498.  Il  avait  e'pouse'  Antoit^ette  de  Havart,  dame  de 
Ver^  fille  de  Georges^  vicomte  de  Dreux,  se'ne'chal  héréditaire 
«3u  Perche  ,  morte  vers  l'an  lôaô.  De  ce  mariage  sont  ne's  : 

I  °  René'  II ,  dont  l'article  suit  ; 

2*  Madeleine,  mariée  à  Guillaume  de  Pisseleu,  chevalier,  sei-». 
gneur  de  Heilli  en  Picardie. 

RENÉ  II. 

1 498.  René  pe  J^aval  IP  du  nom  ,  chevalier  de  la  Faigne ,  de 
"Ver,  de  Montigni,  etc.,  ne' l'an  1495  ^  se  trouva,  en  i5i5,  à  la 
bataille  de  Marignan.  Il  mourut  au  château  de  Maille'  l'an  i552o 
Il  avait  épouse'  Marie  de  Bussu,  fille  et  unique  héritière  d'Ar-- 
tus  ,  seigneur  de  Tartigni  et  d'Auvilliers ,  morte  l'an  1572, 
mère  de  : 

I  "   Louis  ,  dont  l'article  suit  ^ 

2.°  Hugues  de  Laval ,  qui  a  continua  la  poste'rite'j 

5°  Jacques  de  Laval  l'aï  ne',  seigneur  de  Bussu  et  d'Ancrebel-*. 
lemer^  marie'  avec  Marie  du  Villiers ,  dame  de  l'Estang.  Il 
mourut  sans  enfants  l'an  1579J 

4°  Jacques  le  jeune  ,  auteur  du  rameau  d'Auvilliers  *; 

5°  Françoise,  marire,  1°  à  Georges  de  Casenove,  chevalier, 
seigneur  de  Gaillarbois  j  2°  à  Gabriel  de  Saiut-Pe'rier,  sei-^ 
gneur  de  Maupertuis  5 

6°  Jacqueline,  raarie'e,  î°  à   Jean  Fourateau ,  seigneur  de  la 


*  RAMEAU  DES  SEIGNEURS  D'AUVILLIERS. 


JACQUES  LE  Jeune. 

i532.  Jacqties  de  Laval  ,  chevalier,  eut  en  partage  la  sei- 
gneurie d'Auvilliers,  avec  une  partie  de  celle  de  la  Faignc,  dont 
les  autres  parts  lui  revinrent  après  le  dc'cès  de  Louise  de  Laval  , 
sa  nièce.  11  e'pousa  Marguekite  de  MeziÈres,  dame  de  Mont- 
ceuil,  par  contrat  du  22  janvier  i554-  Elle  e'iait  veuve  de  Jean 
dç  Villiers,  seigneur  de  l'Estang,  dont  elle  avait  trois  filles. 
Jacques  de  Laval  en  eut  : 

1°  René',  qui  suit; 
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Fouratière  ;  2°  à  Jean  de  Gellain  ,  seigneur  de  Saint-Mars  , 
avec,  lequel  elle  vivait  en  i566; 
7"  Madeleine  ,  femme  de  Pierre  de  Normanville  ,  seigneur  de 
Boucault,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentilhomme  de  sa 
chambre. 

LOUIS. 

i552.  Louis  de  Laval  ,  seigneur  de  la  Faigne,  delà  Rozière, 
de  Ver  et  de  la  Puisaye  ,  était  mort  avant  le  6  juillet  i547* 
qu'Aliéner  de  Castillo  ,  sa  femme  (fille  et  unique  he'ritière  de 
Léonard,  seigneur  de  Mathefclon ,  gouverneur  d'Etampes),  tu- 
trice de  Louise  de  Laval ,  leur  fille  unique,  transigea,  au  sujet  de 
l'acquisition  que  son  mari  avait  faite  de  François  de  Château- 
briant,  oncle  d'Aljënor,  de  la  seigneurie  de  Mernai,  avec  Jean 
de  Villiers,  seigneur  de  l'Estang,  curateur  de  Charles  de  Beau- 
manoir,  seiaineur  de  Lavardin  et  de  Tuce'.  Louise  de  Laval 
e'pousa  1°,  en  1 566  ,  François  Chasleignier ,  seigneur  de  la 
Rochepozai,  de  Talmont,  chevalier  de  l'ordre  du  roi;  2°  Pierre 
de  Montmorenci,  seigneur  de  Lauresse.  Après  la  mort  de  Louise 
de  Laval ,  les  seigneuries  de  la  Faigne  et  de  la  Rozière  retour- 
jaèreat  à  Jacques  de  Laval,  seigneur  de  Bussu  ,  son  oncle. 


Rameau  des  Seigneurs  d'Auvilliers. 

2*  Suzanne,  marie'e,  le  i5  mai  1687,  avec  Esprit  d'Allonville, 
seigneur  de  Louville  ,  Herville  ,  fils  de  Jean,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi.  tlle  mourut  en  1  692  ,  et  son  mari  e'pousa  en 
secondes  noces  Susaiine  du  Bois-de-la-Molte  j 

5°  Elisabeth  ,  marie'e  ,  1°  à  Gabriel  du  Bocquet,  seigneur  de 
la  Gadelièrej  2",  en  lôgS,  à  Georges  de  Gauville,  seigneur 
d'Amilli. 

RENÉ. 

RE^'É  DE  Laval  ,  seigneur  d'Auvilliers,  e'pousa,  l'an  i584,  le 
17  novembre,  Catherine  de  l'Hôpital,  fille  de  Jean  de  l'Hô- 
pital, comte  de  Choisi,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  capi- 
taine de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances ,  gou- 
verneur du  duc  d'Anjou,  et  veuve  de  Jean,  baron  d'Orbec. 
René'  de  Laval  mourut  sans  poste'rité. 

Ce  rameau  portait  les  armes  de  Montmorenci-Laval. 
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HUGUES. 

iSiiy.  Hugues  de  Laval,  seigneur  dç  Tartigni ,  d'Âveluys  et 
■de  Freinai  •  le-Samson  ,  ne'  l'an  i524,  frère  puine'  de  Louis  de 
Laval,  devint  après  sa  mort  l'aîne'  de  sa  brandie.  Il  transigea,  le 
premier  janvier  i574>  avec  Jacques  de  Laval,  seigneur  d'Au- 
villiers,  son  frère,  et  les  enfants  de  Françoise  de  Laval,  leur 
sœur,  pour  la  succession  mobilière  de  Marie  de  Bussu,  leur 
mère.  Il  avait  e'pousé,  le  29  septembre  1647  ,  Marie  de  Mé- 
ziÈrf.s  ,  dame  de  INIonlbaudri  ,  fille  de  Jacques  ,  seigneur  de 
Floville  et  de  Montigni.  Il  en  eut  plusieurs  enfants ,  dont  l'aîné 
fut  Jean  ,  qui  suit  : 

JEAN. 

1576.  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Tartigni,  d'Aveluys  et 
deGournai,  fut  e'mancipe',  dès  l'an  l'jSy,  par  Hugues  de  Laval, 
son  père.  Il  e'pousa,  le  18  fe'vrier  1.577,  Claude  de  Prunelé  , 
fille  d'André',  seigneur  de  Gazeran  et  d'Esneval.  Il  en  eut 
neuf  enfants  : 

1°  Gabriel ,, dont  l'article   suit; 

?."  Charles  de  Laval,  seigneur  de  la  Rozière,  mort  l'an  i6o5; 

5°  Hugues  de  Laval,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Montigni;  (*) 

4°  Albert  de  Laval,  chevalier  de  Malte,  mort  en  161 1  j 

5°  Madeleine,  femme  de  Christophe  le  Conte,    seigneur  de 
Nouant  et  de  Cervières  en  Normandie  : 


^  SEIGNEURS  DE  MONTIGNI. 


HUGUES. 

Hugues  de  Laval,  seigneur  de  Montigni  et  de  Montbaudri , 
transigea  avec  Gabriel  de  Laval  ,  le  20  avril  1629,  pour  la  suc- 
cession de  Charles  de  Laval,  leur  frère',  et  mourut  avant  le  27 
avril  i638.  Il  avait  c'pouse' ,  le  premier  octobre  1617,  Michelle 
Pertcard,  fille  de  Nicolas,  seigneur  de  Saint-Etienne.  Leurs 
enfants,  au  nombre  de  six,   furent: 

1°  François  de  Laval,  tue  au  combat  de  Fribourg  -, 
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6°  Hélène  ,  mariée  à  François  Moreaii,  seigneur  de  la  Pos- 
sonnière  au  Maine  j 

7°  Elisabeth,  mariée  à  Pierre  des  Hayes ,  dit  d'Espinai,  sei- 
gneur d'Auvergni  en  Normandie; 

8°  Marie,  religieuse  à  la  Chaise-Dieu^ 

9**  Susanne ,  religieuse  à  Caen. 

GABPvIEL  I«. 

Gabriel  de  Laval,  baron  de  la  Faigne,  par  acquisition  des 
he'ritiers  de  Jacques,  son  grand-oncle,  seigneur  de  Tartigni, 
d'Aveluys  ,  Gournai  le  Gue'rin ,  etc.  ,  fut  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  le  28  janvier  1618,  et  mourut  le  14  mai  1664. 
Il  avait  e'pousé ,  le  i4  de'cembre  i6og,  Anne  Viole,  fille  de 
Pierre,  seigneur  d'Athis,  conseiller  d'état,  pre'sident  au  parle- 
ment de  Paris.  11  en  eut  quatre  fils  et  deux  filles  : 

1°  Thomas  ,  dont  l'article  suit  ; 

3°  Jean  de  Laval,  seigneur  de  Gournai,  tue'  en  duel  ; 

3*  François  de  Laval,  reçu  chevalier  de  Malle  le  7  juin  i65i, 
commandeur  d'Artain  en  Vendômois  ; 

4°  Robert  de  Laval,  reçu  chevalier  de  Malte  avec  son  frère, 
bailli  de  la  Core'e ,  commandeur  de  Boncourt,  mort  en 
juin   1692; 

5°  Charlotte,  marie'e  ,  le  16  novembre  1632,  à  Guillaume 
Osmont,  seigneur  d'Aubri  du  Pantoux^j 

6°  Jeanne,  religieuse  à  la  Chaise-Dieu. 


Seigneurs  de  Monti'gni. 

iP  Gabriel  de  Laval ,  tué  à  la  bataille  de  Nortlinguc  ; 
5°  Jean-Louis  ,  qui  continue  la  postérité' } 
4**  François  de  Laval,    premier  évêque  de  Québec  en  Ca- 
nada, en   1675  ;  mort  le  6  mai  1708; 
S''  Henri  de  Laval,  prieur  de  Sainte -Croix  Leufroi  ; 

6°  Anne,  supérieure  de:;  filles  du  S.  Sacrement,  à  Nantes  j 
morte  en  i685  } 

JEAN-LOUIS. 
JeaiX' Louis  DE  Laval,  seigneur  de  Montigni ,  au  diocèse  de 
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THOMAS. 

i6fi4'  Thomas  de  Laval,  bai'on  de  la  Faignc,  seigneur  àc 
Tartigai,  de  Gournai ,  d'Aveluys  ,  etc.,  fut  assassine',  le  27  lé- 
vrier ï65i,  par  le  pre'cepteur  de  ses  enfants,  qui  fut  pendu. 
11  avait  épouse',  le  premier  février  i656,  Louise  pe  Vallée, 
fille  d'Etienne,  seigneur  du  Pescherai.  Elle  se  remaria  à  Charles 
d'Angennes,  seigneur  de  la  Loujie.  Thomas  en  eut  :  .     . 

1°  Charles  ,  qui  suit; 

2°  Gabriel,  qui  a  continue'  la  posto'rile',  ci-après  j 

3°  Henri  de  Laval,  dit  le  chevalier  de  Tartigai,  mort  sans 
avoir  e'te'  marie'  5 

4°  Etienne  <le  Laval ,  eccle'siastique  j 

5"  Louise,  religieuse  j 

6°  Catherine-Louise,  ne'e  au  mois  d'août  i65i. 

CHARLES. 

i65t.  Charles  de  Laval,  baron  de  la  Faigne,  seigneur  de 
Tartigui ,  mourut  en  1709.  Il  avait  épousé,  le  ig  mars  1668, 
Louise  Meusnier,  fille  de  Pierre,  seigneur  de  ilubclles  et  de 
S.  Prix,  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  Il  en  eut 
cinq  enfants  : 

i»  Henri-Marie  de  Laval,  mort  sans  alliance  ; 


Seigneurs  de  Montigni. 

Chai'lres,  et  de  Montbaudri,  baptisé  en  i'6?.o,  épousa  Françoise 
DE  Chevestre  ,  fille  de  Tannegui,  seigneur  de  Cintrai.  Leurs 
enfants  furent  : 

1*  Gabriel,  dont  l'article  suit; 

2.°  Pierre  de  Laval,  mort  en  1689,  sans  alliance  ; 

5°  François  de  Laval,  lieutenant  de  vaisseau  ,  mort  au  Port- 
Louis  sans  enfants,  de  N...  de  Geslin ,  de  Trcmargat  ea 
Bretagne,  sa  femme j 

4°  François  de  Laval ,  mort  sans  avoir  été  marié  ; 

5"  Charles-François  Gui  de  Laval,  chanoine  et  grand  vicaire 
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1*  Claude-Charles,  qui  continue  la  ligne'e^ 

3'  Claude-Charles  de  Laval,    dit  Vabbé  de  Laval,  mort  à 
Paris  au  mois  de  novembre  1708,  âge'  de  Zi  ans  ; 

4°  Louise,  ne'e  le  i5  janvier  1669  ; 

5"  Marie-Ange'lique ,  ne'e  en  1674»  religieuse. 

CLAUDE-CHARLES. 

1709.  Claude-Charles  de  Laval,  ne'  le  21  septembre  1672, 
baron  de  la  Faigne ,  dit  le  marquis  de  Laval ,  fut  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie ,  et  chevalier  d'honneur  de  S.A.  R.  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans.  Il  mourut  en  1743.  Il  s'était  allié  , 
le  29  juillet  1^99,  avec  MARrr-TiiÉRÈSE  de  Hautefort  ,mortele 
premier  avril  1753,  fille  de  Gilles,  marquis  de  Surville  ,  comte 
de  Montignac,  lieutenant-général  des  armées  du  roi.  11  en  eut 
deux  enfants  : 

1°  Gui-Louis-Charles ,  dont  l'article  va  suivre; 

2'  Marie-Louisc-Augustine,  mariée  ,  le  19  décembre  1726, 
avec  Louis-Antoine  Crozat,  seigneur  de  Thiers  ,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi ,  morte  le  23  août  1770. 

GUI-  LOUIS-CHARLES. 

1745.  Gui-Louis-Charles  de  Laval,  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  chevalier  d'honneur  de  la  duchesse  d'Orléans,  épousa 
}e  II  août  1728,  Adélaide-Louise-Salbigothon  d'Espi^ai  , 
dame  de  la  duchesse  d'Orléans,  morte  le  19  juin  1731  ,  llile  de 


Seigneurs  de  Moniig/ii. 

de  Tournai,  puis  de  Cambrai  ,•  nommé  évêque  d'Ypres , 
mort  en  1715  ^ 

6°  Joseph  de  Laval  de  Montigni ,  né  le  24  octobre  1672,  reçu 
chevalier  de  Malte  au  graad-prieuré  de  France  ,  le  5o 
mars  i685  ,  commandeur  de  Louviers,  de  Vaumout  et  de 
Thors  eu  1726,  graudbaiili  et  trésorier  de  l'ordre  en  1751, 
mourut  grand-croix,  le  16  novembre  i  74«^  ;  ' 

7°  Françoise  de  Laval,  morte  sans  alliance; 

8°  Louise  de  Lava!. 

XU.  16 
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François,  marquis  d'Espinai,  brigadier  des  arme'es  du  roi.  Il 
n'eu  eut  qu'une  fille,  Louise-Adëlaïde-Philippine ,  ne'e  le  i5 
avril  lySi,  religieuse  à  la  Ville- l'Evêque  en  1760. 

GABRIEL  II. 

i65i.  Gabriel  pe  Laval,  dit  le  comte  de  Laval,  second 
fils  de  Thomas,  baron  de  la  Faigne,  mourut  au  mois  de  mars 
1723.  II  avait  épouse'  i*^  Renée  Barbe  de  la  Porterie  ,  morte 
le  2  juin  1702,  fille  de  Claude  Barbe,  seigneur  de  la  Porte- 
riez 2°  ,  au  mois  d'août  1714,  Adélaïde  de  Grimoard  ,  fille 
de  Louis-Scipion ,  marquis  du  Roure ,  lieutenant-ge'ne'ral  en 
Languedoc ,  et  gouverneur  du  Pont-Saint-Esprit.  Ses  enfants 
furent  : 

Du  premier  lit  : 

1"  Gui-Claude-Roland,  qui  suit  ; 

2°  Robert  de  Laval  ; 

5*  Cyprien-Rene  de  Laval,  abbe'  de  Manlieu  en  1722  j 

4°  Louise  ,  marie'e  en  1706,  à  Michel-Se'raphin.  des  Escolais  , 
seigneur  de   Chantilli ,  en  Touraine  ; 

Dit  second  lit  : 

5'  Josepli-Auguste ,  comte  de  Montmorenci ,  marquis  de 
Montmorenci,  mestre  de  camp,  passa  aux  Indes  en  1758. 
Il  e'pousa,  en  1747,  Marie-Louise-Ange'lique  de  Barberin 
de  Reignac,  veuve  du  comte  Campet  de  Saujon,  brigadier 
de  cavalerie. 


Seigneurs  de  Montigni. 

GABRIEL. 

Gabriel  de  Laval  ,  seigneur  de  Montigni  et  de  Montbaudri, 
«lit  le  marquis  de  Laval  ^  capitaine  do  dragons  en  1690,  mort 
au  mois  d'août  1720,  avait  épouse',  le  5o  juin  1696,  Charlotte- 
Marie-ThérÈse  de  Besaivçoiv  ,  fille  de  Charles,  baron  de  Ba- 
zoches,  vicomte  de  Neufcliâtel,  colonel  d'infanterie.  Elle  le  fit 
père  de  trois  filles;  et  faute  d'enfants  mâles,  cette  branche  s'est 
éteinte  dans  la  personne  de  Gabriel. 

Les  seigneurs  de  Montigni  portaient  :  de  Montmorenci ,  avec 
r«;'cu  de  Laval  au  milieu  de  I4  croix. 
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GUI-CLAUDE-ROLAND. 

iraS.  Gui-Ci.AuDE-RoLAND  DE  Mo^TMouENci -Laval ,  dit /e 
comte  de  Laval ,  né  le  5  novembre  1677,  entra  sous-lieutenant 
au  régiment  du  roi  en  1694.  Il  se  trouva  à  la  marche  de  Yigna- 
mont,  au  bombardement  de  Bruxelles  et  à  la  prise  d'Atlij  ca- 
pitaine au  re'giment  du  roi  le  17  fe'vrier  1701  ,  il  leva  un  régi- 
ment de  son  nom  en  17025  colonel-lieutenant  du  re'giment  de 
Bourbon,  le  4  mars  1705,  il  servit  à  l'altaque  des  lignes  de 
Weissembourg  ,  marcha  de  là  à  l'armée  de  Dauphine' ,  eut  part 
à  la  prise  de  Soncino  et  de  Montme'llan.  Au  siège  de  Nice, 
qui  se  rendit  le  4  janvier  1706.  il  reçut  deux  atteintes  de  boulet. 
Il  e'iait  à  l'attaque  des  lignes  de  Turin  j  à  la  leve'e  du  siège  de 
Toulon  par  les  ennemis,  le  ?.2  août  1707.  En  1709,  à  l'arme'e 
de  Flandre,  charge'  de  la  défense  du  poste  dit  des  sept  foii~ 
taines,  lors  du  siège  de  Tournai  ;  il  s'y  maintint  pendant  dix-huit 
jours  ,  et  eut  la  main  gauche  écrasée  par  un  éclat  de  bombe. 
Brigadier,  par  brevet  du  39  mars  17  10,  il  se  distingua  à  l'attaque 
du  fort  d'Arleux.  Il  battit,  le  10  juillet  171 2,  un  corps  de  troi» 
mille  hommes  près  Valenciennes.  Il  combattit  à  Denaiu ,  à  la 
prise  de  Marchiennes  ,à  celle  de  Douai,  où  il  entra  par  la  goi'ge 
de  la  demi-lune  verte  et  s'y  retrancha;  au  siège  du  Quesnoi , 
dont  il  eut  le  commandement  après  la  prise.  Il  eut  part  à  la  red- 
dition de  Spire,  Worms,  Kaysersiautern  ;  au  siège  de  Landau  où 
il  emporta  d'as?aut  le  Pâté  ,  attaqua  et  prit  la  conlrogarde  qui 
couvrait  l'un  des  bastions;  se  signala  à  la  défaite  du  général 
Vaubonne,  le  20  septembre  1715  ;  à  la  prise  de  Fribourg  ,  etc. 
Maréchal  de  camp  par  brevet  du  premier  février  i';^i9  ,  il  fut 
nommé  gouverneur  de  Phllippeville  par  provisions  du  23  jan- 
vier 1722.  En  1734,  à  l'armée  du  Rhin  ,  il  servit  à  l'attaque  des 
lignes  d'Etlingen  ;  au  siège  de  Philisbourg ,  où  il  monta  à  la 
tranchée  le  4  juin  ,  les  2  et  4  juillet,  et  s'empara  du  poste  dit 
la  petite  Hollande.  Il  marcha  ensuite  au  siège  de  Worms  ,  qui 
fut  pris  le  23  juillet.  Il  fut  créé  lieutenant-général  des  armées  du 
roi  par  pouvoirs  du  premier  août.  Il  commanda  au  pays  Mes- 
sin en  1741  j  en  Lorraine,  en  1744»  ^^  obtint  le  gouvernement 
de  Béthune  par  provisions  du  20  septembre.  Créé  maréchal 
de  France  ,  par  état  donné  au  camp  d'Hamal ,  en  Brabant  ,  le 
17  septembre  i'jl\n,  il  quitta  le  commandement  de  la  Lor- 
raine le  3i  octobre  suivant,  et  prêta  seriuenl  le  3  décembre. 
Il  mourut  le  14  novembre  1751.  Il  avait  épousé,  le  29  juin 
1722,  Elisabeth  de  Rouvroi-Saint-Simon  ,  fille  d'Eustachc- 
Titus,  marquis  de  Saint-Simon,  brigadier  des  armées  du  roi.. 
Il  en  eut,  outre  quatre  garçons  morts  jeunes  : 
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1"  Joseph-Pierre  ,  dont  l'arlicle   suit; 

2"  Marie-Louise,  née  le  5i  mars  1725,  abbesse  de  Mont- 
martre,    morte  victime  du  tribunal   révolutionnaire,   le 

^'jj^^^  1794  J 
3°  Henrielte-Louise,  ne'e  le  29  juin  i^SS  ,  marie'c  le  18  mars 
1747  »  ^  Blectard-Maximilicn-Augustin,   comte  de  Helni- 
sîadt,  baron  du  Saint-Empire,  souverain  de Bichofslicim  , 
ancien  colonel  du  régiment  de  Bretagne  j  cavalerie. 

JOSEPH-PIERRE. 

lySi.  JosEPH-PiERUE  DE  Moistmoreivci-Laval  ,  ne'  le  28  mars 
1729,  appelé'  le  comte  de  Laval-Montmorenci ,  colonel  du  re'- 
giment  de  Guienne,  infanterie,  l'un  des  menins  de  monseigneur 
le  dauphin ,  fut  lue',  le  5i  juillet  1^57,  à  la  bataille  d'Hastem- 
beck.  Il  avait  e'pouse' ,  le  25  avril  1749.  Elisabeth-Renée  de 
Maupeou  ,  morte  le  4  novembre  1769,  fille  de  Renë-The'o- 
phile ,  marquis  de  Maupeou,  lieutenant-ge'ne'ral  des  arme'es  du 
roi.  De  ce  mariage  sont  issus  : 

1  '  Gui-Marie-Rene'  de  Mbntmorenci-Laval  ,  ne'  le  25  de'- 
cembre  lySi  ,  premier  appelé'  à  la  succession  du  duché' 
de  Laval ,  au  défaut  de  la  branche  des  ducs ,  mort  sans 
alliance  ; 

2°  Loviis- Adélaïde-Anne-Joseph ,  qui  suit  ; 

5*  Claudine-Anne-Elisabeth,  née  le  6  mars  i75o,  mariée  au 
marquis  de  Fleury. 

LOUIS-ADÉLAIDE-ANNE-JOSEPH. 

1757.  Louis-Adelaïde-Anne-Josepii  de  Montmokenci-Lavai., 
comte  de  Monlmorenci,  né  le  18  octobre  1762,  colonel  des  dra- 
gons de  son  nom  en  i  784 ,  premier  appelé  à  la  succession  du 
duché  de  Laval  au  défaut  de  la  ligne  ducale  ,  a  fait  les  cam- 
pagnes de  1796  et  1797  ,  commandant  une  des  deux  compagnies 
du  régiment  de  cavalerie  noble  de  l'armée  de  Condé.  Il  est  au- 
jourd'hui lieutenant-général  des  armées  du  roi.  Il  a  épousé,  le 
28  avril  1775,  Anive-Jeanne-TherÈse-Jos£phiiv£  de  la  Roche- 
Fontenille-Gensac  ,  née  en  1754. 

Les  armes  de  celle  brauche  sont  de  Montmorenci'Laval , 
pleines. 
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SEIGNEURS  DE  BOIS-DAUPHIN. 


THIBAUT. 

î4^5.  Thibaut  de  Lavai.  ,  seigneur  de  Saint-Anbin  et  deï 
Coudrayes  ,  second  fils  de  Thibaut,  seigneur  de  Loue',  mourut 
l'an  i46i-  11  avait  e'pouse'  ,  vers  l'an  144*^  >  Anne  de  Maimbiep^  , 
dame  de  Bois-Dauphin  etd'Aulnai,  remarie'e  avant  l'an  i465, 
avec  Adam  le  Roi.  Thibaut  de  Laval  eu  eut  les  enfants  qui 
suivent  : 

1°  René'  I"",  qui  continue  la  ligne'e  ; 

2°  Gabrielle  ,  marie'e  ,  en  1488  ,  à  Jean  de  Lage ,  fils  de  René, 
seigneur  du  Châlelet.  Elle  testa  le  i5  janvier  i5i6  ; 

•  5"  Yolande,  femme  de  Mace'  de  Souvre' ,  chevalier,  seigneur 
de  Gcvraise.  Ils  vivaient  en  1491  ^ 
4*  Françoise,  marie'e,  i"  à   Bertrand  Haussard,  seigneur  du 
Bourg  )  2°  à  Guion ,    seigneur  de  Fourmentiores  ; 

5*  Louise  ,  femme  de  Gui  de  Brée,  seigneur  de  Montchevrier 
et  de  Fouilloux  ,  dont  elle  était  veuve  eu  1496. 

RENÉ  I". 

1461.  René  de  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Bois-Dauphin  , 
.'Saint-Aubin  ,  Aulnai  et  Précigné  en  Anjou,  fit  son  testament  en 
'i5o4,  et  mourut  peu  après.  Il  avait  épousé,  en  1478,  Guionne 
ide  Beauvau  ,  dame  de  Précigné  et  de  Louaillé  ,  veuve  de  Jean 
JJuvénal  des  Ursins,  seigneur  de  la  Molte-Jousserand.  Leurs  en- 
(fanls  furent  : 

ï*  François  ,  dont  l'article  suit  ; 

2"  Jean  ,  qui  continue  la  lignée. 

FRANÇOIS. 

i5o8.  François  be  Laval,  chevalier,  seigneur  de  Boîs-Dau- 
fphin  en  i5o8,  suivant  le  procès-verbal  de  la  coutume  d'Anjou  , 
épousa  Marguerite  d'Assé,  fille  de  François  ,  seigneur  de  Mont- 
faucou  au  Maine.  Il  n'en  eut  point  d'eufauts. 
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JEAN. 

Jean  de  Laval,  seigneur  de  Bois-Dauphin  ,  Saint-Aubin  ,  etc., 
épousa  Renée  de  SAI^T-MARS  ,  fille  et  unique  lie'ritière  de  Ma- 
thurin ,  vicomte  de  Bresteau  ,  seigneur  de  Saint-Mars  ,  Rou- 
peyreux,  etc.,  etc.  Après  la  mort  de  sa  femme,  arrive'e  en  i555, 
Jean  de  Laval  prit  l'ordre  de  prêtrise.  Il  en  avait  eu,  outre  deux 
iilles ,  religieuses  : 

1°  René'  II ,  dont  l'article  suit  ; 

2*  Claude  de  Laval ,  seigneur  de  Teligni ,  maître  d'hôtel  du 
dauphin  ,  fils  de  François  I*"",  marie'  avec  Claude  de  la 
Jaille  ,  veuve  de  Gui  de  Laval ,  seigneur  de  Lezai ,  de  la- 
quelle il  n'eut  point  d'enfants.  Il  embrassa,  après  la  mort 
de  Claude  de  la  Jaille  ,  l'état  eccle'siastique  ;  fut  nomme'  à 
l'archevêché'  d'Embrun  en  i554,  par  le  roi  Henri  II,  et 
mourut  avant  d'en  avoir  pris  possession  et  sans  avoir  e'ié 
sacre'  ^ 

5°  Hardouin  de  Laval,  vivant  en  iSSg,  mort  sans  alliance; 

4*  Catherine,  marie'e  ,  i"  à  François,  seigneur  du  Pui-du-Fou  , 
capitaine  des  ville  et  château  de  Nantes  ;  a°  à  Louis 
d'Ailli ,  baron  de  Pe'cj^uigni ,  tue'  à  la  bataille  de  Saint-Denis 
en  1567. 

RENÉ  IL 

René  de  Laval  ,  deuxième  du  nom  ,  seigneur  de  Rois-Dauphin  f 
Pre'cigne',  Saint-Mars  ,  vicomte  de  Bresteau  ,  etc. ,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  fut  tue'  à  la  bataille  de  Saint- 
Quentin,  l'an  lôSy.  Il  avait  e'pouse',  i"  Catherine  deBaif,  fille 
de  François,  seigneur  de  Baif,  en  Anjou  ;  2°,  le  1 2  septembre  1 547, 
JEA^^E  DE  Lenoincourt,  dame  de  la  reine  Louise  de  Lorraine, 
et  fille  de  Henri  II ,  seigneur  de  Lenoncourt ,  comte  de  Nanteuil , 
chevalier  de  l'ordre  du  roi.  Ses  enfants  furent  : 

Du  premier  lit  : 
1°  Françoise  de  Laval ,  marie'e,  1°  à  Henri    de  Lenoncourt, 
seigneur  de   Coupevrai  ,  mort  en  1584?   2°   à  Louis    de 
Rohan  ,  quatrième  du  nom ,  prince  de  Guémene'e  ; 

Du  second  lit  : 

a*  Urbain  ,  dont  l'article  suit  ^ 

5'  Anne,  marie'e  à  Georges  de  Créqui  ,  seigneur  de  Risse; 

4°  Urbaine,  mariée  à  Philippe  de  Créqui,  seigneur  des  Bordes^ 
frère  puiné  du  précédent. 
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URBAIN  I'^ 

1557.  Urbain  de  Laval  ,  seigneur  de  Bois-Dauphin  ,  Precf- 
gne',  Saint- Aubin  ,  etc.,  comte  de  Bresteau  ,  marquis  de  Sable' , 
servit  au  sie'ge  de  Livron  en  i574  ,  à  celui  de  la  Fère  en  i58o,  et 
suivit,  en  iSSy,  le  duc  de  Guise,  sous  lequel  il  se  signala  aux 
combats  de  Yimori  et  d'Auneau.  A  la  journée  des  barricades  ,  le 
12  mai  i588,  il  se  saisit  de  la  place  Mauberl  •  ce  qui  donna  le 
tems  au  peuple  de  tendre  les  chaînes  à  travers  les  rues ,  et  d'en 
fermer  les  issues.  Henri  III  le  fit  arrèler  aux  e'tats  de  Blois  ,  au 
mois  de  décembre  suivant,  et  le  relâcha  ensuite  sur  parole.  Il 
défendit  la  ville  du  Mans  contre  Henri  IV,  au([uel  il  la  rendit  le 
cinquième  jour  de  siège,  le  2  décembre  iSSg.  Il  combattit  à  Yvrî 
en  1690,  y  fut  blessé  à  la  tète  et  fait  prisonnier.  En  iSgi  ,  il 
marcha  avec  le  duc  de  Parme  au  secours  de  Rouen.  Sous  le  duc 
de  Mercœur,  en  1692  ,  il  obligea  le  prince  de  Bombes  de  lever  le 
siège  de  Craon ,  chargea  son  arrière-garde  dans  sa  retraite  ;  le 
24  mai,  s'empara  de  Cliâteau-Gontier,  prit  ou  tailla  en  pièces, 
à  Ambrières  ,  près  Mayenne  ,  cinq  cents  anglais  échappés  de  la 
défaite  de  Craon.  Il  rentra  au  service  du  roi  en  ïSqS  ,  lui  remit 
Sablé  et  Chàteau-Gontier.  Ce  prince  le  fit  alors  conseiller  d'état, 
puis  chevalier  de  ses  ordres  le  5  janvier  1597.  Créé  maréchal  de 
France,  par  état  donné  au  camp  d'Amiens  le  2.5  juillet  suivant, il 
prêta  serment  le  7  avril.  Il  fut  envoyé  ambassadeur  à  la  cour  de 
Vienne,  en  160 1  ;  fut  nommé  gouverneur  et  lieutenant-général 
en  Anjou,  le  4  octobre  i6og.  Lieutenant-général  commandant 
l'armée  du  roi  contre  les  princes  mécontents ,  par  pouvoirs  du 
4  aoiit  i6i5  ,  il  eut  ordre  de  couvrir  Paris,  d'arrêter  l'armée  des 
rebelles  ,  et  de  ne  point  hasarder  de  bataille.  Il  s'assura  de  Creil- 
sur-Oise ,  en  chassa  le  commandant ,  qui  était  dévoué  aux  princes  j 
prévint  le  prince  de  Condé  ,  qui  avait  des  intelligences  dans  la 
ville  de  Sens  ;  enleva  le  quartier  du  duc  do  Pinei-Luxembourg , 
ses  équipages  et  sa  caisse  ;  mit  des  troupes  dans  Gien  ,  dont  les 
mécontents  avaient  séduit  plusieurs  habitants  ,  et  dégagea  les  ca- 
rabiniers du  roi,  investis  à  Housson  :  ensuite  il  s'avança  vers  le 
Poitou,  pour  en  fermer  l'entrée  aux  mécontents.  En  161 9,  il  reçut 
la  reine-mère  au  Pont-de-Cé  ,  à  la  tète  de  quinze  cents  hommes 
à  cheval ,  et  se  démit ,  en  faveur  de  cette  princesse ,  du  gouver- 
nement d'Anjou,  au  mois  de  juin.  Il  se  retira  à  Sablé ,  011  il 
mourut  le  27  mars  i(J2Q.  Il  avait  épousé  Madelei>f,  de  Moate- 
CLER ,  dame  de  Boiu'gon  ,  d'Airou  et  de  dix  autres  terres ,  morte 
le  17  mai  1712.  Il  en  eut  trois  fils,  Philippc-Eœmauuel ,  qui  suit, 
et  deux  autres  morts  jeunes. 


128  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE    DES    BARONS 

PHILIPPE-EMMANUEL. 

1629.  Philippe-Emmanuel  de  Laval,  chevalier ,  marquis  de 
Sable,  comte  de  Breslcau  ,  seigneur  de  Bois-Dauphin,  mourut 
d'apoplexie  le  4  juin  1640.  Il  avait  e'pouse'  Madeleine  de  Souvré, 
morte  le  16  janvier  1678,  fille  de  Gilles,  marquis  de  Courtan- 
vaux,  chevalier  des  ordres,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  ,  maréchal  de  France.  Leurs  enfants  furent  : 

l"  Urbain  II,  dont  l'article  suit; 

2°  Henri-Marie  de  Laval ,  e'vêque  de  la  Rochelle,  le  i*""  juillet 
1661,  mort  le  22  novembre  1693  ; 

5°  Gui  de  Laval,  i-cçu  chevalier  de  Malle  le  12 novembre  1637, 
ensuite  marquis  de  Sablé  et  de  Laval,  maréchal  de  camp. 
Il  fut  blessé  au  siège  de  Mardick,  le  i5  août  164G,  dans 
une  sortie  faite  par  les  assiégés.  Il  mourut  la  nuit  du  17  au 
18  octobre  de  la  même  année ,  d'un  coup  de  mousquet  ([u'il 
avait  reçu  au  siège  de  Dunkerque.  Il  avait  épousé  Ma- 
deleine Séguier,  veuve  de  César  du  Cambout ,  marquis 
de  Coëslin,  lieutenant-général  des  armées  du  roi,  colonel- 
général  des  Suisses  et  Grisons;  fille  aînée  de  Pierre  Séguier, 
duc  de  Villemor ,  chancelier  de  France.  Elle  mourut  le 
5i  août  1710.  Gui  de  Laval  en  eut  une  fille  ,  Madeleine  de 
Laval ,  dame  du  palais  de  la  reine  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche, puis  dame  d'atours  de  madame  la  dauphine ,  et  enfin 
dame  d'honneur  de  S.  A.  R.  Marie-Françoise  de  Bourbon, 
légitimée  de  France  ,  duchesse  douairière  d'Orléans.  Elle 
épousa,  le  5o  avril  1662  ,  Henri-Louis  d'Afoigni ,  marquis 
de  Rochefort,  baron  de  Craon  et  d'Ingrande,  maréchal  de 
France  j 

'4*  Gilles  de  Laval,  chevalier  de  Malte  ,  tué  devant  Bordeaux; 

Ù"  Jacques  de  Laval ,  page  de  la  chambre,  mort  jeune  ; 

6"  Marie  ,  religieuse  à  Saint-Amand  de  Rouen  ; 

7°  Madeleine  ; 

8°  Armande  ,  religieuse  ; 

g"  Philippe ,  morte  jeune. 

URBAIN  IL 

1640.  Urbain  de  Lavai-,  marquis  de  Bois-Dauphin  et  de 
Sablé,  mourut  à  Paris  le  G  décembre  1661.  Il  avait  épousé, 
1"  Marie  de  Riants,  fille  de  François,   seigneur  de  Yillerai, 
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ïiiaître  des  requêtes  ,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  2"  BIaiigleritk 
Barentim  ,  veuve  de  Charles  de  Souvre'  ,  marquis  de  Courtan- 
vaux  ,  et  fille  de  Charles  Barentiu  ,  président  en  la  chambre  des 
comptes-  Elle  mourut  le  8  février  1704»  ayant  eu  deux  fils  qui 
la  pre'dëce'dèrent  : 

1°  Charles,  dont  l'article  suitj 

2°  Jacques  de  Laval ,  page  de  la  grande  e'curie  du  roi  en  1667, 
tué  par  les  Turcs,  au  combat   de  Candie,  le  25  juin  1669. 

CHA.RLES. 

1661 .  Charles  de  Laval  ,  marquis  de  Bois-Dauphiu ,  capitaine 
au  régiment  de  Picardie  ,  fut  tué  dans  une  sortie  faite  sur  les 
Hollandais  au  siège  de  Woerden  ,  au  mois  d'octobre  1672,  sans 
avoir  été  marié. 

Les  armes  de  cette  branche  sont,  de  Monltuorenci'-Lai'al ,àla. 
bordure  de  sable  ,  chargée  de  cinq  lionceaux  d'argent  :  un  en 
chef  léopardé,  deux  en  chaque  flanc  de  l'écu  )  ceux  de  dexlre 
■contournés  et  affrontant  ceux  de  séneslre. 

Nota.  En  écrivant  Monlmorenci ,  on  s'est  conformé  à  l'ortho- 
graphe suivie  dans  tout  le  cours  de  cet  ouvrage  par 
les  Bénédictins  ;  cette  orthographe  est  fondée  sur 
l'étymologie  ;  mais  l'usage  de  Vy  ayant  prévalu 
depuis  trois  siècles  ,  la  maison  de  Monlmorenci  a 
adopté  cette  terminaison. 
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DÈS 

SIRES,  ou  CHATELAINS  DE  MONTLHÉRI. 


lYloNTLHÉRi,  capitale  dû  Hurepoix,  à  six  lieues  ou  environ 
de  Paris  ,  près  de  la  route  d'Orle'ans  ,  est  appelé'  dans  les  anciens 
monuments,  Mans  Leherli,  Mans  Lethevici  et  Mons  AEncuSy 
du  nom  de  son  fondateur  qui  n'est  pas  bien  connu  ,  ou  du  gau* 
lois  Moat-le-herj,  qui  signifie  montée  i-ude  et  difficile  ,  parce 
qu'il  est  situe'  sur  le  penchant  d'une  colline.  Cette  ville  et  ses 
de'pcndances  tombèreut  ,  au  commencement  du  onzième  siècle, 
dans  la  maison  de  Monlraorenci. 

THIBAUT. 

Thibaut,  surnommé  File-ktoupes  ,  Fiions  stupas  ,  à  cause 
de  sa  chevelure  blonde  ,  est  le  premier  seigneur  connu  de  Mont- 
Ibe'ri.  Du  Chesne  le  dit  par  conjecture  second  fils  de  Bouchard  If, 
sire  de  Monlmorenci  j  ce  qui  est  très-vraisemblable  ,  puis- 
qu'on voit  la  terre  de  Brai ,  qui  appartenait  à  l'auteur  des  Mout- 
iTiorenci ,  posse'dee  par  les  descendants  de  Thibaut.  Le  roi  Ro- 
bert,  dont  il  avait  me'rite'  la  faveur  ,  l'honora  de  la  charge  de 
grand-foreslier.  L'an  ioi5,  il  bâtit,  du  consentement  de  ce 
prince,  le  château  de  Montlhe'ri.  (Aimoin  ,  1.  v,  c.  46.)  La 
situation  avantageuse  de  cette  place,  la  solidité'  de  ses  murs  ,  et 
la  hauteur  de  ses  tours  ,  dont  il  reste  encore  la  principale  qu'on 
aperçoit  de  sept  lieues  ,  la  rendirent  une  des  plus  nnportantes 
qu'il  y  eût  alors  en  France.  On  ignore  l'anne'e  de  la  mort  de  Thi- 
baut. Il  laissa  pour  he'ritier  un  fils  ,  qui  suit, 

GUI  h^. 

Gui  I*^'',  fils  de  Tliibaut  File-e'toupes  et  son  successeur  en  la 
seigneurie  de  Montlhe'ri,  jouit  d'une  grande  réputation  de  valeur 
et  de  probité  sous  les  règnes  de  Henri  I^'  et  de  Philippe,  son  lils. 
11  fonda,  l'an  1064  ,  le  prieuré  de  Long-Pont ,  à  une  demi-lieue 
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de  Moiiilhéri  ,  sur  la  rivière  d'Orge.  C'est  encore  à  lui  ou  bien  à 
son  père  qu'on  doit  rapporter  la  fondation  faite  dans  le  château 
de  Monlllie'ri  delà  collégiale  de  Saint-Pierre,  qu'une  cliarte  de 
Louis  le  Jeune  dit  avoir  existe'  dès  le  tems  des  seigneurs  de  Mont- 
Ihe'ri  ,  ainsi  que  d'une  e'glise  de  Notre-Dame  ,  qui  e'tait  dans 
le  même  cliàteau.  (Le  Beuf,  Ilist.  du  dioc.  de  Paris ,  T.  X, 
pag.  i58.  )  Gui  vivait  encore  l'an  1071  ,  comme  le  prouve  sa 
signature  mise  au  bas  d'un  diplôme  du  roi  Philippe  I^'  ,  donne 
cette  anne'e  pour  confirmer  les  possessions  que  l'eglisc  de  Laon 
avait  aux  villages  de  Vaux  et  de  Saint-Marcel.  {^Arch.  de  C église 
•de  Lonn.  )  Gui  laissa  de  sa  femme  ,  Hodieune  ,  dame  de  la  Ferte'- 
Alais  et  de  Gommcts  dans  le  Hurepoix  ,  morte  avaut  lui  ,  deux 
Jils  et  cinq  filles.  Les  fils  sont  Milon  ,  ou  Miles  ,  qui  suit  j  Gui  , 
sire  de  Rochefort ,  dit  le  Houge  ,  de  la  couleur  de  sou  poil  ,  sui- 
vant xVlbert  d'Âix  :  les  filles  ,  Me'lisende  ,  dite  Bonne  voisinf  , 
femme  de  Hugues  ,  comte  de  Rc'thel  ;  Alix,  mariée  à  Hugues  li, 
sire  du  Puisetj  N. ,  femme  de  Gautier  II,  seigneur  de  Saiut- 
Valcri-sur-Somme  ;  Me'lisende  la  Jeune  ,  surnomme'e  Chère 
voisine  ,  qui  e'pousa  le  seigneur  de  Font-sur-Scine  ;  et  Elisabeth, 
seconde  femme  de  Jossclin  de  Courtenai.  La  mère  de  ces  enfants 
finit  ses  jours  quelque  tems  avant  son  mari,  et  futinhume'eà 
Long-Pout,  où  il  eut  aussi  sa  sépulture. 

MILON. 

MiLON  ,  ou  Miles  ,  appelé'  de  Brai  ,  successeur  de  Gui ,  son 
père,  dans  la  seigneurie  de  i^ioutlhe'ri  (i) ,  fut  surnomme' aussi 
i,E  Grand  ,  beaucoup  plus  pour  sa  puissance  et  sa  valeur,  que 
pour  l'usage  qu'il  fit  de  l'une  et  de  l'autre.  Il  avait  e'pouse  ,  l'an 
1070,  LiTHursE ,  vicomtesse  he're'ditaire  de  Trojes.  5uger  le 
représente  comme  un  se'ditieux  et  un  perturbateur  du  repos  de 
l'e'tat.  Son  château  de  Monllhe'ri,  suivant  le  même  auteur,  e'tait 
le  berceau  de  toutes  les  cabales  qui  se  formaient  contre  le  roi 
Philippe  1"='',  et  l'asile  de  tous  les  rebelles  que  ce  monarque  pour- 
suivait. La  publication  de  la  première  croisade  fil  changer  d'ob- 
jet à  l'humeur  inquiète  et  turbulente  du  sire  de  Montllieri.  II 
partit,  l'an  1096,  pour  cette  expe'dition.  De  i-etour  en  France, 
il  n'y  fit  pas  un  long  se'jour.  L'an  i  lOi  ,il  retourna  en  Palestine 
sous  les  enseignes  de  Hugues  le  Grand,  frère  du  roi  Philippe  l*"^ 
Mais  le  succès  de  ce  second  voyage  ne  re'pondit  pas  à  son  at- 
tente. S'e'taut  trouve'  au  combat  de  Rama  ,  livre'  par  Baudouin  , 


(1)  M.  Groslei  (  Ment,  sur  l'Hist.  de  Troyes ,  p.  43o  )  le  dit  comte  de 
Corbeii,  el  se  uoiupe. 
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roi  de  Jérusalem  ,  aux  infidèles  ,  le  0,7  mai  i  lor».  ,  il  y  fut  pm  i^ 
et  conduit,  avec  les  aulros  prisonniers,  à  Ascalon.  Depuis  ce 
tcms  ,  on  n'apprit  plus  rien  de  certain  ni  Je  lui  ni  de  ses  autres, 
compagnons  d'infortune.  (  Ordéric  ViLol^  1.  ix  ,  p.  725  ,  et  1.  x^ 
p.  7C^5.  )  Milon  laissa  de  son  mariage  quatre  fils  :  Gui,  qui  suitj, 
Thibaut ,  dit  la  Bofe  ;  Renaud,  vicomte  de  Troyes  ,  puis  evêque 
de  cette  ville  ;  et  Milon  II  de'Brai,  vicomte  de  Troyes  après  soa 
frère.  Le  comte  Milon  le  Grand  eut  aussi  cin(£  filles  :  Marguerite, 
femme  de  Manassès ,  vicomte  de  Sens  ;  Emmeline  ,  marie'e  à 
Hugues,  seigneur  de  Broyés  ;.N.,  allie'e  à  N. ,  seigneur  de  Planci 
en  Champagne  j  N. ,  qui  e'pousa  le  seigneur  d'Erici;  et  Isabeau  ^ 
femme  de  Tliibaut ,  seigneur  de  Dampierre  en  Champagne, 
duquel  descendent  par  les  femmes ,  si  l'on  en  croit  du  Boucliet  ^ 
presque  tous  les  souverains  qui  sont  aujourd'hui  en  Europe. 
L'église  de  Troyes  ,  dans  son  nécrologe  ,  fait  mention  du  comte 
Milon  comme  d'un  bienfaiteur,  et  tous  les  dimanches  on  le 
recommande  dans  cette  même  église  en  ces  termes  :  Pour  rdm& 
du  vicomte  Milon  et  du  comte  Huon,  qui  les  maisons  et  fraw 
chises  donnèrent  à  celte  église.  (  Groslei ,  Mém.  pour  l'histoire: 
de  T^roj- es ,  -p.  /i3o.) 

G  a  I   1 1. 

Gui  II ,  dit  Troussel  ,  fils  aîné  de  Milon  le  Grand  ,  ïui  succéda 
dans  la  seigneurie  de  Montlhéri,  ainsi  que  dans  ses  autres  do- 
maines ,  excepté  la  vicomte  de  Troyes.  Comme  il  était  d'un  ca- 
ractère assez  ressemlîlant  à  celui  de  son  père  ,  le  roi  Philippe  !*■',, 
pour  se  l'attacher,  l'honora  de  la  charge  de  sénéchal  de  France. 
Il  accompagna  son  père  à  la  première  croisade  ,  et  eut  part  avec 
lui  à  tous  les  exploits  des  croisés  en  Asie  jusqu'à  la  prise  d'An- 
tioche.  Mais  Corboran  érnnt  venu  assiéger  à  son  tour  les  vain- 
queurs dans  cette  place,  Gui  Troussel  eut  la  lâcheté  ,  dit  Suger  , 
de  se  faire  descendre  la  nuit  par  dessus  les  nnurs  ,  et  alla  se  rem- 
barrjuer  pour  la  France  au  premier  port.  Il  paraît  qu'à  son  retour 
il  fut  mal  accueilli  du  roi  Philippe  et  du  prince  Louis  le  Gros  , 
son  fils  j  du  moins. on  voit  que  la  charge  de  sénéchal  lui  fut  ôtée 
quelque  tems  après  pour  être  rendue  à  Gui  le  Rouge,  sire  de  Ro- 
chcforten  Yveline,  son  oncle  paternel,  qui  l'avait  exercée  avant 
lui  ,  et  s'en  était  démis  en  partant  pour  la  Terre-Sainte.  Philippe 
voulut  aussi  lui  enlever  Monllliéri ,  et  mit  en  œuvre  toutes  sortes 
de  moyens  pour  s'en  rendre  maître  ,  sans  pouvoir  néanmoins 
y  parvenir.  Mais  lorsqu'il  y  pensait  le  moins  ,  une  occasion  favo- 
rable lui  mit  celte  place  entre  les  mains.  Gui  Troussol  n'avait 
de   sa     femme,    Adélaïde  (i),     qu'une   fille,  nommée  Elisa- 

(i)  Une  cliarie  fl"  nilinn' de  Long-Ponl  nomme  sa  femme  Mabilie.  Pcut- 
^lic  tsi-ce  la  même  i£u' Adélaïde,  peut-être  est-ce  une  deuxième  femme. 
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beth.  Craignant  qu'après  sa  mort  on  ne  la  privât  de  son  héritage, 
il  fit  offrir  au  roi  de  la  donner  en  mnriage  au  prince  Philippe  de 
Manies,  fils  de  ce  monarque,  et  de  Bertrade  de  Montfort.Le  roi, 
pour  consentir  à  cette  offre,  obligea  Gui  ïroussel  de  lui  céder  ù 
lui-même  Monllhërij  en  e'change  de  quoi  il  lui  donna  Mehun-sur- 
Loire  ,  qu'il  avait  acquis  par  confiscation.  Ceci  est ,  suivant  le 
père  Anselme,  de  l'an  1104.  Ravi  de  cette  acquisition  ,  le  roi 
Pliilippe  dit  à  Louis  ,  son  fils  :  Biaii  fus  Locis  ,  garde  bien  celé 
tor  nui  tantes  fois  ma  travaliè  ,  et  en  cid  escomhatre  et  asalir 
geme  suis  presque  toz  envesliz  (  envieilli  ),  etparcui  desloiautê 
ge  ne  poi  ainques  avoir  boruie  pais  ne  bonne  seurtê  ;  la  citi  des- 
loiautê faisoit  des  pr~:idon7es  et  des  loyaux  traîtres  et  desloiaux  : 
fil  laient  s' atropelloient ,  et  de  près  et  de  loin  ,  tint  li  traitor 
et  li  deloial  ;  ne  en  tôt  le  roiaume  nestoienl  mauzfaiz  ne  irai- 
sons  sanz  lor  osent  (  conseatement  )  ,  et  sanz  lor  aide  :  si  que 
dou  chas  tel  de  Corbuel  (  Corbcil  ),  qui  est  mi-voie  de  Jl/ontllieri, 
à  destre  jusques  à  Chnsiiauforl  ,  estait  la  terre  si  accinte ,  et  si 
grant  confusion  entre  cet  de  Paris  et  cex  d'Orliens  ,  que  li  un 
Tie  pooient  aler  en  la  terre  de  Vautre  por  marchandisse  ne  por 
autre  chose  sens  la  volante  à  ces  trallors  ,  si  ce  iHestoit  de  grant 
force  de  gent.  (  Chron.  de  Saint-Denis.  )  Miles  ,  ou  Milou  II  de 
Brai  ,  vicomte  de  Troyes,  frère  de  Gui  Troussel,vil  d'un  œil  bien 
différent  l'ahénation  que  celui-ci  venait  de  faire.  Il  se  plaignait 
depuis  long-tems  de  n'avoir  point  eu  de  part  dans  l'he'ritage  pa- 
tfTuel,  et  n'e'lait  retenu  dans  son  ressentiment  que  par  l'espeVancc 
de  succe'der  à  son  frère.  La  vojant  frustrée,  il  ne  garda  plus  de 
mcnagement  ,  et  prit  les  armes  pour  se  faire  justice.  Les  Gar- 
lande  ,  pour  lors  bannis  de  la  cour,  embrassèrent  ses  inte'rèts  , 
et  l'aidèrent  à  corrompre  lafide'lile'  des  habitants  de  Montllie'ri , 
qui  se  laissèrent  engager  à  lui  ouvrir  les  perles  du  château.  Mais 
la  garnison  que  le  roi  y  avait  mise  s'e'tant  retirée  dans  la  grosse 
tour  ,  il  fallut  eu  faire  le  siège.  Elle  e'tait  de'jà  perce'e  en  plusieurs 
endroits  ,  lorsque  Gui  le  Rouge,  pour  lors  beau-père  du  prince 
Louis  le  Gros  par  Lucienne,  sa  iille  ,  e'tant  survenu  au  secours 
des  assiégés  ,  demanda  à  s'aboucher  avec  les  Garlande.  Sur  la 
promesse  qu'il  leur  fit  de  les  réconcilier  avec  le  roi,  et  d'obtenir 
le  pardon  dos  traîtres  ,  il  vint  à  bout  de  détacher  les  uns  et  les 
antres  du  parti  de  son  neveu.  Par  là  ,  Milon  de  Brai  se  vit  obligé 
de  se  retirer.  Le  prince  Louis  accourait  cependant  avec  un  corps 
de  troupes  à  Monllhéri  ,  ne  respirant  que  la  vengeance.  Mais 
ayant  trouvé  à  son  arrivée  le  traité  conclu,  il  ne  put  se  dispenser 
de  le  ratifier.  Toutefois ,  pour  mettre  fin  aux  inquiétudes  que 
cette  place  lui  avait  causées  ,  ainsi  qu'à  ses  ancêtres,  il  prit  le 
parti  de  la  faire  raser,  à  l'exception  de  la  grosse  tour.  Suger  rap- 
porte cet  événement  au  tems  oi!i  Boémoud  ,  prince  d'Antioche  , 
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arriva  en  France  ,  c'est-à-dire  environ  l'an  i  io6-  Le  roi  Philippe 
donna  quelque  lems  après  ,    du  consentement  du  prince  Louis  , 
la  terre  de  MontUiéri  à  Philippe  de  Mantes.  Celui-ci  ve'cut  paisi- 
blement jusqu'à  la  mort  du  roi ,   son  père  j  mais  voyant  Louis  le 
Gros  ensuite  e'ieve  sur  le  trône,  la   jalousie  que   Bertrade  ,   sa 
mère  ,  et  son  frère  utc'rin.  Foulques  le  Jeune,  comte  d'Anjou,  allu- 
mèrent dans  son  cœur  ,  le  porta  à  se  re'volter.  Gui  le  Ronge  entra 
dans  ses  vues  avec  ses  deux  fils  ,  Gui  III  de  Rochefort  et  Hugues 
de  Creci.  Il  e'tait  personnellement  irrite'  contre  le  nouveau  mo- 
narque à  cause  du  divorce  qu'il  avait  fait  avec  Lucienne  ,  sa  fille , 
par  ordre  du  concile  deTroy es.  Bertrade  ayant  attire'  dans  la  même 
faction  Amauri  de  Montfort  ,  son  frère  ,  et  d'autres  me'contents  , 
rassemblait  sur  la  tête  de  Louis  un  orage  qui  paraissait  devoir 
l'e'craser  ;  mais  ce  prince,  intre'pidc  et  plein  de  ressources,  trouva 
moyen  de  le  dissiper.  Après  avoir  inutilement  averti  Philippe  , 
son  frère  ,  de  cesser  ses  déprédations  ,  il  saisit  le  moment  qu'il 
e'tait  absent  de  Mantes ,  pour  venir  mettre  le  sie'ge  devant  cette 
place.   Il  la  battit  si  vivemeut  avec  toutes  les  machines  de  guerre 
quie'laient  en  usage  alors  ,  qu'en  peu  de  jours  il  la  contraignit  de 
se    rendre.    Une  chronique   manuscrite   (  Bibl.   Saint-  Victor  , 
n"  419  )  ,  ajoute  que  Louis  enleva  aussi  à  Gui  le  Rouge  la  Ferte'- 
Baudouin  (  aujourd'hui  ,  à  ce  qu'on  croit ,  la  Ferté-Alois) ,  qu'il 
garda.  Bertrade  et  Amauri ,  craignant  le  même  sort  pour  Mont- 
Ihéri ,   s'avisèrent   d'un  expe'dient  :  ce  fut  de  ce'der  cette  terre  à 
Hugues  de  Créci ,  fils  de  Gui  le  Rouge  ,  en  le  mariant  avec  Lu- 
cienne ,   fille  du  même  Amauri  ;   et  par  ce,   disent  les  grandes 
chroniques  de  Saint-Denis,  cuiderenl  faire  un  tel  enconihrement 
au  roy ,  que  la  vote  de  Normandie  U  fut  tolue  par  la  force  celi 
Huon  ,  et  par  la  force  Guiom  de  Rochefort ,  son  frère ,  et  par 
In  force  le  comte  /Iniauri  de  Monifort,  sanz  autre  grlé  et  doma~ 
ches  que  il  II  porroieut  faire  chascuti  for ,  jusques  enz  en  Paris  ^ 
sa  cité  ,  si  que  nais  (  pas  même),   ne  porroit-il  aler  en  nule 
manière  jusques  Z)/-0!/ei  (  Dreux.  )  Hugues   de  Crëci  n'eut  pas 
plus  tôt  accompli  son  mariage,  qu'il  s'achemina  pour  aller  prendre 
possession  de  Montlhe'ri.  Mais  le  roi,  l'ayant  suivi  de  près  ,  passa 
devant Montlhe'ri  ;  et,  ayant  pe'nc'tre' jusqu'à  Châtres  ,  qui  en  dé- 
pendait ,  il  s'en  rendit  maître  sans  coup  fe'rir  ,  par  la  bonne  dis- 
position des  habitants  qui  se  soumirent  volontairement  à  lui.  PIu- 
gues  de  Cre'ci  l'attendait  cependant  de  pied  ferme  à  Montlhe'ri.  Il 
avait  si  bien  pourvu  à  la  de'fense  de  cette  place,  que,  toute  de'- 
mantelc'e  qu'elle  e'tait ,  elle  résista  aux  elTorls  du  roi.  Il  y  eut  entre 
les  deuTk  partis  plusieurs  escarmouches  qui  n'eurent  aucun  succès 
de'cisif.  TV'aîs  ,  dit  Sug(.'r ,  une  ruse  en  attirant  une  autre,  le  roi  se 
servit  de  celle-ci  pour  jouer  son  ennemi.  Milon  deBrai  était  venu 
à  sou  camp  pour  lui  demander ,  en  termes  soumis ,  la  terre  de 
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Moutlhéri ,  comme  le  patrimoine  de  ses  pères  dont  il  avait  e'te 
injustement  frustre'.  Louis  fit  alors  par  politiqu'3  co  qu'il  aurait 
peut-être  dû  faire  par  justice.  Ayant  mande  les  principaux  habi- 
tants de  Montlhe'ri  ,  il  leur  prc'senta  Milon  comme  leur  seigneur. 
Les  bourgeois  ,  re'jouis  à  cette  nouvelle  ,  comme  si  le  roi ,  dit 
Suger ,  eût  fait  descendre  chez  eux  le  soleil  et  les  e'toiles ,  se  tour- 
nent à  l'instant  contre  Hugues  de  Cre'ci ,  le  somment  de  sortir  au 
plus  tôt  de  leur  ville,  déclarant  que  nul  serment  ne  peut  les  lier  au 
pre'judice  de  la  fide'lite'  qn'ils  doivent  à  leur  seigneur  naturel ,  et 
sur  le  retardement  qu'il  met  à  partir ,  ils  le  poussent  dehors  avec 
perte  d'une  grande  partie  de  ses  équipages.  C'est  ainsi  que  Milou 
de  Brai  recouvra  la  terre  de  Montlhe'ri.  Sa  reconnaissance  ne 
re'pondit  pas  à  la  grandeur  du  bienfait  qu'il  avait  reçu  de  Louis. 
Thibaut,  comte  deBlois,  son  parent,  étant  entre'  en  guerre ,  l'aa 
iiii  ,  avec  le  roi,  Milon  se  laissa  entraîner,  avec  un  grand 
nombre  de  barons,  dans  le  parti  de  ce  rebelle,  à  l'appât  du  ma- 
riage incestueux  ,  dit  Suger  ,  qu'il  lui  offrit  avec  sa  sœur,  quoi- 
qu'il eût  de'jàune  femme  vivante.  Mais  il  ne  remporta  que  de  la 
honte  de  cette  confe'de'ration  ,  par  la  de'faite  de  Thibaut ,  et  parla 
nécessite  où  il  se  trouva  lui-même  de  rompre  le  mariage  illégal 
qu'il  avait  contracté  (i).  Ces  disgrâces  l'ayant  fait  rentrer  en  lui- 
même,  il  fit  sa  paix  avec  le  monarque,  qu'il  servit  dans  la  suite 
avec  une  fidélité  constante.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  Hugues  de 
Créci.  Toujours  acharné  contre  son  souverain,  il  porta  le  fer  et 
le  feu  partout  avec  une  extrême  fureur,  et  se  rendit  si  redoutable  , 
qu'il  ébranla  ,  pour  ainsi  dire  ,  le  trône  ,  suivant  la  chronique  de 
Morigni,  par  les  divers  mouvements  qu'il  causa  dans  l'état.  11 
n'était  pas  moins  animé  contre  Milon  de  Brai ,  son  cousin  ,  qui 
lui  avait  enlevé  Montlhe'ri  ;  mais  il  dissmiula  long-tems  sa  haine 
en  attendant  l'occasion  de  la  faire  éclater.  Enfin  ,  l'an  iu8  ou 
environ  ,  l'ayant  surpris  à  Rochefort,  il  le  fit  prisonnier  ;  puis  , 
après  l'avoir  promené  en  divers  châteaux  ,  toujours  lié  comme 
un  malfaiteur ,  ne  sachant  où  le  garder  sûrement ,  et  n'osant  le 
mettre  en  liberté  de  peur  qu'il  ne  se  vengeât^  il  le  fit  étrangler  à 
Commets.  Quelques  -  uns  disent  qu'il  avait  eu  la  cruauté  de  le 
faire  mourir  de  ses  propres  mains.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  fit  jeter 
son  corps  par  une  fenêtre  pour  faire  croire  qu'il  s'était  tué  lui- 
même  en  voulant  se  sauver;  mais  le  crime  fut  découvert.  Le  roi 


(i)  Ives  de  Chartres,  grand  canoniste  et  fort  zélé  pour  1  observatioa  fies 
règles  ,  s'éleva  fortement  contre  ce  second  mariage  de  Milon.  Il  écrivit  au  pape 
pour  le  prévenir  sur  celte  affaire.  Si  causa  iMilonis  ,  lui  dit-il,  el  jiliœ 
comids  Slephuni  ad  aures  l'éstras  peivenen't ,  sciât  P,  V.  cjuia  i'tlilo  priotctn 
iixorem  canonicè  riondimisit  etfiliam  conUiis  S'iepltani canonicè  nonacccpit. 
(Ep,  24 1«  )  Ives  lut  tcoutti ,  et  ce  mariage  tut  déclaré  nul. 
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lui-même  vinten  grand  cortège  à  Gommets,  et  condamna  Hugues 
à  se  justifier,  suivant  l'usage  du  teras  ,  parle  duel.  On  lui  assigna 
pour  le  champ  clos  la  cour  d'Amauri  de  Montfort,  dont  il  avait 
liance'  la  fille,  qui  n'e'tait  pas  encore  nubile.  Mais  Hugues  n'eut 
pas  le  courage  de  s'exposer  à  ce  risque;  et,  se  voyant  convaincu, 
il  vint  se  jeter  aux  pieds  du  roi  pour  lui  demander  pardon,  lui  remit 
sa  terre ,  et  entra  dans  l'ordre  de  Cluni  pour  y  fai^rc  pe'nitence.  A. 
l'e'gard  du  cadavre  de  IVIilon  deBrai,  il  fut  inhume'  dans  le  prieuré 
de  Long-Pont  ;  et  comme  il  ne  laissait  point  d'enfants  ,  la  terre 
de  Montlhc'ri  fut  re'unie  au  domaine  de  la  couronne.  Cette  re'u- 
iiionfitpeu  à  peu  devenir  considérable  la  terre  de  MontUiéri,  et 
donna  lieu  d'y  établir  des  prévôts  et  gardes  du  château.  Un 
nommé  Durand  en  était  prévôt  l'an  1140.  Nos  rois  vinrent  aussi 
quelquefois  y  faire  leur  résidence,  Louis  le  Jeune  y  donna,  l'an 
1 144  î  ""<^  charte  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Philippe 
Auguste,  son  fils,  y  était  si  souvent,  que  la  dixième  partie  du  pain 
et  du  vin  qui  s'y  consommaient  devint  l'objet  d'une  aumône  dont 
il  gratifia  l'abbaye  de  Malnoiie.  Cette  terre  rendait  au  domaine, 
sous  ce  règne,  plus  de  deux  cents  livres  de  rente  (i  !,  somme  con- 
sidérable alors.  M.  le  Beuf  a  donné  la  liste  des  feudataires  de 
Monllhéri  ,  qui  étaient  en  grand  nombre  ,  et  des  cha  ges  aux- 
quelles ils  étaient  tenus  ,  dont  la  principale  était  la  garde  du  châ- 
teau pendant  un  certain  tems  de  l'année.  (  Hîst.  du  DioC'  u.'  Pa- 
ris  y  T.  X,  p.  i65.  ) 

Ce  fut  vers  le  commencement  du  règne  de  saint  Louis  f  l'un 
Î22i3  ),  que  le  château  de  Montlhéri  lui  servit  de  retraite.  a-Dans 
«  le  tems  de  la  conspiration  des  princes  contre  lui  et  la  reine 
»  Blanche,  sa  nière,  s'étantmis  en  chemin  pour  aller  à  Vetidôme, 
»  où  le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  la  Marche  avaient  promis 
»  de  venir  lui  faire  satisfaction,  il  apprit  que  ces  rebelles  faisaient 
»  avancer  secrètement  des  troupes  jusqu'à  Etampes  etàCorbeil, 
«  pour  tâcher  de  l'envelopper.  Il  était  déjà  à  Chartres  ,  par-delà 
M  Montlhéri,  lorsqu'il  en  fut  averti ,  et  cela  l'engagea  à  revenir 
»  sur  ses  pas  et  à  se  retirer  dans  le  château.  La  tradition  du  pays 
»  est  qu'il  se  mit  dans  un  souterrain  dont  l'entrée  est  à  quelques 
»  pas  de  la  tour  ,  mais  maintenant  bouchée.  Les  parisiens,  qui 
»  étaient  attachés  à  leur  roi,  coururent  à  son  secours  pendant  que 
»  les  barons  étaient  assemblés  à  Corbcil ,  et ,  le  renfermant  dans 
»   leurs  bataillons,  ils  le  ramenèrent  en  sûreté  à  Pans.  Joinville 


(i)  Du  tems  de  Philippe  Auguste,  le  luarr  d'argent  fin  valait  5o  sous; 
niais  on  ne  sait  rien  sur  1  éiat  Je  l'argent  nionnajé  d'alors.  Quoi  qu'il  en  soit, 
300  livres  de  ce  tems-lî> ,  eu  supposant  ijue  l'argent  monnaye  (ïit  alors  sans 
aloi,  font  80 marcs;  et ,  h  raison  de  5o  livres  9  sous  2  deniers  le  marc,  ils 
produiraicni  aujgufd'kui  4^76  linv^  i«>  sjiu  4  Ugaivrs. 
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»   dit  que  depuis  Montlheri  les  chemins  cîoient pleins  de  gens  qui 
»   crioient  à  uolre  seigneur  qu'il  lui  donnai  bonne  vie».   {Ibid.  , 

p.  M-  )       ^. 

Personne  n'ie;nore  la  bataille  qui  se  doima  ,  le  1 6  juillet  i465  , 
entre  le  roi  Louis  XI  et  Charles  de  France  ,  duc  de  Berri  ,  son 
frère  ,  dont  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  seigneurs,  suivaient  le  jinrli.  Ce  combat  se  livra  dans 
nne  petite  piaine  qui  est  entre  Montlheri  et  Long-Font(  j)rès  delà 
rivière  d'Orge  ),  et  qui,  à  cause  de  cet  e'venement,  est  appelée 
dans  les  titres  et  terriers  du  ^i\ys  le  chniuier  du  chan?p  de  ba- 
taille. 

La  seigneurie  de  Montllie'ri  fivt  alie'ne'c  avec  titre  de  comte'  en 
faveur  du  cardinal  de  Richelieu.  Louis  XIII  la  retira  ensuite  pour 
l'unir  au  duché' de  Chartres  ,  qu'il  avait  donné  en  apanage  à  Gas- 
ton ,  son  frère.  Le  domaine  de  IMonilhèri  fut  depuis  engagé  , 
à  M.  Pheljpeaux  ,  conseiller  d'état,  le  18  juillet  1696. 
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DES 

COMTES    DE     MEULENT, 

Dressée  sur  les  Mémoires  de   M.  Lévrier,  lieutenant- 
général  du  bailliage  de  Meident, 


Xj'origine  du  comté  de  Meulent ,  en  latin  Mellenlum  ,  sitnd 
sur  le  bord  de  la  Seine  entre  6aint-Germain-cn  Laje  et  Vernon  , 
est  si  ancienne,  qu'elle  parait  remonter  au-delà  de  l'établissement 
des  fiefs  héréditaires  en  France.  Dans  les  viu*^  et  is-^  siècles  ,  et 
jusque  vers  le  milieu  du  x^ ,  le  comté  de  Moulent  semble  avoir 
e'ié  possédé  le  plus  souvent  parles  mêmes  seigneurs  que  ceux  qui 
avaient  le  Vexin.  Les  chroniques  de  bainl-Nigaise  de  Meulent,  de 
Saint  Mellon  et  de  Saint-Martin  de  Pontoise  ,  et  quelques  ma- 
nuscrits de  Manies  el  de  la  Roche-Guyon,  nous  apprennent  que 
saint  Nigaise,  qui  vivait  dans  le  milieu  du  m*  siècle,  vint  prêcher 
la  foi  dans  le  Yexia_,  dont  il  est  regardé  comme  l'apôtre,  et  par- 

Xiï.  j^ 
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ticulièrement  clans  la  ville  de  Meulent,  qui  le  reconnaît  pour  sort 
patron  ,  et  oii  ses  reliques  sont  conservées.  En  l'anne'e  780  ,  un 
comte  de  Meulent,  qui  e'iait  en  même  tems  seigneur  de  Pontoise, 
fit  bîitir  en  cette  dernière  ville  l'église  de  Saint-Mellon,  et  y  fit,  ap- 
porter les  reliques  de  cesainte'vèque.Uu  autre  comte  de  Meulent, 
qui  était  seigneur  ,  à  cause  de  sa  femme,  du  lieu  appelé'  depuis  la 
Roclie-Guyon  ,  fit  Iransfe'rer  celles  de  saint  Nigaisede  la  chapelle 
de  Gani-sur  Epte,  où  elles  e'taient ,  en  l'île  de  Menlent ,  vers  l'an 
«340.  On  voit,  dans  Guillaume  de  Jumicgcet  dansDudon  de  Saint- 
Queulin,  que  Meulent  ,  déjà  place  forte  et  ville  mure'e  ,  miinici- 
piiim  ,  avant  qu'il  y  ei^it  des  châteaux  à  Pontoise  ,  Chaumont, 
Mantes  et  Poissi  ,  e'tait ,  dès  le  ix''  siècle,  la  capitale  et  la  sauve- 
garde de  la  province  et  le  chef-lieu  de  la  re'sidence  de  ses  sei- 
gneurs ,  barons,  princes  ou  comtes  ,  conime  on  voudra  les  norii- 
nier.  Ces  historiens  ,  parlant  de  la  bataille  donnée  à  Meulent  et 
du  sac  de  cette  ville  ,  sous  Ilollon  chef  des  Normands  ,  en  878  , 
disent  que,  la  ville  de  Meulent  et  la  forteresse  ayant  e'te'  assiége'es 
et  prises  d'assaut  ,  les  ennemis  tuèrent  ses  princes  ,  passèrent  la 
garnison  au  fil  de  l'e'pèe  ,  et  que  ,  se  trouvant  ainsi  maitres  du 
pays  ,  et  n'e'prouvant  aucune  résistance ,  ils  ravagèrent  toute 
cette  province ,   et  employèrent  les  riches   de'pouilles  qu'ils  en 

tirèrent  à  faire  le  sie'i^e  de  Paris Prceoccupavenint  Mellentis 

habilalores  ,   qnani  interfeclis  princijnbus  cita  subvertûnt ^  to- 

tamtpie  provinciiun  dsvastarunt Tiliic  lioUo Mellentis 

municipiuryt  ohsidel,  qno  subverso  oni.nes  gladio  necat...  Igitiir 
A'ortmanni  ripa  Mellentis...  naves  divellerunl...  et  prœdam 
illius  provinciœ  ad  obsidionem...  Parisitts...  verteritnt.,.  Ce 
<jue  Wace  rend  de  cette  manière  : 

Donc  ont  porptis  Mcullent  et  loiUcla  contce. 
Les  barons  ont  occis  tt  la  terre  gastc'e. 

Et  Philippe  Mouskes  : 

Renaut  desconGs  ,  Rou  al]a 
Droit  k  MciiUeiil  l'a  consui  , 
Kenaut  ocist ,  le  bourc  saisi , 
Kou  tout  le  pais  cxilla. 

Et  la  chronique  de  Piouen  :  «  Le  mareschal  de  France  assem- 
>)  bla  ses  gens  et  vint  à  3'Ieulenc  ,  et  là  eut  forte  bataille  ,    et  fut 

^>   le  chevalier  Roulant mort  en  place  et  grand  foison  deFran- 

a)   çois Après  que  la  bataille  fut  line'e,   Rou  fit  assaillir  Meu~ 

»)  lenc  ,  et  entrèrent  dedens  par  force  ,  et  mirent  tout  à  l'cspe'e... 
»  Après  celle  desconfiture  ,  Rou  alla  chevauclxa,at  et  dcsU'uisaut 
iT  le  pays  jusque  devant  la  citii  de  Paris  ».. 
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Lorsque  la  paix  fut  faite,  et  que  par  un  traite',  Cliarles  le  Simple 
eut  ce'de'  à  RoIIon  la  Normandie  jusqu'à  la  rivière  d'Epte  ,  le 
comte  de  Meulcut  fit  rétabli  et  remis  en  possession  de  son  do- 
maine sous  riîomniagc  du  roi  de  France Fœneie  latnen  pocis 

ciim.  Carolo  Simplici  iiiilo  hinic  ipsiim  (Comitatum)  recuperavit 
Mellenlensïs  cornes  sub  régis  Francorinn  clienleln.  { Chr.  Nonn.) 
Les  noms  de  ces  premiers  comtes  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous. 

Il  esta  propos  d'observer  que,  quoique  Meulent  ait  toujours 
été  regarde'  comme  faisant  partie  du  Vexin  français  ,  la  viile  est 
ne'anmoins  divise'e  par  la  rivière  de  Seine  en  deux  parties  ,  dont; 
l'une  est  situe'e  sur  le  pays  du  Vexin ,  in  pogo  f'ilcassino  ,  et 
l'autre  sur  le  pays  de  Pincerais  ,  in  pago  Pi.ssiacensi  :  car  les 
liistoriens  et  les  ge'ograplies  conviennent  que  le  Vexin  est  borné 
au  midi  par  la  Seine,  et  le  Pincerais  au  nord  par  la  même  rivière, 
en  sorte  que  tout  ce  qui  se  trouve  sur  Tune  de  ces  rives  est  dis- 
tinct de  ce  qui  se  trouve  sur  l'autre  ,  et  que  ces  limites  naturelles 
et  immuables,  quoique  fort  l'approchées,  ne  se  confondent  point. 
Il  en  est  ainsi  du  spirituel ,  puisque  ces  cantons  sont  de  deux 
diocèses  différents. 

Le  Pincerais  a  pris  son  nom  de  Poissi:  il  est  connu  dès  le  tcms 
de  la  première  race  ,  et  se  trouve  nomme  très-souvent  dans  les 
chartes  de  la  seconde,  pagiis  Pinciasennis ,  Pingecisiis  ,  ou 
Pissiacensis.  Il  formait  une  division  civile  et  eccle'siastique , 
dont  l'un  desarchidiaconës  du  diocèse  de  Chartres  retient  enco-re 
le  nom. 

Le  Pincerais  dans  son  e'îat  actuel  comme  division  ecclésiastique, 
commence  au-dessous  de  Mantes  ,  depuis  les  confins  du  diocèse 
d'Evreux  .  en  remontant  la  Seine  ,  jusqu'à  ceux  du  diocèse  de- 
Paris.  Mais,  comuie  division  civile,  il  eut  dans  son  origine  une 
e'tendue  plus  considérable  du  côte'  de  Paris  :  il  remontait  à  l'orient 
au-dessus    de  Saint~Germain-en-Laye  jusqu'à  Ivuel  et  Courbe- 

voie  où  commençait  le  Parisis pogits  Parisiaciis.  Souslapre- 

mière  et  la  seconde  races  il  était  beaucoup  moins  e'iendu  qu'il  ne 
l'est  actuellement  :  à  l'occident,  il  e'tait  borne' par  la  rivière  de 
Maudre,  dont  l'embouchure  se  trouve  entre  Meulent  et  Mantes  f 
et  le  surplus  ,  depuis  cette  petite  rivière,  en  descendant  la  Seine 
jxisqu'à  l'Evrecin,  pagiis  Ebrocinns  ,  formait  un  district  ,  comte' ^ 
ou  pays  particulier  appelé  Madrle  ,  pagus  AJadriaciis  ,  Madro- 
eisus ,  AJatricensis  ,  du  nom  de  cette  rivière  de  Maudre  ,  ap- 
pelée en  latin  Madra  ,  qui  servait  de  liniile.  Ce  pays  de  Madrie  , 
arrêté  le  long  de  la  Seine  par  la  Maudre,  remontait  ensuite  vers 
Ix;  diocèse  de  Paris  en  tournant  le  Pincerais  ,  dont  il  était  séparé 
de  ce  côté-là  parla  rivière  de  Villepreux. 

Cette  division  n'a  en  qu'un  lems.  Les  comtes  de  Madrie  ont 
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disparu  depuis  le  milieu  du  ix^  sii^cle.  (  Balus. ,  T.  II ,  col,  7<r.  ) 
Le  Honi  de  leur  seigneurie  s'est  conserve' quelque  tenis  après  eux; 
et  l'on  voit  encore  Potesias  Matin'aca  dans  les  cliarles  des  siècles 
suivants.  Mais  ce  nom  s'est  perdu  insensiblement ,  celui  de  Pin- 
cerais a  pre'valu  ,  et  s'est  étendu  aux  deux  pays  ,  de  manière  que 
les  mêmes  lieux  (jui  avaient  e'tè  de'signés  précédemment  comme 
enclaves  dans  le  pays  de  Madrie ,  se  trouvent  e'nonces  depuis 
comme  situe's  dans  le  Pincerais. 

D'après  cette  observation  on  voit,  par  exemple,  que  la  villede 
Mantes  ne  fait  pas  partie  du  Vexin  proprement  dit,  mais  que  , 
Située  dans  le  pavs  de  Pincerais  ,  elle  a  ète'  comprise  dans  celui 
de  Madrie  ,  lorsqu'il  existait.  Ne'anmoins  comme  cette  ville  est 
placée  sur  la  frontière  ,  et  qu'elle  a  appartenu  aux  comtes  du 
Vexin,  qui  ont  succe'dé  à  ceux  de  Madrie,  elle  a  toujours  passe', 
dans  le  langage  commun,  pour  une  des  villes  du  Vexin  Depuis 
l'extinction  des  comtes  du  Vexin,  cette  ville  ,  avant  passe'  sous  la 
domination  de  ceux  de  Meulent,  a  fait  partie  des  fiefs  de  leur  mou- 
vance, et  les  vicomtes  de  Mantes  soûl  devenus  vassaux  des  comtes 
de  Meulent.  Nos  rois  y  posse'dèrent  quelques  domaines  ]>articu- 
liers  eu  proprie'té  ,  et  enlr'nutres  un  château  qu'ils  habitaient 
assez  souvent.  Louis  le  Gros  le  donna  à  Philippe,  son  frère  naturel, 
fils  de  Bertrade ,  qui  porta  même  quelques  instants  le  nom  de 
comte  de  Mantes.  Mais  ce  titre  était  sans  réalité'  ,  et  comme  un 
simple  brevet  d'hoimcur,  puisque  Manies  n'avait  alors  aucun 
district  ni  mouvance,  et  n'e'tait  point  efïèclivemcnt  un  comte'  ;  qu'il 
est  même  constant,  par  les  t  ti-eset  les  chartes  dont  on  aura  occa- 
sion de  citer  une  partie  dans  peu  ,  que  tout  le  territoire  qui ,  de- 
puis Philippe  Auguste,  composa  la  châtellenie  de  Mantes,  fai- 
sait partie  auparavant  du  comte'  de  Meulent ,  et  en  portait  le  nom' 
avant  que  les  ge'ographes  modernes  eussent  imagine  de  cre'er  ,  de 
)eur  autorité  privée,  un  pays  particulier  appelé  Mantois,  qui  n'a  ja- 
mais été  conmi  des  anciens.  Le  chapitre  de  Notre  Dame  de  iVlantes 
était  tenu  ,  par  les  litres  de  sa  fondation,  ainsi  que  celui  dcSaint- 
Mellon  de  Pontoisc  ,  d'tnvover  cha([uc  année  deux  chanoines  et 
deux  chapelains  à  Meulent  le  jour  et  f'ète  de  Saint-Nigaise  ,  pour 
assister  au  service,  et  pour  aider  à  chanter  la  messe  et  /«  kirielle: 
c'est  le  mot  des  litres.  Il  n'y  a  que  cent-vingt  ans  ([uo  les  vestiges 
de  cette  ancienne  dépendance  ont  été  abolis  par  des  conventions 
particulières. 

Nous  avons  observé  que  la  ville  de  Meulent  est  située  partie 
sur  le  Vexin,  partie  sur  le  Pincerais.  Il  en  est  de  même  du  comté, 
qui  s'étend  sur  les  deux  rives  de  la  Seine.  Il  est  très-vraiscm- 
blablc  que  la  partie  chartraincdu  Pincerais  appartenait  aux  com- 
tes de  la  première  race  de  leur  chef,  et  que  c'est  la  première  qui 
a  porté  k  nom  de  comlc  de  Meulcut ,  doat  le  territoire  s'étendaU 
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sur  les  anciens  comte'sde  Pincerais  et  de  Madrie  ;  et  que  celle  du 
Vexin  n'y  a  ëte'  jointe  que  par  démembrement  fait  à  la  mort  do 
Waleran  qui  re'unissait  le  tout  ,  et  en  considération  de  l'alliance 
de  la  fille  de  Gauthier  II  ,  comle  du  Yexin,  avec  Robert  H, 
comte  de  Meulent,  vers  le  milieu  du  x®  siècle. 

Cette  opinion  est  appuye'e  sur  le  rapport  d'intimife'  et  sur  les 
alliances  qu'il  y  avait  entre  les  comtes  de  Meulent  delà  première 
race  et  ceux  de  Chartres  ;  sur  leur  orip;ine  ,  ainsi  que  sur  celles 
de  leurs  vicomtes  qui  sortaient  du  pays  de  Cbarlres  j  sur  la  mou- 
vance de  certains  domaines  du  comte'  de  Meulent  ,  qui  relevaient 
originairement  de  l'e'glise  de  Chartres  ;  sur  l'incliuation  particu- 
lière que  ces  comtes  eurent  pour  les  abbayes  et  pour  les  e'gliscs 
de  Chartres  ,  inclinalio.n  qui  se  justifie  par  les  dons  immenses 
qu'ils  leur  firent  ;  enfiu  sur  \c  litrede  comté,  d(mne'  au  Pincerais, 
par  le  roi  Robert,  dans  un  diplôme  dresse'  sur  la  fin  du  x*  siècle  , 
en  faveur  de  l'e'glise  de  Saint- ^Magloire  de  Paris.  Car,  comme  il 
esf  bien  constant  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  comtes  de  Pincerais  et 
de  Poissi  autres  que  ceux  de  iMeuient,  dont  le  comte' s'e'tendait 
sur  cette  partie  ,  et  particulièrement  sur  les  terres  de  MareuiU 
sur-Mnule,  Saint-Le'ger  en  Yveline  ,  et  Veriifuil,  ou  Vernouillet- 
sur-Soine  ,  mentionne'es  au  dijilome  du  roi  Robert  ,  il  en  re'sulte 
clairement  que  renonciation  de  comté  de  Pincerais  n'est  autre 
chose  que  la  de'signation  de  la  partie  de  relui  de  Meulent  qui 
s'oîfndnit  de  ce  côte'-là  ,  pnur  la  distinguer  de  celle  qui  s'e'ten- 
dait sur  le  Vexin  :  de  même  que  Robert  IV  ,  comte  de  Meulent  , 
dans  la  charte  d'e'rection  d'une  commune  à  Meulent,  se  réservant 
de  pouvoir  conduire  ses  sujets  dans  tout  son  comté  de  Meulent  , 
iti  omni  comitatu  MeUenli ,  à\^\\x\^wç.  sive  ex  parte  ï'ilcassiniy 
si\'e  er  alia  parte  ultra  Seqiianam  ',  ce  qui  désigne  parfaitement 
la  différence  de  la  partie  du  Pincerais  d'avec  celle  du  Vexin.  Le 
polyptyque  d'irminon,  abbé  de  Saint-Germain  du  tems  de  Char- 
lemagne  ,  qui  se  trouve  au  charlrier  de  cette  abbaye  [fol.  52  v°.)y 
nous  fournit  une  nouvelle  preuve  que  le  Pincerais  n'avait  pas  des 
comtes  particuliers  ,  mais  que  ce  pays  faisait  partie  d'un  comté 
plus  étendu  ,  possédé  par  un  comte  qui  ne  peut  être  autre  que 
celui  de  Meulent.  En  eilet  ,  en  parlant  d'un  village  nommé  Ma- 
gedon  ,  il  le  dit  situé  au  pays  de  Pincerais  ,  dans  l'étendue  du 
comté  de  Witran....  Tn  comitatu  Vilranni,  in  Pinciasensi  page, 
villa  qii(v  vocatur  Blagedon.  On  peut  ajouter  à  cela  le  passage 
d'un  ancien  géographe  ,  dont  le  manuscrit  est  à  la  bibliothèque 
du  roi  ,  et  qne  le  P.  Labbe  estime  être  de  Gilles  Bouvier  ,  pre- 
mier héraut  de  Charles  VJJ.  Voici  comment  il  s'explique  dans 
son  abrégé  idéographique  de  la  France  :  «  Puis  y  est  la  comté  de 
»  Dreux ,  la  cité  de  Montfort,  le  pays  de  Hurepois  ,  le  pays  de 
»  Gastinoià,  la  comté  de  Meulent;  la  comté  de  Chaumont ,  le 
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»  Pays  Vesqueciu  ,  la  comté  de  Beaumont  ,  etc.  »  L'indication 
très-exacte  des  lieux  dans  lesquels  le  comte'  de  BTeulent  se  trouve 
enclavé  ici  ,  nous  fait  voir  que  ce  que  le  géographe  appelle  la 
comlé  de  Meulent  n'est  autre  chose  que  le  pays  qui  environne 
Mantes,  Meulent  et  Poissi,  c'est-à-dire  le  Pincerais.  Après  Wi- 
tran,  comte  de  Meulent,  qui  avait  le  Pincerais  dans  son  district, 
on  n'aperçoit  point  de  successeur  iraine'diat  dans  la  seigneurie 
du  Pincei'ais. 

WALERAN  1". 

Waleran,  ou  Galeran,  est  le  premier  comte  de  Meulent  dont 
l'histoire  nous  ail  conserve'  le  nom  par  des  monuments  contem- 
porains. Il  serait  superflu  de  rc'peter  ici  ce  qui  a  été'  dit  de  son 
origine  ,  de  ses  alliances  et  de  sa  vie  à  l'article  du  Vexin  j  il  suf- 
fira d'observer  que,  réunissant  au  comté  du  Vexin  celui  de 
Meulent,  il  possctla  par  conséquent  la  partie  de  ce  dernier,  qui 
est  située  sur  le  Pincerais,  et  .qu'étant  mort  vers  l'an  9(35,  sa 
succession  fut  partagée  entre  Gauthier,  son  fds,  qui  eut  le 
Vexin,  c'est-à-dire  Pontoise  ,  Chaumont,  Mantes,  etc.,  et  Ro- 
bert, dont  on  ne  connaît  pas  la  filiation,  qui  eut  Meulent. 

RORERT  Y\ 

HoBERT  \"  succéda  à  "Waleran  dans  le  comté  de  Meulent, 
"Tout  est  si  obscur  à  cette  époque,  qu'on  ne  sera  point  étonné  de 
ne  pas  trouver  ici  des  éclaircissements  satisfaisants  sur  ce  qui 
concerne  ces  premiers  comtes.  On  ignore  l'origine  de  Robert,  le 
nom  de  sa  femme,  et  les  droits  qu'il  eut  au  comté  de  Meulent. 
La  chronique  de  Saint-Nigaise  de  Meulent  nous  donne  lieu  de 
croire  que  ce  seigneur  était  originaire  de  Chartres  ou  du  pays 
chartrain  :  elle  appelle  même  Hugues,  son  pctit-lils  ,  seigneur 
charlrain,  dominii:^  carnolensis.  Celte  même  chronique  nous 
apprend  que  c'est  Robert  ([ui  fit  bâtir  le  petit  pont  de  Meulent, 
pour  arriver  plus  commodément  à  l'église  de  l'iIe  ,  où  les  reliques 
<le  Saint-Nigaise  avaient  été  déposées  par  l'un  des  comtes  ses 
prédécesseurs j  que  c'est  lui  aussi  qui  le  premier  forlilia  ce  lieu, 
le  munit  de  remparts,  et  y  fit  construire  nu  château  à  la  place 
de  celui  qui  existait  dans  l'ancienne  ville  du  côté  de  Noncienne, 
ou  Locenes,  actuellement  Thun ,  entre  Meulent  et  Vaux.  Ce 
nouveau  château,  construit  dans  l'ile  ou  fort,  fut  habité  par  ses 
successeurs  jusc^u'à  Robert  III,  ([ui  en  fit  faire  un  autre  sur  la 
pointe  de  la  montagne  de  Saint-Nicolas.  Enfin  cette  chronique 
marque  (pi'en  l'année  990  Robert  avait  déjà  pour  successeur  soa 
lils,  de  même  nom  que  lui. 
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ROBERT  ir, 

Robert  II  jouissait  du  comte  de  Meulent  en  990.  Il  e'pousa. 
Alix  de  Vexin  ,  fille  de  Gauthier  II,  dit  le  Blanc,  comte  da 
Vexin.  Ce  mariage  est  prouvé  par  une  lettre  qu'Yves  de  Chartres 
écrivit  à  l'occasion  de  celui  de  Robert  III,  dans  laquelle  il  rap- 
pelle leur  ge'néalcgie.  Le  prélat  de'sigiie  les  personnages  par  leurs 
quahtës  de  comtes  de  Meulent  ,  sans  nommer  Robert  ni  Alixj 
mais  leurs  noms  sont  transmis  par  d'auUes  monuments.  Cette 
alliance  unit  e'troitement  les  maisons  de  Meulent  et  du  Vexin.  Il 
est  très-vraisemblable  que  c'est  Alix  qui  apporta  en  dot  à  Ro- 
bert la  porlion  du  comté  de  Meulent  qui  s'e'lend  sur  le  Vexin, 
et  que  de  son  chef  il  n'avait  auparavant  que  la  porlion  char- 
traine  du  Pincerais.  Ils  laissèrent  trois  fils  ,  Hugues  et  Galeran , 
successivement  comtes  de  Meulent,  et  Richard  de  Ne'aujEle. 

HUGUES  1". 

997.  Hugues  I*"",  dit  Tète  d'Ourse  ,  capiit  iirsœ ,  e'tait  comte 
de  Meulent  en  997.  Il  souscrivit  ,  cette  anue'e-là  ,  avec  Bouchard 
(comte  deCorbeil)  et  Anseau  (de  Paris,  seigneur  de  Maule), 
une  charte  du  roi  Robert,  par  laquelle  ce  monarque  donnait  à 
l'e'glise  de  Saint-Magloire,  entr'autres  choses,  la  dirae  et  le 
panage  de  la  forêt  d'Yveline.  (Bouquet,  T.  X,  p.  574;  ^"■^^-  de 
Véglise  de  Paris,  p.  65o.  )  Il  en  souscrivit  une  autre  la  même 
anne'e  avec  ce  monarque,  plusieurs  e'vêques  et  seigneurs,  par 
laquelle  Bouchard  ,  comte  de  Vendôme,  donne  au  monastère  de 
Saint-Valeri  des  biens  situe's  dans  le  Ponlhieu.  Sa  signature  se 
trouve  place'e  dans  cet  acte  irame'diatement  après  celle  de  Gau- 
thier II  dit  le  Blanc  ,  son  aïeul  maternel.  (iMabil. ,  Ann.  ,  S.  Ben. , 
T.  IV,  p.  122.) 

Hugues,  en  même  lems  qu'il  posse'dait  le  comté  de  Meulent, 
e'tait  vicomte-ge'nc'ral  du  Vexin,  et  tenait  des  objets  en  fief  du 
comte  Dreux,  son  oncle.  Il  voulut,  à  ce  dernier  titre  ,  exercer 
certains  droits,  Vicariani,  sur  les  terres  de  Saint-Cyr,  Dro- 
court  et  Chaudri,  dépendantes  de  celles  de  Fontenai-Saint-Pére 
et  de  Juziers.  Mais  les  deux  comtes  renoncèrent  authentiquement 
à  leurs  présentions  en  faveur  des  religieux  de  Saint-Père-en- 
Valle'e  de  Chartres  par  un  acte  passé  à  Juziers,  près  de  Meulent, 
vers  l'an  ioi5,  en  présence  des  principaux  seigneurs  des  envi- 
rons de  Meulent  et  de  Mantes  ,  à  la  tète  desquels  on  voit  Galerarx 
et  Richard  de  l!*(eiiufle ,  frères  de  Hugues.  (  Tabular.  S.  Pétri 
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Carnot.;  bibl.du  roi,  mss. ,  p.  4^5;  et  alliances  chron.  de 

Labbe,  p.  683  ) 

Le  comle  Hugues  recouvra  une  partie  des  reliques  de  saint 
Nigaise ,  qui  avaient  e'ie  dispersées  peudaat  les  guerres,  et  les 
re'unità  celles  qui  étaient  à  Meulent.  li  mourut  au  plus  tard  l'an 
loi 5.  {Cartitl.  S.  Aigas.  Meileiens. ,  p.  55.) 

Hugues  avait  e'pouse  Elvise,  ou  Helvise  ,   qu'on  croit  sœur 
d'Herluin  de  Conteville  ,  seigneur  normand.  11  donna  en  douaire 
à  sa  femme  les  terres  de  Lainville  ,  Lesseville,  Montallct-le-Bois, 
Mégrimont  et  Janibeville ,  dans  la  partie  du  comte' de  Meulent 
située  sur  le  Vexin.  {Cartul.  Columbem;.)  Helvise  avait  de  son 
chef  la  terre  des  Autels  ou  Autieux ,   AlLirium.   Après  la  mort 
de   son   mari  elle  épousa  en  secondes    noces    Alexandre,    sur- 
nommé Azzolin  ,  dont  elle  eut  plusieurs      enfants,    enir'autres 
Godefroi ,  abbé  de  Coulombs.  Veuve  pour  la  seconde  fois,  elle 
se  i-ctira  près  de  ce  monastère,  et  lui  conféra  les  terres  que  le 
comte  de  Meulent  lui  avait  données  en  douaire,  et  les  siennes. 
(  Cartul.  Colùmbens.  )  Elle  vécut  pieusement  dans  sa  retraite  ,  et 
y  mourut  en  odeur  de  sainteté  l'an  io52.  (  Act.  SS.  Ben.  scecuL 
6  pari.  I  ,  p.  565  et  suiv.;  et  Ann.  S.  Ben.  ,  T.  IV,  p.  5S5.  ) 
On  la  connaît ,  à  Coulombs  ,  sous  le  nom  de  sainte  Hc-lvise ,  com- 
tesse de  Meulent;  et  il  y  a  toute  apparence  que  c'est  elle  qu'on 
révère  encore  à  Meulent  sous  le  nom  de  sainte  Avoye:  Helvise, 
ou  Avoje,  en  latin  Helvisa  ,  Alvisa,  ou  Avia  ,  étant  un  seul  et 
même  nom. 

GALERAN  I",  ou  W^ALERAN  H. 

ioi5  au  plus  tard.  Galeran  I"',  ou  Waleraiv  H,  recueillit, 
l'an  101 5  au  plus  tard  ,  la  succession  de  Hugues  ,  son  frère,  mort 
sans  enfants.  Il  était  déjà  marié,  ou  il  le  fut  très-peu  de  tems 
après  ,  puisqu'en  io52  il  avait  un  fils  qui  l'était  déjà.  Sa  femme 
se  nommait  Ode,  ou  Oda,  sœur,  à  ce  qu'on  croit,  de  sainte 
Helvise,  comtesse  de  Meulent,  et  d'Herluin  de  Conteville. 

Le  roi  Robert  s'étant  rendu  maître  de  Sens,  l'an  ioi5,  pour 
venger  l'archevêque  Léotliéric  des  outrages  que  lui  faisait  Re- 
naud ,  comle  de  celte  ville,  Galeran  et  Gauthier,  comle  du 
Vexin,  traitèrent  d'usurpation  la  conduite  du  monar(]ue  en  ce 
point,  et  menacèrent  de  rétablir  Renaud  les  armes  a  la  main. 
Fulbert,  évêque  de  Chartres,  leur  écrivit  pour  les  calmer, 
avouant  que  c'était  lui  qui  avait  porté  l'archevêque  à  livrer  sa 
ville  au  roi,  et  justifia  ce  conseil  en  peignant  Renaud  comme  ua 
hérétique  et  un  persécuteur  de  l'église.  Beaucoup  d'autres  sei- 
gneurs étaient  dans  les  mêmes  dispositions  c|ue  ces  deux  comtes, 
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parce  qu'il»  ignoraient  les  crimes  de  Renaud.  II  paraît  q[ue  Gau- 
thier faisait  sa  re'sidence  ,  ainsi  que  Galeran  ,  dans  le  Pincerais  , 
qui  est  du  diocèse  de  Chartres  ,  puisque  Fulbert  les  appelle  l'un 
et  l'autre  ses  enfants,  et  les  prie  de  le  défendre  comme  leur  përe 
spirituel  :  Ul  me  tanquam  patrem  vestrum  spiritualem  dejen- 
datis.   (Bouquet ,  T.  X,  p.  4^2  ) 

Galeran  se  trouva,  l'an  1020,  avec  Eudes,  comte  de  Chartres, 
et  Hugues,  comte  du  Mans,  au  sie'ge  de  Tillières.  Ils  furent 
battus  dans  une  sortie  que  tirent  les  INormands  assiége's.  L'un  et 
l'autre  se  retirèrent  à  Dreux  j  mais  le  comte  du  Mans  s'enfuit  et 
se  cacha  honteusement. 

Du  vivant  de  sa  femme,  Galeran  voulut  passer  à  de  nouvelles 
noces,  on  ne  sait  pour  quelles  raison.s  ;  il  n'en  fallait  que  de  fort 
légères  dans  ce  siècle,  où  le  divorce  e'tait  très-fre'quent.  Fulbert , 
qu'il  soUicitti  de  lui  en  accorder  la  dispense  ,  la  refusa.  La  com- 
tesse ayant  de'serte'  la  maison  et  quitté  son  mari,  Galeran  saisit 
cette  occasion  pour  faire  de  nouvelles  instances  à  Fulbert.  II  lui 
écrivit  d'une  manière  très-pressante  ,  pour  lui  faire  sentir  qu'il 
fallait  <[u'il  obligeât  sa  femme  de  revenir  avec  lui,  ou  qu'il  lui 
accordât  la  permission  d'en  prendre  une  autre  :  sans  quoi,  di- 
sait-il., attendu  qu'il  lui  en  fallait  luie  absolument,  le  prélat,  par 
son  refus,  deviendrait  cause  de  ses  désordres  ,  et  le  réduirait  à  la 
nécessité  de  l'adultère.  Fulbert  fit  tout  ce  qu'un  père  spirituel 
pouvait  faire  pour  réunir  les  époux  divises.  La  comtesse  ne  vou- 
lut jamais  promettre  de  retourner  avec  son  mari,  dont  l'humeur 
t'tait  incompatible  avec  la  sienne,  et  préférait  de  faire  des  vœux 
dans  un  monastère  :  elle  promit  même  de  s'y  rendre  ;  si  Galeran 
voulait  donner  cent  écus  chartrains  au  couvent  qu'elle  choisirait. 
Galeran  répondit  que  cette  proposition  n'était  qu'une  feinte  de 
la  part  de  sa  femme,  qui,  selon  lui,  n'avait  déjà  reçu  que  tropi 
d'argent.  Fulbert  ne  voulut  pas  décider  foirnelleraent  la  ques- 
tion; il  se  contenta  de  répondre  aux  sollicitations  réitérées  de 
Galeran,  qu'il  ne  lui  était  pas  permis  d'avoir  une  autre  femme 
tant  que  la  sienne  vivrait,  ou  (lu'eile  ne  serait  pas  en  religion. 
(  Bouquet,  T.  X,  p.  459.)  Galeran,  ne  pouvant  rien  obtenir  dé 
son  évèqiie  diocésain,  se  retourna  du  côté  de  Robert,  arche- 
vêque de  Rouen  ,,  diocésain  de  sa  femme.  Il  ne  réussit  pas  mieux. 
L'archevêque  ne  voulut  rien  faire  sans  la  participation  de  Ful- 
bert. Ils  s'en  écrivirent  mutuellement,  et  firent  cause  commune. 
Il  parait  que  l'affaire  en  resta  là.  Les  époux  ne  se  réunirent 
point,  et  c'est  alors  qu'Ode  se  retira  à  Pontoise  ,  comme  on  va 
le  voir. 

Fulbert  écrivit,   l'an   ïo25,  à  Galeran,  pour  l'exhorter  à  se 
convertir,  et  pour  l'avertir,  sous  peine  d'excommunication^  d^ 
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lui  faire  raison,  ainsi  qu'à  Francon,   eVèque  de   Paris,  sur  les 
plaintes  qu'ils  avaient  porle'es  des  usurpations  qu'il  faisait  des  biens 
de  leurs  c'glises.  Galeran  tint  peu  de  compte  de  ces  monitions. 
Francon  le  fit  ajourner.  Le  comte  ne  parut  point,  sous  pre'texte 
qu'il  avait   donne'   sa  parole  par  serment  à   Eudes,   comie  de 
Chartres  ,  de  se  trouver  avec  lui  prccise'ment  ce  jour-là  pour  une 
expédition  contre  Foulques,  comte  d'Anjou.  11  s'agissait  du  siège 
du  château  appelé'  en  latin  Budelli  ,  que  Foulques  avait  fait  bâtir 
pi'ès  de  Tours.  On  ne  sait  pas  comment  se  termina  l'affaire  de 
Galeran  avec  les  deux  pre'lats.  (Bouquet,  T.  X,  p.  475  et  suiv.) 
En  l'anne'e  1028^  il  souscrivit  la  charte  de  re'tablissement  de 
l'abbavede  Coulombs  5  et  cinq  ans  après,  il  ratifia,  à  la  prière  de 
l'abbë  Be'renger,  le  don  fait  à  ce  monastère  par  sainte  Helvise , 
sa  belle-sœur,   des  terres  de  Lainville,  etc.,  à  la  charge  que 
l'abbe  de  Coulombs  viendrait  tous  les  ans  à  Meulent  ce'Iebrcr 
l'office  le  jour  et  fête  de  Saint-Nigaise.  {Tabiil.  Coliimb.  ;  chron. 
S.  Nig.  Melleiens.;  Mabil. ,  Ann.  S.  Ben. ,  T.  IV,  p.  54.5.  )  Eu 
To52 ,  il  affranchit  un  serf  de  main-morte  et  sa  femme  ,  de  la  pa- 
roisse de  Juziers ,  en  faveur  des  religieux  de  ce  lieu.  L'acte  fut 
fait  solennellement  devant  l'e'glise  de  Saint-Nigaise,  en  présence 
des  officiers  du  comte  ,  qui  s'j  trouvent  de'nomme's.  [Ibid.  Rec. 
de  Lal>be,p.  582.)  C'est  en  celte  même  annc'e  que  la  suzerai- 
neté du  Vexin  français  fut  ce'de'e  par  Henri  P*"  au  duc  de  Nor- 
mandie, pour  l'indemniser  des  frais  de  la  guerre  dans  la(|nel!e  il 
avait  pris  son  parti  contre  ceux  qui  lui  disputaient  la  couronne. 
Dreux  ,  comte  du  Vexin ,   fut  fort  aise  de  cet  arrangement.  Il 
parait  que  Galeran  ne  le  vit  pas  du  même  œil.  Il  s'attira  Tinimitie 
du  Normand,  qui  s'empara  des  biens  qu'il  avait  en  Normandie.- 
Celni-ci  prit  sa  revanche  sur  les  terres  des  religieux  de  Jumie'ge  , 
situées  à  Bouafle  ,  près  Meulent.  11  les  restitua  cependant  en  io3G, 
lorsque  sa  paix  fut  faite  avec  le  duc.  [Neust.  pia.)  Cette  paix  fut 
cimente'e  par  l'alliance  d'AdoIine,  sa  fille,   avec  Roger,  comte 
de  Beaumont,  l'un  des  seigneurs  les  plus  puissants  de  Normandie 
et  des  mieux  accrc'ditès  à  la  cour  du  duc. 

Galeran  entra,  l'an  1007,  dans  une  nouvelle  ligue  avec  les 
comtes  de  Chartres  et  de  Champagne  contre  le  roi.  Ils  re'ussirent 
très-mal.  Le  roi  les  battit  complètement  ,  re'duisit  les  comtes  de 
Chartres  et  de  Champagne  à  des  conditions  dures  et  honteuses, 
et  confisqua  le  comte'  de  Meulent  en  1041  ,  j)our  cause  de  félonie. 
(  Bouq.  ,  T.  XI  j  p.  iSq.)  Il  fut  réuni  ])«ur  quelques  instants  au 
domaine  de  la  couronne.  Peu  de  lenis  après  les  choses  changèrciit 
de  face;  le  roi  fut  oblige'  de  restituer  le  comte'  de  Meulent,  et 
Galeran  fut  remis  en  possession  paisible  des  domaines  dont  le 
sort  des  armes  l'avait  dépouille'.  Il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui 
assistèrent  à  la  translation  des  reliques  de  saint  Ueois  en  io5o. 
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L'année  suivante,  il  souscrivit  une  charte  du  roi  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Mannoutier.  Hugues  ,  son  fils  aiue',  fut  associe'  à  sa 
dignité  de  comte  ,  et,  en  cette  qualité',  donna  des  biens  à  l'église 
de  Jumie'ge  ,  en  io56,  par  une  charte  datée  du  château  de  Meu- 
]ent ,  et  souscrite  par  ses  officiers  et  par  ses  vassaux  des  environs. 
{Cartul.  Gemet.)  Galeran  accompagna  le  roi    au  sie'ge  de  Til- 
liéres  en  io58,  et  signa  une  charte,   date'e  du  camp  devant   ce 
château,    en   faveur   de  l'abbaye    de    Saint-Germain -dcs-Pre's. 
{Hist.  delà  Maison  de  Broje  ,  p.  8.)  Henri  ayant  déclaré  la 
guerre  au  duc  de  Normandie  en  l'année  fo6o,  fit  marcher  une 
année  considérable,  dans  laquelle  il  y  avait  entre  autres  douze 
comtes.  Galeran  se  trouva  l'un  des  six  qui  commandaient  a  l'ar- 
rière-garde.  L'armée  française   alla  camper  près  de  la  chaussée 
de  Varaville  ;  le  duc  la  surprit,  la  mit  en  déroute  ,  tua  beaucoup 
demande,  en  fit  prisonniers  un  grand  nombre.  {Chron. franc, 
de  Norm.  apiid  Bouq. ,   T.  XI,  p.  345  j  du  Moulin,  Hisl.  de 
Norm. ,  p.  154.)  Galeran  fut  de  ces  derniers.  Le  normand ,  pour- 
suivant sa  conquête,  fit  assiéger  Meulent,  qui  fut  pris  ainsi  que 
la  garnison  qui  était  dedans.  (Du  Ch. ,  Ord.  Vit. ,  p.  586  et  suiv.) 
Hugues,    fils  de  Galeran,  trouva  moyen  d'y  rentrer,  et  gou- 
verna pendant  l'absence  de  son  père.  Galeran,  livré  à  de  tristes 
réflexions  dans  sa  prison,  et  craignant  l'esprit  vindicatif  du  nor- 
mand ,  fit  vœu  de  construire  une  nouvelle  égfise  à  son  patron 
saint  Nigaise  ,  s'il  sorlait  sain  et  sauf  de  sa  captivité.  (  Chr.  S. 
Nig.  Mell.  )  .11  donna  vers  ce  tems-là  sa  chapelle  de  Sainte-Ra- 
de£;onde   et  celle  de  Sainte-Marguerite  à  l'abbaye  de   Préaux  , 
fondée  par  la  famille  de  Roger  de  Beaumont,  son  gendre.  C'était 
une  manière  de  faire  sa  cour  au  duc.  Il  obtint  sa  liberté  en  1062. 
Revenu  à  Meulent,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  l'accomplissement 
de  son  vœu.  Il  fit  jeter  les  premiers  fondements  de  la  nouvelle 
e'glise  de  Saint-Nigaise,  qui  fut  achevée  telle  qu'on  la  voit  au- 
jourd'hui,  et  consacrée  en  l'année  1067,  le  28  octobre,  fête  de 
Saint-Simon  et  Saint-Jude  ,    en   présence   du  roi   Philippe  l^"", 
alors  âgé  de  treize  à  quatorze   ans ,   de  Baudouin ,    comte    de 
Flandre,  son  tuteur,  de  plusieurs  évêques  et  abbés,  et  de  beau- 
coup d'autres  seigneurs.  (  Chron.  S.  Nig.  Melletens.  ) 

L'année  précédente  notre  comte  avait  souscrit  une  charte  por- 
tant remise  ,  en  faveur  du  monastère  de  Marmoulier,  des  droits 
seigneuriaux  qui  lui  appartenaient  à  Mantes.  (  Mabil.  ,  Ann. 
5.  ^e/z.  ,T.  IV,  p.  755.  .  .  -. 

Il  semble  que  Galeran  n'ait  fait  reconstruire  l'église  de  Saint- 
Nigaise  que  pour  lui  servir  de  tombeau.  On  n'entendit  plus  parier 
de  lui  depuis  ce  moment.  Il  mourut  le  8  octobre  1069  ou  1070, 
et  fut  inhumé  dans  cette  église.  Son  tombeau  s'étant  perdu  ,  il  ne 
fut  découvert  qu'en  iSgo,  pendant  le  siège  de  Meulent  par  l'ar- 


34^  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

ïnée  de  la  ligue.  Plusieurs  boulets  de  canon  entr'ouvrirrnt  im  côté 
de  l'e'glise  :  en  la  réparant  on  aperçut  le  cercueil  dans  l'e'paisseur 
du  mur.  Il  fut  ouvert  eu  pre'scnce  de  Henri  IV,  qui  e'iait  dans  la 
place  pour  la  de'téndre.  On  trouva  les  ossements  et  les  armures  de 
guerre  du  ti'ms  ,  avec  des  inscriptions  qui  firent  reconnaître  Ga- 
leran.  On  le  transporta  ailleurs,  et  ce  monument  curieux  existe, 
encore  actuellement. 

Oda,  sa  femme,  lui  surve'cut.  Elle  eut  une  dévotion  particu- 
lière pour  l'église  et  l'abbaje  de  Saint-Martin  de  Pontoise  ,  dont 
elle  fit  bâtir  la  nef  et  la  tour.  S'étant  relire'e  dans  une  cellule  près 
de  la  ,  elle  y  mourut.  Oda  est  inhumée  à  côté  de  saint  Gauthier 
premier  abbé.  Sa  tombe  s'y  voit  encore  ,  élevée  de  quatre  doigts 
au-dessus  du  pavé  de  la  chapelle  ,  et  scellée  par  cinq  clous  d'ai- 
rain. 

Ces  époux  ,  avant  leur  séparation ,  avaient  eu  cinq  enfants  : 
Hugues,  l'ainé,  qui  succéda  à  son  père  j  Galeran  et  Foulques  , 
qui  moururent  sans  enfants  avant  leur  frère  ;  Adeline  ,  mariée  à 
Roger,  comte  de  Beaumont,  qui  recueillit  la  succession  de  Meu- 
îent  après  la  mort  de  Hugues  ;  et  Dode ,  ou  Deude ,  femme  de. 
Guillaume  ,  sire  des  Moulins  ,  seigneur  puissant  de  Normandie, 

•      HUGUES  IL 

1070  au  plus  tard.  Hugues  II  continua  le  gouvernement  qu'il 
avait  partagé  avec  son  père.  Une  partie  considérable  de  sa  vie  se, 
trouve  confondue  avec  celle  de  Galeran.  On  ne  sera  pas  fâché  de 
trouver  ici  tout  ce  qui  estpersonnel  et  particulier  à  ce  comte,  réuni 
sous  un  seul  point  de  vue. 

Il  fut  présent,  comme  témoin,  à  une  donation  que  fit  à  l'église 
de  Préaux  ,  Pvobert  le  Libéral ,  duc  de  Norjnandie.  Il  était  si  jeune 
alors  ,  qu'il  reçoit  un  soufflet  de  la  main  de  Humphroi,  fondateur 
de  cette  église  ,  pour  lui  imprimer  le  souvenir  de  cet  événement. 
Notre  jeune  comte  avait  avec  lui  deux  camarades  du  même  âge, 
à  qui  Ton  fit  la  même  chose.  L'un  d'eux,  moins  endurant  que  les 
autres,  fut  fort  mécontent  de  la  cérémonie  ,  et  demanda  à  Hum- 
phroi à  quel  propos  on  lui  donnait  ainsi  un  soufflet.  C'est ,  lui 
réponrlit-il  ,  parce  que  vous  êtes  plus  jeune  que  moi ,  et  que  vous 
vivrez  plus  long-tems  ,  et  afin  que  vous  puissiez  vous  souvenir 
de  ce  que  vous  venez  de  voir,  cjuelque  jour  quand  il  cn^^scra  be- 
soin. (  Mabil. ,  Jnn.  Ben. ,  T.  IV,  p.  3(p.)  Il  y  a  toute  apparence 
que  l'enfant,  occupé  uniquement  du  présent,  et  pour  qui  l'avenir 
était  très-indifférent,  ne  trouva  pas  la  réponse  fort  sutisfaisante, 
Hugues  souscrivit,  en  io5vi,  l'acte  d'afifrauchisscmenl  d'un  i>erf , 
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fait  par  Galeran  son  père.  On  voit  par  cette  charte  qu'il  e'tait  dès- 
lors  marié  ,  et  que  sa  ternnie  se  nommait  Adélaïde.  Elle  e'tait,  à 
ce  que  l'on  croit,  fille  d'un  chevalier  du  pays  chartrain ,  nommé 
Unverius  ,  et  sœur  de  'l'eudon  ,   d'Arembiiraje  et  de  Raherius  , 
dont  le  dernier  avait  épousé  Aloise,  fille  d'Eudes  I",  comte  de 
Chartres,  et  de  Berthc  de  Bourgogne.  (Cari.  S.  Peir.  Carnot.) 
Ij'an  io56  environ  ,  il  se  trouva  ,  en  qualité  de  baron  ,  à  la  cour 
que  le  roi  tenait  à  Dreux  ,  et  y  souscrivit  un  privilège  pour  Sainl- 
Père-en- Vallée.  {Tahiti.   S.  P(^tr.    Carnot.,   p.    216;   et  GalL 
Christ. ,  T.  II ,  p.  4B7  ,  anc.  édition.)  A  la  prière  de  Godefroi  , 
abbé  de  Coulombs  ,  et  de  Robert ,  alors  moine  et  depuis  abbé  du 
même  lieu  ,  ses  cousins  :;îfrniains  ,  Hugues  donna  ,  l'an  loGç^,  à 
cette  maison  l'église  de  Saint-Côme,  située  en  une  ilc  près  de 
Meulent  (aujourd'hui  l'Iie-Belle),  et  y   fonda   un  prieuré  qui 
devint  asssez  considérable  par  la  suite  et  fut  enrichi  par  les  lar- 
gesses de  différents  seigneurs  des  environs.  (  Ann.  Ven. ,  T.  VI, 
p.  608  j  et  Coll.  Amp.  ,  T.  I ,  p.  471.)  La  même  année  le  con.te 
de  Meulent  fit  don  à  l'abbaye  du  Bec  ,  du  village  ,  de  la  métairie 
et  de  l'église  de  Tessencourt ,  près  de  Meulent.  Il  se  forma  aussi 
un  monastère  en  ce  lieu.  La  charte  fut  donnée  en  présence  de 
tous  les  barons  qui  étaient  alors  avec  le  roi  qui  tenait  sa  cour  ou 
parlement  à  Poissi.  [Cart.  S.  Nig.  A/ell.  et  Bec;  et  Mab. ,  Ann. 
/>'e«. ,  T.  V,  p.  59.)  Hugues  souscrivit,  en  1071,  à  la  demande 
de  Bouchard  ,  l'immunité  accordée  à  l'église  de  Sainl-Spirc  et 
t»aint-Loup  de  Corbeil.  Il  fit  un  voyage  à  Préaux  en  1076,  et  jnfa 
les    franchises  du   monastère  sous    les  ponts   de   Meulent  ;   par 
reconnaissance  il  fut  affilié  à  cetle  maison  et  associé  aux  prières- 
La  dernière  charte  qu'on  trouve   souscrite  de  lui  est   celle   que 
Philippe  I"  donna  à  l'abbaye  de  Cluni  l'an  1076,  pour  restituer 
les  terres  de  Mantes- la-Viile  ,  Arnouville  et   Boinvilic,  dont  il 
s'était  emparé  de  vive  force  an  préjudice  de  la  donation  (jui  en 
avait  été  faite  par  Simon  de  Crépi ,  dernier  comte  du  Vexin,  En 
qualité  de  parent,  d'héritier  et  de  successeur,  en  cette  partie,  de 
Simon  ,   le    comte   de  Meulent    approuva  la  restitution  de   ces 
objets  situés  dans  l'étendue  de  son  comté.  La  charte  est  souscrite 
par  Hugues  ,  so.n  vicomte  à  Mantes.  (  Biûl.  Clan. ,  p.  527.  ) 

Il  quitta  le  monde  et  prit  l'habit  monastique  au  Bec  vers  l'an- 
née 1077.  Il  y  mourut  le  i5  d'octobre  107c)  ou  1080.  Adélaiue, 
sa  femme,  était  morte  avant  lui  le  5i  du  mois  de  mai,  on  ne 
sait  pas  de  quelle  année.  (  Obit.  S.  Nig.  Mell,  Ils  ne  laissèrent 
point  d'enfants. 
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SECONDE    RACE. 


ADELINE  ET  ROGER  DE  BEAUMONT. 

1080  ou  environ.  Roger,  comte  de  Beaumont  en  Normandie, 
vit  passer  dans  sa  maison  les  droits  de  celle  de  Meulent,  environ 
l'an  1080,  du  chef  d'AoELiNE  de  Meulent,  sa  femme,  fille  de 
Galeran  1'='',  et  sa  seule  he'ritière  ,  au  moyen  du  décès  de  tous  les 
mâles. 

Roger,  de  l'aveu  de  tous  les  historiens,  e'tait  le  seigneur  le  plus 
noble ,  le  pins  riche  et  le  plus  vaillant  de  Normandie  ,  et  en  même 
tems  le  plus  ferme  appui  de  la  maison  ducale,  et  le  plus  accre'- 
dile'.  Il  e'tait  fils  de  Humphroi  de  Vetulis ,  comte  de  Pont-Aude- 
mer ,  seigneur  de  quantité'  de  terres,  et  fondateur  de  Pre'aux  , 
appelé'  par  les  historiens  ,  Génère  speclabilis ^  opibits  dives ,  am- 
]}lissimo  honore  pollens  ,  et  inter  Normanniœ  proceres  poten- 
tissimiis.  Humphroi  avait  pour  pèreTouroude  de  Pont-Audemer, 
allie  de  la  maison  ducale  ,  l'un  des^plur>  zélés  défenseurs  de  l'en- 
fance de  Guillaume  le  Bâtard,  et  qui,  victime  de  son  aftachement 
et  de  sa  fidélité,  fut  assassiné  par  les  ennemis  du  jeune  duc.  Le 
père  de  Touroude  était  Torf,  surnommé  le  Riche ,  souche  com- 
mune des  illustres  maisons  de  Beaumont  et  de  Harcourt,  qui  donna 
son  nom  à  quantité  de  seigneuries  qu'il  possédait  en  Normandie  , 
et  qu'on  reconnaît  encore  aujourd'hui;  telles  que  celles  deTorchi, 
Torci ,  Tourni  ,  Tourville  ,  Tourli  ,  Ponleau-Torf ,  ou  Ponteau- 
Tort  ,  etc.  Enfin  Torf  est  regardé  comme  fils  de  Bernard  le 
Danois  ,  descendu  de  la  maison  de  Saxe-Danemarck ,  lequel  ac- 
compagna le  duc  Rou  ,  et  vint  avec  lui  conquérir  la  Normandie 
dans  le  dixième  siècle. 

Quelque  illustre  que  fût  l'origine  de  Roger,  l'alliance  d'Adeline 
de  Meulent  lui  parut  si  honorable  ,  qu'il  préféra  de  changer  son 
nom ,  et  quitta  celui  de  Beaumont  pour  prendre  celui  de  Meulent. 
Les  autours  qui  parlent  de  la  grandeur  et  de  la  haute  élévation 
de  ce  seigneur,  et  de  la  prééminence  qu'il  obtint  sur  ses  ancêtres, 
en  donnent  même  pour  raison  l'alliance  qu'il  fit  avec  Adeline  : 
Omnibus  avis  proavisriue  suis  snblititior  effeclus  est  ;  nam  Ade- 
linatn  JValerànni  comilis  Mellenli  flliatn  iixorem  diixit —  et 
reiiclo  Piellomonlis  lilulo  ,  Mellemi  nomen  prœtidit,  tanquont 
polioris.  (  La  Roque  ,  Hisl.  de  la  M.  d' Harcourt ,  T.  III  ,  pp.  2^ 
cl  ?5;  Guill.  Gemet.,  p.  ?-69j  Ann.  Ben.,  T.  IV,  pp.  69  et  4^5.) 

Un  des  exploits  qui  contribua  le  plus  à  établir  la  renommée  du 
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comte  Ro£jer  ,  c'est  un  cartel  donne'  dans  la  forêt  de  Conclies  du 
vivant  d'Humphroi,  son  père.  Roger,  très-jeune  alors  ,  sortit  vic- 
torieux de  tous  les  combattants  ,  qu'il  tua  ou  qu'il  réduisit  ,  les 
uns  après  les  autres  ,  à  demander  grâce.  L'abbaye  de  Pre'aiix  doit 
sa  fondation  à  celte  ce'lèbre  journe'e,  dans  laquelle  Robert  de 
Beaumont  ,  grand  se'ne'clial  de  Normandie,  frère  de  Roger,  fut 
tue'.  Les  bornes  de  cet  article  ne  permettant  pas  d'entrer  dans  le 
de'tail  de  toutes  les  actions  de  Roger,  qui  deviendraient  d'ailleurs 
e'trangères  à  notre  tâche  ,  puisque  la  plupart  se  passèrent  avant 
qu'il  fût  comte  de  Meulent ,  il  suffira  dédire  que  ce  seigneur  fut 
si  aime'  de  Guillaume  le  Conquérant ,  si  puissant  et  si  èieve'  au- 
dessus  de  tous  les  grands  de  la  cour  de  Normandie  par  l'impor- 
tance de  ses  services  ,  par  l'e'tendue  de  son  ge'nie  ,  et  par  ses  ta- 
lents militaires  et  politiques,  qu'il  eut  part  à  tous  les  e'vonemeats 
et  qu'il  fut  l'àme  et  le  mobile  de  toutes  les  de'libe'rations.  Ce  fut 
lui  qui  gouverna  la  Normandie  pendant  que  Guillaume  e'tait  oc- 
cupe' à  la  conquête  d'Angleterre  j  car  la  duchesse  Mathilde  n'eut 
que  le  litre  de  régente.  A  la  mort  de  Guillaume  le  Conque'rant , 
Roger  se  retira  de  la  cour.  Les  affaires  se  ressentirent  de  sort 
absence.  Il  y  revint  à  l'occasion  d'un  e've'nement  dont  on  rendra 
compte  à  l'article  de  Robert,  son  fils.  Il  se  retira  enfin  à  Pre'aux, 
et  y  mourutj  revêtu  de  l'habit  monastique,  le  29  novembre  1094. 
(  Ord.  Vit.  ,  I.  8  ;  La  Roque  ,  Hlsl.  de  la  M.  de  Harcoun  , 
T.  I.  ) 

Adeline,  sa  femme  e'tait  intime  amie  do  Mathilde  ,  reine  d'An- 
gleterre et  duchesse  de  Normandie.  Elles  firent  ensemble  un  pè- 
lerinage à  l'abbaye  de  Saint-Evroult.  La  reine  fit  pre'seut  à  l'e'glise 
d'une  chasuble  et  d'une  chape  d'e'tofte  d'or,  enrichies  de  perles. 
La  comtesse  donna  une  aube  dont  le  chevron  et  les  dentelles  e'taient 
d'or  et  ortistement  travaillés.  L'ornement  e'tait  si  riche,  qu'il  ne 
servait  que  dans  les  grandes  ce're'monies.  (Ord.  Vit.  ,  p.  6o5  ; 
Du  Moulin  ,  p.  226  ;  La  Roque  ,  Hist.  de  la  M.  de  HarcourC , 
T.  IV  ,  p.  1618.  )  Adeline  mourut  long-tems  avant  son  mari ,  au 
mois  d'avril  ;  on  croit  que  ce  fut  de  l'anne'e  1081  :  cette  date  se 
présume  par  la  qualité  de  comte  de  MeulCnt  que  son  fils  aîné 
porta  dès  l'année  1082  ,  comme  héritier  de  sa  mère  ;  car  Roger 
ne  put  le  conserver  que  du  vivant  de  sa  femme.  Ils  laissèrent 
trois  enfants  5  Robert,  qui  suit  ;  Henri,  comte  de  Warwick  , 
et  Albrede  ou  Aubérée  ,  religieuse  à  Préaux,  et  depuis  abbesse 
d'Etoaue  eu  Angleterre. 

ROBERT  III. 

Robert  III ,  dit  le  Preud'Homme  ,  eut  le  comté  de  Meulent  à 
la  mort  de  sa  mère  ,  et  comme  son  principal  hérilier.  Il  en  porta 
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le  titre  dès  l'année  1082.  Il  e'tait  alors  homme  fait  et  déjà  conni?. 
par  ses  talents.  Doué  par  la  nature  d'un  génie  vaste,  de  beaucoup 
de  péne'tration  et  de  facilite'  ;  frugal  et  modeste  par  tempe'rament, 
et  aimant  l'e'tude  ;  admis  de  très-bonne  heure  dans  le  conseil 
d'e'tat ,  au  commandement  des  arme'es  et  dans  les  négociations  , 
il  acquit  une  expérience  prématurée  dans  les  aflaires  politiques  , 
dans  l'art  de  la  guerre  ,  et  dans  la  connaissance  des  hommes. 
{]'.s  avantages  réunis  contribuèrent  à  former  en  sa  personne  ua 
grand  capitaine ,  un  habile  ministre  ,  et  un  vrai  philosophe. 

Robert  avait  fait  ses  premières  armes  à  la  conquête  de  l'Angle- 
terre, li  y  donna  des  preuves  d'un  courage  et  d'une  intelligence 
au-dessus  de  son  âge  ,  et  fit  présager  dès -lors  ce  qu'il  deviendrait 
un  jour.  Il  obtint  pour  récompense  le  comté  de  Leycester.  (  La 
Roque,  T.  1 ,  p.  49  5  Gest.  Guill.  ,  p.  202.  ) 

En  1080  ,  il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  négocièrent  la 
réconciliation  de  Guillaume  le  Conquérant  avec  Robert  Courte- 
heuse  son  fils.  Il  souscrivit,  vers  1081  ,  une  charte  de  confirma- 
tion des  privilèges  del'abbaye  de  Fécamp.  C'est  le  dernier  acte  où 
il  prit  le  nom  de  Beaumontj  car  sa  mère  étant  morlo,  il  prit  celui 
de  Meulent  ,  vint  faire  hommage  de  son  comté  à  Philippe  I*^' ,  et 
assista,  en  qualité  de  pair  et  de  baron  de  France,  à  la  cour  et  aux 
plaids  oh  parlement  que  ce  roi  tint,  en  10S2  ,  à  Poissi ,  pour  le 
jugement  d'une  aifaire  qui  coucernait  l'abbaye  de  Sainl-Grmaiu- 
dcs-Prés  (  Cari.  S.  Nis;.  MelL  ,  p  76  ;  Mabil.  Ann.  Ben.%  T.  V, 
p.  188  j  Bouillart ,  Hist.  de  SaiiU-Germain  ,  preuv.  n"  4o.  )  Il 
revint  ensuite  en  Normandie  où  il  avait  ses  habitudes. 

Guillaume  le  Conquérant  étant  mort  en  1087  ,  Robert ,  comte 
de  Meulent,  et  Henri,  comte  de  Warwick,  sou  frère,  suivirent  le 
parti  de  Guillaume  le  Roux  ,  qui  l'ut  roi  d'Angleterre  ,  et  aban- 
donnèrent Robert  Courteheuse,  qui  eut  le  duché  de  Normandie. 
Roger ,  leur  père  ,  quitta  aussi  la  cour  du  duc  et  se  retira  d-nis  ses 
terres.  Le  conquérant  avait  donné  le  château  d'Ivri  conjointe- 
iiient  à  Roger  et  à  Robert  ,  comte  de  Moulent,  qui  en  fut  établi 
vicomte.  Tandis  que  celui-ci  était  en  Angleterre  ,  Courteheuse, 
sans  sa  participation-,  échangea  ce  château  avec  Roger  pour 
celui  de  Brionne.  Le  comte  de  Meulent  ayant  eu  quekpie  démêlé 
avec  les  religieux  du  Bec  ,  dont  le  monastère  était  situé  sur  la 
seigneurie  de  brionne,  voulut  ravoir  Ivri.  II  partit  d'Angleterre 
en  logo,  et  vint  trouver  le  duc  Robert  pour  lui  redemander 
cette  place.  Le  duc  répondit  qu'il  n'avait  rien  à  rendre ,  puis- 
qu'il avait  donné  Brionne  en  échantiçe.  Le  comte  répliqua  que  cet 
échange  avait  été  fait  sans  lui  ,  qu'il  n'y  consentait  pas  ,  et  qu'il 

prétendait  ravoir  Ivri «  Et  vous  me  le  rendrez,   dit-il  avec 

»    fierté  au  duc autrement par  saint  Nigaise je  vous  en 

»)  ferai  bien  repentir  u .  Le  duc  irrité  le  fit  arrêter  par  ses  gena^ 
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et,  s'e'tant  empare  du  cliuteau  de  Brionne  ,  le  donna  eu  garde  à 
Robert  de  Meulle  ,  fils  de  Baudouin.  Roger  ,  vieux  courtisan  , 
souple  et  adroit,  ayant  appris  la  de'tention  de  son  fils  ,  vint  trou- 
ver le  ddc  ,  et  sut  si  bien  le  prendre  par  ses  discours  insinuants  , 
qu'il  obtint  la  liberté'  de  son  fiU  et  le  cliàteau  de  Brionne.  Mais 
celui  à  qui  il  avait  e'te  donne'  en  garde  n'ayant  pas  voulu  le 
rendre  de  bonne  volonté',  il  fallut  employer  la  Ibrce  pour  l'y  con- 
traindre. Les  deux,  comtes  envoyèrent  Gilbert  du  Pin  ,  qe'ne'ral 
de  leurs  arme'es  ,  pour  l'assie'ger.  ]Ne  pouvant  rc'duire  la  place 
de  force  ,  Gilbert  s'avisa  d'un  stratagème  ;  il  fit  lancer  des  flèches 
rougies  à  des  fourneaux  sur  la  couverture  du  cliàleau.  Comme  il 
taisait  une  se'cherosse  excessive  ,  le  feu  prit  bientôt  aux  bâtiments 
etconiraignit  les  assièges  de  se  rendre.  Brionne  resta  dès-!ors  en 
la  possession  des  comtes  de  Meulent.  L'abbaye  du  Bec  fut  obligée 
de  reconnaître  ,  à  raison  de  cette  seigneurie ,  pour  son  avoue  ,  le 
comte  Robert  ,  et  n'eut  pas  lieu  de  s'en  repentir.  Il  la  combla  de 
bienfaits ,  et  lui  donna  eutr'autres  l'église  de  Saint-Nigaise  de 
Meulent  avec  ses  dépendances  :  donation  qui  fut  confirmée  par 
les  évêques  et  le  pape  dans  les  années  i  loo  ,  1 104  ,  et  les  sui- 
vantes. C'est  depuis  cette  année  1 100  qu'il  s'établit  à  Meulent  un 
monastère  où  l'abbaye  du  Bec  envoya  des  religieux  à  la  place  des 
chanoines  qui  desservaient  auparavant  cette  église. 

Lorsque  saint  Anselme,  d'abbé  du  Bec,  devint  en  loip,  arche- 
vêque de  Cantorberi ,  l'abbaye  du  Bec  élut  pour  le  remplacer 
Guillaume  de  Beaumont ,  prieur  de  Poissi  et  proche  parent  du 
comte  de  Meulent,  que  le  prélat  avoit  recommandé  comme  le 
plus  digne.  Le  comte  fit  installer  son  cousin,  et  confirma  les 
franchises  de  la  maison  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines  , 
et  nommément  à  Meulent  et  à  Mantes.  Il  accorda  même  aux 
religieux,  la  remise  de  tous  les  droits  seigneuriaux,  et  des  lods 
et  ventes  pour  les  acquisitions  qu'ils  feraient  dans  les  environs 
des  villes  de  Mantes  et  de  Meulent,  upud  Meduniam  et  apiid 
J\fellentum  ,  et  in  omni  potestaie  med  circa  MedunLam  l'ei 
circa  Mellentum.  11  accorda  vers  le  même  tems  à  l'abbaye  de 
Préaux  la  remise  des  droits  qui  'ui  étaient  dus  sur  les  vins  dans 
sa  ville  de  Mantes.  Cette  abbaye  avait  obtenu  une  partilte  fran- 
chise à  Meulent,  par  la  concession  du  comle  Hugues  If  j  mais 
elle  ne  l'avait  point  eue  jusqu'à  cette  époque  à  Alantos.  Jumiégc 
et  Saint- Vaudrille  obtinrent  également  la  confirmation  de  leurs 

franchises  dans  l'étendue  des  domaines  de  noire  comte 

<ipud  Mellenlum  et  Medantam  ,  et  in  alla  tota  terra  rtiea  Frati- 
ciœ  et  Normal) nias.  Il  y  mit  une  condition-,  ce  fut  que  ceux  qui 
conduiraient  leurs  bateaux  ,  joueraient  du  flageolet  en  passant 
sous  les  ponts  desdits  châteaux  de  Meulent  et  de  Mantes.  Cette 
€ondilion  ne  se  trouve  pas  exprimée  dans  le  litre  prinwtif  don^ 
XI!.  -20 
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on  parle  ici  ;  mais  on  voit  par  des  monuments  postérieurs  qu'elle 
se  pratiquait.  {Cart.  S.Nig.  Mellel.,  p.  '^tl^'] ;  Cart,  Gemeticens.y 
et  S.  TJ^'andieg.  ) 

Robert  avait  e'pousc  ,  on  ne  sait  pas  en  quelle  anne'e  ,  Godé- 
cHii.DEDE  CoNCFiES,  appcle'c  autrement GooEw ARE ,  ouGothuere, 
nommée  Godkchilue  par  Ordéric  Vital ,  iille  de  Roger  de  Tœ- 
^ni ,  deuxième  du  nom,  comte  de  Conches.  11  en  fut  se'paré 
avant  l'aa  1096,  puisqu'elle  était  mariée  cette  année -'à  avec 
Baudouin,  iils  d'EustacUe  do  Boiiloojiie  ,  qui  devint  roi  de  Jéru- 
salem. (O/v/.  l'it.,  GulL  de  l'j'i'.,  AlberL  di  Aix.')VÀ\^  accompa- 
gna son  mari  dans  ses  voyages  d'outremer,  et  y  mourut.  Quel- 
ques personnes  soupçonnent  que  le  comte  de  Meulcnt  eut  des 
enfants  de  ce  premier  mariage.  RoI)erl  de  ftleulent,  religieux 
de  Saint-Martin  de  Ponloise  ,  sur  la  fin  du  onzième  siècle  , 
pouvait  bien  être  de  ce  nombre.  Le  comte  de  Meulent,  devenu 
libre  au  moyen  de  sa  séparation  ,  rechercha  en  mariage  Elts.i- 
UETH  DE  FRANCE-VERMAr^Dois,  fille  de  llugucs  de  Fraucc  ,  dit  le 
Grand,  coinle  de  Vermandois  et  de  Chaumont  en  Vcxin.  Ives 
de  Chartres  adressa  un  mandement  au  clcraé  de  Meulent  et  du 
Pincerais  ,  pour  défendre  de  célébrer  ce  nouveau  mariage  ,  à 
cause  de  la  parenté  (ju'il  y  avait  entre  les  futurs,  il  résulte  de  la 
généalogie  qu'il  déduit,  que  le  comte  de  Vermandois  et  celui  de 
Meulent  avaient  pour  trisaïeul  commun  Gautliier  II  ,  dit  le 
!Blanc  ,  comte  du  Vexin  :  d'oili  le  prélat  conclut  que  le  mariage 
projeté  ne  pouvait  se  /aire  canoniquement,  que  ce  serait  une 
conjonction  illicite  et  incestueuse  ,  et  que  les  enfants  qui  en 
uaitraicnt  ne  pourraient  pas  être  légitimes ,  mais  des  bâtards. 
( /^'0  CarnoL.  ,  Eijist.  45-  )  Cejjendanl ,  au  moyen  des  dispenses 
♦Tue  le  pape,  étant  alors  eu  France,  accorda  en  considératioa 
de  ce  que  Hugues  le  Grand  se  croisa  pour  la  Terre- Sainte  , 
ce  mariage  fut  célèbre  au  moment  où  ce  prince  se  disposait  à 
partir.  {Ord.  Vit.^  p.  725;  La  Roq.,  Hist.  de  Haie.  T.  I,  p.  5-.) 

Robert  Courîeheuse  ,  s'embar(pLiaut  pour  la  même  expédition, 
confia  le  gouvernement  de  la  I\ormandie  au  roi  d'Angleterre  y 
son  frère,  qui  lui  avait  prêîé  une  somme  considérable  pour  les 
frais  de  son  voyage.  Guillaume  le  Roux  prolila  .de  ce  moment 
pour  faire  en  sorte  do  ravoir  le  Vcxin  français-  Le  comte  de 
jVIeulent  se  trouva  fort  embarrasse'  dans  celte  conjoncture.  Il 
devait  fidélité  à  la  France  à  cause  du  comté  de  Meulent  qu'il 
venait  de  recueillir,  et  de  l'alliance  qu'il  venait  de  ûiire  ;  il  la 
devait  a  l'anglais  et  au  normand  à  cause  des  comtés  de  Levées- 
ter,  de  Ueaumont ,  et  autres  domaines  d'Angleterre  et  de  Nor- 
mandie. L'inclination  pour  sa  patrie  originaire  l'emporta.  Il  se 
déclara  pour  l'anglo-normand  ,  livra  ses  pinces  à  Guillaume  le 
Koux  ,  et-  lui  ouvrit   par  ce   moyeu    les  portes  de    la  France. 
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(Ord.  Vit.,  Ilb.  lo,  p.  766;  du  Moul.,  p.  67  et  suiv.)  Celte  guerre 
ii'aboulit  qu'à  se  faire  hcuicoup  de  mal  de  part  et  d'autre,  sans 
avantage  décide'.  Il  s'en  éleva  une  antrf  dans  laquelle  Guillaume 
soumit  le  comte  du  Mans.  Celui-ci  demanda  pour  toute  grârc 
qu'on  lui  laissât  le  litre  nu  de  comte.  Le  comte  de  Meulenl  ne 
voulut  pas  consentir  à  laisser  subsister  le  litre  vain  d'une' di- 
gnité' qu'on  ne  possédait  pas  effectivement,  et  qui  ne  pouvait 
servir  qu'à  autoriser  de  nouvelles  pre'îcntions.  (Ord.  Vit.,  Ihicl., 
p.  775.  )  Il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  accompagnèrent 
Guillaume  le  Roux  à  la  chasse  le  2  août  11 00,  jour  auquel  ce 
monarque  fut  tue',  par  me'garde ,  d'un  coup  de  iiècbc  ,  dans 
la  Neuforest  .  par  un  genlilhoinme  du  Vexin.  Il  partit  siir-l< - 
champ  avec  Henri,  frère  cadet  du  défunt  ,  qu'il  fit  couronner  à 
Londres  le  5  du  même  mois,  et  jouit  sous  ce  règne  ,  du  mêma 
rre'dit  que  sous  le  prcce'denl. 

Le  comte  Robert  ne  fut  pas  plus  tôt  passe  en  Angleterre  ,  que 
ses  ennemis  se  jetèrent  sur  ses  terres  de  Normandie.  Le  plus 
acharne'  d'entre  eux  était  le  cornte  d'Evreux  ,  dont  la  femme  sur- 
tout haïssait  mortellejneut  le  comte  de  Meulent  ,  parce  qu'il  avait 
re'prinie'  en  plusieurs  circonstances  son  humeur  allière  et  ses 
vues  ambitieuses.  {Hist.  de  Harc,  T.  I*:' ,  p.  5i  j  Mabil.  ,  yinn. 
T.    I,   p.  522.) 

Robert  Courtcheuse  ,  revenant  de  la  Terre-Sainte  ,  en  1  loi  , 
couvert  de  gloire  et  charge'  d'argent ,  se  lit  des  partisans  en 
Angleterre  pour  recouvrer  ce  royaume,  dont  son  cadet  s'était 
emparé  à  son  préjudice  pendant  son  absence.  Il  y  fit  une  dcs- 
centej  des  traîtres  lui  livrèrent  les  frontières;  et  ses  progrès  fu- 
rent tels  ,  qu'il  ne  restait  plus  de  ressources  à  Henri ,  son  frère  , 
que  dans  une  bataille.  Le  comte  de  Meulenl  ,  ayant  découvert 
que  la  plupart  des  chefs  étaient  gagnés  ,  et  jugeant  que  la  dé- 
fection était  infaillible  ,  empêcha  Henri  de  risquer  ce  coup.  II 
crut  qu'il  valait  mieux  plier  pour  le  moment  et  traiter  à  quelque 
prix  que  ce  fût,  sauf  à  revenir  dans  des  moments  plus  favora- 
bles. Il  fit  un  discours  également  fort  et  pathétique  qui  entraîna 
tout  le  conseil  dans  son  avis.  (  Ord.  Vital, ,  p.  786  et  suiv.  )  La 
paix  se  fit  à  drs  conditions  bien  rigoureuses,  à  la  vérité,  pour 
Henri.  Débarrassé  de  ses  ennemis  du  dehors  ,  le  comte  de  Meu- 
lent lui  fit  connaitre  ceux  du  dedans  ;  et,  les  réduisant  les  uns 
après  les  autres  ,  il  se  fortifia  de  jour  en  jour  par  une  exacte  sur- 
veillance, une  bonne  administration  ,  et  par  la  punition  des  re- 
belles. Au  bout  de  deux  ans,  Robert  Courteheuse  passa  en  Angle- 
terre avec  douze  gentilshommes  ,  dans  le  dessein  de.se  mcllre  à 
la  tête  des  rebelles  qui  l'avaient  appelé  secrètement  ,  et  de  réta- 
blir dans  leurs  charges  ceux  que  Henri  avait  déplacés.  Le  monar- 
que ,  instruit  Je  Tarrivée  du  duc  ,  voulut  se  saisir  de    lui  elle 
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faire  arrêter.  Le  comte  de  Meu'.cnt  le  de'tourna  cic  ce  dessein  , 
et  lui  fît  sentir  combien  il  se  de'slionorerail  en  portant  ainsi  la 
jnain  sur  son  propre  frère.  Mais  le  comte  ,  e'tant  monte' à  cheval , 
vint  trouver  le  duc  a  lïautonne  ,  où  il  sut  qu'il  était,  et ,  l'ayant 
pris  en  particulier  ,  lui  fit  ouvrir  les  yeux  sur  sa  faute  et  en 
mcme  tenis  sur  son  imprudence.  Le  duc  s'aperçut  effectivement 
qu'il  était  à  la  merci  de  son  frère.  Le  comte  profita  de  cette 
heureuse  conjoncture  pour  faire  adoucir  les  conditions  de  la 
dernière  p-iix  ,  et  laissa  retourner  le  duc  sain  et  sauf  en  Nor- 
mandie. (Du  Moul.,  Hist.  de  Norm.,\t.  278  ;  La  Roque,  Hlsl. 
de  Harc.  ,  T.  I ,  p.  5i  ;  Chron.  Norm.  ,  fol.  143.  ) 

Le  comte  de  Meulent  pnssa  en  Normandie  ,  l'an  iio5,  à  la 
sollicitation  du  roi  d'A-Uglcterre  ,  pour  y  faire  apaiser  des  trou- 
bles intestins.  11  alla  l'année  suivante,  à  la  tête  de  douze  comtes, 
au  devant  du  monarque,  qui  venait  en  Normandie  pour  tâcher 
do  remettre  l'ordre  dans  les  e'tats  de  son  frère  ,  dont  l'indolence 
laissait  tout  aller  à  la  merci  des  pillards  qui  rentouraient.  Le  roi 
et  le  comte  de  Meulent  retournèrent  ensuite  en  Angleterre. 

Ce  dernier  se  trouva  engagé  dans  la  querelle  des  souverains 
avec  le  pape  touchant  les  investitures.  Partisan  de  l'autorité 
royale,  il  iVondait  sans  ménagement  les  présentions  ultramon- 
taines.  Le  pape  Pascal  11 ,  instruit  des  discours  qu'il  tenait  à  ce 
sujet,  lui  e'crivit  pour  le  ramener  à  son  parti,  lui  accordant  sa 
bénediclioTi  apostolique  ,  sous  la  condition  qu'il  se  montrerait 
plus  favorable  à  ce  qu'on  appelait  à  Piome  la  liberté'  eccle'sias- 
tique  ,  lui  interdisant  au  contraire  l'entre'e  de  l'église  s'il  persis- 
tait dans  les  mêmes  dispositions.  {Anselmi  opéra,  p.  44^»  col. 
1.)  Cette  lettre  ne  fit  aucune  impression  sur  le  comte  de  Meu- 
lent :  il  continuâmes  exercices  ordinaires  de  chrétien,  sans  e'gard 
pour  l'excommunication.  Saint  Anselme  ,  quoiqu'il  de'sapprouvàt 
cette  conduite,  ne  crut  pas  cependant ,  maigre'  son  de'vouement 
aux  volontés  du  pape  ,  qu'on  dut  agir  en  toute  rigueur  avec  lui. 
«  Votre  comte  ,  mandait-il  à  l'abbe'  Guillaume  ,  qui ,  tout  excom- 
3)   munie'  qu'il  est,  se  mêle  parmi  ceux  qui  ce'lèbrent  les  divins 

3>   mystères ferait  mieux  de  s'abstenir  des  exercices  dont  la 

5>  sentence  apostolique  l'a  prive'  )>  :  Melius  esset  illi  ut  per  sa- 
îubrem  humilitatem  nbslineat  ah  his  à  qitibus  etim  aposlolica 
segregat  sententia.  (  L.  t  ,  Epist.  56  ,  p.  552,  col.  i.  )  Le  saint 
prélat,  dans  une  entrevue  ou  dans  une  correspondance  de  lettres 
qu'il  eut  avec  lui,  vint  à  bout  de  lui  faire  changer  de  senti- 
ïnent  et  d'en  obtenir  une  promesse  de  faire  ses  efTorts  pour  . 
engager  le  roi  d'Angleterre  à  se  soumettre  aux  volontés  du  pape  : 
d'après  quoi  il  ne  fit  pointdiiliculté  de  lui  permettre  l'entrée  de 
l'église.  C'est  ce  qu'il  mande  au  chapitre  de  son  église  de  Canlor- 
beri  ;  Sed  quoiiiam  ,  dit-iJ  >  idem  cornes  promisit  mihi  se  cona- 
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tunnn  ut  rex  papœ  prœceplis  ohediat  ,  pennlsi  cl  introilum 
erclesiœ  à  qno  deiinehaUir.  (L.  5  Epist.  i  lo.  )  Le  pape  ratifia 
celle  espèce  d'absolsition  ,  et  le  passe'  fut  oublie'. 

Les  excommunications,  quoique  redoulables  par  elles-mêmes, 
l'e'îaient  encore  plus  en  quelque  sorte  par  l'eflet  ({u'elles  produi- 
saient sur  l'espritde bien  des  ç;ens.  LecomtedeMeuIont  l'éprouva 
par  le  refus  qu'on  fit ,  même  après  son  absolution,  do  l'admettre 
à  la  participation  des  choses  saintes.  Il  fallut  un  mandement 
exprès  de  Tarchevèque  de  Cantorberi,  pour  contraindre  les  re- 
li£;ieux  de  Saint-Edmond  de  le  recevoir  à  la  communion  de  l'e- 
gb'se.  (  AnseUni  overa  ,  /.  4  >  iipisl.  78 ,  p.  44^-  ) 

Le  comte  de  Meulent  eut  grande  part  à  la  conquête  que  le 
roi  d'Angleterre  ,  dont  il  commandait  les  troupes  ,  fit  de  la  Nor- 
mandie, l'an  1106,  sur  le  duc  Robert  ,  son  frère.  Le  monar- 
que avoua  que  c'e'tait  au  comte  de  ?<;eulent  qu'il  avait  oblip;alion 
du  projet  et  de  l'exe'cution  de  cette  entreprise.  (  lllst.  d'Har' 
court,  T.  ]V,  p.  i55j.)  Le  comte  Robert  III  fit  bâtir  vers  ce 
même  tems  à  Meulent  un  nouveau  château.  Ou  a  vu  ci-devant 
que  le  comte  Robert  1^'  en  avait  construit  un  dans  le  fort  oa 
l'île  de  Meulent.  Celui-ci  fut  place'  dans  la  ville  ,  sur  la  nionta- 
gne  ,  un  peu  à  l'occident  de  l'endroit  oi!i ,  dès  avant  Robert  P"", 
il  y  avait  eu  un  cbâleau.  Robert  III  fit  construire  dans  le  sien 
une  e'glisc,  qui  de  chapelle castrale,  devint  une  collégiale,  fut 
convertie  ensuite  en  paroisse  sous  l'invncaiion  de  Saint-Nicolas  , 
et  a  donné  son  nom  à  la  montagne.  En  changeant  la  situation 
du  château  ,  il  changea  aussi  son  ressort  pour  le  spirituel  ;  car 
au  lieu  d'être  situe'  sous  l'archidiacone'  du  Pincerais  ,  il  se  trouva 
sous  celui  du  Vexin.  Ives  de  Charires  ,  lui  e'crivant  dans  ce 
tems-là  ,  fait  allusion  à  ce  changement,  et  lui  dit  que,  quoiqu'il 
ne  soit  plus  son  diocésain,  il  se  fait  toujours  un  plaisir  de  le 
regarder  comme  une  de  ses  ouailles.  {Epist.  154-)  Ce  fut  à  la 
prière  de  ce  pre'Iat  qu'il  procura  le  retour  de  l't'vêquc  Ranulfe 
en  Angleterre.  Sous  pre'texte  de  quelque?  contestations  avec  le 
roi,  celui-ci  s'était  réfugie  en  Normandie,  après  avoir  quitté 
le   sie'ge  de  Durham. 

Le  roi  Louis  le  Gros  étant  en  guerre  avec  le  roi  d'Angleterre, 
attaqua  la  Normandie  l'an  i  iio.  Les  Normands  battus  se  réfu- 
gièrent à  Meulent ,  où  le  vainqueur  les  poursuivit.  La  ville  assie'- 
gée  se  défendit  de  manière  que  le  siège  fut  levé.  (  Mézerai  , 
Abr.  Chron.,  T.  IV,  p.  485.) 

Le  comte  de  Meulent ,  accoutumé  à  gotiverner  presque  en 
souverain  les  états  d'autnii  ,  succomba  sous  une  adversité  do- 
mestique. Guillaume  de  Varennc,  comie  de  Surrei  ,  enleva  sa 
femme.  La  tristesse  que  lui  causa  cet  événement  ,  le  fit  tomber 
dans  une  langueur  qui  le  conduisit  à  la  démcuce  et  au  tombeau. 
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{Hen.  Eiinltnd.;  La  Pvoque,  Hist.  de  Harc. ,  T.  IV,  p.  1955.) 
L'archevêque  de  Rouen  ,  qui  l'exhortait  au  lit  de  la  mort  , 
persuade'  que  tous  les  biens  de  ce  comte  n'avaient  pas  été'  acquis 
par  des  voies  légitimes  ,  lui  conseilla  de  ne  laisser  à  ses  enfants 
que  ses  he'rilaj^es  patrimoniaux  ,  et  d'employer  le  surplus  eu 
œuvres  pics.  Le  comie  répondit  qu'il  laisserait  tout  à  ses  eufants, 
nipme  le  soin  de  prier  Dieu  pour  le  saint  de  son  âme.  Il  monrut 
à  Préaux  ,  le  5  juin  1118,  revêtu  de  l'habit  monastique.  (  Ann. 
JBen. ,  T.  \'I ,  pag.  SSg  ;  Ord.  Vit.,  liù.  12 ,  p.  843.  )  Il  est  in- 
hume' dans  cette  e'^lise  ,  où  sou  tombeau  se  voit  encore.  Son 
cœur  fut  porte  eu  Angleterre  au  monastère  de  lîarckley,  qu'il 
avait  fonde'.  Sa  mort  occasionna  une  re'volution  étonnante  dans 
les  affaires  ,  et  fixa  l'attention  de  l'Europii  entiJire  dont  il  e'tait 
connu.  L'Angleterre  surtout,  qui  lui  était  redevable  du  haut  degré' 
de  gloire  et  de  puissance  oii  elle  e'tait  parvenue  ,  et  du  bon  ordre 
qui  régnait  dans  l'intérieur  de  son  gouvernement ,  le  regretta 
après  sa  mort  autant  qu'elle  l'avait  respecté  et  admiré  de  sou 
vivant.  On  avait  conçu  de  lui  une  si  haute  estime  ,  qu'un 
historien  dit  qu'il  n'avait  pas  sou  égal  de  Paris  à  Jérusalem  ,  et 
que  chaciui  cherchait  à  former  ses  actions  ,  et  jus([u'à  ses  mo- 
des ,  sur  lui.  On  ne  mangeait  qu'une  fois  par  jour,  comme  le 
comte  de  Meulent ,  on  s'habillait  comme  le  comte  de  Meulent, 
on  parlait  comme  le  comte  de  Meulent  ;  en  un  mot ,  on  se  mode- 
lait en  tout  sur  le  comte  de  Meulent.  (  Guil.  Malmesb.  lih.  5  j 
Henr.  Hunlind.  Ep.  ad  Tf\ilterum  ;  La  Roque  ,  HisL.  de  Harc.f 
T.  1,  pp.  57  et  58,  et  T.  IV,  p.  i556.). 

Il  laissa  quatre  fils  et  cinq  filles  ;  Galeran ,  qui  suit;  Robert, 
comte  dcLeycester,  frère  jumeau  de  Galeran;  Hugues,  comte  de 
BedforljCt  Ureux,sirede  Bt)isemont.Scs  filles  sont:  Adeline, mariée 
à  Hugues  IV,  sire  de  Montfort-sur-Risle  j  N.  ,  femme  de  Hugues 
de  Cliâteau-Neuf  en  Thimerais  ;  N. ,  femme  de  Guillaume  Lupel , 
fils  d'Ascelin  Gocl  ,  seigneur  d'Ivri  ;  une  ({uatrieme  ,  fiancée,  eu 
IT04,  à  l'âge  d'un  an,  à  Amauri  de  Moiitfort,  et  Elisabeth, 
d'abord  concubine  de  Henri  I"',  roi  d'Angleterre,  dont  elle  eut 
une  fille  ,  mariée  ensuite  à  Gilbert  de  Clare,  comte  de  Perabrock. 
(  Ordér.  Vit.  et  Guiil.  Gein.  ; 

La  comtesse  Elisabeth,  sa  femme,  convola  en  secondes  noces 
avec  Guillaume  de  Varenne  ,  qui  la  lui  avait  enlevée ,  comme  ou 
l'a  dit^  et  eut  de  lui  trois  enfants. 

GALERAN  II ,  ou  WALERAN  III. 

Galkran  II ,  né  l'an  1  104^  fut  élevé  avec  son  frère  jumeau  , 
parles  soins  de  Henri  I'^'',  roi  d'Angleterre,  qui  leur  servit  de 
père.  Il  leur  donna  pour  gouyeraeur  ua  geutilhoflimc  nommé 
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MoiJu  du  Pin,  prit  leurs  intérêts  ,  et  défendit  leurs  droits  contre 
tous  ceux  qui  voulurent  y  donner  atteinte.  Ces  deux  frères  ,  de 
leur  côté,  re'pondirerit  pleinement  aux  soins  des  niaitrcs  chargc's 
de  les  instruire  ,  et  déployèrpnt  des  talents  et  des  vertus  précoces 
dans  le  cours  de  leur  éducation.  (Ord.  Vit.,  lib.  I2,p.  SyS.) 
Ils  firent  surtout  de  grands  et  rapides  progrès  dans  leurs  éludes. 
Le  pape  Cillisle  II  e'iant  venu  à  Gisors  pour  faire  la  paix  entre 
les  rois  de  France  et  d'Angleterre,  ces  adolescents  soutinrent 
des  exercices  en  sa  pre'sence  ,  t.1  surprirent  toute  la  cour  du  saint 
])ère  par  leur  science  et  par  la  finesse  de  leur  esprit.  Galeran 
conserva^loujours  du  f;;oùt  pour  les  lettres  j  il  écrivait  avec  élé- 
gance, et  cultivait  même  la  poésie  avec  succès.  (Guil.  Malmesb., 
lib.5.) 

Galeran  vint  prendre  possession  du  comté  de  Meulent  dès 
qu'il  fut  en  âge.  Héritier  de  la  dévotion  de  ses  ai'cux  pour  sou 
patron  saint  Nigaisc ,  il  fit  faire,  en  iiao,  une  dédicace  solen- 
nelle de  l'église ,  qui  n'avait  été  que  bénie  du  tem^  de  Galeran  I*"". 
(CartiiL  s".  Nig.  Mellenl.;  IVIab.  Antu  Ben.,  T.  V,  p.  433.)  Il 
passa  ensuite  en  Angleterre,  et  ratifia  dans  l'étendue  de  ses  do- 
maines, tant  en  ce  royaume  qu'en  Normandie  et  en  France, 
tous  les  dons  faits  par  ses  prédécesseurs  aux  églises  et  monas- 
tères, in  iota  terra  mea  ,  imprimis  apud  Mellentum  et  Medun- 
tmn 

L'an  !  i?.5  ,  Galeran  ,  oubliant  toul-à-conp  les  obligations  qu'il 
fivait  au  roi  d'Angleterre,  entra  dans  une  conspiration  contre  lui. 
Le  î)ionarque  ne  voulait  pas  le  croire.  Lorsqu'il  s'en  fut  assuré, 
sa  douleur  fut  si  grande  qu'il  en  tomba  dans  rabattement ,  et  ne 
savait  plus  à  qui  se  fier.  H  marcha  contre  lui,  prit  Ponl-Aude- 
iner,  et  réduisit,  avec  beaucoup  de  peine,  Watevillej  mais  il 
échoua  contre  Brionne  et  Beaumont-le-Uoger ,  où  le  comte  avait 
réuni  toutes  ses  forces.  Galeran,  revenant  un  jour  de  Wate- 
ville,  fut  surpris  par  un  parti  ennemi.  Amauri  de  Montfort  , 
comme  on  l'a  déjà  dit  ci  -  devant ,  ne  voidant  pas  risquer 
le  combat  qui  était  trop  inégal,  conseilla  prudemment  la 
retraite.  L'impétuosité  de  Galeran  l'emporta  ,  et  lui  fit  fermer 
les  yeux  sur  le  danger  :  ii  voulut  se  battre.  Il  se  défendit  en  effet 
avec  une  valeur  extraordinaire;  mais,  accablé  p^r  le  nombre, 
il  fut  pris,  ainsi  que  ses  trois  beaux -frères  ,  Amauri,  et  qmtro- 
vingts  autres  chevaliers.  (Ord.  Vit.  Ub.  12  ,  p  876,  etc.  ;  Guil. 
Gemet.  Ub.  8,  cap.  21  ,  p.  5o2.  )  Henri  fut  au  comble  do  la 
joie,  lorsqu'il  apprit  que  Galeran  était  eu  son  pouvoir.  Il  se  pro- 
mit bien  de  lui  faire  payer  son  ingratitude.  Il  l'envoya  eu 
Angleterre,  où  il  demeura  pendant  près  de  cinq  ans  prisonn^ier; 
mais  il  lui  rendit  enfin  la  liberté. 

Galeran  fut  du  nombre  des  seigneurs  que  Louis  le  Gros  assem- 
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bla ,  en  1127,  pour  les  solliciter  à  seconder  Guillaume  Cliton 
dans  ses  preleulions  sur  la  Flandre.  Le  comte  de  Meulent  incli- 
nait pour  lui;  mais  il  ne  se  de'clara  pas  ouvertement,  dans  la 
crainte  de  de'plaire  au  roi  d'Angleterre  ,  qui  venait  de  l'aire  pu- 
blier dans  ses  états  une  défense  à  tous  les  seigneurs  de  lui  don- 
ner aucun  secours.  Il  se  déclara  même  en  apparence  pour  les 
ennemis  de  Cliton,  et  se  joignit  à  eux.  Ils  le  rencontrèrent  un 
jour  dans  la  plaine  de  Courtrai  ;  l'occasion  était  belle  pour  l'at- 
taquer :  l'action  commença  effectivement;  mais  Galeran,  par 
une  perfidie  de'testable  ,  n'ayant  pas  voulu  donner,  trahit  par- là 
ses  allie's  et  les  fit  tailler  en  pièces.  {^Chron.  Norm.  ^  fol.  il{6 
et  149.) 

L'an  II 55,  le  comte  de  Meulent  fut  pre'sent  à  la  mort  du  roi 
d'Anp;lelerre,  Henri  l'^arrive'e  le  i*""  décembre  à  Saint-Denis  de 
Forment  ,  dans  la  forêt  de  Lions  ,  et  accompagna  le  convoi  de 
ce  prince  en  Angleterre.  Etienne  ,  neveu  de  Henri ,  pre'tendant 
lui  succe'der  au  préjudice  de  Mathilde  ,  sa  ijilc  ,  mit  dans  ses 
intérêts  le  comte  de  Meulent,  qui  le  fil  prévaloir  et  contribua  à 
son  couronnement.  Le  nouveau  monarque  ,  par  reconnaissance  , 
lui  donna  sa  fille  eu  mariage  ,  avec  le  comté  de  Winchester 
pour  dot  de  la  princesse.  Elle  est  nommée  Sienne,  parce  qu'elle 
n'avait  alors  que  deux  ans.  Mais  le  mariage  ne  fut  jamais  con- 
sommé. Cependant  le  parti  de  Mathilde  et  de  son  fils  Henri  fai- 
sait des  progrès  en  Normandie.  Le  comte  de  Meulent,  étant 
repassé  dans  cette  province  ,fit  tête  à  Gcollroi  ,  comte  d'Anjou  , 
mari  de  Mathilde  et  père  du  jeune  Henri.  Rappelé,  l'an  l'Sy, 
en  Angleterre  ,  des  mécoiilenlenients  .  dont  on  n'explique  pas  le 
sujet,  l'aliénèrent  du  parti  du  roi  Etienne,  et  l'engagèrent  à 
prêter  l'oreille  aux  sollicitations  du  comte  de  Glocester,  frère 
naturel  de  Mathilde  et  son  plus  ferme  appui.  La  princesse,  in- 
formée de  ces  dispositions  ,  passe  en  Angleterre  et  s'abouche 
secrètement  avec  lui.  11  couvre  du  voile  de  la  dissimulation  , 
.l'espace  de  deux  ans,  sa  trahison.  Enfin,  il  la  manifeste,  l'an 
1 141  ,  a"  combat  de  Lincoln  ,  où  le  roi  Etienne  demeura  captif 
par  la  lâcheté  de  Galeran  et  d'an  lies  cliefs  de  son  armée  ,  qui 
prirent  honteusement  la  fuite.  (^Henric.  Hunlind.,  I.  8.) 

De  retour  en  France  ,  Galeran  se  déclara  ouvertement  pour 
Geoifroi  ,  comte  d'Anjou,  qui  lui  donna  ,  pour  cimenter  leur 
réconciliation,  le  château  de  Montfort-sur-Kisle.  (  Robert  de 
Monte ,  Append.  ad  Si^ehert.  )  Ses  troupes  ,  en  \\i^^  ,  brûlè- 
rent Emondreville  et  l'église  de  Saint-Sever ,  oi!i  plusieurs  per- 
sonnes de  l'un  et  de  l'autre  sexes  périrent  dans  les  flammes.  Il 
aida,  l'an  i  i44>  '^  comte  Geoifroi  à  soumettre  la  ville  de  Rouen. 
{ Ihid.  )  11  avait  fait  ,  cpielque  tems  auparavant ,  un  pèlerinage 
à  Saint- Jacque?  en  Galice  ,  et  fonde  ù  son  retour  la  chapelle  de 
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Saint-Jacques  du  fort  de  Menlent  ,  aujourd'hui  paroisse.  (  Cart. 
S.  Niu;.  S'étaul  rendu  ,  l'an  114^,  à  Vez,  l;ii  .  il  s'y  croisa  ,  te 
dimanche  des  Hameaux,  avec  le  roi  Louis  le  Ji-une  et  un  i^rand 
nombre  de  seigneurs.  11  tint  son  engagement  el  .s'embar'|ua  l'an- 
née suivante;  mais  s'e'tajit  arrête',  avec  la  division  qu'il  com- 
mandait ,  sur  les  côtes  de  Portugal  ,  à  la  oriére  du  roi  4l(onse  , 
il  se  joignit  à  ce  prince  pour  chasser  les  M  uires  de  Lisbonne. 
Ayant  ensuite  poursuivi  sa  route  ,  il  se  rendit  en  Palestint^  ,  où  il  se 
distingua  par  sa  valeur.  (  Du  Moulin,  H'St.  de  Norm.  p.  56i.)Un 
poète  français  a  oliante'  ses  exploits  dans  celte  ex^eMition.  S'ëtant 
rembarque' ,  l'an  i  i5o  ,  pour  son  retour  ,  son  vaisseau  fut  batia 
d'une  furieuse  tempête  où  il  pensa  périr.  Il  fit  alors  vœu  de 
fonder  un  monastère,  s'il  e'chanpùt  à  ce  danger.  li  fut  exiire  j 
et,  de  concert  avec  l'impe'ratrice  Mathilde  ,  qui  avaii  fair.  un 
semblable  vœu  lorsqu'elle  était  a^sie'ge'e  dans  Oxford  ,  il  fonda  , 
l'an  nSy,  l'abbaye  du  Vœu  ^  de  T'oio,  autrement  de  Vala<,se. 
(  La  Roque  ,  Hist.  d' Harc.  ,  T.  IV  j  SiippL  ,  p.  5.  ) 

Le  roi  Etienne  avait  laissé  Galeran  ,  depuis  sa  défection  ,  ea 
paisible  jouissance  du  comté  de  Winchester.  Mais,  l'an  ii5o, 
provoqué  par  de  nouveaux  outrages  ,  il  assiège  li  ville  de  Win- 
chester, qu'il  prend  et  livre   aux  flammes.  [Heiir.   Hunlind. , 

Hugues  ,  neveu  de  Galeran  ,  soufïî-ait  impatiemment  qu'il 
jouit  du  château  de  iMontforl-sur-Risle.  Galeran,  voyant  son 
neveu  prêt  à  prendre  les  armes  pour  le  ravoir,  convint  avec  lui , 
Tan  ii55,  d'une  conférence  a  Bernai.  Mais  à  peine  fut-elle  enta- 
mée, que  le  neveu  se  saisit  de  l'oncle  et  le  fit  euft^rrner  dans  le 
château  d'Orbec.  Les  troupes  de  Galeran  accoururent  bientôt  à 
sa  délivrance.  Ou  capitule  ;  et  sur  i'abaiidoa  qu'il  fait  de  Mont- 
fort,  il  est  remis  en  liberté.  Gaieran  ,  l'année  suivante  ,  s'élant 
mis  en  devoir  de  reprendre  cette  place  ,  son  neveu  ie  contrai- 
gnit de  renoncer  à  ce  projet  après  avoir  ruitié  les  forts  qu'il  aviit 
bâtis  pour  s'opposer  aux  courses  de  ceux  de  Montfort.  (Du  Mou- 
lin, p.  569;  Chron.  Norm. ,  p.  1^89  ) 

-  Gournai-sur-Marne  était  une  des  terres  du  comte  de  Meu- 
lent.  L'an  1167  ,  il  fit  avec  le  roi  Louis  le  Jeune  un  traité, 
par  lecpiel  il  consentait  que  le  monarque  employât  à  son  ser- 
vice les  hommes  qu'il  avait  à  Gournai  ,  mais  pendant  le  jour 
seulement,  à  moins  qu'ds  ne  se  portassent  de  bonne  volonté  à  le 
servir  de  nuit.  Il  fut  de  plus  stipulé  que ,  si  le  roi  commettait 
quelque  hostilité  contre  le  comte  dans  l'étendue  du  comté  de 
Mculeut,  les  habitants  de  Gournai  ne  pourraient  y  prendre  part 
et  gardc^raient  la  neutralité  ;  mais  que,  si  le  roi  ou  ses  successeurs 
allaient  jusqu'à  vouloir  dépouiller  Galeran  ou  sesi  héritiers  du 
comté  de  Meuleut ,  alors  le  traité  demeuraut  nul,  h-^  fiabitauts 
XII.  at 
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de  Gonrnai  scraieat  tenus  de  servir  leur  seigneur  contre  le  roi 
lui-mènicjet  que,  hors  ce  cas,  ils  marcheraient  aux  ordres  du  roi 
dès  qu'ils  seraient  mandes  ,  et  que  sa  majesté  re'ciproquenicnt 
les  prole'gorait  de  tout  son  pouvoir.  (Du  Chesnc  ,  Hist.  Franc. 
T.  IV,  p.  585,  7i>  62.) 

Galeran  eut  querelle,  en  u6i  ,  avec  Henri  II,  roi  d'Angle» 
terre  et  diac  de  Normandie  ,  qui  hii  enleva  toutes  les  places  (ju'il 
possédait  dans  ses  e'iats.  Mais,  fle'chi  par  ses  soumissions  ,  ce 
prince  les  lui  rendit  bientôt  après.  {Robert  de  Monte  ,  App.  ad 
Sif^ebert.  )  Gaieran  depuis  ce  tems  ne  s'occupa  plus  que  d'œu- 
vres  pieuses.  Il  pre'sida  au  chapitre  de  Beaumont-ie-Roger  en 
116?-,  et  fit  des  dons  considérables,  en  ii65,  au  prieure' de 
Gournai.  S'étant  relire  depuis  à  l'abbaye  de  Préaux  en  Norman- 
die, il  V  fiwit  ses  jours  dans  l'état  monastique  au  mois  d'avril 
1  iGO.  Etienne  ,  relJ::^ieux  du  Eec  ,  a  fait  son  éloge  en  vers  clégia- 
qiaes.  (  IVlartonne,  Amplis,  coll.  T.  I^' ,  p.  ByS.  )  Robert  du  Mont, 
d.uis  sa  chronique,  dit  qu'il  était  le  plus  grand,  le  plus  riche  et 
Je  mieux  allié  de  la  Nonnandie.  Agnès  ,  son  épouse  ,  lille  d'A- 
inauri  lil,  comte  de  ÎMonlfort,  lui  avait  apporté  en  dot  les  terres 
df  Rochefort  et  de  Gournai.  Il  eut  de  cette  alliance,  Robert  qui 
suif;  .\mauri  ,  tige  de-  seigneurs  de  Gournai;  Roger,  tige  des 
vicomtes  d'i'>vreux  ;  Waleran  ,  seigneur  de  Monlfort  ;  Elieime  et 
Hugues  :  avec  trois  Filles;  Isabelle,  mariée,  1°  à  Gcollroi ,  baron 
de  Mayenne,  2"  à  ÎVIaurioe  H  ,  sire  de  Craoii  ;  Marie  ,  femme  de 
Hue  l'alLot,  baron  de  Cleuville  ;  et  Amieu  ,  alliée  à  Henri, 
baron  de  Ferrières. 

ROBERT  IV. 

ti66.  Robert,  fils  de  Galeran  et  son  successeur  à  l'âge  de 
vingt-cinq  an.-?,  outre  les  domaines  qu'il  avait  hérités  de  ses 
ancêtres  au  Vexin  ,  au  Pincerais  ,  en  Normandie  ,  dans  l'île  de 
France,  en  Angleterre,  en  acquit  d'autres  dans  l'Orléanais  ,  la 
Beauce  et  le  Berri ,  tels  que  les  villes  d'Argcnton  ,  de  Concres- 
soul ,  une  partie  des  terres  de  Laos  ,  d'Anloni ,  de  Chenai.  A  la 
mort  de  son  pore,  il  apprit  que  ce  comte,  étant  à  l'article  de  la 
mort,  avait  déclaré  qu'il  désirait  que  ses  héritiers  réparassent 
quelques  dommages  qu'il  avait  causés  à  l'abbaye  de  la  Croix 
Sainl-Leufroi.  Les  enfants  s'empressèrent  d'acquitter  les  der- 
nières iateulions  de  leur  père.  Robert  ratifia  tout  ce  qui  avait 
été'  fait  par  ses  prédécesseurs  en  faveur  des  églises  de  Lyre , 
Préaux  ,  Jumiége  ,  le  Bec,  Valasse  ,  Pont-Audemer ,  Beaumont, 
Saint- Vaudnlle ,  Saint-Denis,  et  Saint-Nigaise  de  Meulent.  Il 
accorda,  cuire  auires  cliosos,  aux  religieux  de  Valasse  la  permis- 
sion d'ouvrir  le  ban  de  vcudauge  ,    quand  ils  le  jugeraient  à 
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propos  ,  dans  sa  ville  de  Manies.  Ceux  de  Saint' -Vandrille  ayant 
étc;  inquiétés  pour  les  droits  seigneuriaux  et  domaniaux  sur  la 
rivière  dans  la  même  ville  de  Mantes  ,  eurent  recours  a  Robert  , 
comte  de  Meuient  ,  qui  adressa  une  ordonnance  on  mandcmeut 
à  ses  officiers  et  prévois  de  Mantes  .  pour  leur  enjoindre  de  faire 
jouir  les  religieux  de  leurs  jirivile'ges.  Par  ce  même  acte  ,  Robert 
atteste  et  certifie  au  roi  Louis  le  Jeune  que  jamais,  ni  lui  ni  ses 
prëde'cesseurs ,  comles  de  Menlent,  n'avaient  perçu  ce  droit, 
dont  ils  avaient  accorde  la  francliise  au  moLifistcre  ,  et  prie  le  roi 
d'interposer  son  autorité  pour  maintenir  celte  liberté'.  (  Cart.  S. 
ff^andreg.  ) 

Ce  comte  tenait  de  terns  en  tems  sa  cour  avec  ses  barons.  Il 
reste  quelques-uns  des  acles  de  ces  assemblées  ,  entr'aiUres  un 
jugement  rendu,  lîii  présent,  avec  son  sénéchal  ,  touchant  le 
patronage  d'une  église.  Il  eut  des  grands  officiers  de  toule 
espèce,  des  maréchaux,  un  grand-forestier,  etc.  11  inféoda  ,  à 
litre  héréditaire,  l'office  de  grand  veneur  de  sa  maison  en  faveur 
d'Alexandre  de  Caillonel  ,  gentilhomme  du  Vexin  ,  près  Chau- 
mont.  (  La  Fvoq.  Hi'st.  tf tiare,  T.  IV,  p.  1967.  ) 

Eu  1 167  ,  il  fit  un  voyage  en  Sicile  avec  quelques  autres  sei- 
gneurs. La  faveur  qu'il  y  acquit  causa  de  la  jalousie  aux  courti- 
sans du  pays.  Ils  se  soulevèrent  j  le  comte  de  Meuient  leur  ré- 
sista de  front,  et  conseilla  au  roi  de  les  punir.  La  fermentation 
devint  trop  grande  ,  on  ne  put  en  venir  à  bout  :  le  roi  de  Sicile 
fut  oblige  de  prier  très-poliment  les  étrangers  de  se  retirer. 
(  Hug.  Falcand.,  Hist.  S  ici/.) 

Henri  le  Jeune  ,  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  de 
Ncrinandie  ,  se  brouilla,  l'an  1174»  avec  son  père.  Celui-ci, 
voyant  que  cette  mésintelligence  venait  des  mauvais  conseils 
qu'on  donnait  à  son  fils,  écarta  d'auprès  de  lui  toutes  les  créa- 
tures qui  l'entouraient.  Le  comte  de  Meuient ,  qu'on  ne  soup- 
çonnait pas  ,  fut  le  seul  excepté.  Mais  il  était  réellement  du 
nombre  des  séducteurs  ,  et  favorisa  le  complot  du  jeune  prince 
pour  s'évader  et  se  retirer  en  France  ,  sous  la  sauve-garde  de 
Louis  le  Jeune.  Ils  exécutèrent  ensemble  ce  dessein  ,  une  nuit, 
pendant  que  les  gardes  étaient  endormis.  (  Du  Moul.  Hist.  de 
J\orm. ,  p.  594  ;  La  Roq.  ,  Ilin.  iVUarc,  ï.  I'-'  ,  p.  71.) 

L'esprit  et  les  talents  ,  qui  avaient  été  comme  héréditaires 
dans  la  maison  de  INIeulent  depuis  six  géne'rations,  commencèrent 
à  déchoir  en  la  personne  de  Robert  IV.  La  branche  de  Ley- 
cester  sembla  les  recueillir.  En  efièl,  Robert,  comte  de  Leyces- 
ter ,  cousin  du  comte  de  Meuient,  joua  sous  ces  règnes  un 
grand  rôle  ,  et  eut  part  à  toutes  les  affaires  importantes.  C'est  lui 
qui  fut  chargé  par  Louis  le  Jeune  de  faire  une  descente  en  Angle- 
terre j  et  quoique  cette  expédition  n'ait  pas  réussi,  elle  lui  acquit 
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borfiicoup  c!e  gloire.  Robert  ,  comte  de  Meiilent,  an  contraire,  ne 

f>arait  dans  aucune  «clion  d'éclat,  et  l'histoire  ne  rapporte  de 
ni  aucun  fsit  d'armes  important.  Le  roi  d'Angleterre  s'empara 
des  places  qu'il  avait  en  Normandie  et  en  Angleterre  ,  lorsqu'il 
eut  appris  qu'il  s'e'tait  re'fiigie'  en  France  auprès  de  Louis  le  Jeune, 
avec  Henri  ,  son  fils  ,  et  ne  les  lui  rendit  qne  lorsque  la  paix  fut 
faite.  Il  es'  vraisemblable  que  c'est  dans  le  tems  de  cette  même 
yaix  que  !e  comte  de  ftîculent  e'ponsa  Mathilde  ,  fille  de  Re- 
naud, comte  de  Cornouaille  en  Anglelerre,  fils  naturel  du  roi 
Henri  I'^'^  Quelques  Tuteurs  donnent  d'autres  femmes  au  comte 
Robert.  Les  uns  veulent  qu'il  ;)il  épousé  Alix,  dame  de  Pre'aux  ; 
cl  la  chronique  de  Saint-JNigaise  de  Bleulent,  dit  expresse'ment 
que  sa  femme  e'iait  Agnes  de  Vfndôme.  Soit  que  ce  fût  une 
seule  et  même  comtesse  qui  eût  plusieurs  noms  et  plusieurs  sri- 
gneuries  ,  soit  que  Robert  ait  effectivement  eu  plusieurs  femmes 
avant  ou  depuis  MathiUle,  nous  nous  en  tenons  à  celle-ci,  parce 
qu'il  en  existe  dt's  preuves  indubitables,  et  que  les  autres  ma- 
riages paraissent  m,oins  sûrs. 

Il  se  fit,  en  l'année  i  188,  entre  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre, un  traité  de  paix  où  l'on  convint  de  se  réunir  pour  faire 
le  vovage  de  la  Terre-Sainte.  On  rassembla  ses  forces;  m^is  an 
lieu  de  les  porter  contre  les  Infidèles,  les  deux  monarques  les 
tournèrent  l'un  contre  l'autre.  Richard,  comte  de  Poitou,  aidé 
du  roi  d'Angleterre,  son  père  ,  et  du  comte  de  IVleulent,  réveilla 
ses  prétentions  sur  Toulouse.  Philippe  Augu.ste  fait  diversiou 
dans  le  Berri  ,  surprend  Château  Roux,  Buzançais  et  Argenton  : 
celte  dernière  ville  appartenait  au  comte  de  Meulcut.  11  entre 
dans  l'Auvergne,  le  Poitou  el  le  Maine  ■  il  soumet  tout  sans  ré- 
sistance ,  et  n'est  arrêté  que  par  Vendôme  ,  place  bien  fortifiée  , 
que  le  comte  Jean  I""',  son  seigneur  ,  avait  livrée  à  l'Anglais.  Phi- 
lippe la  réduit  cependant,  fait  la  garnison  prisonnière,  et  enlr'au- 
trcs  ,  soixanle-deux  chevaliers  que  le  comte  de  Meulent,  atta- 
ché à  Richard,  y  avait  mis.  L'auleur  de  la  Philippide,  qui  décrit 
ce  siège,  plaint  la  situation  du  comte  Robert,  qui  ,  se  trouvant 
feudataire  à  la  fois  de  deux  puissants  monarques ,  ne  pouvait 
ménager  l'un  sans  se  mettre  l'autre  sur  les  bras.  Le  poète,  quoi- 
que partisan  du  héros  français  ,  excuse  le  comte  de  Meulent 
d'avoir  suivi  le  parti  de  l'Anglais  dans  cette  conjoncture,  parce 
qu'encore  qu'il  tint  le  comté  de  Meulent  en  hommage  de  la 
France  ,  il  possédait  aussi  beaucoup  de  châteaux  et  de  domaines 
rnouvanls  de  l' Anglais-Normand  ,  et  que  dans  la  guerre  qui  se 
faisait  alors,  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  la  province 
entière  de  Normandie  ,  et  d'antres  pour  lesquelles  le  comte  de 
Mçuleut  devait  le  service  à  l'Anglais,. 
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.    •    .    Vinilocinnm ,  quod  ci  portiis  aperire  negavit.  .  .  . 

...    lu  qiio  Rcx  équités  capios  in  vincula  trudit 
Sexaj^iiita  rluo^,  aircni  lutuosque  luentcs  , 
Roberli  Coniitis    iMellenti  si^na  secnios  , 
Qui  luncRicliardi  Coniiiis,  miser,  arma  jnvabat. 

Jusia  lamen  ductbat  eum  pro  lempore  caasa, 
Cùm  foret  Anglorum  ftodali  jure  ligatus 
A  quo  urbes,  villas  n  piurinia  rastra  tenobat.  ... 
.    ,    .    Quamvis  à  nostro  Comitaium  Rege  teneret.  .  .  . 


Il  paraît  que  Philippe  Auguste  sut  le  ga2;ner  et  l'attirer  pour 
quelque  tems  à  son  parti.  Le  comte  ne  s'en  trouva  pas  mieux: 
car  l'Anglais,  fouHant  sur  ses  dojnaines  ,  ravagea  les  environs  de 
Mantes  et  de  Bleulent.  et  saisit  ses  terres  d'Angleterre.  Une  trêve, 
qui  se  fit  entre  les  deuK  souverains,  lui  donna  .  tandis  qu'ils 
partaient  pour  la  Terre-  Sainte  ,  le  tems  de  respirer  et  de  se 
refaire. 

Robert  e'tablit  une  commune  à  Meulent ,  vers  l'anncfe  itSq, 
6ur  le  modèle  de  celle  que  Philippe  Auijjuste  venait  de  cre'er  à 
Poutoise  ,  et  la  fit  mèine  confirmer  et  garantir  par  ce  roi.  (  La 
Eoq.  ,  Hist.  d'Harc. ,  T.  lY,  p.  2.75.  ) 

Au  retour  de  Philippe,  les  hostilile's  recommencèrent.  Nou- 
veau traite  fait  à  Mantes  le  9  juillet  1 194.  Par  l'article  7.  il  est 
stipule'  que  le  comte  de  Meulent  sera  remis  en  possession  de  ses 
terres  et  seigneuries  d'Angleterre  ,  qui  avaient  été  confisque'es. 
Il  est  encore  parle'  de  ce  comte  dans  un  traite'  du  23  juillet  de 
l'anne'e  suivante  ;  et  il  y  est  porte'  expresse'ment  qu'il  sera  com- 
pris dans  les  conventions  du  même  traite'  de  paix.  (  Du  Moul.  , 
JI.'Sl.  de  Norm. ,  pp.  465 — 466 — 4?^  ,  etc.  ) 

La  même  anne'e  1 195,  Robert  accorda  aux  religieux  de  Saint- 
Kigaise  de  Meulent  le  droit  d'établir  une  foire  et  un  marche' 5  et 
peu  de  tems  après  il  fit  faire  la  translation  des  l'eliques  du  saint 
patron  dans  une  nouvelle   châsse. 

Après  la  mort  de  Richard-Coeur-de-Lion  ,  Robert  suivit  le 
parti  de  Jean-Sans-Terre,  son  frère,  qui  l'entraina  dans  sa 
ruine.  En  efl'et ,  la  cour  des  pairs  de  France  condamna  par  con- 
tumace le  roi  Jean-,  et  ses  biens  ayant  e'ie'  confisques  pour  félonie, 
on  confisqua  aussi  ceux  de  ses  adhérents,  à  la  têle  desquels  était 
le  comte  de  Meulent. 

Le  comte  de  Meulent  passa  en  Angleterre  avec  Jean  ,  et  laissa 
le  commandement  de  ses  places  ,  de  celle  entr'autres  de  Beau- 
mont-le-Roger ,  à  Pierre,  son  fils  ',  celui-ci ,  séduit  par  Philippe, 
les  lui  remit,  et  mourut  fort  peu  de  tems  après.  Le  comte,  re- 
venu en  France  ,  fit  une  donation  universelle  de  ses  biens  à  Ma- 
()irie,  sa  fille  et  sa  plus  prochaine  héritière  ,  au  mois  de  mai 
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1204.  (La  Roq.  Hi6l.  cVHarc.  ,  T  IV",  p.  1966.  )  Philippe  n'eut 
.'sucun  égard  à  ses  dispositions  j  il  ne  lui  accorda  pas  même  les 
avantages  qu'il  laissa  par  des  traite's  à  ses  autres  ennemis  :  Ro- 
bert fut  exclus  expresse'ment  des  conventions  du  traité  de  Rouen, 

passe  le  i<='  juin  1204  :  Excepta Comité  de  Mellento 

quem  àominus  rex  Frnncîœ  de  omnibus  conventioinhus- ex- 

cepit.  Robert  se  trouvant  à  Poitiers  ,  oii  les  circonstances  de  la 
f^uerrc  l'avaient  conduit,  y  mourut  le  20  septembre  1204  ,  selon 
le  ne'crolnge  de  Pre'aux,  ou  le  16  août  selon  le  ne'crologe  de  Saint- 
Nigaise  de    Meulent.   Ses    be'ritiers  furent  prives   à   jamais    du 

comte'  de  Meulent Dormi^il  post  decursum  intœ  sitœ 

aniio  1204  ,  et  sepidtus  fuit  in  civitale  Piclavensi Robertiis  , 

eo  nomine  ijnarius ,  cornes  Mellenti  ,  ob  lebelUunem  adversiis 
Philippimi  regem  ,  apud  Pictavum  transfugits  ,  in  Anglîci 
régis  ditione  ,  et  ibi  diem.  clausit  extiemum ,  et  omnia  ejus 
(lominia  fisco  regali  addicia  ,  posteris  illius  in  ceiernunt 
prii'ûtis. 

Robert  eut  trois  fils  et  deux  filles  ;  Galeran ,  Pierre  et  Henri  j 
Jeanne  et  IMabirie,  ou  Mabile.  Gui  de  ia  Pioche  ,  e'pousa  une  des 
filles  de  Robert  :  si  ce  n'est  pas  Jeanne  ,  ou  Mabirie ,  il  faut  qu'il 
en  ait  eu  une  troisième  dont  on  ignore  le  nom. 

Le  premier  acte  qui  fasse  mention  de  Galeran  III ,  fils  de 
Robert  IV',  est  une  confiruiTtion  faite  à  sa  prière  ,  du  vivant  de 
son  père  ,  par  Philippe  Auguste  ,  à  l'abbaye  de  Coulombs  ,  de 
l'ile  et  prieuré  de  Saint-Côme  ,  en  l'anne'e  ii83.  On  voit  qu'il 
e'iait  dès-lors  associe'  à  la  dignité'  de  comte,  et  qu'il  en  portait  le 
titre  :  Precibiis  Gualeraniii  jiifiioris  comitis ,  et  castri  Mel- 
lenti domini  ,  concessi  et  confirmavi.  Il  e'pousa  Marguerite 
Di--.  Fougères,  fille  de  Raoul,  l'un  des  plus  illustres  barons  de 
Bretagne.  Cette  dame  e'iait  veuve  de  Guillaume  Bertrand,  qui 
avait  une  origine  commune  avec  la  maison  de  Montfort-sur- 
Risle,  et  dont  elle  avait  des  enfmls.  Le  contrat  de  mariage  de 
Galeran  fut  passe'  à  Mortagne  au  Perche,  ou  Morlaiu  en  Nor- 
juandie  [Moritaniœ),  en  l'an  1189,  signé  par  les  parents  des 
deux  familles.  On  y  voit  que  ce  jeune  comto  se  disposait  à  faire 
le  voyage  de  Jérusalem.  Cette  pièce  est  mléressante  par  les 
diverses  clauses  et  stipulations  qu'elle  contient.  En  cas  de  voya- 
ge ,  en  cas  de  mort ,  de  naissance  de  nouveaux  enfants ,  etc.  , 
Robert  y  fait  une  donation  universelle  de  tous  ses  biens  gene'ra- 
lement ,  et  sans  aucunes  réserves,  en  faveur  de  Galeran  ,  son 
lils  aine'.  IMais  par  un  autre  acte  du  même  jour,  et  souscrit 
des  mêmes  parents,  le  père  se  reserve  la  faculté  de  doterses  autres 
enfants  et  ses  filles,  et  de  leur  donner  même  des  biens-fonds  , 
de  l'avis  et  conseil  de  ses  barons  j  lesquels  biens-fonds  néan- 
ruuiui)  ne  pourraient  point  être  pris  dans  l'étendue  des  domaines 
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du  comte  de  Meulenl  ,  ni  de  la  cliâtellenie  de  Beanmont-le- 
Roger,  attendu  que  ces  domaines  patrimoniaux  et  principaux 
devaient  passer  en  entier  au  fils  aine'  et  principal  héritier.  (La 
Roque  ,  Hist.  cC Harc. ,  T.  111 ,  p.  55.  ) 

Galeran  partit  pour  la  Terre- Sainte  avec  Philippe  Auguste. 
Il  y  donna  des  preuves  d'une  grande  bravoure  ,  en  se  ballant 
corps  à  corps  contre  un  ge'ne'ral  turc.  Il  porta  un  coup  si  furieux 
à  son  ennemi  ,  que  la  lance  traversa  l'e'cu  ,  et  que  le  turc  ,  sans 
son  haubert  qui  le  garantit  ,  serait  demeure'  infailliblement  sur 
la  place.  L'impatience  que  le  jeune  comte  avait  d'en  venir  aux 
mains  ,  l'emporta  tellement ,  qu'il  avait  eu  l'imprudence  d'ou- 
blier, entr'autres  armes,  son  heaume.  Le  turc  s'en  aperçut  ,  et  , 
après  avoir  pare'  le  coup  que  Galeran  lui  avait  porte  ,  il  le  prit 
au  défaut  de  l'oreille,  et  le  tua  sur-le-champ.  Il  fut  regrette' 
comme  un  jeune  chevalier  sage  ,  courtois  ,  vaillant  ,  et  qui  an- 
nonçait de  grands  talents.  Voici  ce  qu'en  dit  un  ancien  poète 
français ,  après  avoir  de'crit  le  combat ,  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  : 


Oy  avez  qne  mort  fut  Gallerans, 
Du  sanc  de  ly  fut  arrousé  li  ciians, 
Tout  eu  fut  taiiiiz  st$  liaubertz  jasseraru , 
Loing  fu  del  bu  la  leste  quinze  s;.spans; 
Dolcns  en  fuiciu  et  Guillaume  et  Birirans  , 
Guicharl  et  Fonque  et  Savari  Liiuiins; 
Pour  ce  fut  plaint  des  serfs  et  des  francs , 
Qu'il  iert  courtois  et  sage  et  cntendans 
Et  sus  paycns  hai\lis  et  conibaians; 
Moult  iert  amés  de  petit  et  de  grans. 


Pierre  de  Meulent ,  par  la  mort  de  Galeran  ,  son  frère  aîné  , 
devint  le  principal  héritier  pre'somptif  de  son  père.  Celui-ci , 
comme  on  l'a  vu,  ayant  suivi  Jean-Sans-Terre  en  Angleterre  , 
donna  ses  places,  et  entr'autres  ,  Beaumont-le-R.oger ,  à  Pierre  , 
son  fils  ,  qui  ,  trahissant  la  confiance  que  son  père  avait  eue  en 
lui,  remit  cette  ville  à  Philippe  Auguste  ,  et  se  rangea  sous  ses 
drapeaux.  Il  ne  survc'cut  pas  long-tems  à  cette  trahison  :  il  mou- 
rut en  i2o5.  Son  père  le  suivit  de  près  ,  et  le  comte  de  Meulcut 
fut  irrévocablement  re'uni  à  la  couronne. 
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CHRONOLOGIE  DES  VICOMTES 
HÉRÉDITAIRES    DE    MEULENT. 


NiVELON,  seigneur  du  pays  clmrtrain ,  est  regarde' comme  la 
lige  des  vicomtes  he're'ditaires  de  Meulent.  Il  eut  pour  fils  : 

FuLCHER,  qui  épousa  Anstrude.  Ils  eurent  deux  fils  : 

Vivien  ,  qui  vivait  en  988  ,  et  qu'on  croit  être  le  même  ,  qui 
devint  abbe'  de  Saint-Denis  ;  et  Fulclier.  Vivien  eut  quatre  fils. 

ThÉdevin.  C'est  le  premier  que  l'on  trouve  avoir  porté  le"  titre 
de  virnmte  de  Meulent  ,  vers  l'an  ioi5  environ  ,  jusqu'en  1062. 
Il  éfail  seigneur  de  la  terre  de  Mezy,  près  Meulent  ,  dont  le  fief  le 
plus  ancien  porte  le  nom  de  Saint-Denis  :  ce  qui  donnerait  lieu 
de  croire  qu'il  le  posséda  par  iufeodation  de  ce  monastère  ,  dont 
son  y)ère  devint  abbe'.  Les  autres  fils  de  Vivien  ,  frères  de 
Tbe'devin  ,  sont  Walcran  ,  moine  et  pre'vôt  du  monastère  de 
Juziers  ,  près  de  Meulent }  Gauthier  et  Amélie.  Thèdevin  laissa 
pour  fils 

Gauthier  Ï"',  surnomme' Paganus  (1) ,  vicomte  de  Meulent 
dans  les  années  1062,  1077,  1096,  etc.  11  épousa  Hodicruc  ou 
Rainsuinde  ,  surnommée  la  Comtesse.  Ils  eurent  pour  fils 

Gauthier  II ,  surnommé  Hay  ,  vicomte  de  Meulent  dans  les 
années  1 120,  1 155  ,   etc.  ,  laissa  pour  fils 

Gauthier  III,  vicomte  de  Meulent  dans  les  anne'es  iiSg, 
1162,   etc.  ,  il  laissa  pour  fils 

Amauri  I'-'"  ,  dit  Hay  ,  vicomte  de  Meulent ,  qui  vivait  eacore 
en   1 185  ;  il  laissa  pour  fils 


(i)  Quelques  personnes  pensent  que  ce  mot  ne  signifie  pas  païen,   mais 
seigneur  oa  i^Quueineur  d'un  bourg  ou  d'un  pays.„./:;Mgj, 
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Etienne  ,  vicomte  de  Mculent  ou  de  Mezy,  ea  i  ipS  ,  eut  pour 
fils  Jacqueliu;  mais  avant  Jacqueliu  ,  uii  tîèrc  d'Etienne,  lils 
d'Amauri  1"^,  nomme' 

ITuGUES,  fut  vicomte  de  Meulenl  vers  l'an  1200  ,  et  dans  le 
lems  de  la  lévolutioa  arrivée  par  la  re'union  du  comie  a  la 
couronnej  et  après  lui  son  neveu 

JACQUiiLiN  ,  vicomte  de  Mculent  en  1207  jusqu'en  1226.  Depuis 
la  reunion  du  comté  à  la  couronne  ,  le  titre  de  vicomte  de  Meii- 
Icnt  ,  ou  de  Mezy ,  devint  purement  bonorifitjue  et  sans  fonc- 
tions. Jaccpelin  laissa  pour  fils 

EusTACHE  I*""  ,  surnomme  IIay  ou  de  Ajou  ,  vicomte  de  Meu- 
Icut,  ou  de  Mezy  j  en  122G.  Il  laissa  pour  successeur  son  grand» 
oncle. 

Amauki  II,  vicomte  de  Meulent,  ou  de  Mezy,  fils  d'Amauri  I*^'", 
frère  des  vicomtes  Etienne  et  Hugues  ,  en  1235-  Sa  succession 
fut  recueillie  par 

EusTACHE  II,  parent  collale'ral  très-ëloigne' ,  fils  d'Ode  llï  , 
sene'clial  de  Meulent.  Il  e'tait  \iconilc  de  Meulent ,  ou  de  Mezy, 
en  1258,  1247?   »25o,  etc. 

Il  paraît  que  le  nom  de  l'office  de  vicomte  de  Meulent  se  trans- 
forma en  nom  propre  de  famille  pour  les  seigneurs  de  Mezy;  et 
l'on  trouve  encore  un  Guillaume  le  Vicomte  ,  seigneur  de  Mezy, 
j^ianelier  du  roi  et  grand-bailli  d'e'pce  de  Mculent  en  1417- 
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DES 


COMTES  DE  CLERMONT  EN  BEAUVAISIS. 


\^i,Er.MO>-T  ,  ville  du  diocèse  de  Beauvais ,  située  snr  une  hau- 
teur r-rts  de  la  rivière  de  Bresche ,  distante  de  cinq  lieues 
de  roiiir>iè.<Tne  ,  de  quatre  de  Beauvais  ,  de  onze  de  Soissons 
et  d';u. 'nt  de  Paris,  est  le  chef-lieu  d'un  comte'  ce'lèbre  par 
les  noms  de  ceux  qui  l'ont  posse'de'. 

RENAUD  I'^'. 

Retvaud  est  le  premier  comte  de  Clermont  dont  Tliistoire 
fas'^e  mention.  11  fut,  l'an  loS^,  un  des  ge'néraux  de  l'arme'e 
commandée  en  chef  par  Eudes  ,  frère  du  roi  Henri  l-i,  contre 
Guillaume-le-Bàtard  ,  duc  de  Normandie.  Les  Français  ayant 
ëlë  mis  en  de'roule  cette  même  anne'e  psr  Guillaume  ,  à  la  ba- 
taille de  Morlemer  ,  Eudes  et  Renaud  ,  dit  Orderic  Vital ,  ne 
trouvèrent  leur  salut  que  dans  la  vitesse  de  leurs  pieds.  Renaud 
vivaiî  encore,  suivant  le  même  auteur,  en  1084  ,  et  il  parait 
que  ce  ne  fut  pas  la  dernière  anne'e  de  sa  vie.  Il  laissa  un  fils, 
qui  suit. 

HUGUES. 

Hugues  ,  surnomme'  de  Monchi  ,  Montîacensis,  par  Suger, 
parce  qu'il  possédait  le  château  de  ce  nom,  du  viv.-int  de  Re- 
naud ,  son  père  ,  lui  succe'da  au  comie'  de  Clermont.  Une  do- 
nation qu'il  fil,  l'an  1099,  ;\  l'abbaye  de  Flay  ou  de  Saint- 
Germer,  est  la  première  e'poque  couuue  de  son  gouvernement. 
(  Cartul.  Flnviac.  )  ÎWalhicu  ,  comte  de  Beauniont-sur-Oisc  , 
dont  il  était  le  beau-père  ,  ayant  reru  pour  la  dot  de  sa  femme 
la  moitié'  de  la  terre  de  Lusarches  ,  voulut  se  rendre  maître 
du  fout  ,  et  s'enq)ara,  les  armes  à  la  main,  de  la  tour  de  Lu- 
sarches.  Hugues,  a  qui  son  grand  âge  ne  permettait  pas  de  faire 
tête  à  son  gendre,  implora  le  secours  de  Louis-le-Gros-,  roi 
de'sigae  des  Français.  Le  jeaae  prince  ,  après  avoir  fait  inutile- 


CHR.  H!ST.  DES  COMTES  DE  CLERM.  EN  BEAUVAlSiS.    \Jl 

ment  sommrr  TMathieu  de  salisfiiire  son  beau  -  père  ,  marcîie 
contre  Im  ,  assiège  la  tour  deLusarcbes,  la  prsnd  ,  non  sans 
peine  ,  et  la  remet  au  comte  de  Clermont,  Delà  il  alla  se  pre'- 
senter  devant  un  autre  château  du  comte  Mathieu  ,  que  Suçcer 
nomme  Canlincum  ;  c'est  Chamblj  en  Beauvuisis.  Mais  des 
pluies  abondantes  e'tant  survenues  dans  le  tenis  qu'il  dressait 
ses  tentes  et  montait  ses  machines  pour  attaquer  la  place  ,  ses 
troupes  furent  si  deconcerte'cs  par  ce  contre-tems,  qu'elles  se 
débandèrent  malî^rë  les  efforts  qu'il  fi',  pour  les  retenir.  Les  assiè- 
ges s'e'tant  aperçus  de  ce  desordre  ,  firent,  luje  sortie  daiis  laquelle 
ils  tuèrent  beaucoup  de  monde,  et  firent  plusiecv-:  prisonniers 
de  marque.  De  ce  nombre  Ibrentle  comte  Hugues,  Gui  de  Senlis 
et  Herluin  de  Paris,  Louis  le  Gros,  oblige  de  fL-ir,  s'en  revint 
à  Paris  ,  le  dc'pit  dans  !e  cœur  et  bien  rèsohi  d'effacer  au  plus  lot 
la  honte  de  cet  e'chec.  Le  comte  de  Beanmont,  apprenant  qu'il 
se  ])re'parait  à  venir  avec  une  arme'e  triple  de  la  première  ,  le 
pre'vint  par  ses  soumissions,  et  obtint  de  lui  la  paix,  en  rendant  à 
son  beau-père  la  liberté  avec  tout  ce  qu'il  lui  avait  enlevé'.  (Suger, 
^it.  Lud.  Gr.)  On  ignore  l'annc'e  de  la  mort  de  ce  dernier.  Il 
avait  e'pouse'  IMAROcEniTE  ,  fiile  d'Hiiduin  ,  comte  de  Ilouci  , 
dont  il  eut  Renaud,  qui  suit  5  Gui,  mort  en  prison  à  Piouen .  l'an 

I  1 19  ,  après  avoir  été  pris  par  les  Anglais  au  combat  de  Bren- 
neville  ;  Piacul  ,  chanoine  de  IJeauvàis  ,  Emme  ,  femme  de 
Mathieu  dont  on  vient  de  parler;  et  deux  antres  filles,  dont 
l'une,  nommée  Elrmeatrude  ,  e'nnusa  Hugues  d'Avranches  ,  que 
Guillaume  le  Conqne'rant  fit  comte  de  Chsster;  et  l'antre  ,  .-ippe- 
le'e  Richilde,  fut  mariée  à  Dreux  H,  seigneur  de  McUo  en  Beau- 
vaisis. 

RENAUD  IL 

Renaud  H,  comte  de  Clermont  après  Hugues  ,  son  père,  fut 
en  assez  haute  considération  pour  être  jugé  digne  de  la  main 
d'AnÉLAiDE,  ou  Alix,  fille  unique  d'Herbert  IV,  comte  de  Ver- 
mandois ,  et  veuve  de  Hugues  de  France  ,  fils  du  roi  Henri  î'^'^. 
Cette  princesse,  après  la  mort  de  son  premier  e'ponx  ,  conserva 
Je  comté  de  "S'ermandois  jusque  vers  l'an  1117,  qu'elle  le  céda  à 
Raoul  ,  son  fils  du  premier  lit,  après  avoir  reçu  du  roi  Louis  le 
Gros  ,  son  cousin  ,  le  comté  d'Amiens  ,  qu'il  avait  eylevé  à  la 
maison  de  Couci.  Adélaïde  étant  morte  vers  l'an  I120,  Renaud 
e'pousa  en  secondes  noces  Clémence  ,  fille  de  Renaud  I"",  comte 
de  Bar.  L'an  1 1 14,  il  accorda  une  foire  le  jour  de  Saint- Jean  à 
la  ville  de  Clermont.  On  ignore  la  durée  de  son  gouvernement. 

II  eut  de  son  premier  mariage  Marguerite,  femme,  i°de  Charles 
le  Bon,  comte  de  Flandre,  à  qui  elle  porta  en  dot  le  comté 
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d'Amiens;  2°  cie  Hugues  II,  comlc  de  Saint-Pol  ;  5"  Je  Bin-- 
douin ,  seigneur  d'Encre ,  et  non  de  Thierri  d'Alsace  ,  comte  de 
Flandre.  Du  second  lit  sortirent  Raoul ,  qui  suit  ;  et  cinq  au- 
tres fils  ,'avec  deux  filles.  Sa  veuve  Clémence  e'ponsa  en  secon- 
des noces  Albe'ric  I'^'",  comte  de  Danimarlin  ,  et  en  troisièmes 
Thibaut  III,  seigneur  de  Nanteuil-Haudouin. 

RAOUL  i='. 

Raoul  I*',  successeur  de  Renaud,  son  père  ,  au  comte'  de 
Clermont,  fut  revêtu  par  le  roi  Louis  Jeune  de  la  charge  de 
conne'iable  de  France.  Il  souscrivit  eu  cette  qualité'  deux  char- 
tes ,  l'une  de  Saint-Victor  de  Paris  en  1 174  »  l'autre  de  l'abbaye 
de  Saint-Denis  en  France  de  l'an  tiyg,  Gilbert  de  Mons  {Chr. 
Hannoniœ ,  p.  88  )  le  met  au  nombre  des  tenants  d'un  fameux 
tournoi  qui  se  fit  »  l'an  i  lyS,  entra  Soissons  et  Braine.  La  chro- 
nique d'André' ,  moine  d'Anchiu  ,  le  place,  avec  Raoul  de  Couci, 
à  la  tête  des  seigneurs  qui,  au  commencement  du  règne  de  Phi- 
lippe Auguste,  troublèrent  la  paix  du  royaume  en  haine  de  Phi- 
lippe d'Alsace,  comte  de  Flandre  et  régent  du  royaume.  La 
hrouillerie^  ajoute-t-eile, </»ra  long-tems  entre  les  deux  comtes; 
ei  tous  les  princes  français  avec  les  é^-êr/ues ,  excepté  celui  Je 
Senlis ,  conseilloicnt  ou  roi  de  répudier  sa  femme  Isabelle  , 
nièce  du  comte  de  Flandre  ;  wais  le  roi ,  qui  aimoit  cette  prin- 
cesse ,  n'acquiesça  pas  à  leur  conseil-  Le  comte  de  Clermont 
avait  un  motif  personnel  d'exciter  le  roi  contre  le  comte  de  Fi.m- 
dre.  Yat'Sal  de  ce  dernier  pour  la  terre  de  Breteuil  ,  il  refusait  de 
lui  en  faire  hommage  ,  et  il  avait  besoin  d'un  fort  appui  pour 
se  mettre  à  l'abri  de  ses  poursuites.  (  Giselebert.  Mont.  Chron. 
p.  1  o5  ;  Lewarde  ,  Hist.  de  Hainaut ,  T.  III ,  p.  75.  )  Le  comte 
de  Hainaut  e'tanl  venu  au  secours  du  comte  de  Flandre  ,  son 
allie  ,  tomba  sur  le  château  de  Breteuil  ,  qu'il  re'duisilen  cendres- 
[^Giselebert. ,  t/nV/.  p.  107.) 

L'an  I Ï78  ,  les  chanoines  de  Beauvais  s'étant  mis  en  devoir  de 
faire  défricher  leur  forêt  de  Noirvaux  ,  le  comte  de  Clermont 
y  forma  opposition  par  voie  de  fait  en  chassant  les  ouvriers 
emnlovps  à  ce  travail  :  ce  qui  lui  attira  une  excommunication  de 
la  part  du  chapitre  de  Beauvais  ;  car  tel  e'tnit  alors  le  pouvoir  que 
s'attribuaient  les  chanoines  et  les  moines,  d'excommunier  de  leur 
propre  autorité'  ceux  qui  usaient  de  violence  envers  eux  et  envers 
leurs  gens.  Raoul  fut  effraye' du  coup  ,  et  ,  s'c'tant  abouche  l'anne'é 
snivante  avec  le  chapitre  de  Beauvais  ,  il  se  désista  de  son  oppo- 
siiion  sur  l'as>urance  que  lui  donnèrent  avec  serment  quatre 
chanoines  qu'ils  avaient  le  droit  de  faire  le  défrichement  qu'il 
voulait  empêcher.   (  /.   Cart.  de  Saînt'Pierre  de  Beauvais  ,  fol. 
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loG,  v°.  (  Raoul  eut  depuis  un  autre  dëmêlë  avec  le  même  cbapi- 
ire  pour  uue  maison  qu'il  aA'ail  usnrpe'e  sur  lui  dans  le  lieu 
d'Ansac.  Les  chanoines  l'ayant  excommunie'  de  nouveau  pour  ce 
sujet,  il  se  fit  relever  par  Guillaame  de  Champagne,  archevê- 
que de  Reims,  cardinal-le'p;at ,  en  se  dessaisissant  de  son  usurpa- 
tion. Mais  sur  le  refus  qu'il  fit  de  réparer  les  dommages  qu'il 
avait  causés  ,  les  clianoines  eurent  recours  au  pape  Urbain  IIJ  , 
i[ui,  par  son  bref  adresse  de  Vérone,  le  "2.5  mai  1 186,  aux  doyens 
du  Paris  et  d'Auxerre ,  les  chargea  de  renouveler  les  censures 
contre  le  comte  de  Clermont  ,  s'il  ne  donnait  pleine  satisiactioii 
an  chapitre  de  Beauvais.  (  Deuxième  cart  ,  fol.  67,  v".  )  Raoul 
fut  un  des  grands  dn  royaume  qni  accompagnèrent  le  roi  Phi- 
lippe Auguste  à  la  Terre-Sainte.  11  mourut  an  sie'ge  d'Acre  dans 
le  mois  de  juillet  1191-  Nous  avons  des  lettres  de  Philippe 
Auguste,  dale'es  d'Acre  au  Jiiois  de  juillet  1 191  ,  par  lesquelles 
il  ati'esle  que  Raoul  ,  comte  de  Clermont ,  étant  dangereusement 
malade  outre-mer  ,  avait  ordonne'  que  ,  s'il  venait  à  mourir,  sou 
successeur  fondât,  pour  le  repos  de  son  âme  ,  une  chapelle  dans 
l'c'glise  de  Saint-Arnoul  de  Clermont  j  qu'il  réparât  les  injustices 
qu'il  avait  commises  ,  et  re'labht  l'e'glisc  de  Beauvais  dans  les 
droits  qu'elle  pre'tendait  avoir  en  la  forêt  de  Lis,  si  les  abhe's  de 
Froidomont,  d'Orcamp  et  de  Brcleuil  les  jugeaient  bien  fon- 
des. (  Louvet,  Antiq.  de  Beauvais ,  T.  I"",  p.  702.  )  Raoul  laissa 
<1'Amx  ,  son  épouse,  fille  et  héritière  de  Waleran  III  ,  seigneur 
do  Breteuil ,  deux  filles  ,  Caîherine,  qui  suit;  et  Mahaut ,  femme 
d'fîcrvë  II,  seigneur  de  Vicrzon.  (  Vojez  Philippe  d'Alsace, 
comle  de  Flandre.  ) 

CATHERINE  et  LOUIS. 

1 191 .  Catherine  ,  fille  aînc'e  de  Raoul ,  lui  succe'da  au  comte 
de  Clermont  avec  son  ëpoux  Louis,  comte  de  Blois  et  de  Char- 
tre*.  L'an  1198,  par  une  charte  du  mois  d'octobre,  elle  con- 
firma ,  du  consentement  de  Jeanne  ,  sa  fille  ,  et  de  Mahaut ,  sa 
sœur,  le  don  que  Louis,  son  e'poux  ,  avait  fait  de  la  terre  de 
Francaslel  à  l'hôpital  de  Beauvais.  (  ArcJi.  de  l'hôtel-de-ville  de 
Beauvais.  )  Louis  ,  s'ètant  croise'  l'an  1 199  ,  eut  part  à  la  prise 
de  Constantinople ,  et  fut  tue,  l'an  i2o5,  devant  Andrinople  , 
laissant  de  son  mariage  un  lils  ,  qui  suit.  (  Voyez  Louis  ,  coniie 
de  Blois.  ) 

THIBAUT,  DIT  LE  JEUNE. 

i2o5.  Thibaut  ,  dit  le  Jeune  ,  fils  de  Louis  et  de  Catherine, 
succe'da  à  son  père  dans  le  comte'  de  Blois  ,  et  à  sa  mère  dans 
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celui  de  Clermont.  Il  mourut  en  1218  avant  Pâques  ,  sans  lais- 
ser d'oiifants  de  ses  doux  femmes  ,  Mahaut  ,  fille  de  Robert  III, 
conite  d'Aiençon  ,  et  ClÉjmencp,  ,  fille  de  Guillaume  de  Roclies  , 
sénéchal  d'Anjou.  Après  sa  mort  le  roi  Pliilippe  Auguste  acquit 
de  Mahaut ,  tante  de  Thibaut,  de  Pvobert  des  Tournelles  et  de 
Gui  le  Bouteiller,  he'ritiers  de  ce  comte  ,  ce  qu'ils  pouvaient 
prétendre  au  comté  de  Clermont.  L'acte  passé  avec  Robert  est 
daté  de  Compiègne  au  mois  de  mai  1218.  (  ixec.  des  Chartes  , 
cote  5i  ,  acie  55o  ;  Rec.  de  Colhert ,  v  5,  fol.  752.  )  Ce- 
lui qui  fut  passé  avec  Gui  est  de  même  date  ,  et  se  trouve  dans 
l'ancien  cartulaire  de  Philippe  Auguste  ,  pag.  76.  (  T^ojez  Thi- 
bciut  VI ,  comte  de  Blois.  ) 

PHILIPPE,  DIT  HUREPEL. 

T?l8.  Philippe,  ditlIuREPEL  ,  fils  du  roi  Phib'ppe  Angnste  et 
d'Agnès  de  Méranie  ,  né  l'an  1200,  fut  investi  du  comté  de 
Clermont  par  son  père  (  et  non  par  Louis  VIII  ,  son  frère.  ) 
Jl  devint  comte  de  Boulogne  et  de  Dammartin,  l'an  1224,  en 
vertu  de  son  mariage  contracté ,  l'an  1216,  avec  Mahaut,  fille 
et  héritière  du  comie  Renaud.  La  chronique  d'André  met  sa 
mort  en  1  254  ,  et  dit  qu'elle  iiit  l'efTet  ,  suivant  le  bruit  public  , 
du  poison.  Son  corps  fut  inluinié  ,  selon  Albéric  de  Trois-Fon- 
laines ,  à  l'abbaye  de  Snint-Dems.  Philippe  laissa  de  son  mariage 
Jeanne  ,  qui  suit,  et  un  fils  nommé  Albéric.  (Voyez  les  comtes 
de  Dammartin.) 

JEANNE  ET  GAUCHER  DE  CHATILLON. 

1254-  Jeanne,  l'aînée  des  deux  enfants  de  Philippe,  lui  suc- 
céda au  comte  de  Clermont.  Mahaut ,  sa  mère  ,  lui  fit  épouser  , 
l'an  1256  ,  Gaucher  ,  ou  Gauthier  de  Chatillon  ,  fils  de  Gui 
de  Chàtillon-sur-Marne  ,  comte  de  Sainl-Pol  ,  et  d'Agnes  de 
Donzi.  Gaucher  était  alors  dans  sa  quinxiéme  année.  L'an  1242  , 
j[  accompagna  le  roi  saint  Louis  dans  son  expédition  contre  le 
comte  de  la  Marche,  et  tua  de  sa  main  le  sénéchal  de  Saintonge, 
qui  portait  la  cornette  du  comte.  Il  se  croisa,  l'an  124^5  avec  le 
monarque  ,  s'embarqua  avec  lui  l'an  J248  ,  se  distingua  au  siège 
de  Damiette  et  à  la  journée  de  la  JVIassoure  ,  où  il  eut  le  com- 
jnandement  de  l'arrière  -  garde  ,  et  fut  tué,  le  5  avril  laSo,  à 
Casel  ou  à  Charmasach  ,  ville  d'Egypte  ,  en  défendant  contre  les 
Sarrasins  une  petite  rue  qui  conduisait  au  logement  du  roi. 
Jeanne ,  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants  .  mourut  la  même  année. 
Après  la  mort  de  cette  princesse  ,  le  roi  saint  Louis  se  mit  en 
possession  ,  comme  plus  proche  héritier  ,  du  comté  de  Cler- 
mont, et  voulut  le  réunir  à  la  couronne:  mais  les  comtes  de 
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Poitiers  et  d'Anjou  ,  ses  frères  ,  s'y  opposèrent ,  soutenant  que 
ce  comle'  devait  être  partage'  entre  eux.  La  contestation  dura 
plus  de  sept  ans,  et  fut  enfin  termine'e  au  mois  de  septembre 
1258,  par  un  arrêt  du  parlement  ,  qui  de'clara  les  deux  comtes 
non-recevables  dans  leur  pre'tention.  (  Martenne  ,  ^myy/.  co//. , 
T.  I".) 

ROBERT  DE  FRANCE. 

L'an  1269  (N.  S.  ),  le  roi  saint  Louis,  par  lettres  du  mois  de 
mars  ,    donna    à  Roblrt  ,   sou   sixième  fils  ,  dans  le  comte'  de 
Clermont  ce  qui  suit  :  Oest  à  sçavoir ,  dit  le  monarque,   nostre 
chas  tel  de  Clei  nionl  avec  toutes  ses  appartenances,  la  Neiiville- 
en-Hès  ,    la  forest  tl  les  appartenances  d'icelle  ,  Cieicj  avec 
toutes  ses  appartenances  ,  Sachy  avec  toutes  ses  appartenan- 
ces, et  tout  ce  c/ue  nous  avons  à  Gournai-sur-Aronde,  etcpielcun'- 
ques  autres  choses  que  nous  avons  et  possessons  en  la  comté  de 
Clermont  et  Mori ,  avec  les   appartenances  ,  fle/s  et  domai- 
nes  et  quelcunqucs    autres  choses  que  nous  avons  illeuc.  Et 
toutes  ces   choses  devant  dites  ycil  Robers  et  si  hoirs  tenu  en 
fié  et  hommage-lige  de  nous  Roj-  de  France    Et  de  ce  seront 
tenu   rendre  service  de  huz  àjceitx  ;  des  choses  toutes  vojes 
que  IL  Comte  de  Clermont  ont  tenu  ou  devront  tenir  des  Evas- 
Ques  de  Biauvais  et  de  VAhbé  de  S.  Denis  ,  sont  temijcleux 
nostre  fieux  comme   le  hoir  faire  hommage  à  L'Evesque  et 
à  V Abbé   qui   aront  es'é  pour   le    tems.  (  Martenne  ,    '^Thes. 
Anecd.  T.  !«'■  ,  col.  1 125  j  Ord.  du  Louvre  ,  T.  XI ,  p.  542,  ) 
Robert,  ne' ,  suivant  la  chronique  de  Saint-Etienne  de  Limoges  , 
l'an  1266,   avait  e'te' baptise'  par  Philippe  ,  archevêque  de  Bour- 
ges, et  avait  eu  pour  parrain  Humbert,  ge'nér  il  des  Dominicains, 
que  le  roi  son  père  avait  fait  venir  exprès  de  Ptome  pour  cette 
cére'monie.  Dans  son  enfance,  11  avait  e'te'  fiance'  ,  selon,  la  même 
chronique  ,   avec  Marie  ,  fille  de  Gui  VI  ,  vicomte  de  Limoges  , 
pour  l'e'pouser  ,  lorsqu'elle  serait  parvenue  à  l'âge  nubile,  si  cela 
lui  plaisait  et  au  roi  son  père  :  Huicfuit  dc'^ponsiita  filia  Ticeco- 
mitis  Leivovicensis  ,  si  sibiyjlaceret  ac  régi  cùm  nubiles  essenl. 
(Labbe,  Alliances  Chron.,  T.  II,  p.  660.)  Mais  celte  alliance 
n'eut  point  lieu  ,  comme  ou  l'a  remarque'  ci-dessus. 

Robert  accompagna,  l'an  1272,  le  roi  Philippe  le  Hardi,  son 
frère  ,  dans  son  expédition  contre  Roger-Bernard ,  comle  de 
Foix.  La  même  anne'e ,  et  peut-être  avant  son  de'part ,  il  e'pousa 
Béatkix  ,  fille  de  Jean  de  Bourgogne  ,  seigneur  de  Charolais  ,  et 
d'Agnès,  dame  de  Bourbon.  C'était  une  chàtellenie  que  Hu- 
gues IV,  duc  de  Bourgogne,  aïeul  deBe'atrix,  avait  dcriicm])ro'c 
du  comté  de  Chàlous ,  et  don::ée  par  son  Icslaiuent  ,  en  1272  , 
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à  sa  peîite-filie.    Celte  disposition  fut  ratifiée  en  1277  ,   au  mois 
d'avril,  par  transaction  passe'e  entre  le  duc  de  Bourgogne,  Ro- 
bert II,   et  la  même  Béatrix ,   sa  nièce,  assisle'e  de  sou  e'poux  , 
(  Pérard ,  p.    5/(4),  puis  confirme'e  deux  ans   après,  par  traite' 
conclu  au  mois  d'août  entre  les  mêmes  parties  ,    sous  la  média- 
tion du  roi  de  France.  L'an  127Q  (N.  S,  )^  le  comte  de  Clermont 
fut  fait  chevalier  à  Paris.  Cette    ce're'monie   occasiona  un  tour- 
jioi  où  Robert  jouta    avec    une  adresse    qui  le  fit  admirer.   Le 
prince  de  Salerne  e'tant  arrive' quelque  tems  après  ,  on  fit  à  son 
honneur  un  nouveau  tournoi,  qui  fut  aussi  funeste  à  Robert,  que 
le  premier  avait  e'te  glorieux  pour  lui  ;   car  il  eut  le  malheur  d'y 
recevoir  des  coups  à  la  tcle,  dont  son  esprit  se  ressentit  le  reste 
de  ses  jours.    Mais  il  n'est  pas  vrai  qu'ils  lui  firent  perdre  la  rai- 
son ,  comme  le  pre'tend  M.  Velli  :  la  suite  de  sa  vie  de'ment  cette 
assertion.  Piobert  succéda  ,  l'an  i2o5,  avec  sa  femme,  à  sa  belle- 
mère  Agnès,  dans  la  sirerie  de  Bourbon,  dont  il  prit  alors  le 
nom,  mais  en  retenant  toujours  les  armes  de  France.  Celle  sage 
précaution  ,  dit  M.  de  Percfixe  (Vie  de  Henri  IV  )  a  beaucoup 
servi   à   ses   descendants  pour  se  maintenir  dans  le  rang  de 
princes  du  sang,  que  ceux  de   Courienai  ont  perdu  pour  n'en 
av'oir  pas  usé  de  la  sorte.  Robert,  l'an  1297,  fut  un  des  quatre 
])rinces  qui  reportèrent  sur  leurs  épaules  à  Saint-Denis  les  osse- 
ments de  saint  Louis  ,    qu'on  avait  leve's    de  terre  lors   de  sa 
canonisation,   et  apportes   à  la  Sainte-Chapelle   de  Paris  ])0ur 
être  exposés  à  la  ve'ne'ration  des  fidèles.  L'an  i5io  ,  il  fut  dJpute' 
avec  Louis  Hutin  ,  alors  roi  de  Navarre  et  depuis  roi  de  France  , 
pour  conclure  un  traite'  d'alliance  entre  le  roi  Philippe  le  Bel  et 
îlcnriVII,   roi  des  Romains.  Robert  mourut  le  7  février  i5i8 
(N.  S.  ) ,  et  fut  enterre'  aux  Dominicains  de  Paris  ,  dans  la  cha- 
pelle de  Saiut-ïhoinas  d'Aquin  ,   oii   l'on  voit  son  tombeau  de 
marbre  noir.  Il  eut  de  son  mariage  Louis  ,  qui  lui  succéda  dans 
le  comte  de  Clermont,  et  à  sa  mère  dans  la  sirerie  de  Bourbon  , 
laquelle  en  sa  conslde'ration  fut  èrige'e  en  duché' j  Jean,  qui  fut 
baron  de  Charolais,  et  ne  laissa,  l'an  i5i6,  à  sa  mort  qu'une 
fille,  Be'atrix  II ,  en  faveur  de  laquelle  le  Charolais  lut  érige  en 
comte  parle  roi  Philippe  le  Hardi,  lorsqu'elle  eut  èpouse'Jcan  I-';, 
comte  d'Armagnac  j  Pierre,  grand-archidiacre  de  Paris  ^  Blan- 
che,  mariée  à  Robert  VII,  comte  d'Auvergne  j  Marie,  morte 
religieuse  à  Poissi  en   1572;   et  Marguerite,   femme   de  Jean, 
comte  de  Namur.  Robert  eut  pour  baiUi,  dans  son  comté  de  Cler- 
mont, le  célèbre  Bcaumanoir,  qui  ,  l'an  i235,  recueillit  et  rédi- 
gea par  écrit  les  coutumes  de  Bcauvaisis,  le  premier  ,  dit  Loisel, 
le  plus  grand,  et    le  jdus  liardf    œuvre  qui  ayt  été  composé 
sur  les  couslumes  de  France.  (^  Vovez  pour  la  suite  des  comlcs 
de  Clcriiiont  les  sires  de  Dourbon.) 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES    DE    VERMANDOIS, 

ET 

DES     COMTES,     puis     DUCS,    DE     VALOIS. 


COMTES 
DE  VERMANDOIS. 

JLje  Vermandois,  Pagiis   Ve- 
romanduoruni ,  faisait  partie  , 
sous  les  Romains,  de  la  seconde 
Belgique.  Sa  capitale  ,  nomnie'e 
alors    Augusta    J^etomandao- 
rum ,  et  plus  anciennement  Sa- 
marobrive ,    a  pris   ensuite    le 
nom  de  Saint-Quentin  ,  depuis 
qu'elle  possède  les  reliques    de 
ce  saint  martyr.  Prétendre  avec 
Cluvier  et  Samson  qu  Augusta 
J^erowandiiorum  est  le  village 
de  Vermand,  situe'  à  trois  lieues 
de   Noyon ,  et   quatre   de  Pe'- 
ronne  ,  c'est  une  erreur  de'truite 
•  par  l'abbe'  de   Longueroe,  qui 
prouve  ,  par  les  actes  de  Saint- 
Quentin  ,     par    Gre'goire     de 
Tours  et  plusieurs  chroniques  , 
que  le  corps   du  saint  fut  en- 
terre' près  à' Augusta  Veroman- 
duorum  ,  et  qu'on  l'a  toujours 
garde'  dans  cette  viUe;   d'où  il 
suit  que    la    viUe    de    Saiut- 

xir. 


COMTES,   PUIS  DUCS, 
DE  VALOIS. 

IjE  Valois  ,  Pagus  T^adensis, 
tire  son  nom  du  lieu  que  les 
anciens  monuments  appellent 
T'adum  ,  aujourd'hui  Vez  , 
entre  Villiers-Cotterets  et  Cre'pi, 
capitale  du  pays  ,  depuis  qu'il 
fut  érigé  en  comte'.  Son  e'tendue 
n'a  pas  toujours  e'te'  la  même. 
Sous  les  Romains  ,  il  était  com- 
pris dans  la  cite'  de  Soissons. 
Sous  les  deux  premières  races 
de  nos  rois  ,  il  s'étendait  sur 
les  territoires  de  Soissons  ,  de 
Senlis ,  de  Meaux  et  de  Reims. 
Aujourd'hui  il  a  pour  bornes, 
au  Nord  ,  le  Soissonnais  ,  à 
l'Orient  ,  la  Champagne  ,  au 
Midi,  la  Brie  et  l'Ile  de  France, 
et  à  l'Occident  le  Beauvaisis. 
Le  Valois,  dans  le  moyen  âge, 
s'appelait ,  du  nom  de  sa  capi- 
tale ,  le  comté  de  Crépi ,  corni- 
tatus  Crispeius  ,  Crispeieusis  , 
Crispeicus.     La    maison     des 
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COMTES 
DE  VERMANDOIS. 

Quentin  est  à  la  même  place 
i]u'Jiigiista  Veromanduorum. 
Ce  seutiment  se  prouve  encore, 
dit  M.  Butler  ,  par  le  voisinage 
de  la  rivière  de  Somme. 

Les  anciens  comtes  de  Ver- 
mandois  tirent  leur  origine  de 
Bernard  ,  roi  d'Italie  ,  et  par 
conséquent  de  Charlemagne  , 
dont  Bernard  était  petit-fils  par 
Pépin  ,  son  père.  Bernard  en 
mourant  laissa  un  fils  en  bas 
âge  ,  nomme  Pépin  comme  son 
aïeul,  qui  fut  prive'  du  royaume 
d'Italie  par  l'empereur  Louis  le 
Débonnaire  ,  et  reçut  en  dé- 
dommagement une  partie  du 
Vermandois  ,  savoir  ;  les  sei- 
gneuries de  Saint-Quentin  et 
de  Péronne.  Vignier  lui  donne 
la  qualité  de  comte  de  Ver- 
mandois,  mais  sans  preuve. 
L'an  854,  i'  se  joignit  à  l'évê- 
que  Ratold  ,  au  comte  Boniface, 
et  aux  autres  grands  du  royaume, 
pour  soutenir  l'empereur  contre 
6on  fils  Lotbaire  ,  et  le  rétablir 
sur  le  trône.  Pépin  ne  fut  pas 
également  fidèle  au  roi  Charles 
le  Chauve  ;  il  s'allia  contre  ce 
prince,  l'an  840  >  avec  ce 
même  Lotbaire  dont  il  avait  été 
l'ennemi  déclaré.  On  ne  sait 
ni  le  tems  ni  le  genre  de  sa 
mort.  De  sa  femme,  dont  on 
ignore  le  nom  et  la  naissance  , 
il  eut,  suivant  la  chronique 
saxone  et  Reginon ,  trois  fils  : 
Bernard,  dont  le  sort  n'est  point 
connu;  Herbert,  qui  suit;  et 
Pépin  Ce  dernier  lit  la  branche 
des  comtes  de  Valois. 


COMTES,  PUIS  DUCS, 
DE  VALOIS. 

premiers  comtes  de  Valois  est 
une  branche  cadette  de  celle 
de  Vermandois  ,  suivant  l'opi- 
nion comnmne ,  qui  fait  des- 
cendre l'une  et  l'autre  de  Ber- 
nard ,  roi  d'Italie. 

PEPIN, 

Pepiw,  frère  d'Herbert,  comte 
de  Vermandois  ,  est  regardé 
comme  le  premier  comte  de 
Valois.  Attachés  à  la  maison 
dont  ils  sortaient ,  les  deux 
frères  souffraient  impatiemment 
que  le  sceptre  en  fût  sorti  pour 
passer  dans  une  autre.  L'an  8^5, 
tandis  que  le  roi  Eudes  est  eu 
Aquitaine ,  Pepin  et  Herbert 
soulèvent  les  seigneurs  français  jjj^i 
contre  ce  prince,  et  tiennent  à  "> 
Reims,  le  jour  de  la  Purifica- 
tion ,  une  grande  assemblée,  oii 
ils  élèvent  sur  le  trône  Charles, 
fils  du  roi  Louis  le  Bègue.  Mais 
Eudes  ,  étant  revenu  prompte- 
ment,  met  en  fuite  Charles, 
qu'il  oblige  d'aller  chercher  une 
retraite  en  Germanie.  (  Bouq.  , 
T.  VIII ,  p.  90.  )  Pepin  depuis 
ce  tems  disparaît  dans  l'histoire. 

BERNARD. 

Bernard,  qu'on  donne  pour 
successeur  immédiat  de  Pepiu 
au  comté  de  Valois,  était  ou 
son  fils  ou  son  proche  parent. 
On  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie, 
qu'il  termina  au  plus  tard  vers 
l'an  95G. 

Après  lui  on  voit  le  comté 
le  Valois  possédé  successive- 
ment par  les  comtes  de  Vexin , 


COMTES 
DE  VERMANDOIS. 

HERBERT  !«•. 

Herbert  I^i-  ,  ou  Héixibert  . 
fils  aîné  de  Pépin  et  pelit-fils 
de  Bernard,  roi  d'Italie,  fut, 
à  proprement  parler ,  le  pre- 
mier comte  de  Vermandois.  Il 
suivit  d'abord  le  parti  du  roi 
Charles  le  Simple  contre  Eudes, 
son  compe'tiieiir  ;  mais  ensuite 
il  ral)andonna  On  croirait  que 
ce  fut  pour  faire  valoir  ses 
droits  au  trône  ,  qui  lui  e'tait  de 
plein  droit  de'volu ,  au  cas  que 
Charles  ne  fût  point  reconnu 
descendant  le'giliuie  de  Charle- 
magne.  Mais  nul  monument  ne 
nous  apprend  que  ce  fut  là  son 
intention.  Toute  sa  conduite 
montre  un  homme  qui  cher- 
chait à  brouiller  dans  l'état,  et 
ne  portait  pas  ses  vues  plus 
loin.  Rodolfe  ,  ou  Raoul  , 
comte  de  Cambrai ,  frère  de 
Baudouin  II ,  comte  de  Flandre, 
et  attache'  au  roi  Charles,  vint 
faire  le  de'gàt  sur  les  terres 
d'Herbert,  pour  le  punir  de  sa 
félonie.  Il  se  rendit  maître  de 
Saint-Quentin  et  de  Peronne  j 
mais  peu  de  tems  après  Her- 
bert le  tua,  l'an  896,  dans  une 
rencontre  près  de  l'abbaye 
d'Origni.  Le  comte  de  Flandre 
vengea  la  mort  de  son  frère  , 
en  faisant  assassiner  Herbert  , 
l'an  902  Herbert  laissa  de  N. . 
qu'on  foit  sans  preuve  fille  de 
Robert  le  Fort,  duc  de  France, 
un  fils,  qui  suit  ,  et  deux  filles  ; 
N.  ,  marie'e  à  Otton  ,  comte  de 
Fraaconie  ;  et  cousin  de  l'em- 
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VValeran  ,  ou  Garnier,  Gau- 
thier I"-,  et  Gauthilr  il 

RAOUL  IL 

Raoul,  quatrième  fils  de 
Gauthier  II  ,  eut  ,  dans  le 
partage  de  la  succession  pa- 
ternelle ,  le  Valois  avec  le 
comte'  d'Amiens.  Il  est  appelé 
le  second  de  son  nom ,  pour 
le  distinguer  de  Raoul ,  fils  de 
Gauthier  !«'' ,  qu'on  suppose  , 
sans  beaucoup  de  fondement , 
avoir  succe'de'  à  son  père  dans 
le  Valois.  Les  services  qu'il 
rendit  au  roi  Robert,  lui  ac- 
quirent un  grand  cre'dit  à  la 
cour  de  ce  monarque.  11  aug- 
menta sa  fortune  par  son  ma^ 
riage  avec  Adèle,  fille  d'Hil- 
duin  ,  ou  Haudouin  ,  seigneur 
de  Rameru  ,  de  Breteuil ,  de 
Clermont  et  de  Nanteuil  ,  qui 
fut  surnomme'  de  son  nom 
Nanteuil-Haudouin.  Adèle  ap- 
porta à  son  époux  cette  terre , 
l'une  des  plus  considc'rables  du 
pays.  Raoul  eut  de  cette  e'pouse 
(  morte  avant  lui  )  deux  fils  , 
Raoul,  qui  suit,  et  Thibaut, 
avec  deux  filles  ,  Constance  , 
qui  ne  fut  point  mariée  ,  et 
41ix  ,  femme,  dit- on  ,  de 
Thibaut  m ,  comte  de  Blois. 
Raoul  II ,  à  l'exemple  de  son 
père  ,  fit  le  partage  de  ses  do- 
maines entre  ses  deux  fils.  Il 
sépara  en  deux  portions  le 
vaste  château  de  Cre'pi  ,  donna 
le  corps  d'hôtel  avec  ses  de'pen- 
(lances  à  l'aine',  et  le  donjon  au 
cadet ,    en   faveur    duquel    il 
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pereur  Conrad  I'-»  ,  et  Béatrix  , 
laquelle,  suivant  la  chronique 
d'Odoran ,  Aimoin  et  Guil- 
laume de  Juinie'ge  ,  e'pousa  Ro- 
bert ,  duc,  puis  roi  de  France. 
Du  Bouchet  la  donne  pour  fille 
de  Pépin  ,  et  se  trompe ,  puis- 
qu'il a  contre  lui  les  trois  au- 
teurs cite's.  Herbert  joignait  au 
titre  de  comte  de  Vermandois 
celui  d'abbe'  de  Saint-Quentin  , 
dont  il  faisait  même  les  fonc- 
tions; en  quoi  il  fut  imite' par 
ses  successeurs.  Ce  fut  lui  qui 
fit  rétablir  cette  e'glise  brûlée  dix 
ans  auparavant  par  les  Nor- 
mands. 

HERBERT  II. 

go2.  Herbert  II ,  fils  et  suc- 
cesseur d'Herbert  h^'  ,  ne  laissa 
pas  la  mort  de  son  père  im- 
punie. Il  ravagea  les  terres  du 
comte  de  Flandre,  avec  lequel 
il  fit  enfin  la  paix,  l'an  gi5.  Il 
entra  dans  la  conspiration  des 
fçrands  du  royaume  contre 
Charles  le  Simple ,  et  com- 
battit ,  en  923  ,  à  la  bataille  de 
Soissons  ,  en  faveur  du  roi  Ro- 
bert, dont  il  était  beau-frère. 
Robert  ayant  été  tué  dans  celte 
bataille,  Herbert  se  joignit  à 
Hugues  le  Blanc  ou  le  Grand  , 
comte  de  Paris  et  duc  de 
France,  et  à  d'autres  seigneurs, 
pour  faire  élire  à  sa  place 
Raoul ,  duc  de  Bourgogne.  A 
la  force  Herbert  joignit  la  ruse 
et  la  fourberie.  Charles  ayant 
passé  la  Meuse  sans  savoir  de 
quel  côté  lourner  ,  il  lui  en- 
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détacha  plusieurs  terres  du 
Valois,  à  condition  néanmoins 
que  Thibaut  les  tiendrait  en 
pairnge  du  comté  de  Crépi.  Ce 
Thibaut  fut  surnommé  le  Riche^ 
titre  qu'il  mérita  par  son  éco- 
nomie ,  et  par  le  bon  usage 
qu'il  fit  de  ses  richesses.  (  ï^oj'. 
Thibaut  III ,  comte  de  Blois.  ) 

RAOUL  ni. 

Raoul  III ,   dit  le  Grand  , 
fils  aîné  de    Raoul   II  ,   et  son 
successeur  ,     réunit     dans     sa 
main,  l'an   io63  ,   le  Vexin  au. 
Valois  et  au  comté  d'Amiens  y 
après  la  mort  de  Gauthier  III , 
son    cousin  -  germain.   Il  avait 
appuyé,    l'an    1040,  la  révolte 
du  prince  Eudes    contre  le  roi 
Henri  I^^i'  ,  son  frère  ;  mais  il 
fut  pris  l'année  suivante,  dans 
un  combat  livré  par  le  monar- 
que au  comte  de  Champagne  , 
partisan  d'Eudes.  On  ignore  en 
quel  tems  et  comment  il  recou- 
vra sa  liberté;  mais  sa  captivité 
ne  paraît  pas  avoir  été  longue. 
Il   perdit,    en    1040,   Adèle, 
sa  première  femme,  héritière  du 
comte  Nocher,  son  père,  qui  lui 
apporta  en  dot    Vilri  et  Bar- 
sur-Aube.     Raoul    épousa ,    la 
même  année  ou  la    suivante  , 
IIaquenez  ,    dont    l'extraction 
n'est  pas  connue.   Guibert  de 
Nogent  fait  ainsi  le  portrait  du 
comte  Raoul.    ««  Il  y  a ,   dit-il  , 
»   de   nos  jours  plusieurs  per- 
»   sonnes  qui  ont  vu  le  comte 
»  Raoul  ;  elles  peuvent  dire  à 
»  quel  degré  il  avait  éliyé  sa 
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■voya  Bernard ,  comte  de  Senlis , 
avec  d'autres  seigneurs  ,  pour 
l'assurer  qu'il  avait  dessein  de 
rentrer  dans  son  parti,  et  l'en- 
gager à  venir  cimenter  la  paix 
dans  son  château  de  Saint- 
Qnenîin.  Charles  se  rendit,  non 
sans  quelque  de'fîance,  à  cette 
invitation.  Mais  la  re'ception  ho- 
r!oraI)le  et  affectueuse  qu^Her- 
])ert  lui  fit,  dissipa  ses  soupçons. 
Dès  qu'il  fut  descendu  de  che- 
val ,  le  comte ,  se  jetant  à 
terre  ,  lui  embrassa  les  genoux  , 
suivant  l'usage  des  grands  en 
abordant  leur  souverain.  Voyant 
ensuite  que  son  fils  recevait  de- 
bout le  baiser  du  monarque  , 
Kst-ce  ainsi,  lui  dit-il  en  le 
forçant,  la  main  sur  le  cou  ,  de 
s'agenouiller,  qii'on  reçoit  une 
si  grande  marque  de  la  bonté 
de  son  seigneur  et  de  son  roi? 
Ces  apparences  trompeuses  fu- 
rent soutenues  par  la  magnifi- 
cence du  logement  qu'Herbert 
avait  pre'pare'  au  roi  ,  et  la 
somjDtuosite'  du  repas  qu'il  lui 
donna  le  premier  jour.  Mais 
pendant  la  nuit  ,  Herbert  , 
l'ayant  fait  enlever,  le  fit  con- 
duire secrètement  à  Château- 
Thierri,  et  de  là,  quelques  jours 
après ,  à  Pe'ronne.  Ce  service 
important  ,  rendu  à  Raoul  , 
parut  au  traître  me'riler  le 
comte'  de  Laon,  qu'il  demanda, 
lorsqu'il  vint  à  vaquer  ,  pour 
Eudes  ,  son  fils.  Sur  le  refus 
que  Raoul  lui  fit  de  ce  comté 
pour  le  donner  à  Roger  ,  fils 
du  comle    Roger  ;  il  ùrn    de 
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»  puissance,  quelle  autorite'  il 
»  s'e'tait  acquise  ,  et  de  quel 
»  despotisme  il  usait.  Trouvait- 
))  il  un  château  à  sa  bienséance, 
»  il  l'assie'geait.  Place  altaquc'e, 
»  place  prise  :  tant  était  grande 
»  son  habileté'  dans  l'art  des 
»  sièges.  De  toutes  les  places 
»  qu'il  prenait ,  il  n'en  rendait 
1)  aucune.  Sa  naissance  lui 
»  donnait  un  rang  distingué 
»  parmi  les  plus  grands  sei- 
»  gneurs  du  royaume.  »  (  Giii- 
bert.  de  vita  sua.  )  L'une  de 
ces  usurpations  ,  et  peut-être 
la  plus  criante  ,  fut  celle  qu'il 
fit  de  Montdidier  sur  Rolhaïs  , 
sa  cousine  ,  fille  et  héritière 
d'Eudc-  ,  dernier  comte  de 
cette  ville  ,  et  veuve  de  Hugues, 
seigneur  de  Bulles.  Raoul  était 
en  possession  de  ce  comté , 
l'an  1004,  lorsqu'il  combattit 
à  la  journée  de  Mortemer,  où 
le  roi  Henri  \^'^'  fut  défait  par 
Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de 
Normandie.  Raoul  ,  qui  était 
dans  l'armée  du  monarque  ,  fut 
du  nombre  des  fuyards  et  des 
premiers  avec  le  prince  Eudes  : 
ce  qui  causa  peut-être  la  perte 
de  la  bataille.  (  Ord.  Vit.  ,  1.  7, 
p.  657.  )  R.aoul  accompagna  , 
l'an  io58  ,  le  roi  Henri  au 
siège  de  Château  -  Neuf  ,  eu 
Thimerais.  Il  souscrivit,  l'an 
iq6o  ,  comme  témoin  ,  un 
diplôme  de  ce  monarque  en 
faveur  du  monastère  de  Saint- 
Martin-des-Champs  :  il  est  re- 
marquable que  sa  signature  , 
d^ns  cet  £w:te  ;  se  trouve  im-» 
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prison,  l'an  927  ,  le  roi  Char- 
les ,  qu'il  emmena  d'abord  à 
Saint-Quentin  ,  puis  au  château 
d'Eu  ,  où  ils  eurent  une  con- 
férence avec  les  seigneurs  nor- 
mands. Guillaume,  fils  du  duc 
Rollon  ,  y  fit  hommage  à 
Charles  ,  et  se  lia  d'amitié'  avec 
Herbert ,  qui  lui  donna  son  fils 
Eudes  en  otage.  L'année  sui- 
vante ,  le  comte ,  après  avoir 
promené'  le  mouarque  par  dif- 
férentes villes  ,  l'amène  à 
Reims ,  d'où  il  envoya  des 
de'putés  au  pape  Jean  X  ,  avec 
une  lettre  où  il  l'assurait  qu'il 
n'oubliait  rien  pour  le  rétablis- 
sement de  Charles.  Mais  à  leur 
retour  ces  députés  lui  appren- 
nent que  le  pape  a  été  fait 
prisonnier  lui  -  même  par  le 
marquis  de  Toscane.  Herbert 
cependant  travaillait  à  s'empa- 
rer de  la  ville  de  Laon  ,  où  la 
femme  de  Raoul  se  tenait  ren- 
fermée avec  le  comte  Roger. 
Une  première  tentative  ne  lui 
ayant  pas  réussi,  il  en  fit  une 
seconde  ,  qui  le  rendit  enfin 
maître  de  la  place.  Après  cette 
conquête  ,  il  alla  trouver  le  duc 
de  Normandie  ,  pour  retirer  de 
ses  mains  son  fils  Eudes.  Biais 
Rollon  exigea,  pour  le  rendre, 
qu'Herbert  fit  hommage  au  roi 
Charles.  Le  fourbe  ,  ayant 
éludé  la  demande  ,  vint  à  bout 
de  ramener  son  fils  ,  et  peu  de 
tems  après  il  fit  son  accommo- 
dement avec  Raoul  par  la  mé- 
diation de  Hugues  le  Grand. 
Charles  fut  la  viciime  de  cette 
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médiatement  après  celles  du 
roi,  de  la  reine  et  de  leur  fils, 
et  précède  celle  des  grands- 
officiers  de  la  couronne.  Après 
la  mort  de  Henri  ,  la  reine 
Anne ,  sa  veuve  ,  s'étant  retirée 
à  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de 
Senlis,  le  comte  Raoul,  qui  la 
voyait  souvent,  prit  la  résolu- 
tion de  l'e'pouser.  Pour  y  réus- 
sir ,  il  accusa  d'infidélité  sa 
deuxième  femme  Haquenez  , 
autrement  dite  Eléoinore  ,  et . 
fit  divorce  avec  elle.  Anne 
écouta  les  vœux  de  Raoul ,  et 
lui  donna  publiquement  sa 
main ,  l'an  1 062  ,  au  grand 
regret  du  roi  Philippe,  son  fils, 
qui  eût  empêché  cette  alliance  , 
si  le  comte  de  Flandre,  son 
tuteur ,  l'eût  secondé.  (  Bou- 
quet,  T.  XI,  p.  499-  )  Haque- 
nez de  son  côté  piquée  au  vif 
du  double  affront  que  lui  faisait 
son  époux  en  l'éloignant  de  lui , 
et  en  la  calomniant ,  alla  trou- 
ver à  Rome  le  pape  Alexandre  II 
pour  lui  demander  justice.  Le 
pontife  commit  les  archevêques 
de  Reims  et  de  Sens  pour  in- 
former sur  les  lieux.  Les  deux 
prélats  s'étant  acquittés  de  leur 
commission  ,  le  premier  eu 
rendit  compte  par  lettre  au 
pape  ,  en  ces  termes  :  a  Notre 
))  royaume  est  agité  par  de 
»  grands  troubles.  La  reine- 
»  mère  a  e'pousé  le  comte 
)»  Raoul ,  ce  qui  cause  un  grand 
»  déplaisir  au  roi.  Quant  à  la 
»  dame  que  Raoul  a  répudiée  , 
»  nous  avons  reconnu  la  justice 
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réconciliation  :  Herbert  le  remit 
dans  sa  prison ,  où  ce  malheu- 
reux prince  acheva  ses  jours  , 
l'an  92g.  (  Frodoard,  )  Herbert 
avait  alors  sur  le  sie'ge  archie'- 
piscopal  de  Reiras  un  fils 
nomme'  Hugues  ,  qu'il  y  avait 
fait  placer  ,  l'an  926  ,  par  les 
suffrages  mendie's  ,  quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  cinq  ans  ac- 
complis. Raoul  soutint  cet  intrus 
tant  que  Charles  vécut;  mais, 
après  la  mort  de  ce  prince  ,  il 
commença  à  se  refroidir  à  son 
e'gard  ,  parce  qu'il  avait  moins 
besoin  d'Herbert ,  son  père  , 
pour  se  maintenir  sur  le  trône. 
La  rupture  entre  le  roi  et  le 
comte  ayant  e'clate'  Pan  95  j  , 
Raoul ,  accompagne'  de  Hugues 
le  Grand  ,  vint  mettre  le  sie'ge 
devant  Reims  ,  dont  il  se  rendit 
maître  au  bout  de  trois  se- 
maines. Alors  il  fit  proce'der  à 
l'e'lection  canonique  d'un  ar- 
chevêque ,  et  les  voix  se  re'u- 
nirent  en  faveur  d'Artaud  , 
moine  de  Saint-Remi.  De  là 
il  alla  se  pre'senter  devant  la 
ville  de  Laon  ,  qu'Herbert 
abandonna,  laissant  sa  femme 
dans  la  citadelle.  Raoul  ,  dans 
les  années  suivantes  ,  lui  enleva 
plusieurs  autres  places.  Le 
comte  de  Vermandois  courait 
risque  d'être  entièrement  dé- 
pouillé. Mais ,  l'an  935 ,  la 
paix  se  fit  entre  eux  par  l'in- 
tervention du  roi  de  Germanie , 
à  condition  que  Hugues  ren- 
drait à  Herbert  les  villes  de 
Saint-Quentin  et  de  Pe'ronne  , 
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»  des  plaintes  qu'elle  vous  a 
»  portées  ,  et  la  fausseté  des 
»  prétextes  sous  lesquels  il  l'a 
)>  renvoyée».  (Bouquet,  T. XI, 
p.  499'  )  Sur  ce  rapport  le  pape 
enjoignit  au  comte  de  repren- 
dre l'épouse  qu'il  avait  répu- 
diée. Raoul  ayant  refusé  d'obéir 
à  cet  ordre,  fut  excommunié^ 
mais  il  ne  tint  compte  de  cette 
punition,  et  persista  dans  son 
endurcissement.  Un  moderne 
prétend  néanmoins  que  Raoul 
et  Anne  se  séparèrent  en  1066  ; 
mais  il  se  trompe,  et  la  preuve 
que  nous  en  avons  se  tire  d'une 
charte  de  l'an  1069,  que  Raoul 
dit  donnée  de  concert  avec 
Anne,  sa  femme  :  Charta  manu 
meâ  scn'pta  et  uxorîs  rneœ 
Annœ.  (  La  Morlière  ,  Hist. 
d! Amiens ,  p.  432.  ) 

L'an  1061  ou  environ, Raoul 
étant  à  Verdun  avec  ses  trou- 
pes ,  mit  le  feu  à  cette  ville , 
sur  le  refus  que  fit  l'évêque 
Thierri ,  de  lui  payer  un  tribut 
de  vingt  livres  d'argent ,  auquel 
ses  prédécesseurs  sétaient  en- 
gagés envers  Raoul  ,  par  la 
crainte  de  ses  pillages.  Mais 
Thierri  ,  s'étant  mis  à  la  tête 
de  la  bourgeoisie  ,  poursuivit 
le  comte,  et  le  pressa  si  vive- 
ment ,  qu'il  le  contraignit  à 
demander  la  paix ,  avec  pro- 
messe de  ne  plus  exiger  ce 
tribut.  (  Roussel  ,  Hist.  de 
Verdun^  p.  200.  )  Raoul,  ea 
io65,  recueillit  une  partie  de 
la  succession  de  Gauthier  III, 
son  cousin  ;  comte  de  Vexin. 
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que  le  roi  lui  avait  données 
après  les  avoir  enleve'es  au 
comte  de  Vei-mandois.  Mais 
Hugues  ayant  refuse'  de  se 
soumettre  à  cette  condition,  la 
guerre  recommença.  Herbert 
reprit  de  force  Saint-Quentin  ; 
mais  peu  de  tems  après,  sur 
les  menaces  de  Raoul,  il  cessa 
ses  liostilite's,  et  se  re'concilia 
avec  Hugues.  Louis  d'Outre- 
mer, fils  de  Charles  le  Simple  , 
ayant  succe'de' ,  l'an  c/^6  ,  à 
Raoul ,  reçut  flerberl  en  grâce, 
à  la  prière  du  comte  Hugues  le 
Grand.  Mais  cet  acte  de  cle'- 
mence  ne  fit  qu'un  ingrat.  PIu- 
gues  le  Grand  s'e'tant  brouillé 
avec  le  roi ,  trouva  dans  Her 
bertun  se'ditieux  qui  entra  dans 
son  me'contentemenl.  Ils  pri- 
rent les  armes  ensemble  contre 
Je  roi  ,  l'an  g58  ,  et  ne  les 
mirent  bas  qu'en  94^-  I'  parait 
que  ce  fut  dans  cet  intervalle 
qu'Herbert  s'empara  du  comte' 
de  Troyes.  Quoi  qu'il  en  soit , 
il  est  hors  de  doute ,  comme 
on  l'a  fait  voir  ailleurs ,  qu'il 
jouit  de  ce  comte'.  (  Voy.  les 
comtes  de  Champagne.  )  Her- 
bert mourut  l'an  g/p  ,  et  fut 
enterre'  à  Saint-Quentin.  Raoul 
Glaber  rapporte  qu'aux  appro- 
ches de  la  mort,  interroge'  sur 
le  salut  de  son  âme  et  sur  la 
disposition  de  sa  maison  ,  il 
ne  re'pondit  que  ces  mots  : 
Nous  étions  douze  qui  complo- 
tâmes avec  serment  de  trahir 
le  roi  Charles.  Quelques  an- 
ciens ont  avance'  qu'il  avait  e'te'^ 
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(  Voy.  les  comtes  de  J^exin.  ) 
Le  comte  de  Valois  avait  un 
fils  aîné  ,  nomme  aussi  Gau- 
thier ,  jeune  homme  plein  de 
valeur,  qui  s'e'tait  de'jà  signale' 
dans  plusieurs  expe'ditions.  La 
dernière  qu'il  entreprit  lui  de- 
vint funeste.  Etant  tombe'  dans 
une  embuscade  près  de  Reims  , 
il  y  pe'rit ,  l'an  io65,  selon 
Chifflet ,  ou  1068,  suivant  du 
Bouchot. 

Raoul ,  l'an  1071  ,  accompa- 
g\\?L  le  roi  de  France  dans  son 
expédition  de  Flandre  ,  contre 
Robert  le  Frison.  Dans  les  der- 
nières anne'es  de  sa  vie,  ayant 
pris  querelle  avec  le  comte  de 
Verinandois ,  il  s'empara  de 
Péronne  sur  lui.  Cette  place 
passait  pour  imprenable.  Raoul 
fut  si  glorieux  de  l'avoir  em- 
portée ,  qu'il  prit  depuis  le  titre 
de  Raoul  de  Péruune.  Etant 
venu,  l'an  1074»  à  Montdidier, 
il  y  fut  attaqué  d'une  maladie 
qui  le  conduisit  au  tombeau  , 
le  8  septembre  de  la  même 
année.  Anne  ,  sa  femme,  vivait 
encore  en  1076  ,  comme  le 
témoigne  un  diplôme  qu'elle 
souscrivit  cette  année  ,  avec 
les  qualités  de  reine  et  de  mère 
du  roi  Philippe.  (  Bouquet  ,  - 
T.  XI  ,  p.  564'  )  Un  ancien 
auteur  (  ibid.  ,  p.  iGi  )  dit 
qu'après  la  ,mort  de  Raoul  , 
Anne  s'en  retourna  eu  Russie, 
et  des  modernes  ajoutent  qu'elle 
y  mourut.  Mais  on  sait  qu'en 
1682  ,  le  P.  Ménétrier,  jésuite  , 
découvrit   le  tombeau  de  cette 
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pendu  par  ordre  de  I.ouis 
d  Oulre-iner ,  sur  une  montagne 
de  Picardie,  appelée  encore  de 
nos  jours  le  Mont-Herbert-  mais 
d'autres  d'un  plus  grand  poids  , 
et  en  plus  grand  nombre  ,  le 
font  mourir  dans  son  lit.  Ce 
comte  laissa  d'HiLOEBRAiNTE 
son  e'pouse ,  que  du  Bouchct 
fait  mal- à-propos  fille  de  Ro- 
bert, duc  ,  puis  roi  de  France  , 
et  oncle  maternel  de  ce  même 
Herbert,  cinq  fils  et  deux  filles. 
]Vous  mettrons  avec  M.  du 
Caiige,  à  la  tèle  des  fils  ,  Eudes  , 
parce  qu'il  est  le  premier  d'en- 
tre eux  qu'on  voit  posse'der  des 
emplois  du  vivant  de  leur  père. 
En  effet ,  Herbert ,  l'an  928  ou 
<)?g ,  e'tant  allé  au-devant  de 
Hugues  ,  roi  d'Italie  et  marquis 
de  Provence ,  ce  prince  lui 
donna  le  comté  de  Vienne  pour 
Eudes  ,  sou  fils  ,  don  ,  à  la 
vérité  ,  duquel  il  ne  jouit  point; 
ce  comté  alors  était  entre  Us 
mains  de  Cbarles-Constanlm , 
fils  de  Louis  l'Aveugle  ,  roi  de 
Provence  et  d'Italie  ,  qui  s'y 
maintint  par  la  protection  de 
Raoul,  roi  de  France  ,  dont  il 
se  rendit  vassal,  en  lui  faisant 
hommage  l'an  9^0.  11  est  bien 
vrai  que  trois  ans  après  llaoul 
s'élant  brouillé  avec  Charles- 
Constantin  ,  surprit  la  ville  de 
Vienne  par  la  trahison  de  ceux 
qui  la  gardaient  ;  miais  nous 
voyons  qu'après  la  mort  de 
Raoul  ,  arrivée  l'an  936,  Char- 
Içs-Constantin  rentra  dans  celte 
ville  ,  où,  l'an  941 ,  il  reçut  le 

xn. 
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princesse  dans  l'abbaye  de  Vil- 
lif-rs  ,  ordre  de  Citeaux  ,  près 
de  la  Fcrté'Alais  en  Gàtinais  , 
avec  cette  inscription  :  Hic 
JACiT  DoMiiNA  Agnes  uxor 
QUOKDAM  HE^^>^CI  Régis.  Ce 
monument  ne  serait-il  qu'un 
simple  cénotaphe  ,  comme  le 
prétend  M.  Vclli?  c'est  ce  que 
nous  ne  déciderons  pas.  Les 
noms  d'Anne  ,  d'Agnès  et  d'A- 
délaïde ,  avaient  été  donnés 
indistinctement  à  la  veuve  de 
Henri  L'.  D'Adèle  ,  sa  pre- 
mière femme,  Raoul  eut  dei^x 
fils  ,  Gauthier  dont  on  vient  de 
parler,  et  Simon  ,  qui  suit,  avec 
deux  iilles,  Adèle  ou  Hilde- 
branle  ,  femme  d'Herbert  IV, 
comte  de  Vermandois,  etAlaïs, 
ainsi  nommée  par  Albéric,  ma- 
riée à  Barlhélcmi ,  fils  de  Bar- 
doul,  seigneur  de  Broyés.  Les 
deux  autres  mariages  furent 
stériles. 

SIMON. 

1074-  Simon,  fils  et  succes- 
seur de  llaoul  III  ,  lui  était 
associé  plusieurs  années  avant 
sa  mort ,  dans  le  titre  de  comte 
d'Amiens  ,  comme  on  le  voit  à 
la  fin  d'un  acte  cité  par  du 
Cange,  (  llist.  inaniacriie  <tA' 
miens.)  yîctinn,  y  est  ildit,y/w- 
bianis  in  Basilica  B.  Mariœ  , 
nnno  Incarnai.  Christi  mlxix, 
iml.  vu ,  Rege  Francorum 
Philippo  I,  Radulfo  jilioquô 
ejits  Simone  Comilibus-  A  la 
mort  de  sou  père   il   recueillit 

24 


i86 

COMTES 
DE  VERMANDOIS. 

roi  Lo'iis  d'Outre  -  mer  ,  et 
d'où  ,  l'an  960  ,  il  vint  avec 
l'évèque  de  Clerrnont  au-devant 
de  ce  monarque  ,  qui  allait  en 
Aquitaine.  (  Frodoard.  )  Eudes 
ne  jouit  donc  pas  du  comte'  de 
"Vienne.  M;iis  pour  le  dédom- 
mager de  cette  non-jouissance  , 
sot»  père  ,  qui  avait  pris  le 
cliàleau  de  Ham  sur  Eberhard, 
frère  d'Herluin  ,  comte  de 
Montreuil  ,  l'an  c)52  ,  lui  en 
donna  la  garde.  Il  lui  donna 
de  plus  le  comte'  d'Amiens  , 
dont  il  s'était  emparé.  Albert , 
qui  suit ,  est  selon  nous  le 
second  fils  d'Herbert;  le  troi- 
sième, Robert,  qui  fut  comte 
de  'l'royes  j  le  quatrième  ,  Her- 
bert, qui  succéda  à  Robert, 
son  frère j  le  dernier,  Hugues  , 
dont  on  a  déjà  parlé ,  lequel  , 
après  avoir  été  sacré  ,  l'an  94  '  > 
archevêque  de  Reims  ,  et  avoir 
reçu  le  Palliuni  du  pape 
Etienne  IX,  fut  enfin  cliassé 
comme  un  intrus,  par  le  concile 
d'ingclheim  ,  en  948.  M.  le 
chancelier  d'Aguesscau  (  OEu- 
VI es  ,  T.  P""  ,  p.  522)  donne  à 
Herbert  un  sixième  fils  ,  qu'il 
noiume  Renaud  ]  mais  nous  ne 
voj'ons  point  le  fondement  de 
cette  assertion.  Les  filles  d'Her- 
bert sont,  Alix,  femme  d'Ar- 
iioul  I*= ,  comte  de  Flandre;  et 
Leutgarde,  mariée,  1°  à  Guil- 
laume h'",  duc  de  Normandie  ; 
2°  à  Thibaut  ^'' ,  comte  de 
Ijlois. 
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toute  sa  succession  ,  savoir  y 
outre  le  comté  d'Amiens,  ceux 
de  Valois  ,  de  Vexin,  de  Bar- 
sur-Aube ,  les  seigneuries  de 
Péronne  ,  de  Montdidier ,  de 
Pontoise  ,  de  Mantes  ,  etc.  ;  eu 
sorte  qu'il  passait  pour  le  plus 
grand  terrien  et  le  plus  riche 
particulier  du  royaume.  Simon 
avait  pour  mère,  comme  nous 
l'avons  dit,  Adèle.  C'est  lui- 
même  qui  l'atteste  dans  une 
charte  qu'il  fit  expédier  ,  l'ar» 
1076  ,  au  château  de  la  Ferfé- 
sur-Aube,  par  laquelle  il  donne 
à  saint  Robert ,  abbé  de  Blo- 
lême  ,  ce  qu'il  possédait  à 
Grancei-sur-Ource ,  notamment 
la  forêt  de  Charmoi ,  le  droit 
de  pêche  ,  et  quelques  familles 
de  serfs,  à  la  charge  d'un  anni- 
versaire perpétuel  pour  Raoul, 
son  père,  Adèle,  sa  mère  ,  et 
lui-même  après  sa  mort.  (  7a- 
bul.  ,  /.  Molism.  ,  p.  12.  )  A 
quoi  l'on  peut  ajouter  que  l'au- 
teur de  sa  vie  le  fait  pareille- 
ment fils  d'Adèle  :  Mater  vero^ 
dit-il,  Adela  -vvcahalur.  Elevé 
dans  sa  jeunesse  à  la  cour  de 
Guillaume  le  Conquérant  ^  il 
était  passé  ensuite  à  celle  du 
roi  Philippe  I'-'  ,  qui  le  mit  à 
la  tête  de  ses  troupes  ,  et  le  fit 
asseoir  aussi  parmi  les  barons 
de  son  conseil.  Mais  ses  grandes 
richesses  ,  lorsqu'il  eut  recueilli 
la  succession  paternelle ,  don- 
nèrent de  la  jalousie  au  mo- 
narque ,  et  changèrent  ses 
1  dispositions  à  l'égard  de  Simon. 
lA  sou  iiisligatiqu ,  Barthélemi 
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ARBERT  le». 

945.  Albert lei,  ditle Pieux, 
deuxième  fils  d'Herbert  H  ,  lui 
succe'da  au  comte'  de  Verman- 
dois  ,  après  que  Hugues  le 
Grand ,  son  cousin  ,  eut  règle' 
les  contestations  qui  s'e'taienl 
e'ieve'es  entre  lui  et  ses  frères  , 
pour  le  partage  de  la  succession 
de  leur  père.  A  peine  fut-il  en 
possession  ,  que  Raoul  II  , 
comte  de  Cambrai,  excite'  par 
le  roi  Louis  d'Outre-mer,  son 
oncle  maternel  ,  se  jeta  sur  le 
Vermandois,  dont  il  env^ahit  la 
plus  grande  partie.  Albert  et 
ses  frères  marchèrent  contre 
lui ,  et  lui  livrèrent  un  sanglant 
combat,  dans  lequel  il  pe'rit. 
(  Bouquet,  T.  IX,  p.  66.  ) 
Albert  s'e'tant  re'concilie'  avec  le 
roi  Louis  d'Outre-mer  ,  de- 
meura constamment  attache' 
au  service  de  ce  prince.  11  fut 
ë/^alementfidèle  au  roi  Lothaire, 
ainsi  qu'à  Louis  V  ,  son  fils. 
Après  la  mort  de  ce  dernier , 
il  prit  le  parti  de  Charles  ,  duc  ! 
cle  Lorraine,  he'ritier  le'gitime  1 
du  trône  de  France  ,  contre  i 
Hugues  Capet.  Mais  voyant j 
Charles  entre  les  mains  de  Hu- 
gues ,  qui  le  retenait  en  prison, 
il  se  rangea  du  côté  du  plus 
fort  ,  et  fit  sa  paix  avec  lui ,  par 
l'entremise  de  Richard  I<^',  duc 
de  Normandie.  Albert  mourut 
le  9  septembre  de  l'an  987 
(  Colliète  ),  laissant  de  Ger- 
BERGE,  son  épouse,  fille  du  roi 
Louis  d'Outre-mer,  enlr' autres 
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Bardoul  ,  seigneur  de  Broyés  , 
beau -frère  du  comte  de  Valois, 
se  jeta  sur  ses  terres  ,  et  lui 
enleva  Bar-sur-Aube ,  Vitri  et 
la  Ferté.  Le  roi  presque  ea 
même  teras  se  jeta  sur  le  Valois, 
dont  il  ravagea  quelques  por- 
tions. Simon  usa  de  représailles, 
et  fit  des  courses  sur  les  terres 
du  roi.  Il  y  eut  entre  leurs 
troupes  respectives  différents 
chocs,  où  la  victoire  se  porta 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de 
l'autre.  Les  dégâts  qu'elles  cau- 
sèrent firent  nailreà  Simon  des 
scrupules  ,  sur  lesquels  il  crut 
devoir  aller  consulter  le  pape 
Grégoire  VII  à  Rome.  Le 
pontife  commença  par  exiger 
qu'il  lui  remît  ses  armes;  après 
quoi  il  lui  imposa  une  péni- 
tence, dont  il  prit  une  partie 
sur  soi-même ,  distribua  l'autre 
à  deux  religieux  ;  puis  ,  lui 
ayant  rendu  ses  armes ,  il  le 
renvoya  absout  dans  ses  terres. 
(  Acta  SS.  Bened.  sœc.  vi , 
p.  576.  )  A  son  retour  il  trouva 
que  le  roi  de  France  les  avait 
considéniblement  entamées  pen- 
dant son  absence.  Résolu  de  re- 
couvrer ce  qu'on  lui  avait  en- 
levé, il  recommença  la  guerre 
avec  son  souverain  ,  qu'il  obli- 
gea d'en  venir  à  un  accommo- 
dement ,  oii  tout  l'avantage  fut 
pour  le  comte  de  Valois.  (  Al- 
béric.  )  Simon,  devenu  par  là 
paisi!>!c  possesseur  de  ses  do- 
maines ,  pensa  à  procurer  du 
soulagement  à  l'âme  de  Raoul  , 
son  père,  mort ,  comme  on  l'a 
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enfants  ,  Herbert  ,  qui  suit  ; 
Ludolfe  ,  ou  Lindolfe,  e'vêque 
de  Noyon;  Gui  ,  qui  fut  chan- 
celier de  la  même  église  ;  et 
Otlon.  Ce  dernier,  du  vivant 
de  son  père,  etlong-lems  même 
avant  sa  mort,  s'e'tait  distingue' 
dans  plusieurs  cxpe'ditions  mi- 
litaires, où  le  de'sir  du  pillage 
avait  eu  plus  de  part  que  l'a- 
mour de  la  gloire.  Il  fut  d'un 
grand  secours  aux  frères  Rai- 
iiier  et  Lambert,  dans  la  pour- 
suite de  leurs  pre'tentions  sur 
le  comté  de  Hainaut  ,  dont 
l'i^mpercnr  les  avait  de'pouille's. 
S  étant  établi  dans  le  cbâteau 
deGoni  en  Picardie,  après  en 
avoir  chassé  Arnoul  ,  l'im  des 
<;ompélif  eurs  de  ces  deux  frères , 
il  fil  de  là  ,  dit  Bandri  ,  de 
fréquentes  incursions  sur  la 
ville  de  Cambrai,  qui  n'en  est 
qu'a  quatre  milles.  C'est  en  ce 
même  lieu  ,  dit  le  père  de 
Low^arde  ,  que  les  Espagnols 
bâtirent  ,  au  seizième  siècle  , 
le  château  du  Catelet  ,  que 
Louis  XIV  fit  détruire  en  1674- 
Le  comte  Albert  fonda  l'ab- 
baje  de  Saint  Prix  dans  l'en- 
droit où  s  Ml  père  avait  enfermé 
Je  roi  Charles  le  Simple. 

HERBERT  III. 

988.  Herbert,  troisième  du 
nom,  codiie  de  Vermandois  , 
et  le  «piatrième  ainsi  nommé 
dans  sa  famille,  succéda,  l'an 
1)88  ,  à  son  père  Albert  dans  le 
comté   de    Vermandois ,     qu'il 
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dit ,  dans  les  liens  de  l'excom- 
munication. Il  était  enterré  à 
Montdidier  ,  di)nt  i!  s'était 
emparé  sans  autre  droit  que 
celui  de  la  force.  Simon  ,  noiï 
content  de  restituer  aux  légi- 
times héritiers  cette  vill-e  usur- 
pée sur  eux,  voulut  encore  en 
retirer  le  corps  de  l'usurpateur, 
pour  le  faire  transporter  à 
Saint-Arnoul  de  Crépi ,  afin 
doter  jusqu'à  l'apparence  de 
prétentions  sur  ce  domaine 
injustement  envahi.  Présent  à 
l'exhumation  du  cadavre,  qui 
se  fit  le  22  mars  1 076  (  V .  S.  )  j 
il  fut  si  vivement  frappé  de  ce 
spectacle,  qu'il  résolut  dès  lors 
de  quitter  le  monde  pour  se 
consacrer  à  la  vie  monastique. 
Ses  amis  ,  pour  le  détourner  de 
ce  dessein  ,  resserrèrent  les 
liens  qui  le  retenaient  dans  le 
siècle,  en  lui  faisant  épouser 
JuniTH  ,  fille  de  Robert  II  , 
comte  d'Auvergne,  dit  Hilde- 
bert  par  Albéric.  Mais  la  nuit 
même  de  leurs  noces  ,  les  deux 
époux  convinrent  de  se  séparer 
et  d'aller  vivre  chncun  dans  la 
retraite.  Simon  partit  précédé 
de  deux  chevaliers  ,  et  accom- 
pagné de  trois  aulres  (juM  avait 
convertis  ,  pour  se  rendre  au 
nioiiastère  de  Saint-Oyand  ,  ou 
de  Saint  Claude  ,  sur  le  Mont- 
Jura.  Judith  se  retira  à  la  Vau- 
Dieu ,  conduite  par  deux  de  ses 
parents  ,  Adelbcrt ,  seigneur  de 
Montmorillon  ,  et  Garnier,  qui 
tous  deux  se  firent  moines  de 
la    Chaise -Dieu,   et   dont   \t 
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gouvernait  avec  lui  depuis  cinq 
ans.  Ce  comte  prenait ,  comme 
ses  prédécesseurs,  le  titre  d'abbe' 
de  Saint-Quentin.  Il  y  joignait 
aussi  celui  de  saint  Crèpin  le 
Grand  de  Soissons ,  comme  le 
prouve  un  diplôme  du  roi  Hu- 
gues Capet ,  donne'  à  la  prière 
d'Herbert  ,  l'an  99'^  ,  pour 
conlirmer  à  celte  abbaye  la 
possession  d'une  terre  qui  lui 
avait  e'te'  donne'e  par  un  comte 
nomme'  Herric.  (  Cortitl.  S. 
Crispiui.  )  Herbert  Hl  fit  du 
bien  à  diverses  églises  ,  et  mou- 
rut le  29  août  de  l'an  1000  ou 
environ.  La  date  du  jour  est 
certaine  dans  le  nécrologc  de 
Saint-Quentin  ;  mais  celle  de 
l'année  ne  l'est  pas.  Herbert 
laissa  d'HEPMENGARDE  ,  sa 
femme  ,  qui  lui  survécut  au 
moins  jusqu'en  101 5,  trois 
fils,  Albert  et  Otton  qui  sui- 
vent; Gui  ,  qui  devint  comte 
de  Soissons  ;  et  Landulfe  ,  qui 
fut  évêque  de  Noyon  :  il  ne 
faut  pas  confondre  ce  dernier, 
ainsi  qu'on  l'a  fait  dans  le 
Gallia  Chrislînua,  d'après  le 
Vassor,  avec  Lindulfe  ,  son 
oncle  ,  fils  d'Albert  I-^'  ,  et 
évêque  de  la  même  ville. 

ALBERT  IL 

looo  ou  environ.  Albert  H, 
fils  aine  d'Herbert  TU,  lui  suc- 
céda au  comté  de  Vermandois. 
Baudri  de  ISoyon,  dans  sa 
chronique  de  Cambrai,  fait  un 
portrait  affreux   de  ce   comte. 
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premier  devint  abbé  de  Déols  , 
en  1087,  puis  arclicvêque  de 
Bourges  ,  en  109).  (  Bouquet, 
T.  XIH,  p.  684."  )  Pendant  les 
six  années  qui  suivirent  la  con- 
version de  Simon,  il  fit  plu- 
sieurs voyages  ,  les  uns  par 
ordre  de  &es  supérieurs  ,  les 
autres  pour  satisfaire  sa  dévo- 
tion. Le  dernier  qu'il  entreprit 
fut  un  acte  d'obéissance  envers 
le  pape  Grégoire  \II  ,  qui 
l'avait  mandé  à  Rome  pour 
traiter  une  afftiire  importante 
avec  Robert  Guiscard,  duc  de 
la  Fouille.  S'étant  acquitté  de 
sa  commission  avec  succès,  Si- 
mon revint  à  Rome  ,  et  y  con- 
tracta vme  maladie  ,  dont  il 
mourut  le  29  septembre  de  l'an 
1082.  Le  nécrologe  de  saint 
Claude  marque  sa  nîort  en  ces 
!  termes  :  ///  Kalemhis  octohris 
ohiil  Simon  contes  Campanice, 
Monachus  nostrœ  Congrega— 
tionis.  Cornes  Campaniœ  est 
mis  là  jîour  cornes  in  Cavrpanin, 
parce  que  Bar-sur-Aubeestdaii« 
la  Champagne.  Grégoire  Tllfit 
inhumer  Simon  dans  le  caveau 
des  papes  :  honneur  extraordi- 
naire dont  on  avait  à  peine 
quelques  exemples.  Mathilde , 
ducbesse  de  Normandie  ,  lui 
fit  ériger  un  mausolée  ,  qui  fait 
encore  aujourd'hui  l'objet  de  la 
curiosité  des  voyageurs;  et  le 
I  pape  Urbain  II  le  décora  d'une 
jépilapbe  de  sa  composition. 
j  Après  l'entrée  de  Simon  en 
I  religion  ,  les  grands  domaines 
1  qu'il  laissait  furent  comme  dé- 
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Médisant  ,  bouffon  ,  parjure  , 
<iébauclië ,  suivant  cet  écrivain  , 
il  fut  au  milieu  de  ses  de'sordres 
attaque'  d'une  maladie  de  lan- 
f^ueur  ,  qui  le  fit  rentrer  en 
lui-même  Ayant  fait  venir  un 
saint  relii^icux  d'Homblières  , 
pour  lui  faire  part  de  ses  re- 
mords, il  le  suivit,  par  son 
conseil  ,  dans  celle  abbaye,  oii 
il  fit  profession.  Mais  ayant  de- 
puis recouvré  la  santé,  il  quitta 
le  monastère  ,  se  remit  en 
possession  de  son  comté  ,  et 
reprit  son  premier  genre  de 
vie.  Dieu  le  punit  par  une  nou- 
velle maladie  des  plus  horribles. 
Dans  cet  état  on  lui  apporta  le 
Saint  -  Viatique  ;  mais  en  le 
recevant  ,  il  sentit  dans  sa 
bouche  un  feu  dévorant  qui  lui 
consuma  la  langue.  Il  mourut 
quelques  heures  après,  dans  des{ 
tourments  qui  furent  le  prélude 
de  ceux  cpii  l'attendaient  en 
l'autre  vie.  Tftl  est  le  précis  en 
sui)stance  du  récit  de  Raudri  , 
<jui  ciîe  pour  garant  Gérard, 
évoque  de  Cnnihrai.  L'époque 
de  sa  mort  n'est  marqu.éc 
nulle  part.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  vivait  encore  en  lo  1 5, 
comme  le  prouve  une  charte 
qu'il  donna  le  premier  février 
<le  celle  année ,  portant  per- 
mission à  un  de  ses  serfs  , 
Mommé  FiiTnat ,  de  donner  une 
'petite  terre  ,  terrufani ,  à  l'ab- 
baye de  Saint'Prix  ,  pour  y 
fonder  son  anniversaire.  (  Car- 
iiii.  de  Saint-Prix.  )  Quelques- 
unb  même  prétendent  qu'il  vé- 
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membre's  en  une  infinité  de 
portions  ,  sans  compter  les  biens 
qu'il  avait  donnés  aux  monas- 
tères, ceux  qu'il  avait  employés 
à  fonder  douze  prieurés ,  et 
tout  ce  qu'il  vendit  pour  en 
distribuer  le  prix  aux  pauvres. 
Le  roi  se  mit  en  possession  du 
Vexin  ,  et  étant  par  là  devenu 
l'avoué  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis,  il  prit  pour  sa  bannière 
l'oriflamme  ,  qui  était  celle  de 
ce  monastère.  Etienne  ,  comte 
de  Champagne ,  se  saisit  des 
terres  qui  étaient  dans  sou 
comté  ,  à  titre  de  descendant 
d'Alix,  fille  de  Raoul  II,  comte 
de  Valois;  mais  il  en  céda  une 
partie  à  Hugues  Bardoul  ,  fils 
de  Barthélemi  de  Broyés  ,  et 
d'une  autre  Alix  de  Crépi.  Du 
nombre  des  domaines  qui  lui 
restèrent  ,  fut  le  comté  de 
Bar-sur-Aube  ,  dont  il  continua 
de  porter  l'hommage  à  l'évêque 
de  Langres.  Enguerrand ,  sei- 
gneur de  Boves ,  se  saisit  d'une 
partie  du  comté  d'Amiens,  et 
laissa  l'autre  ,  de  gré  ou  de 
force,  à  Gui  et  Ives  ,  dont  la 
filiation  n'est  pas  bien  connue, 
du Cange  conjecture  {Hist.  nia~ 
nuscrile  des  comtes  d'Amiens , 
p.  116)  qu'ils  étaient  frères  con- 
sanguins de  Simon  ,  mais  fils 
d'une  autre  mère.  D'aulrea 
pensent  que  Gui  était  le  comte 
de  Ponthieu  de  ce  nom,  lequel 
s'empara  ,  selon  eux,  par  droit 
de  bienséance  ,  de  la  partie  de 
l'Amiénois  qui  l'avoisinait ,  et 
s'associa  dans  celte  usurpation 
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eut  jusque  vers  l'an  1021.  Il  ne 
laissa  point  d'eiifauts  (I'Emme  , 
sa  femme,  qu'on  voit  encore 
vivante  en  ioj5. 

OTTON. 
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Ives  ,  son  fils  ,  qui  l'avait  aidé 
a  la  faire.  Quoi  qu'il  en  soit  , 
l'cxisteucc  de  ces  deux  comtes 
estprouve'e  par  une  charte  sans 
dale  ,  citée  aussi  par  duCange  , 
dans  laquelle  ils  se  disent 
co^nles  d'Amiens  par  la  grâce 
ue  Dieu  :  Nos  disponenle  Deo 
comités  Ambiani ,  Guida  sci- 
licet  et  h'o.  C'est  un  re'glement 
qu'ils  font  pour  re'primer  les 
vexations  que  leurs  vicomtes 
exerçaient  dans  l'Amic'nois.  Cet 
acte  porte  qu'il  fut  dressé  sous 
le  règne  de  Philippe  I*^»"  ,  le 
pontificat  de  Kenaud  ,  arche- 
vêque de  Reims ,  et  par  le 
conseil  de  G.  (Gervin  ),  e'vèque 
d'Amiens. 


Otto?.'  ,  fîls  puîné'  d'Her- 
bert ill  ,  suivant  Baudri  de 
i^ojon,  et  ditle'rent  par  con- 
se'quent  d'Otlon  ,  fils  d'Al- 
bert l<^i ,  avec  lequel  des  mo- 
dernes le  confondent ,  devint 
comte  de  Vermandois  par  la 
retraite  d'Albert  II,  son  frère  , 
à  l'abbaye  d'Homblières.  Ceci 
arriva  l'an  loioauplus  tard. 
Nous  avons  en  eflèt  une  charte 
d'Otton  ,  dale'e  du  1  5  Juillet  de 
cette  anne'e  ,  où  il  prend  les 
titres  de  comte  de  Vermandois 
et   d'abbe'   de   Saint  -  Quentin. 

C'est  uu  acte  par  lequel,  à  la  sollicitation  de  Landulfe  ,  son 
frère  ,  e'vèque  de  INoyon  ,  et  de  concert  avec  Rodobert  de 
Péronne ,  qu'il  appelle  son  homme-lige^  il  restitue  à  i't-glise  de 
Saint-Fursi  de  Pe'ronne  la  forêt  dite  grosse  forêt  (  faisant  partie 
de  celle  d'Arouaise,  aujourd'hui  presque  entièrement  défriche'e  , 
qui  a  laisse'  son  nom  à  un  hameau  dit  Forêt.  )  {Archiv.  de  Saint- 
Fursi.  )  Mais  Albert  ayant  depuis  quitte'  son  monastère  pour 
rentrer  dans  le  monde  ,  Otton  lui  remit  de  gre'  ou  de  force  son 
comte',  La  charte  d'Albert,  du  premier  féviier  ioi5  ,  citée  plus 
haut,  en  fournit  la  preuve.  Otton  en  eftet,  qui  la  souscrivit,  et 
qui  est  nommé  dans  le  corps  de  la  pièce  ,  n'y  paraît  que  comme 
simple  particulier,  avec  le  seul  titre  de  frère  du  comte  Albert. 
Celui-ci  enfin  étant  mort  l'an  1021  au  plus  tard,  Otton  lui 
succéda  pour  la  seconde  fois.  L'année  suivante  ,  Otton  fut 
pourvu  par  Roger  de  Blois  ,  évêque  de  Beauvais,  de  l'avouerie 
de  Monchi-la-Gàche,avec  la  moitié  de  la  vicomte  et  les  droits  sur 
les  forains,  à  partager  avec  le  receveur  de  l'évêque.  (  Cartul. 
de  Saint-Pierre  de  Beauvais,  fol.  85.  )  L'an  io45,  Otton. 
consentit,  par  une  charte,  à  la  donation  qu'un  de  ses  chevaliers, 
npmmé  Godefroi ,  fit  de  k  terre  de  Courcelles  à  l'abbaye  d'Hom- 
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blière*.  (  Cartul.  Humolav.  )  L'an  lo/p,  il  confirma,  par  acte 
du  i3  janvier,  toutes  les  concessions  laites  par  ses  ancêtres  et 
par  d'autres  bienfaiteurs  à  l'abbaye  de  Saint-Prix,  et  y  ajouta 
d'autres  fonds.  {Carliilar.  Sancti-Praejectî.)  Otton  mourut  le  1^ 
mai  de  la  même  anne'e  ,  laissant  de  Pavie  ,  sa  femme  ,  Herbert , 
qui  suit;  Eudes,  tige  des  seigneurs  de  Ham  ;  et  Pierre,  dont  on 
ne  sait  que  le  nom.  Dans  quelques  chartes  de  ce  comte ,  on 
voit  qu'il  avait  un  chancelier  ,  un  grand-maitre  de  sa  maison  , 
un  e'chanson  ,  ce  qui  est  une  preuve  de  son  opulence. 


HERBERT  IV. 

1045.  Hei.bf.rt  IV,  fils  et  successeur  d'Otton,  reçut,  l'an 
1047,  dans  son  château  de  Saint-Quentin,  le  roi  Henri  I*^^'  avec 
toute  sa  cour.  Il  congédia  ,  l'an  io5i  ,  sans  lui  rien  accorder, 
Hugues,  châtelain  de  Cambrai,  lequel,  ayant  e'te  excommunie' 
et  chasse  par  Liëbert ,  son  évêque  ,  pour  son  insolence  et  sa 
tyrannie,  était  venu  lui  demander  du  secours.  Herbert  assista  , 
Tan  1059,  au  sacre  du  roi  Philippe  I'^'.  Il  fut  attaqué,  l'an  1071, 
pour  quelque  sujet  de  mécontentement  ,  par  Raoul  III  ,  comte 
de  Crépi  ou  de  Valois  ,  qui  lui  enleva  la  forte  place  de  Péronne. 
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L'an  1077  ,  le  même  Herbert,  du  chef  de  sa  femme  ,  Hilde- 
ERANTE ,  OU  AnÈLE  ,  succéda  dans  le  comté  de  Valois  au  comte 
Simon  ,  son  beau-frère.  Il  n'en  jouit  qu'environ  trois  ans  ,  étant 
mort  l'an  1080  et  non  pas  1081.  De  son  mariage  il  eut  un  fils  , 
Eudes  ,  dit  V Insensé,  qui  fut  déshérité  à  la  demande  des  barons  , 
et  duquel  descendent  les  anciens  seigneurs  de  Saint-Simon,  avec 
une  fille  ,  qui  suit. 

1080-  Adélaïde  ,  fille  d'Herbert  IV  et  d'Hildebrante ,  hérila 
d'eux,  l'an  1080,  le  comté  de  Vermandois  avec  celui  de  Valois 
et  l'avouerie  de  Monchi-Ia-Gâche.  Elle  était  mariée  dès-lors  à 
Hl'gues  le  Grand  ,  second  des  fils  vivants  de  Henri  1er  ^  ,-oi  de 
i'iauce,  qui  ,  dans  l'espérance  de  jouir  sans  partage  du  Verman- 
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dois  et  du  Valois ,  prit  possesiiou  du  château  de  Crépi  après  la 
mort  de  son  beau-père  ,  et  y  fixa  sou  séjour.  Hugues  ,  non  con- 
tentdes  droits  que  Roger,  eVêque  de  Beanvais  ,  avait  attache's  à 
l'avnucric  de  Monchi  ,  en  la  coufëraul  au  comte  Otton  ,  aïeul 
(l'Adélaïde,  voulut  les  e'Iendre  aux  dc'pens  de  l'e'glise  de  Beauvais. 
Sur  les  plaintes  des  chanoines,  les  t'vèques  de  la  province  s'e'tant 
assendile's  ,  condamnèrent  Hu^^ues  à  restituer  les  usurpations 
qu'il  avait  faites  ,  et  le  roi  Philippe  I^'  ,  son  frèrt- .  confirma  leur 
jiif^ement.  [Cart.  de  S.  Pierre  de  Beauvais ,  fol.  85,  r».)  La  date 
de  ce  diplôme  ayant  été'  omise  par  le  copiste,  on  ne  peut  la  sup- 
pléer que  par  conjecture.  Il  nous  parait  que  nulle  mention  n'étant 
faite  de  l'évêque  de  Beauvais  dans  cet  acte  ,  il  a  dîi  être  passé 
dans  une  vacance  de  ce  siège  ,  c'est-à-dire  entre  l'an  io83,  où 
l'évêque  Guillebert  avait  cessé  de  vivre  .  et  l'an  io85,  où  son 
successeur  Lrsion  paraît  pour  la  première  fois.  L'aniogô,  au 
mois  d'avril  ,  Hugues  partit  à  la  tête  d'une  florissante  armée 
pour  la  conquête  de  la  Terre- Sainte  ,  et  prit  sa  route  par  l'Italie  , 
où  il  fi'i  joint  par  le  duc  de  Norniandie,  les  comtes  de  Flandre  , 
de  Boulogne  ,  de  Blois  ,  et  d'autres  seigneurs.  En  passant  à 
Lucques ,  ils  reçurent  la  bénédiction  du  pape  ;  de  là  ils  allèrent 
visiter  k  Rome  les  tombeaux  des  SS.  apôtres  ,  et  n'étant  arrive's 
dans  la  Fouille  qu'au  mois  de  novembre,  ils  mirent  leurs  troupes 
en  quartier  aux  environs  de  Bari  ,  à  dessein  de  passer  en  Grèce 
au  retour  du  pnnlems.  Hugues,  trop  in»patient  pour  attendre  ce 
terme  ,  voulut  reconnaître  le  p^_ys  par  lui-même.  II  s'embarque 
à  Bari  avec  trois  seigneurs  seulement ,  et  passe  au  rivage  de  Du- 
razzo.  Le  gouverneur  de  la  ville,  instruit  de  l'arrivée  des  Croisés 
dans  la  Fouille  ,  et  de  la  descente  du  prince,  vient  au  devant  de 
lui  avec  toutes  les  démonstrations  du  respect  dû  à  sa  naissance. 
L'ayant  amené  à  Durazzo  avec  sa  compagnie,  il  les  régale 
magnifiquement  ;  mais  lorsque  Hugues  songe  a  se  retirer  ,  il  lui 
déclare  qu'il  ne  peut  laisser  partir  un  prince  de  son  rang  sans 
avoir  recules  ordres  de  l'empereur  ,  qu'un  courrierpar  lui  dépê- 
ché doit  rapporter  au  premier  jour.  On  ne  fut  pas  en  effet  long- 
tems  à  les  attendre.  Ils  portaient  que  Hugues  et  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient fussent  conduits  sous  bonne  escorte  à  Constanti- 
nople.  L'empereur,  les  ayant  reçus  avec  une  honnêteté  plus 
apparente  que  sincère,  les  fit  garder  à  vue.  Godefroi  de  Bouillon  , 
instruit  au  bout  d'un  mois  de  leur  aventure  ,  envoie  demander 
leur  délivrance.  Il  était  alors  en  Thrace.  Sur  le  refus  de  l'empe- 
reur ,  il  ravage  ou  brûle  tous  les  environs  de  Selymbria ,  à  qua- 
torze lieues  de  Constantinopie.  Ces  hostilités  mettent  le  monar- 
que grec  à  la  raison.  Il  promet  de  rendre  les  prisonniers  :  le 
ravage  cesse  ;  et  Godefroi,  deux  jours  avant  Noël  va  camper  à  la 
vue  de  Constantinopie  .  Les  prisonniers  vi«unont  aussitôt  le  join- 
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cire  avec  une  grande  joie  de  toute  l'arme'e.  (Le  Beau.  )  Hugues 
se  trouva,  l'aa  1097,  au  sie'ge  et  à  la  prise  de  Nice'e.  L'anne'e 
suivante ,  il  commanda  pareillement  au  sie'ge  d'Antioclie  ,  fut  des 
premiers  entre  ceux  qui  prirent  d'assaut  cette  ville  le  3  juin 
de  la  même  année  ,  et  eut  grande  part  à  la  victoire  signalée  que 
les  Croisés  remportèrent,  le  28  du  même  mois,  sur  le  général 
Corborau.  La  valeur  qu'il  fit  paraître  dans  cette  expédition  lui 
mérita  le  surnom  de  Grand.  (D'autres  prétendent  qu'il  lui  fut 
donné  à  cause  de  sa  taille  qui  était  extraordinaire.  )  Après  cette 
victoire,  il  fut  député  avec  Baudouin  II ,  comte  de  Hainaut ,  à 
l'empereur  Alexis  Comnène  ,  pour  lui  en  porter  la  nouvelle  et 
le  presser  de  fournir  aux  Croisés  les  secours  qu'il  leur  avait  pro- 
mis. Mais  s'étant  mis  en  marche  avec  une  escorte,  ils  tombèrent 
dans  une  embuscade  de  Turcs  ou  de  Sarrasins  ,  près  de  Nicée. 
Le  comte  de  Hainaut  y  fut  pris  ou  tué  (  car  on  ne  sait  pas 
bien  ce  qu'il  devint)  ,  et  Hugues  ne  put  échapper  qu'en  se  sau- 
vant à  toute  bride.  La  réponse  que  l'empereur  grec  lui  fit  n'ayant 
pas  été  favorable  ,  Hugues  prit  le  parti  de  retourner  en  France 
pour  V  faire  de  nouveaux  fonds  ,  ayant  épuisé  ceux  qu'il  en  avait 
emportés.  L'an  1101  ,  il  fit  avec  le  duc  d'Aquitaine  et  les  comtes 
de  Bourgogne  ,  de  Blois  et  de  Vendôme  ,  à  la  tête  d'une  aimée 
très-nombreuse,  un  second  voyage  en  Orient ,  qui  fut  on  ne  peut 
plus  malheureux.  Hugues  perdit  sur  la  route  plus  de  deux 
cent  mille  hommes  dans  les  différentes  attaques  que  les  Ino  Jèles 
lui  livrèrent  en  Asie.  Lui-même  ayant  reçu  plusieurs  blessures 
dans  la  dernière,  donnée  au  mois  de  juillet  1 101  ,  se  sauva  avec 
peine  à  Tarse  en  Cilicie  ,  où  il  mourut  le  18  octobre  suivant  , 
laissant  de  son  épouse,  Raoul  (jui  suit  j  Simon,  évêque  de  Noyon, 
qui  fut  le  premier  de  son  siège  décoré  du  titre  de  comte  et  pair 
(Carlicr);  Henri,  ou  Aimeri  ,  qui  fit  la  branche  des  seigneurs 
de  Chaumont  en  Vexin  j  Mahaud  ,  femme  de  Raoul  ,  seigneur 
de  Beaugenci  j  N.  ,  femme  de  Boniface  ,  marquis  en  Italie  ;  et 
deux  autres  filles  ,  dotit  l'une,  nommée  Elisabeth  ,  épousa  Ro- 
bert ,  comte  de  Meuleut,  puis  Guillaume  de  Varennes,  comte  de 
Surrei  j  et  l'autre  fut  mariée  à  Hugues  II ,  seigneur  de  Gour- 
nai  (1).  Adélaïde,  après  la  mort  du  comte  Hugues,  son  époux, 
se  remaria  à  Renaud  II  ,  comte  de  Clermont  en  Beauvaisis,  et 
conserva  le  comté  de  Verrnandois  jusqu'en  1 1 16  ou  au  commei!- 
cement  de  l'année  suivante.  Alors  étant  rentrée  dans  le  comté 
d'Amiens,  que  le  roi  Louis  le  Gros  avait  enlevé  à  la  maison  de 


(i)  le  Président  Hc'naat  pense  qao  du  mariage  de  Hugues  et  d'Adclaïde 
soriit  au  second  degré  un  autre  lingues,  qui,  ayant  changé  son  nom  en  celni 
de  Félix,  concourut  avec  Jean  de  Mitllia  à  la  fondation  de  l'oidru  des  Trini- 
vûfi'5  ou  Minihurias. 
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Couci'et  restitué  à  celle  de  Verraandois  sur  laquelle  la  première 
l'avait  usurpé ,  Adélaïde  céda  le  Vermandois  à  son  fils  Raoul  , 
qui  suit, 

1116  ou  II 17.  Raoul  I**"  ou  IV,  dit  le  Vaillant  ,  fils  aîné 
de  Hugues  le  Grand  et  d'Adélaïde,  devint  comte  de  Verman- 
dois, par  la  cession  que  lui  en  fit  sa  mère  l'an  i  r  17.II  est  remar- 
quable que  long-tems  auparavant  on  lui  donnait  le  titre  de  comte 
futur  de  Vermandois,  et  qu'il  le  prenait  lui-même.  C'est  ce 
qu'on  voit  par  des  lettres  du  roi  Louis  le  Gros,  de  l'an  11 00, 
confirmatives  delà  donation  qu'Alix,  dame  de  Péronne,  avait  faite 
de  laville  d'Alaine  àl'abbayedu  Mont-S.-Quentin.  (  Martenne 
Ampliss.  coll.  T.  I,  col.  624.)  C'était  un  prince,  distingué  dès- 
lors  par  sa  valeur  et  son  habileté.  Il  servit  utilement  Louis  le 
Gros  et  Louis  le  Jeune  contre  les  rebelles  de  leur  lojaume,  excités 
et  soutenus  parle  roi  d'Angleterre.  Hugues,  seigneur  du  Puiset, 
était  l'un  des  plus  perfides  et  des  plus  obstinés.  Thibaut  le  Grand  , 
comte  de  Blois ,  étant  venu  à  son  secours,  Raoul  le  défit,  l'an 
1 1 12  ,  devant  le  château  du  Puiset.  (  Voyez  Thibaut  le  Grand  , 
comte  de  BloU.)  Raoul  devint  comte  de  Valois  ,  en  I118  ,  par 
la  mort  de  sa  mère.  L'an  1 1  24  >  «*"  mois  d'août ,  il  marcha  avec 
Louis  le  Gros  à  la  poursuite  de  l'empereur  Henri  V,  qui  était 
entré  avec  une  armée  formidable  en  France.  Il  accompai^na  ,  en 
1 12g  ou  I  i5o  ,  ce  monarque  aii  siège  du  château  de  Livry,  dé- 
fendu par  Amauri ,  baron  de  Montfort  ,  que  le  roi  d'Angle- 
terre ,  le  comte  de  Champagne  et  Guillaume  de  Garlande  avaient 
porté  à  se  révolter.  Raoul  y  reçut  un  coup  à  la  tête  qui  lui  fit 
perdre  un  œil  :  mais  la  place  fut  prise  et  rasée.  Irrité  contre  le 
fameux  Thomas  de  Marie,  qui  avait  fait  assassiner  Henri ,  son 
frère  ,  comte  de  Chaumont ,  il  engae;ea  le  roi ,  l'an  1  i5o,  à.  venir 
l'assiéger  dans  son  château  de  Couci.  Thomas  fit  une  sortie  dans 
laquelle  il  fut  mortellement  blessé  par  R^aoul  ,  qui  vengea  ainsi 
la  mort  de  son  frère.  L'an  i  i5i  ,  suivant  le  Père  Anselme  et  ses 
continuateurs,  Louis  le  Gros  conféra  à  Raoul  la  dignité  de  séné- 
chal ,  qu'il  avait  ôtée  aux  Garlandes.  Raoul  en  était  effective- 
ment revêtu  cette  année  dans  le  lems  du  sacre  de  Louis  le 
Jeune,  auquel  il  assista.  {  Chroii.  Jlfaiirin.)  Après  cette  céré- 
monie, qui  fut  faite  à  Reims  par  le  pape  Innocent  II,  Raoul 
emmena  ce  pontife  à  son  château  de  Crépi.  (Carlier.  ) 

L'an  ii57,  il  ^^^  ^^  cortège  de  Louis  le  Jeune,  lorsqu'il  se 
rendit  en  Guienne  pour  épouser  l'héritière  de  ce  duché.  Il  y  vit 
la  sœur  cadette  de  la  jeune  reine  ,  et  l'aima.  Au  lieu  d'étouffer 
cette  passion  naissante  ,  il  s'y  livra  avec  tant  d'ardeur ,  qu'il 
résolut  de  se  séparer  de  sa  femme  Eléonore  ,  parente  de  Thi- 
baut le  Grand  ,  comte  de  Champagne,  pour  épouser  Adélaïde |, 
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c'est  ainsi  qu'on  appelait  le  nouvel  objet  de  sa  flamme ,  qifoiquc 
son  uoni  de  baplème  fût  Pcironilie.  Il  réussit  dans  sou  projet. 
Simon  ,  sou  frète  ,  évèque  de  Novon  ,  et  les  e'vêques  de  Laon  cË 
de  Senlis  ,  l'un  son  allié  et  l'autre  son  ami,  affirmèrent  avec 
serment,  Van  i  i4o  ou  i  i4i  >  devant  le  roi,  qu'il  y  avait  parenté 
au  degré  prohibé  entre  Raoul  et  sa  femine  ;  en  conséquence  ils 
cassèrent  le  mariage  ,  et  le  lendemain  ils  unirent  le  comte  de 
Vermandois  avec  Adklaide  ,  ou  Pétromllf,  de  Guienne  ,  à 
lacpielle  il  assigna  pour  son  douaire  la  ville  de  Péronne.  De  là 
vient  que  dans  quelques  chartes,  en  prenant  le  titre  de  comte  de 
Vermandois  ,  il  ne  lui  donne  que  celui  de  d.ime  de  Péronne  : 
Ego  Radulfus  comas  T'^iromanduensis  et  Adelilia  iixor  mea 
Domina  Peronensis.  Thibaut ,  sensible  à  l'outrage  fait  à  sa  pa- 
rente, écrivit  au  pape  Innocent  II  pour  lui  en  demander  justice  j 
t-î;  saint  Bernard  appuya  sa  plainte.  Le  pontife  nomm=»  un  légat 
qui  tint  sur  cette  affaire,  l'an  1142,  un  concile  à  Lagni ,  où 
Raoul  fut  excommunié  ,  ses  terres  mises  en  interdit,  et  les  pré- 
lats qui  avaient  prononcé  le  divorce,  déclarés  suspens.  La  mort 
de  la  comtesse  E  le  encre  ,  arrivée  l'an  1 147  >  réhabilita  en  quel- 
que sorte  la  seconde  alliance  de  son  époux.  Il  demanda  son 
absolution  au  pape  Eugène  ,  qui  était  en  France  ,  l'oblîint  ,  et 
garda  sa  femme.  La  même  année  ,  mais  avant  cet  événement,  il 
avait  été  nommé  au  paHement  d'Etampes  ,  tenu  au  mois  de 
février  ,  pour  aider  l'abbé  Sager  dans  l'exercice  de  la  régence 
pendant  le  voyage  de  Louis  le  Jeune  à  la  Terre-Sainte.  L'ail 
I  i5i  ,  Raoul  ,  souffrant  avec  impatience  que  le  comté  d'Amiens 
fut  hors  de  sa  maison,  prend  si  bien  ses  mesures  ,  qu'il  l'en- 
lève à  Robert  de  15oves,  son  beau-frère,  qui  le  possédait  ea 
vertu  de  sou  mariage  avec  Béatrix  ,  sœur  utérine  de  Raoul  , 
comme  étant  fille  de  Renaud  II,  comte  de  Clermont,  et  d'Adé- 
laïde, mère  aussi  de  Raoul  (i).  Nous  mettons  cette  invasion  en 
I  i5i  ,  pour  deux  raisons  :  i*  parce  que  nous  avons  une  charte 
souscrite  cette  année  parPiobert,  comte  d'Amiens  (  du  Chesne  , 
pr.  de  CHist.  de  Coiici  ,  p.  669  );  2**  parce  que  nous  ne  pouvons 
reculer  plus  tard  cet  événement  ,  Raoul  étant  mort  le  14  octobre 
de  la  même  année,  ou  selon  Lambert  Waterlos ,  dans  sa  chroni- 
que manuscrite  ,  au  commencement  de  l'année  suivante.  Ce 
prince  fut  enterré  à  Saint-Arnoul  dr;  Crépi  ,  et  non  au  monastère 
de  Long-Pont.  Suivant  les  auteurs  flamands,  il  avait  épousé  eu 
troisièmes  noces  ,  l'année  même  de  sa  mort ,  Laurence  ,  fille  de 
Thierri  d'Alsace  ,  comte  de  Flandre  ;  mais  M.  l'abbé  Carlier  pré- 
tend ,    sans    en  donner  de  preuves,  qu'Adélaïde,  sa  deuxième 

(1)  On  a  onhlié,  \  i'anirïpdcs  rotiitcs  H<;  Clermont  en  Bauvaisis,  de  nommer 
«eue  fille  parmi  les  enfant^  de  Renaud  U  et  d'Adélaïde. 
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femme  ,  eut  de  lui  tin  enfant  posthume  ;  ce  qui  détruirait  ce 
troisième  mariage.  L'opinion  de  cet  historien  n'est  pas  ne'an- 
moins  sans  difficulté,  comme  on  le  verra  dans  un  moment, 
îlaoul  eut  du  second  lit  un  fils  nomme  Hugues  ,  qui  prit  le  noui 
de  Raoul  après  la  mort  de  son  père  ,  et  deux  filles  :  Elisabeîîi  , 
nu  Isabelle,  marie'e  en  i  i56,  à  Philippe  d'Alsace,  comte  de 
Flandre  j  et  Ele'onore  ,  qu'on  dit  être  ne'e  après  la  mort  de  soji 
pore.  Celle-ci  eut  quatre  maris  conse'cutifs  ,  qu'on  nomtixera  ci- 
après.  Lambert  Walerlos  ,  de'jà  cilè  ,  taxe  le  comte  Raoul  î'' 
d'une  avarice  extrême  :  ^t^«m/cz,  dit- il,  inconiparahilis fuit. 
Il  rapporte  de  ce  prince  une  longue  prière  en  prose  rime'e  ,  qu'il 
composa  dans  sa  dernière  miladie  pour  demander  a  Dieu  la 
grâce  de  bien  mourir.  Une  ancienne  chronique  manuscrite  , 
compose'e  par  un  chanoine  de  Laon ,  donne  de  ce  comte  la 
même  idée  que  Lambert  Walerlos ,  et  la  confirme  par  les  faits. 
Ce  Raoul ,  dil-il ,  e'tait  venu  à  bout  de  dépouiller  par  surprise  ou 
]iar  force  tous  ses  voisins;  car  il  avait  enlevé  Chauni  aux  sei- 
gneurs de  Rouci  j  Amiens  à  ceux  de  la  branche  de  Boves  ;  Pe'- 
ronne  à  la  maison  de  Mauroi;  Ribemont  à  celle  de  Saint-Otbert; 
Montdidier  à  une  certaine  veuve;  et  pour  avoir  Alhies  avec  ses 
dépendances  ,  il  épousa  une  autre  veuve  ,  qu'il  renferma  ensuite 
et  re'pudia.  Voici  le  passage  latin,  tel  que  nous  l'avons  donné 
dans  notre  îroizième  tome  de  la  collection  des  historiens  de 
rratice  ,  p.  C^S  :  Hic  Radiilfus  ,  aut  dolo  aiit  vi  omnes  Ttcinos 
suos  exhceredavit.  NamCauniacnm  ahstitHtdotninis  de  Rnceio  ; 
Anibianum  ilUs  de  Bova  ;  Peronam  illis  qui  cognominaniur 
Maitroi  ;  Rihodi-Monlem  ilUa  de  S.  Otberlo  ;  Munlem-De- 
siderii  ciiidam.  iJidiiœ.  Pro  Athies  et  terra  illi  adjacente 
dnxil  quanidani  vidiiam  quant  incarceravit  et  repudiavit.  Si 
l'on  défère  entièrement  à  ce  témoignage  d'un  auteur  presque 
contempor.Tin  ,  mais  peu  exact,  il  faut  en  conclure  aussi  ta  réa- 
lité du  mariage  de  Raoul  avec  Laurence  ,  fille  de  Thierri  d'Al- 
sace ,  et  de  Suanéchilde  ,  sa  première  femme;  car  ce  ne  peut 
être  qu'elle  qui  Ua  ait  apporté  en  dot  la  seigneurie  d'Athies  , 
située  dans  le  Vermandois.  Tous  les  historiens  du  tems  convien- 
nent qu'elle  avait  épousé,  i°  Ivain  d'Alost ,  2°  Raoul ,  5°  Henri, 
comte  de  Limbonrg  ,  4"  Henri  l'Aveugle  ,  comte  de  Namur. 
Â'Iais,  en  accordant  même  à  M.  Cartier,  qu'Eléonore  fut  née  post- 
hume ,  il  ne  s'ensuivrait  pas  que  Raoïd  n'aurait  pas  épousé 
Laurence  ,  mais  seulement  qu'Eléonore  était  fille  de  Laurence  , 
et  non  d'Adelaide.  (/'^oyes  Thierri  d'Alsace  ,  comte  de  Flandre.) 

RAOUL  H  ou  Y. 

iiSa.    Raoul   II    ou  V,    nommé  Hugues,    mais    mal.    par 
Robert  du  Mont,  fils  de  Raoul  le  Vaillant  et  d'Alix  d'Aqui- 
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taine  ,  succéda  en  très-bas  âge  à  sou  père.  Il  eut  pour  tuteur , 
ainsi  que  ses  deux  sœurs  :  i"  Waleran,  comte  de  Meulent ,  son 
cousin;  2°  Ives  de  Nesle,  comte  de  Soissons  ,  qui  défendit  vail- 
lamment ses  comtes  contre  les  entreprises  des  seigneurs  des 
environs  ,  et  surtout  de  Robert  de  Boves  ,  digne  fils  du  fameux 
Thomas  de  Marie.  Ce  prince  ,  attaque'  de  la  lèpre  ,  finir  ses 
jours  l'an  1167,  sans  laisser  d'enfants  de  Marguerite,  son 
e'pouse  ,  fille  de  Thierri  d'Alsa'ce ,  comte  de  Flandre ,  qui  se 
remaria  ,  en  1 169  ,  à  Baudouin  V,  comte  de  Hainaut.  Raoul  fut 
enterre'  à  l'abbaye  de  Long-Pont. 

1167.  IsABELî.E,  sœur  de  Raoul,  lui  succe'da  au  Valois  et  au 
Vermandois  avec  Philippe   d'A.lsace  ,    son    e'poux.    Gilbert   de 
Mons  nous  a  laisse' le  de'nombrement  de  ces  deux  comte's  ,   dont 
le   second  comprenait  la  ville   de  Saint- Quentin.    Ribemont  , 
Repis ,     Roclis  ,     Pe'ronne ,     Athies,     Claris,    Chépi  ,    Roye  , 
Channi ,  Torote  ,  Choisi  ,    Rîssiins  ,  Lacheries  ,  Montdidier  ,  le 
comte   d'Amiens,  Belcasne  ,  la  suzeraineté'  de  Guise  et  Leschiè- 
ves  ,  de  Belvoir  et  Goui  ,  de  Him  ,  de  JNesle  ,  de  Braî  ,  d'Encre  , 
de  Marchais  ,   de  ï^ilelr ,  surnomme'  V  Arcnos  ,  de  Hangest ,  de 
Pierrepont  ,  de  Rôuai ,  de  Morenil ,  de  Péquigni  ,  de  Breteuil  , 
de  Bulles,  de  Poix,  de  Milli  ,  de  Marie  et  \'ervins.   Le  Valois 
renfcnngit  Cre'pi ,  Mornenval  ,   Villiers  -  Cotterets  ,  Viviers  ,  la 
Ferté-Milon  ,  et  autres  terres  à  hommage.  Le  premier  acte  d'au- 
torité' que  Philippe  exerça  dons  le  Vermandois,  fut  l'établisse- 
ment d'une  commune  à  Chauni  ,  sur  le  modèle  de  celle  de  Saint- 
Quentin  ;  ce  qu'il  fit  de  concert  avec  Isabelle,   sa  femme  ,  par 
lettres    donne'es  à  Hesdin  le   jour  de  Noël    1167.     Les   condi- 
tions qu'il  attacha  à  cette  faveur,  furent  :   1°  que   cha(pie  feu 
lui  paierait  un  cens  aunuel  de  douze  deniers  le  jour  de  Nool  ;    oP 
que  le  maire  de  Chauni  lui  fou  inirait  des  lits   lorsqu'il  viendrait 
dans  cette  ville  ;  3»  que  les  habitants  feraient  l'est  ou  la  clievau- 
che'e  comme  sous  le   comte   Raoul  ;  4°   qu'ils    ressorliraient  au 
);)ai!li    de   Vermandois   pour  les  affaires   importantes  ;    5°    que 
celles    de  moindre  conse'quence  seraient  termiue'es  par  le  juge 
du  château  de  Chauni ,  comme  le  juge  de  Saint-Quentin  a  cou- 
tume  de  faire.  {^  Hotel-de- Ville  de  Chauni.)  La  comtesse  Isa- 
belle étant  morte  sans  enfants,  le  26  mars  ii85  (N.  S.  ),   Phi- 
lippe d'Alsace  ,  son  époux  ,  voulut  retenir  sa  dot  en  vertu  d'une 
donation  qu'elle  lui  en  avait  faite  pour  sa  vie.   Mais  Eléonore, 
sœur  d'Isabelle ,  réclama  celte  succession  ,  comme  plus  proche 
liéritière,    soutenant  que  la  donation  était  nulle  ,    comme  ayant 
été  faite  par  une  fejnme  qui   était  en  puissance  de  niari  ,  à  sou 
mari  même  ,  contre  les  lois  du  royaume  ,  qui  ne  permettent  pas 
ces  sortes  de  dispositions.  Le  com'.e  lui  opposait  l'autorité  du  roi 
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Louis  le    Jeune  ,   qui  avait   ratifié   cette   donation  ,   à  quoi  elle 
re'pondait  que  cette  ratification  ne  pouvait  préjudicier  au  droit 
d'un  tiers.  Mais,  forcée  par  sa  faiblesse  d'entrer  en  composition 
avec  lui ,  elle   consentit  à  se  restreindre  au  comie'  de  Valois  , 
abandonnant    le  reste  au   comte    de   Flandre.    Le  roi  Philippe 
Auguste  11c  vit  pas  ce  traite'  d'un  œil  indifïe'rent.  Jaloux  de  la 
puissance  du  comte  de  Flandre  ,  avec  lequel  il  avait  de'jà  eu  l'an- 
ne'e  préce'denle  quelques  de'niêle's ,  il  engagea  Elëonore  à  revenir 
contre  l'accommodement,  et  à  lui  céder  ses  prétentions.  Ayant 
alors  sommé  Philippe    d'Alsace  de  rendre  la  dot  entière  de  sa 
femme  ,  il  essuya  un  refus  qui  devint  le  signal  de  la  guerre.  Le 
roi  commença  par  s'emparer  de  Saint-Quentin,  d'où  ses  officiers 
chassèrent  ceux  du  comte.  De  son  côté,  Philippe  d'Alsace  ,  par 
l'avis  de  Baudouin  ,  com.te  de  Hainaut,  son  allié,  fit  marcher 
des  troupes   du  côté  de  Chauni-sur-OIse.  Le  duc  de  Bourgogne 
et  les  comtes  de  Champagne  et  de  Blois  vinrent  à  son  secours. 
Les   hostilités   qu'ils  exercèrent   furent    horribles    suivant  l'ex- 
pression   d'un  auteur    du    tems.   (  Voyez  Marten.  ,   deuxième 
vojage  llu.  ,  p.  61.)  Le  roi  d'Angleterre  voulut  se  rendre  mé- 
diateur dans  celte  querelle  ;  il  ménagea  une  entrevue  avec  \e3 
comtes   de  Flandre  et  de  Hainaut  à  Gerberoi  ,    où  l'on  convint 
d'un  parlement  qui   se  tiendrait  à  la  grange  de  Saint-Arnoul , 
entre  Senlis  et  Crépi.  Les  députés  du  roi  et  de  PhiHppe  d'Alsace 
s'y  trouvèrent;  mais  rien  n'ayant  été-'conclu  dans  cette  assemblée, 
on  s'ajourna  pour  l'année  suivante  à  Rouen.  Le  roi  d'Angleterre 
s'y  rendit  pour  le  roi  de  France  ,  et  le  comte  de  Hainaut  pour 
le  comte  de  Flandre.  Meyer  dit  que  l'Anglais  offrit,  au  nom  du 
roi  de  France,  de  laisser  au  Flamand  la  jouissance  du  Yerman- 
dois  sa  vie  durant ,  mais  que  celui-ci  le  refusa  ,    soutenant  que 
ce  comté  lui  appartenait  en  propre  et  à  ses  héritiers.  Tout  le 
fruit  de  ce  pourparler  fat  une  trêve  dont  on  convint  pour  un  an. 
A  peine  était- elle  expirt-c  ,   que  les  hostilités  recommencèrent. 
Le  comte  de  Flandre,  dont  celui  de  Hainaut  s'était  séparé  ,  fit 
une  irruption  sur  les  terres  du  roi ,  brûlant  et  saccageant  le  plat 
pays  jusqu'auprès  de  Senlis  ,  et  de-là  s'avançaùt ,  il  surprit  le 
château  de  Dammartin  ,  puis  descendit  dans  le  Beauvaisis  où  il 
mit  le  siège  devant  le  château  de  Bétisi.  Mais  le  roi  étant  sur- 
venu ,  l'obligea  de  le  lever.  Le  comte  en  se  retirant  marcha  droit 
à  Corbie  ,  qu'Albéric  appelle  une  ville  très-florissante,  ^ore«/w- 
simum  oppidum.  Il  avait  déjà  emporté  les  dehors  de  la  place, 
lorsque  le  roi ,  qui  avait  assemblé  son  armée  à  Compiègne  ,  étant 
arrivé,  le  mit  en  fuite.  Guillaume  le  Breton  place  le  siège  de 
Corbie  avant  celui  de  Bétisi  ,   et  dit  que  le  Flamand,    contraint 
d'abandonner  cette  place  ,  tourna  du  côté  de  Guise  ,  d'où  il  vint 
assiéger  le  château  de  Choisi  j  qu'eofin,  talonné  par  le  roi  qui  le 
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suivait  pas  à  pas  ,  il  fut  oblige  de  se  retirer  en  Flandre  après, 
avoir  perdu  une  partie  de  ses  troupes.  Le  roi,  voyant  que  le 
comte  lui  avait  e'chappe' ,  conduisit  ses  troupes  vers  Amiens  ,  à 
dessein  tic  l'assiéger.  Le  comte  n'avait  rien  ne'glige'  pour  rendre 
celte  place  imprenable.  Avant  de  l'attaquer,  le  roi  crut  devoir 
se  rendre  maître  de  tous  les  châteaux  voisins  ,  aiiii  qu'elle  n'en 
pût  tirer  aucun  secours.  Le  plus  im^^ortant  e'tait  celui  de  Bovcs 
tant  par  sa  propre  force  que  par  la  valeur  de  Robert  qui  en  était 
le  seigneur.  Guillaume  le  Breton  se  trompe  en  nommant  Raoul 
]c.  proprie'taire  de  cette  place.  Il  a  pris  apjjaremment  le  seigneur 
de  Couci  pour  celui  de  Boves.  Robert,  qui  était  dans  les  inté- 
rêts du  Flamand  ,  soutint  le  siège  ,  pendant  lequel  on  vit  paraî- 
tre l'arme'e  du  comte  de  Flandre  qui  venait  au  secours  de  son 
allie'.  Le  roi,  dès  qu'il  la  vit  approcher,  rangea  la  sienne  en 
bataille  à  dessein  de  l'aller  combattre  ,  quoique  le  jour  fût  déjà 
fort  avance.  Le  comte  ,  surpris  et  e'pouvautë  de  sa  bonne  con- 
tenance ,  lève  le  camp  ,  et,  ayant  fait  repasser  la  rivière  à  ses 
troupes  ,  il  se  retire  à  Amiens  ,  d'où  il  envoie  des  de'pute's  au 
comte  et  au  cardinal  de  Champagne,  qui  accompagnaient  le 
roi ,  leur  neveu  ,  pour  obtenir  par  leur  entremise  une  trêve  de 
huit  jours,  pendant  laquelle  on  pourrait  traiter  d'accommode- 
ment. Le  roi  l'ayant  accordée  ,  Philippe  d'Alsace  vint  le  trouver 
dans  son  camp  ,  et  s'étant  prosterné  devant  lui  ,  il  le  supplia  de 
vouloir  bien  oublier  ses  torts  ,  déclarant  qu'il  lui  abandonnait  Je 
Vermandois  avec  toutes  ses  dépendances  ,  et  le  suppliant  de 
vouloir  bien  lui  laisser,  pour  sa  vie  seulement,  la  jouissance 
des  places  de  Saint-Quentin  et  de  Péronne.  Le  monarque  , 
«'étant  laissé  fléchir  ,  consentit  à  la  demande  du  comte  ,  envoya 
sur-le-champ  des  officiers  prendre  possession  en  son  nom  du 
Vermandois  ,  et  rendit  le  Valois  à  Eléonore  et  au  comte  de 
Bcaumont,  son  époux.  Albéric  ajoute  qu'Eléonore  laissa  au  roi 
le  comté  d'Amiens  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  ce  qui  s'accorde 
avec  le  témoignage  de  Guillaume  le  Breton,  qui  dit  que  ce 
comte' ,  avec  le  pays  de  Santerre  ,  entra  dans  le  partage  de  Phi- 
Jippc  Auguste  : 

Sic  regio  qnse  latn  patct  Viromannia  tota  , 
Ambiancnsis  humus,  pariiicr  ruin  Sanleriensis 
Ubcriaic  soli ,  jcgi  ccsseie  Philippe. 

C'était  Jacques  d'Avêncs ,  suivant  le  chroniqueur  Jacques  de 
Guise  ,  qui  avait  porté  le  comle  à  faire  la  démarche  et  le  sacri- 
fice dont  on  vient  de  parler  ;  mais  à  peine  fut-il  de  retour  en 
Flandre,  qu'il  commença  à  s'en  repentir.  Avant  de  revenir  sur 
SCS  pas ,  il  pensa  à  se  fortifier  de  la  protection  de  l'empereur 
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Frédéric;  et  pour  l'oblenir,  il   lui  fit  bommnge  du   comte  de 
Flandre.  L'empereur  de  son  côte  pour  être  en  ëlat  d'assister  effi- 
cacement le  comte  de  Flandre  ,  tacha  de  détacher  le  comte  de 
Hainaut  du  parti  de  Philippe  Auguste  ,  et  de  le  re'unir  avec  celui 
du  Flamand.  A  cet  effet ,  il  lui  dépêcha  l'archevêque  de  Cologne, 
l'e'vêque  de  Lie'ge  ,  le  duc  de  Limbourg  et  le  comte  Palatin  ,  pour 
l'engager  à  se   rendre  à  Lie'ge.  Le  comte  y  vint.  On  lui  lit  les 
sollicitations  les  plus  pressantes  pour  entrer  dans   les  vues  de 
l'empereur.  Sa  re'ponse  l'ut,  qu'il  ne  pouvait  abandonner  les  in- 
te'rêts  du  roi  ,  son  gendre  ,  ni  favoriser  la   rupture  d'un  traite' 
solennellement  jure'  par  le  comte  de  Flandre.   L'empereur   ne 
laissa  pas   de  lever  des  troupes  et  de   se  mettre  en  devoir  de 
secourir  le  comte  de  Flandre  ,   son  nouveau   vassal.  Le  roi  de 
France  les  attendait,   bien  pre'pare'  à  f^ire  une  vigoureuse  dé- 
fense ;  mais  sur  le  point  où  l'on  était  d'en  venir  aux  actes  d'hos- 
tilité,  les  princes  de  la  maison  de  Champagne  ,  le  roi  d'Angle- 
terre et  le  légat  négocièrent  un  nouvel  accommodement ,    qui 
fut  conclu  ,  suivant  Gervais  de  Cantorberi,  dans  la  ville  d'Au- 
male  le  7  novembre  1  i85,  et  ratifié  ,  le  10  mars  de  l'année  sui- 
vante ,  à  Gisors  ,  aux  conditions  énoncées  dans  le  premier  traite 
que  le  comte  de  Flandre  avait  fait  avec  le  roi.  Philippe  d  Alsace 
étant  mort,  l'an  1  191  ,  devant  Acre  en  Palestine  ,  le  roi  Philippe 
Auguste,  qui  commandait  à  ce  siège,   manda  lui-même    celte 
nouvelle  aux  habitants  de  Péronne  ,   les  avertissant  que  par  cet 
événement  leur  ville  avec  ses   dépendances  étant  dévolue  à  la 
couronne  ,  ils  eussent  à  lui  prêter  serment  de  fidélité   entre  les 
mains  des  commissaires  qu'il  leur  avait  députés  à  ce  sujet  ,  et 
les  assurant  en  même  lems  qu'il  maintiendrait  leurs  privilèges. 
{Archiv.  de  l'Hôtel- de-ville  de  Péronne.  )  Mais  avant  de  con- 
.sommer  celle  réunion  ,   il  eut  soin  d'amortir  le  Vermandois  en- 
vers l'église  de  Noyon  ,  dont  il  relevait.  C'est  ce  que  nous  ap- 
prennent des  lettres  de  ce  monarque  et  d'Elienne,   évêque  de 
Noyon  ,  datées  du  mois  d'août  I2i5  ,  par  lesquelles  ,  d'un  côté  , 
le  prélat  déclare  qu'il  remet   et  quitte  au  roi  Philippe   et  à  ses 
successeurs  l'hommage  dû  à  son  église  pour  le  comté  de  Ver- 
mandois,  et  le  monarque  en  échange  lui  cède  ce  qu'il  possédait 
à  Laligni  et  à  Cove  ,  à  la  charge  de  payei'  chaque  année  à  Flo- 
rent  de  Ville  et  à  ses  hoirs  quatorze  muids  de  bled  qu'il  tient  du 
roi  en  hommage-lige.  (  Rec.  de  Colbert ,  v.  5,  fol.  622.  ) 

1 185.  Er.ÉONORE  ,  fille  de  Raoul  le  Vaillant  et  de  Pétronille  ou 
Adélaïde  d'Aquitaine  ,  se  porta  pour  héritière  universelle  d'Isa- 
belle ,  sa  sœur  aînée,  après  la  mnrt  di-  cette  comtesse.  Elle 
était  alors  à  son  quatrième  mari.  Geof  oi  ou  Godefroi  de  Hai- 
naut ,  comte  d'Ostrevant ,  deuxième  lils  de  Baudouin  IV,  comte 

XII.  26 
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de  Kainaut,  avait  ëlë  le  premier.  Elle  avait  ensuite  e'pouse'  Guil- 
laume IV,  comte  de  Nevers ,  puis  Mathieu  d'Alsace  ,  comte  de 
Boulogne,  et  enfin  Mathieu  III  ,  comte  de  Beaumont-sur-Oise. 
Ce  dernier  mari  n'e'tant  pas  assez  puissant  pour  soutenir  les  pre'- 
tentions  d'Ele'onore  ,  elle  fit  cession  ,  comme  ou  l'a  dit ,  au  roi 
Philippe  Auguste  de  ses  droits  sur  le  Vermandois  et  l'Amiénois, 
se  contentant  du  comle'de  Valois  ,  dont  elle  se  mit  en  posses- 
sion sans  e'prouver  do  contradiction.  Mathieu  prit  alors  le  titre 
de  comte  de  Valois  j  mais  iJ  ne  le  garda  pas  long-tems.  Comme 
Ele'onore^  sa  femme,  n'avait  point  d'enfants,  le  roi  Philippe 
Auguste  ,  après  avoir  obtenu  le  Vermandois  et  l'Amie'nois  ,  vou- 
lut s'assurer  aussi  le  Valois.  Dans  cette  vue  ,  au  printems  de 
1 185,  il  passa  avec  Ele'onore  et  son  e'poux  un  accord  par  lequtrl 
il  fut  dit,  enti''autres  choses,  que  le  comte  de  Beaumont  ne 
prendrait  plus  la  qualité'  de  seigneur  de  Valois  ;  que  ce  titre 
serait  réserve'  à  la  comtesse  son  e'pouse  ;  qu'Ele'ouore  ce'dait  au 
roi  dès-lors  la  proprie'te'  du  comte'  de  Valois  ,  à  condition  qu'elle 
en  jouirait  durant  sa  vie  ,  et  qu'elle  en  pourrait  aliéner  quel- 
ques perlions  en  œuvres  pies  jusqu'à  !a  concurrence  d'une  cer- 
taine somme  j  qu'elle  conserverait  de  plus  l'usufruit  de  la  ville 
de  Saint-Quentin  avec  certains  droits  dans  le  Vermandois.  Mais 
il  ne  suffisait  pas  à  Philippe  Auguste,  pour  s'assurer  la  proprie'te' 
le'gilime  du  Valois  ,  de  s'être  accommode'  avec  Elèonorej  il  sa- 
vait, par  une  enquête  qu'il  avait  fait  faire  en  i  184  ,  que  la  maison 
de  Saint-Simon  qui  subsistait,  descendait  eu  ligne  droite  et  mas- 
culine d'Eudes  l'Insensé',  fils  d'Herbert  IV,  qui  l'avait  injuste- 
ment prive'  du  comté  de  Valois ,  dont  il  devait  hériter  du  chef 
d'Hildebrante  ,  sa  mère.  Pour  se  tranquilliser  et  mettre  son 
acquisition  à  l'abri  de  toute  atteinte,  ce  prince  traita  avec  Jean 
de  Saint-Simon  ,  chef  de  sa  maison,  et  obtint  de  lui,  moyennant 
la  cession  qu'il  lui  fit  de  certaines  terres  ,  une  renonciation  eu 
forme  à  ses  pre'lcntions  sur  le  comte'  de  Valois.  (  Carlier,  T.  III, 
pag.  585.)  Ele'onore  mourut  le  14  juin  l'2\/^,  dans  un  âge  fort 
avance',  et  fut  inliunie'e  ,  non  dans  l'e'glise  de  l'abbaye  du  Parc- 
aux-Dames  ,  qu'elle  avait  fondée  ,  comme  des  modernes  l'avan- 
cent ,  mais  à  celle  de  Long-Pont ,  auprès  du  comte  Raoul,  son 
frère  ,  où  leur  cpitaphe  se  lisait  dans  le  cloître  ,  du  teins  de  don 
Martenne  ,  qui  la  rapporte  en  ces  tenues  : 


Fralri  jnncla  sornr  Coniili  Comi tissa  Radulfo 

JNObiiis    Ek-oiior  hic  luinnlnia  jucct. 
Qui,   ciim  cluruerint  altis  nauil]Lu!>,   altà 

Vicciunt   tDonim  nobiliiate  },'enns. 
Sed  quidiionor,  (jiiid  opes,  quicl  deniqite  gloria  mundi  ? 

£ccc  brcvis  paritcr  claudil  utruuit^uc  liipis. 
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In  spéculum,  lector,  tibi  sit,   pro  lemel  et  ipsis 
Sors   tua  te  nioveat  fundere  vola  prtcuiii. 

(  Martcniie  ,  Voy.  lit.  T.  II ,  p.  9.) 

Cette  dame  joignait  à  beaucoup  de  pieté' ,  de  l'esprit  et  des 
connaissances.  Elle  parlait  avec  pureté'  sa  langue  ,  et  aimait 
particulièrement  la  poe'sie.  Bergeron  la  met  en  parallèle  avec 
Jeanne  !'«,  comtesse  de  Provence,  qui  commença  à  tirer  noire 
poe'sie  du  chaos  ,  en  prote'geant  les  troupes  de  trouba'dours  et 
de  clianteres  Mais  Ele'onore  pre'fe'rait  les  sujets  de  religion  aux 
matières  profanes.  Le  romande  Sainte-Geneviève,  que  les  ama- 
teurs recueillirent  avec  tant  d'applaudisscmeni  ,  fut  compose  à 
sa  demande  j  et  c'est  d'elle  qu'il  est  dit  au  commencement  ; 

La  Dame  de  Valois  me  prie 
De  mettre  en  boa  romau  la  vie 
D'une  Sainte  que  mouit  elle  clame. 

Le  comte  Matltieu  ,  son  e'poux ,  lui  surve'cut.  II  vivait  encore 
au  terns  de  la  bataille  de  Bouvines,  et  ayant  paru  à  cette  ce'lèbre 
journe'e  parmi  les  seigneurs  français, il  y  fit  preuve  d'un  courage 
he'roïque.  Rigord  et  Albe'ric  le  mettent  au  nombre  des  plus  vail- 
lants hommes  de  son  siècle.  Le  roi  Philippe  Auguste  l'avait  fait 
grand-chambrier  de  France.  Après  la  mort  d'Ële'oiiore,  et  dans  le 
mois  de  juillet  de  la  même  année,  le  roi  Philippe  Auguste  ,  en 
vertu  de  la  donation  qu'Ele'onore  lui  avait  faite,  envoya  G ue'rin  , 
son  chancelier,  nouvellement  e'vèque  de  Senlis  ,  pour  prendre 
possession  du  Valois  ,  qu'il  reunit,  ainsi  que  le  Vermandois  et 
l'Amie'nois  ,  à  'a  couronne. 


COMTES    DE    VALOIS. 


L'an  1240,  le  roi  saint  Louis  accorda  le  Valois  à  la  reine 
Blanche  ,  sa  mère  ,  pour  en  jouir  sa  vie  durant.  Cette  seigneurie 
comprenait  alors  les  domaines  de  Crépi,  de  la  Ferte'-Milon  , 
de  Yilliers-Cottcrets  avec  sa  forêt,  de  Viviers  et  de  Pierrefouds 
avec  ses  dépendances.  La  charte  de  concession,  qui  est  conservée 
aux  archives  de  Valois  ,  porte  ,  cntr'autres  choses  ,  que  Blanche 
aura  la  liberté  d'aliéner  en  œuvres  pies  ou  autrement,  la  somme 
de  huit  cents  livres  parisis  ,  afin  de  la  dédommager  de  la  portion 
de  sou  douaire ,    qui  avait  été  donnée  en  apanage  au  prince 
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Robert  ,  comle  d'Artois.  Blanche  posse'da  le  Valois  l'espace 
de  treize  ans,  jusqu'à  sa  mort,arrive'e  le  premier  dcceuibre  I252. 
Ce  fut  l'e'poque  d'une  nouvelle  re'union  du  Valois  à  la  couronne. 

L'an  1268  (  V.  S.  )  Jeats  Tristan  ,  comte  de  N^vers,  qua- 
trième fils  de  saint  Louis  ,  fut  investi  du  comte  de  Valois  ,  par 
lettres  date'es  du  mois  de  mars,  pour  en  jouir  comme  avait  fait 
la  reine  Blanche  ,  mais  à  charge  de  re'version  à  la  couronne, 
faute  d'hoirs  mâles  issus  de  lui.  Le  cas  arriva  quinze  mois  après  , 
Tristan  étarit  mort  sans  enfants,  le  5  août  1270  ,  devant'Tunis. 
(  Voj.  Yolande,  comtesse  de  IS'evers.  ) 

L'an   i285(N.  S.  )  ,  le   roi   Philippe  le   Hardi  rassembla  les 
quatre  châtellenies  de  Cre'pi ,  de  la  Ferte'-Milon  ,  de  Pierrefonds  , 
de  Be'tisi-Verberie  ,  avec  leurs  domaines,  en  un  corps   sous  le 
titre  de  comte    de  Valois  ,    dont  il   fît  l'apanage   de  Charles  , 
pon  deuxième  fils ,  par  lettres  date'es  du  mercredi  avant  là  mi- 
carème  (  28  février)  de   l'an  1284.  (V.   S.)  La   condition  du 
retour  de  ces  fiefs  à  la  couronne  ,  les  mfdes  descendant   de  lui 
venant  à  manquer  ,  n'est  pas  oubliée  dans  ces  lettres.   Le  jeune 
prince  avait  alors  quatorze  ans,   étant  né  à  la   mi-carème  (  12 
mars  )  de  l'an   1270  (  V.  S.  ).   Le  pape  Martin  IV  ,  irrité  contre 
Pierre  d'Aragon,  avait  donné  ,  l'an  i283,  les  états  de  ce  prince 
au  roi  de   France  ,  pour  en  investir  celui  qu'il  voudrait  de  ses 
fils.  Le  choix  du  monarque  tombe  sur  Charles  ,  qui  iest  déclaré 
solennellement  roi  d'Aragon  et  de  Valence ,  et  comte  de  Bar- 
celone, au  commencement  de  l'an  1284.  L'année  suivante  ,   il 
accompagna  le  roi ,  son  père  ,  dans  son  expédition  de  Roussillon. 
Le  mauvais  succès  qu'elle  eut,  et  l'impuissance  où  l'on  se  trouva 
en  France  d'en  tenter  une  nouvelle  ,  déterminèrent  enfin  Charles 
à  transporter  ses  droits  sur  l'Aragon  à  Charles  le  Boiteux  ,  roi 
de  Sicile.  Nangis  met  ce  transport  en  i2go  ;  mais  Charles  prend 
encore  le  titre  de  roi  d'Aragon  et    de  Valence  ,  dans   un  acte 
de   1292  ,  par  lequel  il  nomme  Eustache  de  Conflans,  gouver- 
neur de  Navarre  ,  pour  recevoir  eu  son  nom  les  hommages  des 
grands  et  des  villes   d'Aragon  ,    de  Valence    et  du   comté   de 
Barcelone  ,  et  leur  garantir  la  conservation  de  leurs  privilèges. 
(  Invent,  des  chartes  ^  T.  XIV  ,  p.  522.  )  On  trouve  d'autres 
lettres  de  1293  ,  où  ce  même  Charles  prend  encore   le  titre   de 
roi  d'Aragon.  (  Ibid.  p.  323.  )  Mais  rien  ne  décide  mieux  cette 
difficulté  que  l'acte  par  lequel  les  ambassadeurs  du  roi  Philippe 
le  Bel  et  ceux   du  comte   de  Valois  ,  au  nom  de  leurs  maîtres, 
renoncent  purement  et  simplement ,  entre  les  mains  du  pape  , 
aux  droits  que  ces  deux  princes  pouvaient  avoir  sur  les  royaumes 
d'Aragon  et  de  Valence  ,  ainsi  que  sur  le  comté  de  Barcelone , 
pourvu  que  le  roi  d'Aragon  exécute  fidèlemçut  le  traité  de  paix 
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fait  avec  eux  et  le  roi  de  Sicile.  Cet  acte,  de  même  que  le 
traite'  dont  il  fait  mention,  est  de  l'an  lagS.  (  l'résor  des 
chart.  ,  Aragon  ,  layette  J,  n°  19.  )  Le  comte  de  Valois  ne  fut 
point  alors  re'duit  à  son  apanage.  Marguerite,  fille  de  Charles 
le  Boiteux,  en  lui  donnant  sa  main,  le  16  août  1290,  lui  avait 
apporté  les  comte's  d'Anjou  et  du  Maine  ,  qui  furent  e'rige's  ea 
pairie  ,  l'an  1297  ,  par  le  roi  Philippe  le  Bel.  L'an  1296,  e'tant 
aile'  commander  en  Guienne  contre  les  Anglais  ,  qui  e'taient 
rentrés  dans  cette  province  ,  et  en  avaient  reconquis  une  grande 
partie,  il  commença  par  faire  pendre  ,  sur  un  simple  soupçon 
d'infidélité  ,  cinquante  Gascons  à  la  vue  de  la  Réole.  Ce  spec- 
tacle répandit  la  terreur  dans  la  ville  :  on  s'y  défendit  faible- 
ment. Elle  fut  reprise  avec  quelques  autres  places ,  et  le  comte 
de  Valois  se  sut  gré  de  sa  sévérité.  Mais  à  peine  eut-il  quitté 
la  province  ,  que  toutes  ces  places  rappelèrent  les  Anglais. 
Charles  passe,  l'an  1297,  en  Italie  ,  à  la  prière  du  pape  ,  qui, 
Vayaui  fait  général  de  ses  troupes  ,  l'envoie  en  Toscane  pour 
dissiper  les  factions  qui  mettaient  ce  pays  en  combustion.  Les 
progrès  qu'il  y  fit  ne  furent  que  médiocres.  Rappelé  par  le 
pape  ,  il  passa  en  Sicile ,  où  d'abord  il  répandit  la  terreur. 
Mais  Frédéric  d'Aragon  ayant  trouve  moyen  de  ruiner  l'armée 
française  sans  combattre  ,  obligea  Charles  à  s'en  retourner  après 
avoir  fait  avec  lui  un  traité,  qui  laissait  au  premier  la  jouissance 
de  la  Sicile  sa  vie  durant. 

L'an  129g,  le  roi  Philippe  le  Bel  ayant  recommencé  la  guerre 
contre  la  Flandre,  Charles,  son  oncle,  entra,  dans  ce  pays 
à  la  tête  de  l'armée  française.  Le  succès  de  ses  armes  fut  tel , 
qu'en  deux  campagnes  il  obligea  le  comte  de  Flandre ,  Gui  de 
Dampierre  ,  à  se  remettre  lui  et  ses  états  à  la  discrétion  du  roi 
de  France.  Charles  amena  le  comte  avec  ses  deux  fils  en 
triomphe  à  Paris  ,  et  les  fit  présenter  au  roi  par  le  comte  de 
Savoie.  Mais  il  eut  le  désagrément  de  voir  le  traité  d'accommo- 
dement qu'il  avait  fait  avec  Gui  de  Dampierre,  désavoué  par 
Je  monarque,  qui  ,  loin  d'y  avoir  égard,  envoya  le  comte  de 
Flandre  en  prison. 

L'an  i5o2,  au  mois  de  juin,  Charles  part  avec  Catherine 
DE  CouRTENAi ,  sa  deuxième  épouse  ,  accompagné  de  cinq  cents 
chevaliers  ,  pour  aller  au  secours  du  pape  Boniface  et  de 
Charles  II,  roi  de  Sicile.  Il  est  reçu  par  le  premier  dans  la  ville 
d'Anagni  avec  les  honneurs  dûs  à  sa  naissance  ,  reconnu  pour 
empereur  d'Orient  ,  avec  la  concession  d'une  décime  extraor- 
dinaire sur  tous  les  biens  ecclésiastiques  de  France  ,  d'Angle- 
terre ,  d'Italie  ,  de  Sicile  ,  de  Sardaigne  ,  de  Corse  ,  de  la  prin- 
cipauté d'Achaïe  ,  du  duché  d'Athènes  et  des  îles  voisines  ;  crée 
défenseur  de  i'égligc  et  pacificateur  de  la  Toscane.  Ea  vertu  de 
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ce  dernier  titre,  il  se  rend  an  mois  d'octobre  à  Florence,  pour 
mettre  la   paix  entre  les    citoyens   de    cette   ville  ,  divise's  eu 
deux  factions ,  sous  les  noms  de  Blancs   et   de  Noirs.  Après  y 
avoir  se'journe'  avec  peu  de  succès  jusqu'à  la  fin   de  février  de 
l'année  suivante,  il  va  joindre  à  Rome  le    roi  Charles  ,   qui  Vy 
attendait  pour  remmener  à  Naples  ,  afin  de  commencer  la  guerre 
contre  Ferdinand  d'Aragon.  Ce  dernier  abandonne  les  conquêtes 
qu'il  avait  faites  en  Fouille  et  en  Calabre  ,  au  seul  bruit  de  l'ar- 
rive'e  du  comte  ,  qui  le  poursuit  en  Sicile  avec  une  arme'e  na- 
vale de  deux  cents  vaisseaux.  Ayant  mis  ses  troupes  à  terre,  il 
emporte  quelques  pîaces  de  cette  île,  et  demeure  maître  de  la 
campagne.  Mais  les  maladies   et  la  famine  s'clant   mises  dans 
son  armée  ,  il  est  oblige'  d'accepter  la  paix  qui  lui  est  offerte  par 
Ferdinand ,  quoique  de'savantageuse  à  sa  gloire  et  à  la  réputatioa 
de  ses  armes.  Il  était  de  retour  à  Sens  le  24  mars  i5o4  (N.  S.) , 
comme  le  prouve  un  traité  de  mariage  qu'il  y  conclut  ce  jour- 
là  avec  Fiobert  II,  duc  de  Bourgogne,  entre  Philippe,  fils  aîné 
de  ce  dernier,  et  Jeanne  ,  fille  du  comte  :  traité  qui  n'eut  point 
lieu  par  la  mort  de  la  jeune  princesse.  S'étant  rendu  ,  l'an  i5o5  , 
à  Lyon  ,  il  assista,  le  14  novembre,  au  couronnement  du  pape 
Clément  V.  Dans  la  cavalcade  qui  se   fit  à  cette  cérémonie ,  il 
fut  un  des  princes  qui  servirent  d'écuyers  au  pape.  On  sait  l'ac- 
cident funeste  qui  convertit  cette  fête  en  un  jour  de   deuil.  Le 
même  mur  qui  en  tombant  écrasa  le  duc  de  Bretagne  ,  le  frère 
du  pape,  avec  plusieurs  gentilshommes  ,  blessa  dangereusement 
le  comte  de  Valois.  (  ^^oj".  Clément  V.  )  Charles  apaisa  ,   par  sa 
prudence,  l'an  i5i5,  le  soulèvement  d'une  partie  de  la  noblesse 
contre   le  nouveau  roi  Louis  Hutiu,  son  neveu j   ce   fut  en   la 
rétablissant,  au  nom  du  monarque  ,  dans  les  mêmes  prérogatives 
dont  elle  jouissait  sous  le  règne  de  saint  Louis,   qu'il  parvint  à 
la  faire  renli-er  dans  le  devoir.  Enguerand  ,   sire    de  Marigni  , 
surintendant  des  finances,  que  l'on  regardait  comme  l'auteur  des 
exactions  et  de  l'altération  des  monnaies  ,  qui  s'étaient  faites  sous 
le    règne  précédent ,    fut   la   victime  de   cet  accommodement. 
Charles  se  porta  d'autant  plus  volontiers  à  sacrifier  ce  ministre 
au  ressentiment  du  public  ,  qu'il   était  irrité  personnellement 
contre  lui,   pour   une  parole  insolente  qu'Enguerand  lui  avait 
dite,  en  plein  conseil,  dans  un  emportement  décolère.   En- 
guerand fut  arrêté ,  on  lui  fit  son  procès,  et  sans  vouloir  l'en- 
tendre dans  sa  défense,  sans  même  lui  avoir  communiqué  les 
chefs  d'accusation  allégués  contre  lui ,  on  le  condamna,  malgré 
sa  qualité  de  gentilhomme  et  de  chevalier,   à  être  pendu.  Le 
roi ,  que  Charles  ,  son  oncle ,  avait  forcé  d'acquiescer  à  ce  juge- 
ment irrégulier,  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.   Il  fit  détacher  le 
corps  d'Enguerand  des  fouicUcs  de  Montfaucon ,  que  ce  mi- 
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nislre  avait  lui-même  érigées  ,  re'habilita  sa  me'moire  ,  et  laissa 
par  son  testament  dix  mille  livres  à  ses  enfants  ,  pour  la  grande 
infortune  qui  leur  adf/'nt  de  la  condemnation  de  leur  ffère. 
L'an  1524  ,  cliarge'  du  commandement  de  l'arme'e  que  le  roi 
Charles  le  Bel  envoyait  en  Guienne  ,  le  comie  de  Valois  soumit, 
en  moins  d'une  campagne,  toutes  les  places  de  cette  province  ,  à 
l'exception  de  Bordeaux,  de  Saint-Sever-Cap  ,  et  de  Bajonne  , 
obligea  les  Anglais  à  demander  une  trêve,  et  revint  triomphant  à 
Paris  ,  vers  le  commencement  d'octobre.  Ce  fut  sa  dernière  espe'- 
dition  :  il  tomba  ,  l'année  suivante,  dans  une  maladie  de  langueur 
qui  le  conduisit  la  môme  année  au  tombeiu ,  le  16  décembre, 
suivant  le  registre  Noster  du  parlement.  Dans  les  derniers  mo- 
ments de  sa  vie,  le  supplice  d'Enguerand  lui  revint  dans  l'esprit, 
et  fut  le  sien  propre  par  les  justes  et  cuisants  remords  qu'il  lui 
causa.  Pour  les  calmer,  il  chargea  un  de  ses  officiers  d'aller  par 
les  rues  ,  une  bourse  à  la  main,  criant  à  chaque  pauvre,  en  lui 
faisant  l'aumône  :  Priez  pour  monsieur  Enguerand  et  pour 
Charles  de  J^alois.  Ainsi  mourut  ce  prince,  fils  de  roi,  oncle 
de  trois  rois ,  gendre  de  roi ,  père  de  roi ,  élu  roi  d'Aragon  ,  et 
tige  d'une  postérité  de  treize  rois  consécutifs  ,  qui  ont  gouverné 
la  France  pendant  deux  cent  soixante  ans.  Son  corps  fut  inhumé 
aux  Jacobins  de  Paris,  et  son  cceur  aux  Cordeliers.  Il  avait 
épousé  i" ,  comme  on  l'a  dit,  Marguerite  d'Anjou  ,  morte  le  3i 
décembre  J2Q9  ,  et  enterrée  aux  Jacobins  de  Paris;  2°,  l'an  i5oi, 
(  V.  S.  ),  Catherine  ,  fille  et  héritière  de  Philippe  de  Courtenai, 
empereur  titulaire  de  Constantinoplc ,  décédée  le  2  janvier  i3uS 
(N.  S.)  ;  3°,  dans  le  mois  de  juin  suivant,  Mahaut  ,  fille  de  Gui 
de  Châtillon  ,  comte  de  Saint-Pol,  morte  le  5  octobre  i558. 
Du  premier  lit  il  laissa  Philippe ,  qui  suit  ;  Charles  ,  comte 
d'Alençon;  Isabelle,  femme  de  Jean  III,  duc  de  Bretagne; 
Jeanne,  mariée  à  Guillaume  le  Bon  ,  comte  de  Hainaut  et  de 
Hollande,  après  la  mort  duquel  elle  se  fit  religieuse  à  Fonte- 
nelles  ;  Marguerite  ,  alliée  à  Gui  de  Châtillon  J"" ,  comte  de 
Blois.  Du  second  lit  vinrent  Jean,  comte  de  Chartres,  mort 
jeune  ;  Catherine  ,  mariée,  le  5o  juillet  i5i.^,  à  Philippe  de 
Sicile,  prince  de  Tarente  ,  morte  à  Naples  en  octobre  1546; 
Jeanne,  femme  du  fameux  Robert  d'Artois,  comte  de  Beaumont- 
le-Roger,  morle  le  9  juillet  i563;  Isabelle  ,  abbesse  de  Fonte- 
vraut,  décédée  le  1 1  novembre  id49-  -^^  troisième  ht  sortirent, 
entr'autres  enfants  ,  Isabelle,  mariée  le  aS  janvier  iD^y  (  N.  S.  ), 
à  Pierre  1*='',  duc  de  Bourbon;  et  Blanche,  femme  de  l'empereur 
Charles  IV. 

i325.  Philippe  Ic"  ,   fils  aîné    de   Charles   de   Valois  ,  né  ^ 
l'an  1295^  comte  de  Chartres  ,  et  non  d'Alenron  ,  succéda  à  son 
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père  dans  le  comte  de  Valois.  Il  prit  pour  armes  l'e'cu  semé  de 
ÏVance  à  la  bordure  de  gueules  ,  tel  que  son  père  le  portait.  Le 
roi  Charles  le  Bel  e'taut  mort  le  premier  février  iSsS,  sans 
enfants  mâles,  mais  laissant  la  reine  Jeanne  enceinte  ,  Philippe, 
comme  l'hc'ritier  pre'somptif  de  la  couronne  ,  fut  de'clare'  re'gent 
du  royaume  jusqu'au  tems  oii  les  couches  de  la  reine  auraient, 
fait  connaître  le  sexe  de  l'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein. 
Jeanne  au  bout  de  deux  mois  accoucha  d'une  fille  :  Philippe  ' 
alors,  par  le  suffrage  de  la  nation,  fut  e'ievè  sur  le  trône.  En 
vain  Edouard  III,  roi  d'Angleterre  ,  le  revendiqua-t-il,  comme 
neveu,  par  sa  mère  Isabelle,  du  roi  de'funt ,  dont  Philippe 
n'e'tait  que  le  cousin  ;  en  vain  alle'gua-t-il  que  la  loi  qui  exclut 
du  trône  les  femmes  en  France  ,  ne  le  regardait  pas.  Sa  pré- 
tention fut  rejetée,  parce  que  la  proximité  dont  il  se  prévalait  ne 
lui  venait  que  d'une  femme,  laquelle  par  son  sexe  n'avait  aucun 
droit  à  la  chose.  Edouard  dissimula  le  chagrin  que  ce  refus  lui 
causa,  se  réservant  à  le  faire  éclater  dans  une  conjoncture  plus 
favorable.  Il  ne  larda  pas  beaucoup  à  la  trouver.  Et  telle  est 
l'origine  des  guerres  tant  civiles  qu'étrangères  qui  désolèrent  la 
France  pendant  près  de  deux  siècles.  Philippe  commença  de  - 
régner  le  2  avril ,  et  fut  couronné,  le  29  mai  suivant  (jour  de 
la  Trinité)  ,  à  Reims,  par  l'archevêque  Guillaume  de  Trie.  Ce 
prince  garda  le  Valois  étant  sur  le  trône,  et  s'en  faisait  rendre 
tous  les  ans  un  compte  particulier.  (  T'oj.  Philippe  de  Valois, 
roi  de  Fi  aiice.  ) 

i544'  Phti-ippe  II,  cinquième  (  et  non  quatrième  fils  )  du  roi 
Philippe  de  Valois,  né  à  Vincennes,  le  premier  juillet  i55G  , 
reçut  en  apanage  ,  par  lettres  datées  de  Maubuisson  ,  le  16  avril 
i344j  '^  comté  de  Valois  avec  le  duché  d'Orléans,  pour  les  tenir 
en  pairies,  et  obtint  dans  la  suite  quantité  d'autres  domaines  , 
tant  de  la  reine  sa  mère  ,  dont  il  était  spécialement  chéri ,  que 
du  roi  son  père.  Ce  monarque,  l'an  i55o  ,  étant  au  lit  de  la 
mort,  renouvela  ses  dispositions.  Le  jeune  Philippe  combattit, 
en  i55G,  à  la  funeste  journée  de  Poitiers  ,  et  fut,  l'an  i36o, 
un  des  otages  donnés  aux  Anglais  pour  assurer  la  rançon  du  roi 
Jean.  L'an  i566,  le  roi  Charles  V,  considérant  que  l'opulence 
excessive  du  duc  son  oncle,  tournait  au  détriment  de  l'état, 
s'occupa  sérieusement  des  moyens  de  la  réformer.  Le  duc  ,  sur 
la  première  proposition  qu'il  lui  fit,  d'après  l'avis  de  son  con- 
seil,  de  se  démettre  d'une  partie  de  ses  domaines,  se  montra 
fort  éloigné  d'y  acquiescer;  mais,  vaincu  ensuite  par  les  repré- 
sentations de  ses  parents  et  de  ses  amis  ,  il  consentit  à  remettre 
tous  ses  apanages  et  autres  biens  au  roi  son  neveu,  pour  lui  en 
faire  telle  part  qu'il  jugerait  à  propos.  En  conséquence  onlit^  ea 
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plein  conseil  à  Paris  ,  dans  le  mois  de  janvier  1066  (V.  S.  )  , 
un  trailc'  par  lequel  ,  après  avoir  reçu  sa  démission  totale  ,  le  roi 
lui  accorda,  outre  le  duché'  d'Orléans  et  le  comte'  de  Valois  , 
les  châteaux  et  chàtellenies  de  Lorris,  Moutargis,  Bois-Commun, 
Yevre,  avec  les  autres  lieux  et  terres  plus  prochaines  ,jusques 
à  la  perfection  de  six  mille  livrées  de  terre.  (  Rec.  de  l'abbé 
de  Camps  ^  vol.  2,  p.  585.  )  Le  duc  Philippe  fit  un  nouveau 
sacrifice  en  autorisant,  par  acte  du  27  iaiivier  1567  (Y.  S.  ) ,  sa 
femme  Blanche  ,  fille  posthume  du  roi  Charles  le  Bel  ,  qu'il 
avait  e'pouse'e  l'an  i345(N.  S.  ) ,  à  céder  à  la  couronne  les 
châteaux  et  chàtellenies  de  CouloumierT ,  de  Cre'ci  et  de  Creve- 
■cœur ,  avec  les  droits  et  actions  qu'elle  pouvait  avoir  sur  le 
Bigorre  ,  et  généralement  tout  ce  qui  pouvait  lui  appartenir  , 
tant  du  côté  et  ligne  du  roj-  Charles,  son  pcre ,  comme  par  la 
rtière  d^iceliij'  roj-  Charles  ;  ce  qu'elle  exécuta  par  acte  du  5 
juillet  i'>7c.  (  Rec.  de  Vabhé  de  Camps  ,  T.  III  ,  p.  137.  ) 
Philippe  mourut  sans  enfants  le'gitimcs  ,  le  premier  septembre  de 
l'an  i375.  Sa  femme  conserva  le  Valois  jusqu'à  sa  mort,  arrive'e 
le  8  février  1592  (  N.  i).  ). 

1592.  Louis   I"^''  d'Orléans  -  Valois,    deuxième  fils    du    rot 
Charles  V  ,  né  à  Paris  le  samedi  i5  mars  de  l'an  1372  (N.  S.), 
reçut  en  naissant  le    titre  de  comte  de  Valois  ;    mais    il   n'entr.i 
«n  jouissance  de  ce  comte'  qu'après  la  mort  de  Blanche  de  France. 
Le  roi  Charles   VI,   son  frère,  par  lettres  datées  de  Lille  eu 
Flandre  ,  au  mois  de  novembre  i386  ,  lui  donna  en  apanage  le 
duché'  de  Touraine ,  qu'il  e'changea  avec   lui  ,  en   1  392 ,    pour 
celui  d'Orlcans.    Louis  e'pousa  ,  le  27  janvier  iSgo  (  N.   S.  )  ,  à 
Melun,  VAI'E^TI^E  ,    fille  de  Jean  Galèas  Viscon'.i  I-i- ,   duc  de 
Milan,  et  d'Elisabeth  de  France.   La  princesse  lui  apporta  en 
dot  la  ville  d'Asti,  avec  cent  mille  florins  d'or,  suivant  le  Corio. 
Par  le  contrat  de  mariage  ,   il  fut   stipule'   qu'au   défaut  de  la 
poste'rite  mâle  des  Visconti ,  Valentine  et  ses  enfants  succéde- 
raient au  duché'  de  Milan.  Ce  contrat ,  dix  ans  après  le  mariage  , 
fut  confirme'  par  le  pape,  le  siège  impérial  étant  vacant.  C'était  en 
effet  à  l'empereur  qu'appartenait   cette  confirmation;  mais  les 
papes  prétendaient  que  l'autorité  impériale  leur  était  dévolue 
pendant  la  vacance  de  l'empire.  On  verra  les  gîierres  qu'occa- 
sionna la  clause  dontonvient  déparier,  sous  les  rois  Charles  VIIÏ, 
Louis  XII,  et  François  I"''.  Le  comte-duc  Louis  acheta  ,  de  Gui 
de  Chàlillon,  le  comté   de  Blois.  L'an  \\oo,  il  acquit  de  Marie 
de  Couci ,  par  contrat  du  i5  novembre  ,  la  sirerie  de  Couci  avec 
ses  dépendances.  Quatre  ans  après,  il  acheta  la  part  que  cette 
dame  avait  au  comté  de  Soissons.  L'an  1406  ,  le  roi  Charles  VI , 
par  ses  lettres  du  mois  de  juillet,  éleva  le  comté  de  Valois  à  U 
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dignité  de  duclié-pairie.  Louis  par  là  se  vit  possesseur  de  deuî 
duchés  j  liiais  le  titre  de  duc  d'Orléans  est  celui  soui  lequel 
il  est  le  p!us  connu.  Ce  prince  avait  cependant  en  tête  une 
maison  qu'il  eût  e'te'  de  son  intérêt  de  ménager  ,  et  qu'il  crut  , 
pour  s'>n  malheur,  inconsidéré  comme  il  était,  pouvoir  braver 
impunément.  Nous  voulons  parler  de  celle  de  Bourgogne.  Ce 
fut  l'an  1401  ?  q'ie  commencèrent  à  éclater  leurs  funestes  divi- 
sions. La  jalousie  les  enfanta  ,  le  prétexte  du  bien  public  les 
entretint,  la  dissimulation  les  suspendit  pour  un  terns  ,  la  fureur 
les  porta  enfin  aux  derniers  exccs.  Le  duc  d'Orléans  ,  pendant 
la  maladie  du  roi,  son  frère,  s'était  fait  donner,  l'an  1402, 
l'administration  des  finances  ,  et  au  moyen  de  cette  partie  , 
bientôt  il  parvint  au  gouvernement  absolu  de  l'état.  Les  impo- 
sitions exorbitantes  qu'il  établit ,  la  dureté  avec  laquelle  on  les 
leva,  l'abus  qu'en  firent  ses  créatures,  excitèrent  un  murmure 
universel.  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne  ,  prit  le  parti 
du  peuple  ,  et  servit  sa  propre  ambition  en  feignant  de  vouloir 
le  tirer  de  l'oppression.  Rival  déclaré  du  duc  d'Orléans  ,  il 
réussit  à  le  supplanter.  Louis  ,  furieux  de  se  voir  dépossédé  de 
l'administration  du  royaume,  s'en  prend  à  tout  ce  qui  regarde 
directement  ou  indirectement  le  duc  de  BourgogiiC.  Celui-ci  est 
à  son  tour  dépouillé  par  la  reine  Isabeau  ,  qui ,  voyant  la  facilité 
qu'il  y  avait  de  régner,  se  fit  remettre  toute  l'autorité  ,  pour 
assurer,  disait-elle  ,  à  son  fils  aîné  la  royauté^  au  cas  que  (■on 
cpoux  vint  à  manquer. 

Philippe  le  Hardi  mourut  l'an  i4o4»  laissant  Jean ,  son  fils,, 
liérilier  de  ses  vastes  états  et  de  son  ambition.  Le  duc  d'Orléans 
gouvernait  sous  le  nom  de  la  reine,  avec  laquelle  il  vivait  dans 
lin  commerce  plus  que  suspect.  Contraint  de  céder  une  part 
dans  l'administration  au  nouveau  duc  de  Bourgogne  ,  devenu 
beau-père  du  dauphin  ,  qui  avait  épousé  sa  fille,  il  augmenta 
leur  rivalité  ,  en  lui  cédant  de  son  crédit.  Jean-sans-Peur  (  c'est 
ainsi  qu'on  nomma  le  Bourguignon  )  se  servit  de  son  autorité 
pour  se  faire  riiomuic  du  peuple  ,  en  s'opposant  aux  nouvelles 
taxes  que  la  guerre  future  avec  les  Aii;^lais  donnait  occasion  ou 
prétexte  de  mettre  sur  le  peuple.  Cette  apparence  de  zèle  pour 
le  bien  public  en  imposa  facilement  au  peuple  :  Jean  devint  sou 
idole.  Le  duc  d'Orléans  ,  pour  se  maintenir  ,  resserra  les  nœuds 
qui  l'attachaient  à  la  reine.  Voyant  le  duc  de  Bourgogne  maitre 
dans  Paris,  ils  se  concertent  pour  faire  enlever  le  dauphin  et 
l'amener  à  Melun  ,  oîi  ils  s'étaient  retirés.  Les  mesures  étaient 
mal  prises.  Le  duc  do  Bourgogne  joint  l'héritier  du  tronc  à 
Juvisi ,  et  le  ramène  dans  la  capitale.  Tout  se  dispose  à  une 
guerre  civile.  Le  duc  d'Orléans,  ayant  ramassé  des  troupes, 
s'avance  à  leur  tète  vers  Paris.  Sou  rival  l'attend  ,  prêt  à  lui 
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livrer  bataille.  Les  princes  alors  se  conslituent  médiateurs.  On 
tMMitdes  conlerences  à  Vinccnnes.  T. a  paix  y  est  conclue  ,  le  17 
octobre  i/joS,  à  condition  que  ie  duc  de  Bourgogne  aura  une 
part  dans  le  gouvernement.  La  suite  de  cet  accommodement 
fut  nuisible  aux  Anglais.  On  recommença  contre  eux  les  bosli- 
lite's  en  Guicnne  et  en  Picardie.  La  campagne  des  deux  côle's 
s'ouvrit  beureusement  et  finit  mal.  Le  duc  d'Orléans  e'cbona 
devant  Blaye  au  mois  d'octobre  1406  ,  et  le  duc  de  Bourgogne 
ne  re'ussit  pas  mieux  devant  Calais.  L'inimitié'  des  deux  princes 
n'était  qu'assoupie j  des  soupçons  réciproques  la  reveillèrent. 
Occupés  sans  cesse  à  se  décrier  m-iituelienient  j,  ils  partagent  la 
cour  en  deux  factions.  Celle  du  duc  d'Orléans  prend  pour  devise 
deux  bàlons  noueux  en  sautoir,  et  celle  du  Bourguignon  prend 
deux  rabots  pour  la  sienne.  On  voit  encore  des  me'daiilcs  où  ces 
devises  se  rencontrent.  Le  duc  de  Berri  s'entremet  pour  les 
re'concilier.  A  sa  persuasion  ,  ils  communient  ensemble  le  di- 
manciie  20  novembre  1407  ,  après  s'être  juré  bon  amour  et 
fraternité.  Rien  n'était  moins  sincère  de  la  part  du  duc  de" 
Bourgogne  que  cette  réconciliation.  Trois  jours  après  ,  ie  duc 
d'Orléans  est  assassiné  ,  par  son  ordre  ,  sur  les  buit  beures 
du  soir,  devant  l'hôtel  de  Rieux  ,  en  allant  ,  de  cbez  la  reine  , 
logée  à  la  rue  Barbette,  trouver  ie  roi  à  l'iiôtel  de  Saint-Pol. 
Le  corps  de  l'infortuné  prince  fut  déposé  dans  l'église  des 
Blancs -Manteaux  ,  d'où  il  fut  ensuite  transjjorté  dans  celle  des 
Céleslins  ,  pour  y  être  inbumé.  Telle  fut  la  fin  déplorable  de 
Louis  ,  duc  d'Orléans  et  de  Valois  ,  à  l'ago  de  trente-six  ans.  La 
nature  l'avait  orné  de  toutes  les  plus  belles  qualités  du  corps 
et  de  l'esprit.  L'ambition  et  plus  encore  la  débauche  corrompi- 
rent en  lui  les  dons  de  la  nature.  Il  laissa  de  son  mariage  Tharlcs, 
qui  suit  j  Pliilippe  ,  comte  de  Vertus,  mort  en  1420  ,  à  l'âge  de 
vingt-quaire  ans;  et  Marguerite,  mariée  à  Ricliard  de  Bretagne. 
Il  eut  de  plus  d'\  olande  d'Enghicn  ,  femme  d'Aubert  le  Flamenc, 
seigneur  de  Cani ,  le  fameux  Jean  ,  comte  de  Dunois  ,  tige  des 
ducs  de  Longueville.  La  duchesse  Valentine  eut  un  si  grand 
regret  de  la  mort  de  son  époux  ,  que  pour  tout  soûlas  ,  dit 
Brantôme ,  et  confort  en  gémissement  ,  elle  prit  une  chante- 
pleure  ou  arrosoir  jwiir  sa  devise,  sur  le  haut  de  laquelle  estait 
un  S ,  en  signe ,  ainsi  qu'on  dit ,  que  seule  souvent  se  souciait 
et  soupirait.  Jii  autour  de  ladite  chantepleure  esloienl  escrits 
ces  mots  : 

Piien  ne  m'est  plus  , 
Plus  neiu'cst  rien. 

•    On  voit  encore  ,  ajoute-t-il  ,  cette  devise  dans  l'église  des- 
Cordeliers ,  à  Blois  ,  dans  sa  chapelle. 
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1407-  Charles  d'Orléans-Valois  ,  ne  le  26  mai  i5gT  ,  suc- 
ce'da,  sous  la  garde-noble  de  Valcnline  ,  sa  mère  ,  à  Louis,  sou 
père,  dans  le  Valois    ainsi  que  dans  ses   autres    domaines,   et 
porta  ,  comme  lui  ,  le  titre  de  duc  d'OrIc'ans,  prëfe'rabicment  à 
ses  autres  titres.  La  même  année  qu'il  recueillit  cette  succession, 
la  duchesse  sa  mère  rendit  foi  et  hommage  pour  lui  et  ses  frères 
au  roi  Charles  VI ,   de  toutes  les  ferres   qu'ils  tenaient  dans  sa 
mouvance  ,  et  de  la  pairie  dont  il  les  avait  de'core's.  Ce  sont  , 
comme   l'obsenre  M.   d'Aguesseau,  deux,  hommages  difFe'rents , 
parce  que    «  la  pairie,  dit-il,  renferme  un  ve'ritable  office  per- 
»   sonnel  et  rc'el  en  même  tenis  ;  ainsi  un  des  serments  ou  des 
))  hommages  s'applique  à  la  réalité',  c'est-à-dire  à  la  terre  qui 
»   est  la  matière  de  la  pairie ,  et  l'autre  à  la  personnalité'  ,  c'est- 
»   à-dire  à  l'ofllce  personnel ,   qui  est  comme  la  forme  ,  si  l'on 
V   pout  parler  ainsi ,  et  le  caractère  le  plus  e'minent  de  la  pairie.» 
Charles  fit  diverses  poursuites  avec  la  duchesse  sa  mère ,   mais 
toutes  inutiles ,  pour  tirer  vengeance  de  la  mort  de  son  père. 
La  duchesse  en  mourut  de  chagrin,  le  4  de'cembre  1408,  dans 
son  chàleau   de   Blois.  Contraint  de  plier  sous  un  ennemi  qui 
remportait  des  victoires  dans  les  Pays-Bas,  tandis  qu'on  instrui- 
sait son  procès  à  Paris,   Charles  acquiesça,  ne  pouvant  mieux 
faire,   au  pardon  que  ce  meurtrier  se  fit  accorder  solennelle- 
ment,  le  9  mars   i4^9  »  dans  l'église  de  Chartres.    En  morale 
et  en  politique,  l'ouvrage  de  la  ne'cessite'  ne  dure  qu'autant  que 
les  conjonctures  qui  Font  produit.  Les  partisans  du  duc  d'Or- 
le'ans  ,  toujours  dispose's  à  le  venger  ,  manquaient  d'un  chef  pour 
les  re'unir.  Bernard  ,  comte   d'Armagnac  ,    se  mit  à  leur  tête  , 
l'an  «4'o  ,  après  avoir  marie  Bonne  ,  sa  fille  ,  à  ce  prince.   Ce 
fut  alors  que  commencèrent  les  grandes  hostilite's.  En  vain  on 
s'efl'orca  de  les  arrêter  par  trois  traités  successifs  j   elles  se  re- 
nouvelèrent toujours  avec  plus  de  fureur.  On  ne  retracera  point 
ici    les    scènes   horribles  que  donnèrent  les  Armagnacs   et  les 
Bourguignons  :  c'est  ainsi  qu'on  nommait  les  deux  factions.  Le 
duc  d'Orléans  ne  vit  point  la  fin  de  la  tragédie  qui  se  jouait  en 
son    nom.   L'an    i4t5  ,    ayant    été  fait  prisonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt,  il  fut  conduit  en  Angleterre  ,  où  il  resta    l'espace 
de  vingt-cinq  ans ,  sous  la  garde  d'un  messager  d'état,  tenant 
d'ailleurs  une  cour  nombreuse  et  brillante.  Il  y  eût  fini  vraisem- 
blablement ses  jours,  si  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  cç 
fils  de  Jean-sans-Peur ,  si  différent  de  son  père,  n'eût  travaillé 
lui-même  à  sa  délivrance.  L'an  i44^  »  Philippe,  apprenant  que 
la  rançon  du  duc  d'Orléans  avait  été  fixée  à  trente  mille   écus 
d'or  ,  lui  fit  passer  une  partie  de  cette  somme  ,  au  moyen  de 
quoi  il  recouvra  sa  liberté.  Par  ce  trait  frappant  de  générosité, 
fut  clcinle  riuiuiitié  dçs  deux  maisons.  On  sait  dans  quels  termes 
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îe  duc  d'Orléans  prenait  plaisir  de  te'nioigner  sa  reconnaissance 
au  duc  de  Bourgogne.  Par  ma  joj ,  bi'nitv  frère  et  bîaux 
cousin,  lui  disait-il  souvent,  je  vous  dois  aimer  par-fi^ssus  tous 
autres  princes  ,  et  ma  belle  cousine  ,  votre  fe'vme  ;  car  si  vous 
et  elle  ne  fussiez,  je  fusse  demeuré  à  toujours  au  dftn^er  de 
mes  adversaires  et  nay  trouvé  meilleur  amy  que  vous.  (  Mons- 
trelel.  ) 

Charles  ,  de  retour  en  France  au  mois  de  novembre,  tourna 
ses  pensées  vers  la  conquête  du  dncbë  de  Milan  ,  qui  lui  appar- 
tenait du  chef  de  sa  mère.  Mais  l'enlreprise  ne  re'ussit  pas,  et 
il  ne  put  avoir  que  le  comte'  d'Asti.  L'an  1442  ,  mécontent  de 
n'avoir  aucune  part  au  gouvernement,  il  forma  une  ligne  avec 
Jes  princes  qui  s'assemblèrent  à  Nevers  ,  et  y  publièrent  un 
manifeste  pour  demander  la  re'formafion  de  l'e'fat.  Le  roi  ,  par 
sa  sagesse,  éteignit  promptement  ce  parti,  en  faisant  espérer  au 
duc  dOrle'ans,  et  à  ses  partisans,  toute  la  salisfaclion  qu'ils 
pouvaient  le'gitimement  de'sirer.  Il  assista  ,  l'an  1464  ,  à  la  pre- 
mière assemble'e  des  états  tenus  à  Tours.  A  cette  occasion  il  fit 
des  remontrances  au  roi  Louis  XI ,  qui  les  reçut  avec  indigna- 
tion,  le  traitant  de  brouillon  et  d'ennemi  de  l'e'tat.  Charles, 
pique'  de  cet  outrage ,  quitta  la  cour  et  se  retira  à  Amboise  ,  où 
il  mourut  le  4  janvier  1466  (N.  S.).  Ce  prince  fut  regretté,  et 
méritait  de  l'être.  11  se  regardait  comme  le  père  de  ses  vassaux  , 
et  les  ménageait  au  point  que ,  dans  sa  captivité,  il  n'osa  les 
surcharger  pour  hâter  sa  délivrance.  Les  historiens  du  tems 
Tapportent  des  traits  édifiants  de  sa  piété.  Tous  les  vendredis  , 
suivant  Monstrelet ,  il  servait  douze  pauvres  à  table,  mangeait 
avec  eux  ,  et  leur  lavait  les  pieds  après  le  repas.  Ses  aumônes 
étaient  abondantes  et  secrètes.  Ce  prince  était  d'ailleurs  homme 
de  lettres ,  et  cultiva  la  poésie  française  avec  succès  ,  comme 
le  prouvent  les  chansons  ,  rondeaux  et  autres  petites  pièces 
qu'on  a  de  lui,  et  qu'on  préfère  à  celles  de  Villon,  qui  vivait 
dans  le  même  tems.  Il  avait  été  marié  trois  fois  :  1°  ,  le  29 
juin  1406  ,  avec  Is^bh:lle  ,  sa  cousine  germaine  ,  fille  du  roi 
Charles  VI,  et  veuve  de  Richard  II,  roi  d'Angleterre,  morte 
à  Blois ,  le  i5  septembre  i4"9»  «t  enterrée  dans  une  chapelle 
de  l'abbaye  de  Saint-Laumer ,  d'oii  elle  fut  transférée,  en  1624, 
aux  Célestins  de  Paris  :  de  ce  mariage  sortit  Jeanne,  femme 
de  Jean  II  ,  comte  d'Alençon  :  2"  Charles  se  remaria  ,  l'an  1410, 
à  Bonne,  fille  de  Bernard  VII,  comte  d'Armagnac  et  conné- 
table de  France  ,  morte,  en  i4'5  ,  sans  enfants  :  3"  l'an  1440  ,, 
il  épousa  Mauie,  fille  d'Adolphe,  duc  de  Clèves ,  dont  il  eut 
un  fils  ,  qui  suit ,  et  deux  filles  ;  Marie,  femme  de  Jean  de  Foix, 
comte  d'Etampes  et  vicomte  de  Narbonne;  et  Anne,  abbesse  de 
Fonlevraut.  La  mère  de  ces  enfants   se  remaria  à  Jean  ;  sire 
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<îe  Rabodanges,  capitaine  de  Gravelines  ,  et  mourut  à  Cliauni  en 
Picardie,  l'au  i4^7-  Son  corps  fut  porte'  à  Blois,  pour  y  être 
inhume',  dans  l'église  des  Cordcliers.  Celui  de  Charles,  son 
premier  époux,  reposait  aussi  dans  l'église  de  Saint-Sauveur  de  la 
même  ville.  I/an  i5o4  ("V.  S.  )  ,  le  comte  de  Dunois,  grand- 
chambellan  de  France  ,  les  fit  transporter  l'un  et  l'autre  ,  le  2i 
Fe'vrier,  aux  Ce'lestins  de  Paris. 

1466.  Louis  II  d'Orléans- Valois  ,  ne'  à  Blois  le  27  juin  1/^69., 
succéda,  sous  la  garde-noble  de  sa  mère,  au  duc  Charles  ,  sou 
père  ,  dans  les  duche's  de  Valois  et  d'Orle'ans  ,  ainsi  que  dans  les 
autres  domaines  de  sa  maison.  Sa  jeunesse  fut  bouillante  et  ora- 
geuse. Indocile  envers  les  maîtres  qui  voulaient  lui  former  l'esprit 
et  le  cœur,  il  ne  montra  d'inclination  et  d'ardeur  que  pour  les 
exercices  du  corps  ,  convenables  à  sa  naissance  ,  et  bientôt  il  y 
excella.  La  princesse  Jeanne  ,   fille  du  roi  Louis  XI ,  lui  avait  e'te' 
destine'e  pour  cponsc  presque  en  venant  au  monde.  Lorsqu'elle 
fut  nubile  ,,  le  roi  pressa  le  mariage  qui  n'e'tait  nullement  du  goiit 
du  duc  d'Orle'ans.  Mais  il  fallut  obéir  à  un  monarque  absolu  au- 
quel on  ne  re'sistait  pas  impune'ment.   Les  deux  e'poux  reçurent  la 
be'ne'diction  nuptiale,  le  8  septembre  1476,  des  mains  de  l'e'vêque 
d'Orléans.  L'éloignementdu  duc  pour  cette  alliance  était  si  grand, 
qu'il  ne  put  le  dissimuler  au  moment  de  la  cérémonie.  Interrogé 
par  le  prélat  s'il  consentait  d'épouser  Jeanne  de  France  :  Hélas  ! 
répondit-il,  monseigneur  d'Orléans  ,  mon  ami  ,  queferai-je' 
Je  ne  saurais   résister  :   faimeiois  mieux  être  viort  que  de 
Jaillir  à  le  faire  ;  car  vous .  connaissez  à  qui  foi  affaire.  Il 
ni  est  force  ,  et  il  n^j'  a  remède.    Après  la  mort  de  Louis  XI  ,    le 
duc  d'Orléans  prétendit,   comme  premier  prince  du  sang  ,   ma- 
nier les  rênes  de  l'état  pendant  l'espèce  de  minorité  du  roi  Char- 
les VIII.  Le  duc  de  Bourbon  formait  la  même  prétenlion.  Mais  la 
dame  de  Beaujeu,  sœur  du  jeune  monarque,    l'emporta.   Pour 
consoler  Louis  de  celte  préférence  ,   elle  lui  fit  donner,  le  g  oc- 
tobre 1485,  des  lettres    de  gouverneur  de    Paris,    de   l'Ile   de 
France,  de  Brie,  de  Champagne,  etc.  ,  avec  d'amples  pouvoirs. 
Mais  Louis  trouvait  trop  de   disproportion  entre  ces  gouverne- 
ments particuliers  et  celui  de  tout  le  royaume  ,  pour  se  contenter 
d'un  pareil  dédommagement.  François  1[ ,  duc  de  Bretagne,  ins- 
truit de  son  méconleutement  (i) ,  lui  écrit  pour  l'engager  à  venir 


(t)  Wassebonrg  (  Ant.  Belg.  fo].  63o)  <îonne  une  aulrc  caii<e  de  celte  re- 
traite précipitée  du  duc  d'OrU'ans.  «  Uavaritaçje,  dit-il ,  nous  trouvons,  et  l'av 
■}i  ouy  rrciter  h  mon  pèro  se  disant  prést-iu ,  qu'environ  ce  lenis  un  jour  le  duc 
»  d'Oik-ans  estant  à  l'aris  jouait  à  la  paiilnie  à  Ncsic   ou  entre  les  deux  halles 
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le  trouver.  Louis  se  rend  à  Nantes  où  e'tait  le  duc  ,  accompagné 
do  Rcne',  duc  d'AIençou  ,  et  du  comte  de  Dunois.  La  re'gente  ,  à 
qui  le  séjour  de  Louis  en  JSrclagne  faisait  ombrage  ,  le  fait  som- 
mer de  se  rendre  aux  c'taîs  assemble's  à  Tours  au  mois  de  janvier 

1484  (  N.  S.  ).  Le  jo  mai  suivant,  ce  prince  assista  au  sacre  de 
Charles  VIII ,  ot!i  il  représenta  le  duc  de  Bourgogne.  Après  la  cé- 
rémonie il  revint  a  Paris  avec  la  cour.  Mais  le  roi  étant  parti  sur 
la  fin  de  septembre  pour  Ttlontargis  ,  Louis  reste  dans  la  capitale  , 
dont  il  s'étudie  à  mettre  les  habitants  dans  ses  intérêts,  tandis  que 
le  comte  de  Dunois  négocie  pour  lui  avec  le  duc  de  Bretagne.  Ce- 
pendant la  dame  deBeaujeu,  qui  éclairait  ses  démarches,  prenait 
des  mesures  pour  le  faire  arrêter.   Elle  ramène  le  roi  le  5  février 

1485  ,  à  Paris-  Le  duc  d'Orléans  instruit  du  dessein  formé  contre 
lui,  prend  la  fuite  et  se  retire  à  Verneail,  dans  le  Perche,  auprès 
de  P\ené,  duc  d'Alençon.  Peu  de  tems  après  il  y  reçoit  un  secours 
de  deux  cent  cinquante  lances,  et  de  quelques  archers,  qui  lui 
est  envoyé  par  le  duc  de  Bretagne  ,  conformément  au  traité 
conclu  ,  le  25  novembre  1484»  avec  le  comte  de  Dunois.  Mais  , 
trop  faible  avec  ce  renfort  pour  résister  aux  forces  du  roi,  il 
prend  le  parti  de  se  rendre  à  Evreux ,  où  la  cour  était  pour 
lors,  et  de  se  réconcilier  avec  elle.  De  là  il  accompagne  le 
monarque  à  Rouen  ,  où  il  assiste  au  lit  de  justice  ,  que  Cliarles 
tint  en  son  échiquier,  le  27  avril  1485.  Pendant  ce  séjour  ,  Louis 
s'abouche  avec  le  duc  de  Bourbon  ;  ils  s'unissent  d'intérêt ,  et 
forment  ensemble  un  plan  de  conspiration  contre  le  gouverne- 
ment. La  cour  ayant  repris  ensuite  ia  route  de  Paris  ,  Louis 
s'écliappe  et  se  retire  à  Blois.  Dans  la  crainte  qu'il  ne  se  rende 
maître  d'Orléans  ,  chcf-iieu  de  son  apanage  ,  la  dame  de  Beaujeu 
y  vient  elle-même  pour  maintenir  les  habitants  dans  la  fidélité 
qu'ils  doivent  au  roi.  Louis  éclate  alors  ,  et  s'empare  de  Beau- 
gonci.  Mais  les  troupes  du  roi  étant  venues  presque  aussitôt  l'y 
assiéger,  il  fait  son  accommodement  avec  la  cour.  Tranquille  et 
soumis  en  apparence  pendant  l'espace  d'environ  dix-huit  mois. 


«  (  car  je  n'ay  retenu  le  lien  "^ ,  ea  la  pn-sciice  de  plu>ienr.s  Sei£;nenrs  et  Dames, 
»  oii  esioit  iNJadame  de  Beaujeu  ,  et  l'ut  i|uesiion  il'nii  coup  de  paiilme  qui  fut 
»  (leiuandé  aux  assistaiis  ,  duquel  Madame  de  Beaujeu  jugea  coniie  le  duc:  d'Or- 
»  li'aiis,  dont  il  se  despita,  et,  en  cholcre  ,  dit  qu'elle  avait  meniv  ,  avec 
»  quelque  parole  mal  soimante,  dont  la  Dame  fort  courroucée  ,  s'e'criaà  ftlon- 
■>■>  sieur  de  Lorraine  estant  présent  et  jouant  :  tLi  ,  cousin,  me  laissez-vous  ainsy 
5)  injurier?  Et  alors  ledict  duc  de  Lorraine  bailla  un  grand  soufflet  audict  duc 
»  d'Orléans;  sur  quoi  les  f  rinces  assisians  se  levere.i  ci  les  se'parereui.  Et  dès- 
3î  lirs  ledict  duc  d'Orléans  prit  grosse  haine  contre  ledict  duc  de  Lorraine  ,  et 
3)  Udicle  Dame  contre  ledict  duc  d'Orléans.  ...  Or  dès-!ors  Madame  de  Beau- 
»  jeu  avoit  ordoriné  qu'il  lût  prias  au  corps,  de  quoi  adverti  se  relira  en  di» 
»  li.-ieucc  eu  Bretagne  ». 
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il  fut  deprescpje  tous  les  voyages  du  roi.  Mais  sur  la  fin  de  i48G, 
le  monarque  s'e'tant  rendu  à  Tours,  Louis  se  retire  à  Blois ,  et 
de  là  part ,  le  u  janvier  14*^7  »  pour  la  Bretagne  ,  où  il  arrive 
le  19  au  soir.  On  ne  répclera  pas  ici  ce  qui  a  ete'  dit  ici  sur  le 
roi  Charles  VIII ,  de  la  guerre  qui  fut  la  suite  de  cette  retraite  , 
et  de  l'emprisonneinent  du  duc  d'Orle'ans,  par  où  la  guerre  se 
termina.  Remis  en  liberté' ,  Louis  fut  envoyé'  ,  l'an  i4|74  ♦  pf^ur 
commander  la  llolle  française  ({ui  croisait  dans  h  mer  de  Gènes. 
Il  remporta  sur  Fre'de'ric  ,  frère  du  roi  de  Naples  ,  divers  avan- 
tages qui  l'obliçèrent  à  s'en  retourner.  Wais  attaque'  ensuite  de 
la  fièvre  quarte,  Louis  futconlraint  d'abandonner  la  flotte,  et 
revint  joindre  le  roi  dons  Asli  ,  où  ce  monarque  lui  même 
était  malade.  Cette  ville  e'tait  du  domaine  de  Louis.  La  sanle'  du 
roi  s'e'tant  rétablie  ,  il  part  d'Asti  ,  le  6  octobre,  pour  traverscir 
l'Italie,  laissant  au  duc  d'Orléans,  dont  la  lièvre  continuait,  le 
soin  de  défendre  la  place.  Louis  ,  s'imaginant  que  le  tems  était 
venu  de  faire  revivre  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan  ,  ea 
prend  alors  le  titre.  L'an  i4<)5,  ayant  reçu  de  nouvelles  troupes 
que  le  duc  de  Bourbon  envoyait  en  Italie,  il  s'en  sert  pour  faire 
le  siège  de  Novare  ,  dont  il  se  rend  maître  en  peu  de  tems. 
Mais  Ludovic  Sforce,  étant  venu  l'y  assiéger,  réduit  en  peu  de 
tems  la  ])lace  aux  abois  ,  faute  de  vivres.  Le  roi  Charles  VIII 
e'tait  cependant  en  route  pour  retourner  en  France.  Vainqueur 
à  la  jou-née  de  Fornoue  ,  et  recevant  de  nouvelles  troupes  de 
Suisse  ,  il  était  en  état  de  marcher  à  la  délivrance  de  Novare,  et 
de  livrer  un  nouveau  combat.  Mais  au  lieu  de  prendre  ce 
parti,  voulant  se  rendre  en  Fiance  ,  il  aima  mieux,  signer  ,  le  18 
juillet,  un  mauvais  traité  de  paix  avec  les  Vénitiens  et  le  duc 
de  Milan;  au  moyen  de  quoi  la  garnison  de  Novare  eut  la 
liberté  de  se  retirer  Le  roi  Charles  étant  mort  le  7  avril  1498» 
le  duc  d'Orléans  lui  succède  sous  le  nom  de  Louis  XII  ,  et 
réunit  le  Valois  ,  ainsi  que  ses  autres  domaines,  à  la  couronne. 
Après  avoir  gardé  l'espace  de  dix  mois  le  duché  de  Valois, 
Louis  le  cède  en  apanage  à  François  ,  comte  d'Angoulèine ,  sou 
plus  proche  parent ,  par  lettres  données  au  château  du  Verger, 
dans  le  mois  de  février  1499  (  N.  S.  ) ,  et  enregistrées  au  par- 
lement le  26  avril  suivant.  Elles  portent  que  le  prince  apanage 
tiendra  le  duché  de  Valois  à  foi  et  hommage  du  roi  et  de  la 
couronne  de  France ,  pour  en  jouir  lui  et  ses  hoirs  màlcs  ,  avec 
pouvoir  de  conférer  les  ofllces  et  bénéfices  qui  en  dépendent. 
François  alors  quitte  le  titre  de  comte  dWngoulème  ,  pour 
prendre  celui  de  duc  de  Valois  ,  qu'il  conserva  jusqu'au  tems  où. 
il  monta  sur  le  trône.  On  ne  changea  rien  aux  armes  du  jeune 
prince  :  il  continua  de  porter  l'écu  d'\ngoulème,  qui  est  celui 
d'Orléans  ou  Valois  moderne ,  au  Lambcl  de  trois  pièces,  char- 
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gées  chacune  d'un  croissant  d'azur.  Le  château  de  Villicrs- 
Cotlerets  est  sou  ouvrage.  Ce  prince,  après  son  ave'nement  à  la 
couronne ,  conserva  le  domaine  et  la  seigneurie  du  duché'  de 
Valois  ,  jusqu'au  28  décembre  i5i6  (M.  l'abbe'  Carlier  ,  Htst. 
de  Valois ,  T.  II,  p.  544-)  P^^r  ses  lettres  du  i8  février  i5i5, 
il  nonnna  gouverneiTr  du  Valois  et  de  l'ile  de  France  Charles 
de  Bourbon,  duc  de  Vendôme  ,  qui  en  jouit  jusqu'à  la  fin  de 
l'an  i5i9,  et  eut  pour  successeur  François  de  Bourbon,  son. 
frère  ,  comte  de  Sainl-Pol.  [Ibid.) 

Le  28  de'cembre  i5i6,  le  roi  transmit,  par  une  de'claralion , 
à  Jeanne  d'Orléans,  sa  tante,  comtesse  de  Taillebourq,  le 
titre  et  les  revenus  du  duché'  de  Valois.  Elle  e'tait  fille  de  Jean  , 
comte  d'Angoulême ,  et  femme  de  Charles  de  Bothisi,  comte  de 
Taillebourg.  Sa  jouissance  de  ce  duché'  ne  fut  pas  longue.  «  Je 
M  trouve,  dit  M.  l'abbe' Carîier,  un  titre  du  mois  de  juillet  i5i7, 
»  qui  suppose  que  le  roi  avait  repris  le  titre  et  le  gouvernement 
»  du  duché'  de  Valois.  »  (  Ibid. ,  p.  546.  ) 

L'an  1  55o  ,  le  roi ,  par  lettres  datc'es  du  4  mars  iSaq  (  V.  S.  ), 
donna  le  duché'  de  Valois  à  Marie  de  Luxembourg  ,  en  e'chane^e 
des  châtellenies  de  Lille  et  de  Gravelines  ,  et  d'autres  terres 
situe'cs  en  Flandre,  à  faculté  de  rachat,  et  à  condition  que  la 
justice  ordinaire  serait  rendue  au  nom  du  roi  ,  que  les  sceaux,  le  ' 
tabellionage  et  les  greffes  seraient  tenus  et  cxerce's  comme  dans 
les  domaines  rojaux  ,  que  les  charges  cependant  seraient  à  la 
nomination  de  celte  dame.  Elle  e'tait  veuve  alors  de  François, 
comte  de  Vendôme  ,  mort  en  i495«  Marie  étant'  morte  le 
premier  avril  i546  (  V.  S,  )  ,  le  duché'  de  Valois  rentra  dans  la 
main  du  roi. 

Le  roi  Charles  IX,  par  lettres  patentes  du  r4  mai  1662 ,  fit 
don  à  la  reine  Catherine  de  Médicis  ,  sa  mère  ,  à  titre  de 
douaire,  du  duché  de  \'alois,  du  Bourbonnais,  du  comté  de 
Meaux,  et  de  quelques  autres  terres. 

Le  roi  Heni-i  III ,  à  la  demande  de  Catherine  de  Médicis,  sa 
mère,  transporta,  par  lettres  données  à  Fontainebleau,  le  18 
juillet  1682  ,  le  duché  de  Valois  avec  les  comtés  de  Senlis  ,  de 
<.  lermont  en  Beauvaisis  et  d'Etampes  ,  à  Marguerite  ,  reine  de 
jNavarre ,  sa  sœur  ,  en  échange  des  comtés  de  Querci  et  de 
Gaure,  et  de  quelques  terres  de  l'Agénois  ,  qu'elle  avait  reçues 
le  18  mars  1678. 

Le  roi  Louis  XIII,  pour  ramener  Gaston,  son  frère,   qui, 
XII.  28 
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par  mécontentement,  s'etant  retire  à  Joinville  ,  se  disposait  h 
passer  chez  l'e'tranger ,  ajouta,  par  lettres  patentes  du  mois 
de  janvier  i65o,à  son  apanage  le  duché  de  Valois,  pour  être  tenu 
eu  pairie  par  lui  et  par  ses  descendants  mâles  le'gitimes.  Ce  fut 
à  sa  demande  que  ce  monarque ,  par  son  e'dit  du  mois  de 
janvier  i658,  cre'a  un  sie'ge  pre'sidial  et  une  chancellerie  pre'- 
sidiale  dans  la  ville  de  Cre'pi,  capitale  du  Valois.  Gaston  fonda, 
l'an  1644»  dans  cette  même  ville,  im  couvent  de  capucins.  Ce 
prince  e'iant  mort  à  Blois  ,  le  2  fe'vrier  166a,  sans  laisser  de 
posle'rite'  masculine  de  ses  deux  mariages  ,  ses  apanages  retour- 
nèrent à  la  couroimc.  Ils  furent  donne's,  l'anne'e  suivante ,  par 
lettres  patentes  du  10  mars,  à  Philippe,  frère  unique  du  roi 
Louis  XIV.  Elles  portent  que  les  apanages  en  question  seront 
posse'dc's  par  le  prince  et  ses  hoirs  mâles  seulement  j  que  Je 
roi  se  rc'serve  les  foi  et  hpmmages-liges  ,  droits  de  ressort  et  de 
souveraineté  ,  la  garde  des  e'glises  cathédrales  et  autres  fonda- 
tions royales  et  privilégiées ,  comme  aussi  la  connaissance  des 
cas  royaux,  et  de  ceux  dont  les  officiers  roj^aux  ont  coutume 
de  connaître  par  prévention.  Le  a  du  mois  d'avril  suivant ,  le 
roi,  par  une  déclaration  donnée  à  Paris,  accorda  à  Philippe, 
son  frère ,  le  privilège  de  nommer  à  tous  les  bénéfices  royaux 
de  ses  apanages  ,  excepte  les  évêchés.  La  postérité  de  ce 
prince  est  demeurée  en  jouissance  de  ces  apanages  jusqu'à  l'épo- 
que de  la  révolution. 
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DES 


SIRES,    ou  BARONS,   DE    COUCI. 


Vjouci,  en  latin  Codiciocus  ,  Cociacum  ,  Coceium  ,  et  Coc- 
ceium,  est  un  nom  commun  à  une  ville  et  un  village  du  Laon- 
nais,  distants  l'un  de  l'autre  d'un  quart  de  lieue,  entre  Sois- 
sons,  Laon  et  Noyon.  La  ville  ,  située  sur  une  montagne  ,  e'tait 
autrefois  de'fendue  par  un  château  ,  dont  il  reste  une  tour  re- 
marquable par  sa  hauteur  qui  est  de  cent  soixante-douze  pieds  , 
et  sa  circonférence  qui  en  a  trois  cent  cinq.  Elle  était  entourée, 
à  quelque  distance,  d'une  forte  muraille  beaucoup  moins  haute, 
qui  avait  dix-huit  pieds  d'épaisseur.  On  sent  bien  qu'avant  l'in- 
vention de  la  poudre ,  il  devait  être  impossible  de  forcer  et  la 
muraille  et  la  tour  ,  qui  se  protégeaient  réciproquement.  Le 
cardinal  Mazarin  fit  sauter  la  muraille  en  i652,  et  la  tour  a  été 
fendue  du  haut  en  bas  par  le  grand  tremblement  de  terre  du  18 
septembre  1692.  Mais  elle  ne  subsiste  pas  moins  comme  un  mo- 
nument extraordinaire  de  l'industrie  humaine  et  de  la  magni- 
ficence des  anciens  sires  de  Couci.  Cette  terre  a  toujours  été' 
regardée  comme  une  des  plusancierines  et  des  principales  baron- 
nies  du  royaume.  «  Item  est  vrai ,  dit  un  ancien  monument , 
M  qu'entre  les  autres  la  baronie  de  Coucy  ,  qui  est  composée  de 
»  trois  châtellenies,  Coucy,  la  Fère  et  Marie,  est  une  des  plus 
j>  anciennes  et  plus  notables  baronies  du  royaume;  item  que 
»  ladicte  baronie  de  Coucy  est  tenue  en  foy  et  hommage  du  rov 
»  nostre  sire  et  de  sa  couronne ,  et  si  noblement ,  que  le  sei- 
n  gneur  et  baron  n'est  tenu  faire  foy  et  hommage  sinon  à  la 
j)  personne  du  roy  proprement  ».  (Du  Chesne,  Histoire  de  la 
M.  de  Guines  ,  p.  672.) 

La  seigneurie  de  Couci  était  originairement  une  de  ces  pairies 
du  royaume  qui  ,  comme  les  grands  duchés  et  comtés ,  ne  de- 
vaient cette  prérogative  éminentc  qji'à  leur  mouvance  immé- 
diate du  trône.  Les  sires  de  Couci  n'ont  porté  généralement  que 
le  titre  de  baron ,  qui  fut  synonyme  de  pair  jusque  bien  après 
laiut  Louis.  Il  s'établit  ensuite  entre  la  baronnie  et  la  pairie  ,  une 
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distinction  qui  finit  par  priver  peu  à  peu  de  la  dignité  de  pair  les 
Couci-Guines  ,  issus  des  autres  par  femmes  ,  et  leurs  successeurs 
dans  la  baronnie  de  Couci. 

.  Le  village  de  Couci ,  plus  ancien  que  la  ville  ,  avait  e'te'  donne' 
par  Clovis  à  l'église  de  Reims.  Herbert  II ,  comte  de  Verman- 
dois  ,  ayant  obtenu  du  roi  Raoul  et  du  pape  Jean  X  l'archcvê- 
clie'  de  Reims  pour  Hugues  ,  son  fils  ,  âgé  seulement  de  cinq 
ans  ,  prit  en  main  l'administration  de  tous  les  revenus  de  cette 
église,  et  demeura  aussi  possesseur  de  la  terre  de  Couci.  Après 
sa  mort ,  elle  tomba  entre  les  mains  de  Bernard  ,  seigneur  de 
Scnlis  ,  son  parent.  Hugues  le  Grand  ,  comte  de  Paris  ,  et  Thi- 
baut le  Tricheur ,  comte  de  Blois  ,  la  posse'dèrent  depuis  en 
commun  ,  mais  fort  peu  de  tems  ;  Artaud  ,  compe'tileur  de  Hu- 
gues ,  fils  d'Herbert  ,  pour  le  sie'ge  de  Reims  ,  les  ayant  con- 
traints de  la  lui  remettre  en  949.  Thibaut  rentra  ,  l'anue'e  sui- 
vante, dans  la  ville  et  le  château  de  Couci  ,  au  moyen  des  intel- 
ligences qu'il  avait  pratique'es  avec  la  garnison.  Celui-ci  trans- 
But  à  Eudes  ,  son  fils  ,  la  sirerie  de  Couci  avec  le  comte'  de 
Blois,  à  la  charge  d'un  surcens  (1)  de  soixante  sous  envers 
l'e'glise  de  Reims,  suivant  le  traite'  qu'il  avait  fait  avec  l'arche- 
vêque Odolric.  Ce  droit  fut  transporte  depuis  par  ce  prélat  à  l'ab- 
baye de  6aint-Remi ,  qui  en  a  été'  servie  jusque  vers  la  fin  du 
quinzième  siècle  ,  comme  divers  actes  le  justifient.  Mais  la  terre 


(i)  Ce  cens  n'cmportair,  aucuns  mouvance  k'odale  ou  autre  envers  l'abbaye 
de  Sainl-Remi.  Ce  ne  fut  que  re'cjnivalent  d'une  indemnité  permanente  accordce 
h  l'église  de  Reims  comme  prix  delà  cession  qu'elle  faisait,  et  par  conséquent 
scnibldble  à  ces  ancict>nes  redevances  qu'on  payait  aux  é;^li«es  sous  la  seconde 
ra'e ,  pour  celles  de  leurs  luires  que  nos  rois  lionnaient  à  titre  de  précaires 
aux  laïques  pour  les  te;iir  immédiitemeiit  d'eux  etde  leur  couronne,  de  même 
que  les  autres  fiefs  immédiats.  Cela  est  prouve' particulièrement  pour  Couci, 
par  une  foule  d'actes  et  de  faits  qui  constatent  son  imme'diateté  effective  dans 
tous  les  lems  postérieurs  à  l'accord  de  965 ,  et  surtout  par  une  charte  de  1 1 16, 
npporiée  dans  l'hisloirc  de  la  Maison  de  Guines  par  du  Chesne  (p.  3?.4)  sous 
l'an  1118  (il  fallait  mettre  ti  16.  )  On  y  voit  que  ,  quoique  les  prédécesseurs 
d'Knguerand ,  alo'ssire  de  Couci ,  eussent  toujours  payé  le  cens,  ce  Seigneur 
l'avait  toujours  refusé,  mais  qu'après  de  longs  et  ruineux  débats  il  promettait 
de  le  payer.  C'eût  été  le  cas ,  sans  doute  ,  de  parler  aussi  d'une  mouvance  quel- 
conque de  la  terre  de  Couci .  \\  raison  du  cens  envers  l'abbaye  de  Saint-Remi  si 
elle  avait  seulement  fonde-  la  moindre  prétention  à  cet  égard.  Mais  il  n'y  a  pas 
un  seul  mot  qui  tende  à  le  faire  croire.  Ainsi  toutes  les  conveni'nces  coriimc 
toutes  les  preuves  de  fait,  démontrent  que  la  terre  de  Couci  ne  cessa  pointd'ètre 
immédiate  par  l'accord  de  gG5  ,  et  qu'en  cessanlde  faire  partie  d'une  baronnie 
ecclésiastique,  elle  devint  aussitôt  une  baronnie  laïque  ,  distincte  ,  séparée  ,  et 
parfaitement  égale  endignités  et  en  prérogatives  h  toutes  les  autres  baronnies  im- 
médiates du  royaume,  quoique  son  étendue  et  sa  puissance  ne  fussent  pai 
comparables  à  ce  les  des  grands  duclit's  et  comtes. 
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de  Couci  ne  passa  pas  aux  descendants  d'Eudes.  Divers  cheva- 
liers ,  presque  tous  inconnus,  s'en  emparèrent^  et  en  jouirent 
successivement  jusqu'après  le  milieu  du  onzième  siècle ,  qu'elle 
tomba  dans  une  maison  ancienne  qui  la  conserva  pendant  deux 
siècles  ,  et  s'illustra  par  des  actions  éclatantes  ,  les  unes  bonnes  , 
les  autres  mauvaises  ,  les  unes  vraies  ,  les  autres  en  partie  fabu- 
leuses. 

ENGUERAND  I". 

Enguerand  I"",  surnomme'  de  la  Fère,  parce  qu'il  faisait 
apparemment  son  principal  se'jour  en  ce  lieu  ,  seigneur  de  Boves 
d'où  sa  maison  tirait  son  nom  ,  e'tait,  en  io85  ,  comte  d'Amiens, 
dont  il  devint  possesseur  après  Gui  et  Yves,  qui  avaient  succède 
au  B.  H.  Simon  depuis  sa  retraite  à  l'abbaye  de  Saint- Claude. 
Il  jouissait  en  1086  de  la  sirerie  de  Couci  ,  qu'il  tenait  de  Dreux, 
son  père  ,  que  les  anciens  monuments  surnomment  indifférem- 
ment de  Boves  et  de  Couci.  Dreux  était  fils  de  Hugues',  peut- 
être  gendre  d'Albéric  ,  sire  de  Couci ,  et  fondateur  en  i  076  de 
l'abbaye  de  Nogent,  voisine  de  ce  lieu.  Celui-ci  s'étaut  pré- 
senté ,  le  5  décembre  de  l'an  1069  ,  avec  Mutliilde  sa  mère, 
Adèle  sa  femme  ,  et  quelques-uns  des  plus  distingués  de  ses 
vassaux,  cuin  aliqiiot  optimatibits  suis  ,  à  Helinand  ,  évèque 
de  Laon ,.  obtint  de  lui  l'affranchissement  de  l'église  (paroissiale) 
de  Nogent-sous-Couci ,  le  prélat  se  réservant  le  droit  de  conférer 
curam  aniwarwn.  [Cart.  deVAbb.  de  Nos;ent  ,  fol.  ig,  r°.  ) 
Albéric  ,  l'an  107 1  ,  fut  un  des  seigneurs  qui  souscrivirent  avec 
plusieurs  prélats  le  diplôme  du  roi  Philippe  1" ,  par  lequel  ce 
pi-ince  ,  à  la  prière  de  l'évèque  Helinand  ,  confirma  à  l'église  de 
Laon  la  jouissance  de  ce  que  les  rois  ses  prédécesseurs  lui  avaient 
accordé  aux  villages  de  Vaux  et  de  Saint-Marcel  ,  ainsi  que  les 
droits  d'étalage  sur  le  marché  de  Laon.  {Archiv-  de  l'Eglise  de 
Laon.  )  Albéric  était  apparemment  né  de  Léon  ou  Lion  ,  sire  de 
Couci ,  à  qui  un  ancien  roman  donne  neuf  pieds  de  hauteur  ,  et 
qui  fut  tué  par  Pvenaud  ou  Réginaire  ,  évèque  de  Liège ,  à  la 
bataille  donnée,  le  i5  novembre  1037,  près  de  Bar-Ie-Duc, 
par  Gothelon  ,  duc  de  Lorraine  I*"" ,  contre  Eudes  II ,  comte  de 
Champagne,  qui  disputait  à  l'empereur  Conrad  II  le  royaume 
de  Bourgogne  : 

Lion  ,  qui  de  Coiichy  tcnoit  tout  le  terrai , 

Qui  fu  de  neuf  pis  gran  ,  un  bras  eut  trop  mortal. 

Ces  Lolierains  dctranche  liestcs,   jambes  et  musltals, 

L'Evescfue  Réginaire  noblement  soy  demaine  , 

De  sa  iiiache  assena  Lion  le  Capitaine. 
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Revenons  à  Enguerand.  Ade  ,  sa  femme',  fille  de  Le'tard  de 
Rouci ,  lui  apporta  en  dot  la  terre  de  JVlarle  et  vraisemhUble- 
rnent  aussi  celle  de  la  Fère  ;  du  moins  est-il  certain  qu'elle  lui 
appartenait  du  côte'  de  sa  fenime.  L'an  ioqS  ,  il  renouvela,  en 
faveur  del'abbaje  (]c  Nogent-sous-Couci,  les  donations  faites  par 
Albe'ric,  et  y  p»  ajouta  de  nouvelles,  sans  avoir  recours  à  d'autre 
suzerain  qu'au  roi  pour  faire  autoriser  ce  jeu  de  fief.  11  en  obtint, 
comme  Albe'ric  ,  la  confirmation  par  un  diplôme  de  Philippe  I*"", 
(Du  Plessis  ,  Hi<:toire  de  Couci  ,  pr.  p.  i5i .  )  Ade  ,  par  sa  con- 
duite licencieuse  ,  donna  de  violents  soupçons  de  sa  fidélité'  à  son 
cpoux.  l's  allèrent  si  loin  ,  qu'Enguerand  refusa  de  reconnaître 
pour  son  fils  Thomas  qu'elle  mit  au  monde  ,  et  pensa  à  le  dëshe'- 
riter.  Ade  e'iant  morte ,  Enguerand  prit  une  seconde  alliance 
avec  Sibylle  ,  fille  de  Roger  ,  comte  de  Château-Porcien  ,  et 
femme  de  Godefroi ,  comte  de  Namur  ,  qui  c'tait  encore  vivant. 
Sibylle  était  pour  lors  au  château  de  Tour  en  Porcien  ,  où  elle 
s'e'tait  retire'e,  tandis  que  Godefroi  e'tait  à  la  guerre.  Ennuye'e 
de  la  longue  absence  de  son  mari ,  elle  consentit  à  l'offre  qu'En- 
guerand lui  fit  de  lui  en  tenir  lieu  ,  et  passa  dans  les  bras  de  ce 
seigneur,  qui  la  retint  pour  e'pouse ,  et  s'empara  du  comte' de 
Château-Porcien,  dont  son  père  l'avait  fait  he'ritière  au  pre'judice 
de  ses  enfants  du  premier  lit.  Ceci  arriva  sur  la  fin  du  onzième 
siècle.  Le  comte  de  Namur,  à  son  retour,  ayant  vainement 
re'clame'  sa  femme  ,  de'clara  la  guerre  au  sire  de  Couci.  Elle  se 
fit  avec  fureur  de  part  et  d'autre  ,  jusque  là  ,  dit  Guibert  de 
logent ,  auteur  contemporain  .  que  ,  des  deux  côte's  ,  quiconque 
avait  le  malheur  d'être  pris  e'tait  ou  pendu  ,  ou  prive'  de  la  vue  , 
ou  mutilé  par  les  pieds.  Mais  Enguerand  se  défendit  avec  tant 
de  valeur,  que  son  rival  fut  obligé  d'abandonner  la  partie  et  de 
laisser  sa  femme  entre  les  bras  du  ravisseur.  Le  sire  de  Couci 
n'avait  plus  à  craindre  que  les  foudres  de  l'église.  Pour  les  pa- 
rer ,  il  engagea  l'évêque  de  Laon  ,  son  cousin  ,  nommé  comme 
lui ,  à  l'absoudre  de  son  crime  et  à  réhabiliter  son  mariage. 

L'an  1 1 13  ,  Enguerand  s'oppose  à  la  charte  de  commune  que 
le  roi  Louis  le  Gros  avait  accordée  aux  habitants  d'Amiens  du 
consentement  de  Godefroi,  leur  évèque.  On  en  vint  aux  armes. 
Les  bourgeois  ,  appuyés  de  Thomas  ,  fils  d'Enguerand  ,  brouillé 
alors  avec  son  père  ,  furent  d'abord  vainqueurs  j  mais  le  père 
et  le  filss'étant  réconciliés,  unirent  leurs  forces  contre  les  Amié- 
nois  ,  qu'ils  maltraitèrent  cruellement.  Le  roi  Louis  le  Gros  étant 
venu  au  secours  de  la  ville  d'Amiens  au  commencement  de  l'ar» 
ï  1 15  j  tenta  inutilement  l'assaut  de  la  citadelle  ,  qui  tenait  pour 
Enguerand  ;  il  convertit  alors  le  siège  en  blocus,  après  quoi  il 
partit ,  appelé  ailleurs  par  des  affaires  plus  pressantes.  Engue- 
rand mourut ,  dans  un  âge  avancé,  vers  le  milieu  ou  la  fin  de 
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l'année  suivante  ,  laissant  d'Ade,  sa  première  femme ,  Thomas , 
qui  suit;  et  de  Sibylle,  la  seconde,  une  fille  qui  épousa  ua 
nomme  Gui  ,  à  qui  Sibylle  ,  dont  il  était  l'amant,  fit  accorder 
par  son  époux  la  garde  de  la  terre  de  Couci.  Tout  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  est  presque  entièrement  tiré  de  Guibért  de 
]Vogerjt,qui  n'épargne  à  Enguerand  aucune  des  épithètes  odieuses. 
Suger  au  contraire  le  qualifie  d'homme  vénérable  et  rempli 
d'honneur  ,  vir  venerabilis  et  honorificus  egregiè. 

THOMAS  DE  MARLE. 

1116.  Thomas,  fils  d'Enguerand  et  son  successeur  en  la  ba- 
ronnie  de  Couci ,  jouissait,  depuis  la  mort  d'Ade  ,  sa  mère  ,  de  la 
sci  gneuric  de  Marie,  dont  le  su  rnom  lui  resta.  Il  était  fameux  dès  lors 
par  un  grand  nombre  d'actions  ,  pour  la  plupart  atroces  et  plus 
dignes  d'un  brigand  que  d'un  véritable  chevalier.  Ses  premières 
armes,  qu'il  fit  à  la  Terre-Sainte,  "ù  il  se  rendit  à  la  suite  de 
Hugues  le  Grand  ,  frère  du  roi  Philippe  I*',  furent  celle»  qui  lui 
firent  le  plus  d'honneur.  Il  était  de  retour  de  cette  expédition  l'aa 
1100  ou  I  loi  au  plus  tard.  Ce  fut  vers  ce  tems  qu'il  perdit 
Idf,  sa  femme,  fille  de  Baudouin  II,  comte  de  Hainaut,  de 
laquelle  il  était  ,  suivant  Ruteau,  le  deuxième  mari.  (  Elle  avait 
épousé,  dit-il  ,  en  premières  noces  Gui ,  seigneur  de  Chièvres.  ) 
Maitrc  du  château  de  Montaigu  dans  le  Laonnois ,  par  un  second 
mariage  qu'il  contracta  bientôt  après  avec  la  fille  du  comte 
Roger  ,  Thomas  s'en  fit  une  place  d'armes  ,  d'où  il  faisait  main- 
basse  impunément  sur  le  menu  peuple  et  sur  toute  la  noblesse  du 
voisinage.  Ses  violences  déterminèrent  plusieurs  chevaliers  à 
former  contre  lui  une  ligue  ,  à  la  tête  de  laquelle  se  mit  Engue— 
nud,  son  père,  qui  le  haïssait  mortellement,  à  cause  de  ses 
déportements  ,  et  parce  qu'il  ne  le  regardait  pas,  ainsi  qu'on  l'a 
dit,  comme  son  fils.  L'an  1104  ou  environ  ,  ils  vinrent  l'assié- 
ger dans  le  château  de  Montaigu.  Thomas  ,  ne  se  trouvant  pas 
assez  fort  pour  tenir  tête  à  tant  de  braves  gens  ,  sort  la  nuit  de  la 
place  ,  et  vient  implorer  le  secours  de  Louis  le  Gros  ,  roi  désigné 
des  Français  ,  qui  gouvernait  déjà  par  lui-même.  Louis  ,  à  l'insti- 
gation de  ses  courtisans,  que  Thomas  avait  gagnés  par  ses  pré- 
sents ,  se  prêle  à  ses  désirs  ,  et  lui  amène  sept  cents  hommes  de 
cheval.  A  la  vue  de  l'héritier  de  la  couronne ,  les  assiégeants 
sont  déconcertés  j  et  après  lui  avoir  fait  d'inutiles  remontrances 
sur  le  droit  de  représailles  qu'ils  exerçaient  ,  ils  prennent  le 
parti  de  la  soumission  ,  et  lèvent  le  siège.  Thomas  peu  de  tems 
après  fat  privé  de  la  possession  du  château  de  Montaigu  parla 
nécessité  oii  la  raison  de  parenté  le  mit  de  se  séparer  de  celle  qui 
le  lui  avait  apporté  ea  do tj  mais  il  fut  dédomiraagé  dç  celte  perte 
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par  une  troisième  alliance  qu'il  contracta  avec  Melisende,  fille 
et  he'rilière  de  Gui ,  seigneur  de  Creci  et  de  Nogent.  11  continua 
ses  brigandages  dans  ces  deux  places. 

L'an  II 12,  les  assassins  deGaudrij  eVêque  de  Laon  ,  se 
voyant  poursuivis  par  le  roi  Louis  le  Gros,  eurent  recours  à 
Thomas  ,  qui  leur  ouvrit  un  asile  dans  ses  châteaux.  L'année 
suivante,  il  porta  du  secours,  comme  on  l'a  dit,  aux  habitants 
d'Amiens  révolte's  contre  son  père;  et  s'étant  ensuite  re'concilié 
avec  lui  ,  il  tourna  ses  armes  contre  eux.  Le  mal  qu'il  leur  fit 
re'pondit  à  la  férocité  de  son  caractère.  Mais,  ayant  été  blessé 
dangereuseinent  au  mois  de  novembre  i  1 14  »  dans  une  surprise  , 
par  Guermond  ,  vidame  de  l'évêqùe  d'Amiens,  il  fut  obligé  d'a- 
bandonner la  partie  et  d'aller  se  faire  panser  au  château  de 
Marie.  Cet  accident  ne  fut  pas  le  seul  qu'il  essuya  ;  les  évêques 
de  la  métropole  de  Reims  et  de  deux  autres  provinces  ,  assem- 
blés le  6  décembre  do  la  même  année  à  Beauvais,  le  frappèrent 
d'anathème  ,  et  le  déclarèrent  en  même  tems  dégradé  de  l'ordre 
de  la  chevalerie  et  privé  dé  tous  ses  honneurs  ,  comme  infâme, 
scélérat,  et  ennemi  du  nom  chrétien.  Ils  firent  plus ,  ils  enga- 
gèrent le  roi  Louis  le  Gros  à  venir  à  l'appui  de  leurs  censures. 
Le  roi,  dans  le  carême  suivant,  prit  Nogent  et  Créci,  qu'il  fit 
raser. 

Thomas,  devenu,  l'an  iii6,  sire  de  Couci  et  de  Boves^  et 
comte  d'Amiens  par  (a  mort  de  son  père  ,  se  crut  en  état  de 
braver  son  souverain  ;  mais  il  se  trompa.  Louis  le  Gros  ,  dont 
Jes  troupes  tenaient  bloquée  depuis  deux  ans  la  citadelle  d'A- 
miens,  étant  venu  l'attaquer  en  personne  sur  la  fin  de  cette  année 
ou  au  commencement  de  la  suivante,  l'emporta  d'assaut,  la  fit 
démolir,  et  rendit  à  la  maison  de  Vermandois ,  dans  la  per- 
sonne d'Adélaïde,  veuve  de  Hugues  le  Grand,  son  oncle,  le 
comté  d'Amiens  ,  auquel  celle  de  Couci  avait  néanmoins  aussi 
des  droits  par  une  suite  de  la  succession  du  B.  H.  Simon. 
Thomas,  atterré  par  ce  coup  de  vigueur,  et  craignant  de  se  voir 
entièrement  dépouillé  ,  vint  se  jeter  aux  pieds  du  monarque, 
acheta  son  pardon  par  de  grandes  sommes  ,  et  promit  de  réparer 
Jes  torts  qu'il  avait  faits  aux  ecclésiastiques.  Mais  la  suite  de  sa 
vie  fit  voir  que  ces  soumissions  n'étaient  que  l'elfet  de  la 
nécessité.  Le  comté  d'Amiens  étant  tombé  par  mariage  à  Charles 
de  Danemarck  ,  il  lui  déclara  la  guerre  pour  le  recouvrer  ,  et 
se  joignit  à  Guillaume  d'Ypres  ,  compétiteur  de  Charles  ,  pour 
lui  faire  manquer  le  comté  de  Flandre,  que  la  protection  du 
roi  lui  fit  obtenir  la  même  année.  Repoussé  et  battu  par  Charles  , 
il  cessa  à  la  fin  de  l'inquiéter.  Mais  ,  après  la  mort  de  ce  prince  , 
Guillaume  Clitoii  lui  ayant  succédé  ,  il  prit  le  parti  des  concur- 
rcuts  de  ce  dernier,  uniquement  parce  que  sa  promotion  était 
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l'onvra^e  du  roi.  L'an  1128  ,  s'e'tant  brouille  (  l'on  ne  sait  pour 
quel  sujet)  avec  Henri  ,  comte  de  Chaumont  en  Vexin  et  frère 
de    Raoul  le    T^nillanl  ,  comte  de  Vermandois  ,  il  mit  fin  à  la 
querelle  en  le  faisant  assassiner    Ce  forfait  fut  de  près  suivi  d'uu 
autre.  Des  marchands  avaient  obtenu  un  sauf- conduit  ,   signe  de 
lui  ,  pour  passer  librement  sur  ses  terres  j  mais  ,  par  la  plus  noire 
]ierfidie  ,  il   les   fit  arrêter  à  leur  passaç;e  ,  les  dépouilla  de  leurs 
s^ffets  et  les  mit  en  prison.  Le  roi  Louis  le  Gros  ,  apprenant  cette 
airncite'  .  monte  à  cheval  ,    accompapriic  du  comte  de  Verman- 
dois ,  et  suivi-d'une  arme'e  qu'il  mène  droit  au  château  de  Couci. 
Thomas,   en  se  tenant  renferme' dans  la  place,  qui  passait  pour 
imprenable,   eût  pu  vraisembljblement  triompher  des  efforts  du 
]>rince;   mais   la  Providence  permit  qu'il  fit  une   sortie,    dans 
Inquelle  il  fut  blesse'  mortellement  par  le  comte  Ptaoul  ,  qui  satis- 
fit par  là  son  ressentiment  personnel  en  venj^eant  la  mort  de  son 
frère.  Thomas  fut  pre'sente'  au  roi,   qui  ordonna  de  le  transpor- 
ter à  Laon  ,  où  il  mourut  sans  avoir  donne  presque  aucune  mar- 
que   de  repenlir,    et  sans  même  avoir  voulu  rendre   les   mar- 
chands qu'il  tenait  en  prison.  (Suger.)  Guillaume  de  Nangis  met 
sa  mort  en  i  128.  Mais  Robert  du  Mont  et  la  chronique  de  Saint- 
Me'dard  de  Soissons  la  reculent  de    deux  aune'es  et  la   ])lacent 
en  I  i5o.  C'est  le  sentiment  que  du  Chesue  ,  messieurs  de  Sainte- 
Marthe  et  nos  meilleurs  historiens  ont  suivi.  Thomas  laissa  de 
sa  première  e'pouse  une  fille  ,  nommée  Ide  comme  elle  ,  et  Basi- 
lic ,  suivant  Albéric  ,  femme  d'.\.lard  ,  seigneur  de  Chimai ,  que 
du  Chesne,  trompé  par  l'identité  de  nom  ,  donne  pour  époux  à 
la  mère  au  lieu  de  la  fille.  De  sa  troisième  femme  (morte  l'an 
ii47au  plus  tôt)  Thomas  eut  deux  fils  :  Enguerand,  quisuit,  et 
Robert ,  seigneur  de  Boves  ,  que  son  mariage  avec  Béatrix  ,  fille 
de   Hugues  II ,  comte  de  Saint-Pol  ,  fit  comte   d'Amiens,   mort 
au  siège  d'Acre  en  1191;  et  une   fille,  mariée  à  Hugues,    sei- 
gneur de  Gournai  en  Normandie  ,  après  avoir  été  promise    à 

'    Adelesme  ,  fils  d'Adam,  châtelain  d'Amiens. 

ENGUERAND  IL 

ii3o.  Enouerand  H,   fils  aîné  de  Thomas  ,   lui  succéda  dans 
les  seigneuries  de  Couci,  de  la  Fère  ,  de  Marie,  de  Créci  ,   de 
Vervins  ,  de  Fontaines  et  d'autres  lieux,   conservant  de  plus  la 
directe  sur  la  terre  de  Boves  ,   échue  en  partage  à  Robert  ,    son 
frère  puîné.   (Cette  terre  relève  encore  aujourd'hui  de  celle  de 
Couci.  )  La  première  chose  qu'il  fit  lorsqu'il  se  vit  possesseur  de 
ces  domaines  ,   fut  de  restituer  aux  églises  les  biens   dont  son 
pèrft  les  avait  dépouillées.  On  a  des  actes  de  ces  restitutions  , 
datés  de  l'an  i  i5i.  Il  en  fit  plusieurs  autres  dans  la  suite.  Cepen- 
XII.  29 
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daul  le  roi  el  le  comte  de  Vermandois  ,  qui  avaient  poursuivi  le 
père  à  mort,  continuèrent  la  guerre  contre  le  fils.  L'an  ii52, 
ils  assiégèrent  la  Fère  depuis  le  7  mai  jusqu'au  9  juillet.  Mais, 
n'ayant  pu  forcer  la  place  ,  ils  songèrent  à  la  paix  ;  et  le  sceau 
de  celte  paix  fut  le  mariage  d'Enguerand  avec  Agnes  ,  ou  Ade  , 
fille  de  Raoul  de  Baugenci  et  de  Mahaut ,  cousine  germaine  dii 
roi  et  sœur  du  cojnle  de  Verinandois.  Enguerand  partit  ,  l'an 
1 147>  à  la  suite  du  roi  Louis  le  Jeune  pour  la  Terre-Sainle.  On 
croit  qu'il  mourut  dans  cette  expe'dition  ;  du  moins  aucun  mo^ 
nument  ne  prouve  qu'il  en  soit  revenu.  Il  laissa  de  son  mariage 
deux  fils  :  Raoul ,  qui  suit  ;  et  Enguerand  ,  mort  au  plus  tard  eu^ 
1174. 

RAOUL  h^,  DIT  DE  MARLE. 

1148  ou  environ.  Raoul,  fils  aîné'  d'Enguerand  II  et  son 
Éucccsscur  dans  la  sirerie  de  Couci ,  comme  dans  la  plupart  de 
ses  autres  terres  ,  fut  surnomme'  de  Marlk  ,  à  cause  du  se'jour 
ordinaire  qu'il  faisait  en  cette  ville.  L'an  1 154,  Robert  de  Boves, 
sou  oncle  paternel  ,  non  moins  avare  et  presque  aussi  cruel  que 
Thomas  de  Marie  ,  s'empara  de  ses  cliâleaux  et  de  ceux  qui  ap- 
partenaient au  jeune  Enguerand ,  son  frère.  Cette  usurpation, 
lie  parait  pas  néanmoins  avoir  eu  de  suite.  (  J^abul.  Fus?iiac.) 
Raoul  accompagna,  l'an  ii85,  le  roi  Pilippe  Auguste  dans'Ia. 
guerre  qu'il  fit  au  comte  de  Flandre  ,  et  dont  lui-même  e'tait  en. 
partie  l'auteur  par  ses  conseils. 

En  1 165  ,  Roger  ,  evêque  de  Laon  ,  de  qui. relevait  en  partie 
la  seigneurie  de  la  Fère  ,  en  céda  la  directe  au  roi  Pilippe  Au- 
gustej  et  le  sire  de  Couci,  par  ce  moyeu  ,  qui  le  mettait  dans  la 
mouvance  immédiate  du  roi,  tint  cette  terre  en  baronnie  ou 
jjairie  du  royaume.  On  voit  aussi  par  une  pièce  de  l'an  1187, 
rapjîortée  dans  l'iiistoire  de  la  maison  de  Guines  (p.  55o  )  ,  que; 
])endant  la  guerre  du  roi  contre  le  comte  de  Flandre  ,  ce  pré- 
lat avait  force'  Raoul  de  lui  faire  liommage  pour  Marie  et  Ver- 
vins  ,  mais  que  Piiilippe  Auguste  ne  voulut  faire  la  paix  qu'à 
condition  que  cet  hommage  serait  rendu  à  sa  couronne  comme 
auparavant  ;  ce  qui  prouve  que  celte  terre  était  originairement 
immédiate  comme  celle  de  Couci. 

Raoul^  après  avoir  fait  son  testament,  s'embarqua,  l'an  1190, 
avec  le  monarque  pour  la  Terre-Sainte.  Etant  sur  le  point  da 
};artir,  il  s'e'tait  accommodé  provisionnellement  ,  au  mois  de 
juin  de  la  même  année,  avec  l'église  de  Laon  touchant  les  droitSv 
de  main-morte  qu'elle  prétendait  à  Couci ,  à  IVIarle  et  à  la  Fère  ^ 
et  sur  d'autres  droits  qui  étaient  en  litige  entre  eux.  (  Tabnlar. 
JEccles.  Laudun.,  fol.  278;  r")  11  laomut  l'ajiBée  suivante  au  siège 
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^'Acre.  {^Albéiic.)  L'ahbc"  Velli  raconte  qu'un  chevalier  ,  cliarp;e 
par  le  testament  de  Raoul  de  porter  son  cœur  en  France  à  la 
dame  de  Fayel  ,  rencontra  sur  le  pont  du  château  le  mari  de  la 
dame,  qui  ,  l'ayant  fait  fouiller,  lui  trouva  le  fatal  présent.  «  Le 
3)  malheureux  e'poux  ,  ajoute-t-il,  transporte  de  rage  ,  imagina 
M  de  faire  mettre  le  cœur  en  ragoût  pour  être  servi  sur  la  table 
»  de  sa  femme  j  elle  en  mangea  beaucoup.  Alors  le  cruel  e'poux 
»  lui  de'couvritle  secret.  La  dame  ,  saisie  d'horreur,  jura  qu'a- 
»  près  une  nourriture  si  chère,  si  pre'cieusc  ,  elle  n'en  «rendrait 
»  jamais  d'autre,  et  mourut  peu  de  jours  après.  »  Cette  aventure  , 
€n  la  supposant  vraie  ,  regarde  Renaud  I^%  châtelain  de  Couci, 
et  non  point  Raoul  ,  auquel  on  ne  l'a  sans  doute  attribue'e  que 
parce  qu'e'tant  plus  fameux  par  sa  naissance  et  par  ses  actions  , 
il  rendait  le  fait  encore  plus  inte'ressant.  Les  châtelains  de  Couci 
étaient  ,  comme  tous  les  autres  chà'elains ,  de  grands  officiers 
du  baron ,  charge's  de  la  garde  du  château  ,  oi!i  ils  exerçaient  aussi 
nne  sorte  de  juridiction.  lis  ont  forme'  deux  branches  princi- 
pales ,  savoir  ,  celle  des  châtelains  de  Couci  dont  e'tait  Renaud  , 
et  celle  des  seigneurs  de  Torote  ,  cliàlelains  de  Nojon  ;  sur 
quoi  voyez  \e  Mémoire  de  M.  de  Belloi ,  et  une  Histoire  des 
châtelains  de  Couci  ,  imprimée  in-4"  vers  1780.  Le  roman  des 
amours  du  châtelain  de  Couci  et  de  la  dame  de  Fayel  existe- 
parmi  les  manuscrits  français  de  la  bibliotlièque  du  roi  ,  n°  iy5  , 
oii  la  plupart  des  chansons  de  cet  amant  sont  rapporte'es. 

Raoul  avait  époxise' ,  1°  Ag^Ès  ,  dite  la  Boiteuse  ,  seconde 
fille  de  Baudouin  IV,  comte  de  Hainaut  ,  morte  en  1175.  Elle 
fut  enterre'e  à  l'abbaye  de  Nogent-sous-Couci  ,  à  laquelle  ,  dans 
son  testament ,  elle  avait  fait  un  legs  de  cent  sous  ,  ce  qui  occa- 
siona  un  procès  entre  cette  abbaye  et  celle  de  Saint-Vincent  de 
Laon.  Cette  dernière  pre'tendait  que  mal-à-propos  les  religieux 
de  Nogent  avaient  accorde  la  sépulture  à  la  ,dame  de  Couci, 
attendu  qu'elle  était  leur  vassale  (  à  cause  de  Crèci);  à  quoi  ceux- 
ci  opposaient  qu'elle  était  leur  paroissienne.  Après  de  lon^^s 
débals,  Roger  ,  évoque  de  Laon  ,  s'étant  associé  les  évêqucs  de 
Soissons  et  Senlis  ,  rendit,  l'an  1177,  ^*^"  jugement  arbitra!  , 
par  lequel  il  adjugea,  bi  moitié  du  legs  à  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent. (Il  eût  mieux  fait  d'adjuger  le  tout  aux  pauvres.  )  Nous 
avons  sous  les  yeux  cette  pièce  eu  original.  Raoul  épousi  en 
secondes  noces  Adx,  fille  de  Robert  I^'  ,  comte  de  Dreux  ,  vi- 
vante encore  en  1217.  Du  premier  lit,  sortirent  trois  filles  : 
Yolande,  mariéoj  en  1184,  à  Robert  II,  comte  de  Dreux  j 
Isabelle,  appelée  Mélisende  par  du  Chesne  ,  femme;  1°  de 
Raoul  ,  comte  de  Rouci  ;  2°  de  Henri  IV,  comte  de  Grand-Pré  • 
et  Ade  ,  mariée  à  Thicrri,  seigneur  de  Beures  01  Flandre.  Les 
enfants  du  second  lit  sont  Eugucrand  ,  qui  suil^  Thomas  ,  qui- 
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eut  en  partage  les  seigneuries  de  Vcrvins,  de  Fontaines  et  de 
I.andousies  ,  et  dont  la  branche  subsiste  encore  dans  messieurs 
de  Couci-Polccourt.  Raoul,  qui  embrassa  Tetat  eccle'siaslique  , 
fut  le  troisième  fils  du  sire  de  Conci.  Robert  ,  le  quatrième,  eut 
la  seigneurie  de  Pinon,  et  e'pousa  Elisabeth  ,  vicomtesse  de  Ma- 
reuil-sur-Marne.  (  ylrchiv.  de  S.  Rémi  de  Rein?.';.)  Il  était  ma- 
r<*'chal  de  France  en  1226  (  Mém.  sur  les  Pairs  ,  par  Lancelot  , 
Paris  ,  1720  ,  pp.  55 — 34) ,  et  fut  aussi  chef  d'une  branche  qui 
est  e'teinte.  Agnès,  fdie  de  Raoul  ,  épousa  Gilles  ,  châtelain  de 
Bapaume  ,  à  qui  elle  apporta  seize  cents  livres  de  revenu  ,  ù 
prendre  sur  les  terres  de  Marie  et  de  Cre'ci. 

ENGUERAND  III ,  dit  LE  GRAND. 

itqi.  Enguerand  III,  fds  aîné'  de  Raoul  et  d'Alix  de  France, 
succe'da  à  son  père  dans  presque  toutes  ses  terres  en  verlu  du 
testament  qu'il  avait  fait  avant  son  départ  pour  la  Terre-Sainte. 
Il  eut  de  plus  dans  sa  mouvance  les  parts  de  ses  frères  puincs^ 
quoiqu'ils  les  tinssent  en  baronnie  on  pairie  du  royaume  ;  et  cela 
suivant  un  usage  qui  subsistait  encore  du  tcms  de  saint  Louis  , 
dont  les  e'tablissements  portaient  que  baronie  tie  départ  mie 
entre  frères ,  si  le  père  ne  a  fait  partie  ,  ajoutant  plus  bas  que 
nul  ne  tient  de  baronie  se  il  ne  part  de  baronie  par  partie  de 
f rérage  ou  s'il  n'a  le  don  du  roi.  (  Ord.  du  L.  Tome  /,  pp. 
j  26 — 284.  )  Enguerand  mc'rita  le  surnom  de  Graivu  ,  qui  lui  fut 
donne',  soit  pour  ses  grandes  alliances,  soit  pour  le  grand  rôle  qu'il 
ioua  sur  le  théâtre  du  inonde,  soit  enfin  pour  les  grandes  qualite's 
qui  brillaient  en  lui ,  quoiqu'obscurcics  t[uclquefois  ])ar  de  grands 
d(:fauts.  Il  fut  de  toutes  les  guerres  qui  se  firent  de  son  tems  en 
France  ,  en  Flandre  et  en  Angleterre.  Ce  fut  lui  qui  fit  bâtir  à 
Couci  le  château  et  la  tour  ,  dont  on  a  ])arlé  au  cnmmencciuent 
de  cet  article.  11  agrandit  ,  embellit  et  fortifia  la  ville  ;  il  releva 
les  châteaux  de  Marje  et  de  la  Fère  ,  augmenta  le  parc  et  la  mai- 
son de  Folcmbiai  ,  fit  construire  un  hôtel  à  Paris  ,  près  de  Sainf- 
Jcan-cn-Grève  ,  et  laissa  d'autres  marques  de  son  goût  et  de  sa 
mai;nificence.  La  baronnie  de  Couci,  quoique  formant  un  pays 
distinct  du  Vermandois  ,  se  gouvernail  en  grande  partie  sui- 
vant les  coutumes  de  ce  comté  dont  elle  est  limitrophe.  Lngue- 
rand  fit  quelques  changements  à  ces  usages,  ou  revêtit  de  son 
autorité'  ceux  qui  s'étaient  introduits  sous  ses  pre'de'cesscurs. 
C'est  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  {Coutume  de  Couci. 

1/an  1200  ou  environ,  mécontent  de  l'archevêque  de  Reims 
ot  de  son  chapitre  (  on  ignore  pour  quel  sujet),  Enguerand  se 
JiiTua  avec  le  comte  de  Rèthel  et  le  seigneur  de  Rosoi  ,  et  tous 
trois  firent  ensemble  des  courses  Irès-funestcs  sur  les  terres  de 
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celle  église.  Les  chanoines  curent  en  vain  recours  à  la  protec- 
tion du  roi  Philippe  Auguste.  Je  ne  puis/aire  autre  chose  pour 
vous  ,  leur  re'pondit-il  ,  que  de  prier  le  seigneur  de  Coiici  de  ne 
point  vous  inquiéter  :  réponse  qui  faisait  allusion  à  celle  que  les 
chanoines  avaient  faite  quelque  tcms  auparavant  à  ce  prince,  en 
lui  disant,  lorsqu'il  leur  demanda  du  secours  contre  les  Anglais, 
(juils  ne  pouvaient  faire  autre  chose  que  de  prier  Dieu  pour  la 
prospérité  de  ses  armes. 

L'an  i2o5,  Engucrand  ,  de  même  que  plusieurs  autres  barons 
et  dames,  adressa  au  roi  Philippe  Auguste  une  lettre  par  laquelle 
il  l'invitait  à  ne  faire  ni  paix  ni  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre, 
par  contrainte  du  pape  ou  des.  cardinaux.  Il  lui  promettait  se- 
cours en  cas  de  violence,  et  de  ne  point  s'accorder  sans  lui  avec 
le  pape.  {Inv.  des  Char!.  Cab.  des   Ord.  ,  T.  X.) 

Enguerand  se  croisa,  l'an  1209,  contre  les  Albigeois,  et  Tan- 
nc'e  suivante,  il  alla  renforcer  avec  ses  troupes  l'arme'e  du  comte 
de  Montfort.  Certains  mots  confus  d'une  ancienne  chronique 
donnent  lieu  de  penser  que  les  rivaux  de  sa  gloire  et  de  sa  puis- 
sance lui  dressèrent  dans  cette  expe'dition  des  embûches  dont  il 
ne  fut  pre'serve'  que  par  une  singulière  protection  du  ciel. 

L'an  1214,  Enguerand  fut  un  des  seigneurs  français  qui  con- 
tribuèrent le  plus,  par  leur  valeur  et  leur  habileté',  au  gajn  de 
la  bataille  de  Bouvines.  De  retour  en  ses  terres  ,  il  prit  (querelle 
avec  l'e'glise  de  Laon  ,  et  poussa  les  choses  au  point  qu'il  re'dui- 
sil  les  chanoines  à  la  dernière  misère  ,  et  6t  jeter  le  doyen  dans 
un  cachot.  Toutes  les  e'glises  de  la  province  de  Reims  s'inle'- 
ressèrent  pour  les  perse'cutès  ,  et  ne  purent  néanmoins  venir  à 
bout  de  fle'chir  le  persécuteur.  Il  jjarlit,  l'an  1216,  pour  l'An- 
gleterre avec  Louis,  prince  héréditaire  de  France  ,  que  les  barons 
anglais  avaient  appelé  pour  renq)lacer  le  roi  Jean-5ans  Terre  , 
qu'ils  avaient  déposé.  Pendant  sou  abseiice  ,  le  pape  llonorius  , 
doublement  irrité  contre  lui,  et  pour  le  traileuient  qu'il  avait 
fait  à  l'église  de  Laon  ,  et  pour  avoir  conseillé  au  prince  Louis 
l'expédition  d'Angleterre,  ce  pape  ,  dis-je,  par  ces  deux  motifs  , 
frappa  d'esconimunicatiou  le  sire  de  Conci.  Enguerand  demeura 
sous  l'anathème  jusqu'en  1219,  (ju'il  lut  absout  des  censures  , 
après  s'être  engagé  à  ne  plus  toucher  aux  terres  de  l'église 
de  Laon. 

Au  mois  de  janvier  122.5  (V.S.  ),  Enguerand  et  ses  deux 
frères  ,  Thomas  et  Robert  ,  furent  du  nombre  des  grands  du 
royaume  qui  conseillèrent  au  roi  Louis  VIII  de  faire  la  guerre 
aux  Albigeois.  {hn>.  des  Charles ,  T.  VIII,  Cab.  des  Ordres.) 
Il  y  suivit  ce  prince  j  et  se  trouvant,  au  mois  de  novembre  1  226, 
près  de  sa  personne  ,  dans  sa  dernière  maladie,  à  Montpens'.cr  , 
il  lui  prêta  ,  avec  d'aulreé  pairs  ,  le  scriucnt  de  reconnaître  après 
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sa  mort  son  fils  aînd  pour  roi.  Le  sire  de  Couci  fut  ensuite  corr- 
Voque'  avec  les  pairs  pour  le  sacre  du  jeune  monarque.   (  Lance- 
lot  ,  pp.    55 — 54.)    On  sait  d'ailleurs  qu'Enguerand  fut  un  dcs^ 
£remiers   à    offrir   son    bras   à  la   reine  Blanche  ,  mère  de  saint 
ouïs  et  rc'qente  du  rovai.me.  Mais  ,  l'an  1 228  ,  il  eut  le  raallicur 
de  se  laisser  entraîner  dans  la  ligue  des  seigneurs  mécontents  de 
la  régente.   11  n'est  pas  vrai  néanmoins,  comme  plusieurs  mo- 
tlcrnes  l'avancent,  cpie  son  dessein  fût  de  supplanter  saint  Louis, 
ni  que  les  conjures  eussent  fait  une  pareille  proposition.  On  ne 
voit  en  effet  aucun  monument,  aucun  historien  du  tems  ,  qui  ait 
constate'  ou  affirme'  le])rojet  de  cette  e'trange  re'volution.  Le  fait 
est  d'ailleurs  raconté  d'une  manière  encore  moins  vraisemblable 
que  le  fait  môme.  (Voyez  le  Mémoire  cité  de  M.  de  Belloi.  ) 
La  régente  ayant  en  moins  de  deux  ans  dissipé  la  conjuraliou 
formée  contre  elle  ,   le  sire  de   Couci  rentra  ,  comme  ses  com- 
plices ,  et  peut-être  plus  lot  qu'eux,  dans  le  devoir.Vers  ce  tems, 
saint  Louis  ,  tenant  sa  co'ir  à  î.îeaux  ,  fit  ,  au  mois  de  décembre 
î  25o ,    un  re'giement   sur  les  Juifs.   Eiiguerand  le   ratifia,    de 
même  que  les  autres  pairs ,   dans  la  forme  d'usage  alors  ,  que 
voici  :    -Ego  Engeran.  de    Cociaco  eadem  volul ,  consulta    et 
juravi.  (Lancelot,  png.  5^.)  Le  retour  du  sire  de  Couci  fut  sin- 
cère ;  et  le  roi,  comptant  sur  sa  fidélité  ,  le  manda  ,  l'an  i25G, 
à  Saint-Germain-en-Laye  ,  pour  le  servir  de  sa  personne  et  de 
ses  troupes    contre   le  comte  de  Champagne.  Il    fut  appelé  de 
même,  l'an  1242,    à  Chinon  pour  y  délibérer  dans  une  cour 
plénière  sur  les  moyens  de  réduire  le  comte  de  la  Marche,  qui 
s'était  ligué  avec  le  roi  d'Angleterre.  Etant  de  retour  dans  ses 
terres,  il  mourut  cette  même  année  ou  la  suivante  par  un  acci- 
dent bien  singulier.   En  passant  à  gué  une  petite  rivière  près  de 
Gersi ,   à  une  lieue  de  Vervins  ,  son  cheval  le  jeta  à  la  renverse  j 
la  violence  du   mouvement  ayant  fait  sortir  son  epée  du  four- 
reau ,  Enguerand  tomba  sur  la  pointe   qui  lui  passa  au  travers- 
du  corps.   Il  alla  expirer  à  Gersi  ,    d'où  il   fut  transporté  à  l'ab- 
baye  de  Foigni  pour  y  être  inhumé.  Nous  avons  de  lui  deux 
chartes  qu'il  est  à  propos  de  rapporter  ici.  La  première  est  un 
accord  fait  au  mois  d'août  i225  avec  Thomas  de  Ycrvins,   son 
frère  ,  touchant  les  différents  qu'ils  avaient  au  sujet  du  village 
de  Landousies.  (   Cart.   de  S.  Médard  de  Soissons ,  fol.  64-  ) 
Par  la  seconde,  datée  du  mois  de  septembre  1227,  Enguerand 
reconnaît  n'avoir  d'autres   droits    sur  la  vicomte  de    Morsain  , 
que  vingt-cinq    sous  de  rente,  el  la  punition  des  voleurs   après 
tpi'ils  auront  été  condamnés  par  la  justice  de  Saint-Médard.(y/;'iW. 
fol.  io4-  )  Il  avait  épousé,  i",  vers  l'an  1202  ,  Eustachif.  ,  sœur 
el  héritière    de  Raoul  et  de  Jean  I"",  comtes  de  Rouci  ,  dont  ie 
premier  s'était  allié  à  Isabeau  ,  sœur  d'Enguerand.  Euslachic  et 
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(Enr;uerand  s'etant  séparés  peu  de  tems  après  ,  celui-ci  épousa 
en  secondes  noces  Matuii-de  ,  ou  Mahaut,  fille  de  Henri  le 
Lion  ,  duc  de  Saxe  ,  sœur  de  l'empereur  Otton  IV,  petite -fille 
de  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  et  veuve  de  Geofroi  lîl  ,  comte 
du  Perche.  Cette  alliance  ,  bien  plus  illustre  que  la  précédente  , 
ne  contribua  pas  peu  à  relever  l'éclat  de  sa  maison.  Il  prit  aus- 
sitôt le  titre  de  comte  du  Peiche,  quoiqu'il  ne  prétendit  rien  à 
ce  comté.  Mais  c'était  alors  \\n  usage  assez  commun  parmi  les 
seigneurs  de  prendre  les  litres  des  terres  dont  ils  avaient  épousé 
les  douairières.  C'est  ainsi  que  flobert  de  Dreux,  frère  du  roi 
Louis  le  Jeune ,  prit  le  même  titre  ,  parce  qu'il  avait  épousé  la 
veuve  de  Rolrou  II.  Mathilde  étant  morte  sans  postérité  l'an 
12. 10  ,  Enguerand  prit  en  troisièmes  noces  Marie  ,  fille  de  Jean, 
seigneur  de  Montinirel  en  Brie,  lequel,  s'étant  fait  moine  à 
Long-Pont,  y  mourut  ,  l'an  1217  ,  en  odeur  de  sainteté.  Marie 
apporta  pour  sa  dot  la  terre  de  Condé  en  Brie  ,  et  recueillit  en- 
suite toute  la  succession  de  sa  maison  ,  c'est-à-dire  ,  les  seigneu- 
ries de  Monlmirel ,  d'Oisi  dans  le  Cambrcsis ,  de  Crevecœur, 
de^la  Ferté-Ancoul  (  aujourd'hui  la  Ferté- sous- Jouarre  ),  de  la 
Ferté-Gaucher ,  et  d'autres  belles  terres  avec  la  vicomte  de 
Meaux  et  la  chàtellenie  de  Cambrai.  Enguerand  lais'îa  de  cette 
temme  trois  fils  et  deux  filles.  Les  fils  sont  Raoul  et  Engue- 
rand,  qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre^  Jean  ,  seigneur  de 
Chiinai  ,  qui  suivit  le  roi  saint  Louis  avec  son  père  ,  en  1242  , 
contre  le  comte  de  la  Marche  ,  et  qui ,  deux  ans  après  ,  mena 
quelques  troupes  au  roi  d'Ecosse,  son  beau-frère,  contre  le  roi 
d'Angleterre  :  faible  secours  qui  fut  bientôt  dissipé.  Marie  ,  l'aî- 
née des  filles  d'Enguerand ,  épousa  ,  1",  l'an  I259,  Alexandre  II, 
roi  d'Ecosse;  2°  Jean  de  Brienne  ,  dit  d'Acre,  grand-boulillier 
de  France  ,  puîné  de  Jean  de  Brienne  ,  roi  de  Jérusalem,  Alix, 
cadette  de  Marie,  devint  femme  d'Arnoul  III  ,  comte  de  Gui- 
nes  ,  dont  les  enfants  unirent,  comme  on  le  verra,  la  suc- 
cession de  Couci  à  celle  de  Guines.  Marie  de  Montmirel  , 
.  mère  de  ces  enfants,  vivait  encore  en  1271  ,  et  fut  enterrée  à 
Long-Pont  auprès  de  son  père.  La  vraie  devise  d'Enguerand  III, 
que  les  modernes  ont  altérée  ,  était  : 

Je   ne  suis  Roi  ne  Duc  ,  Prinre   ne  Comte  aussi; 
Je  suis  le  Sire  de  Couci. 

Devise  ,  dit  M.  de  Belloi ,  fière  et  modeste  ,    qui  annonce  une 
grandeur  sans  faste  et  peu  jalouse  des  titres    Cependant  Gauthier 
dans  la  vie  de  Charles  le  Bon  ,  comte  de  Flandre,  qualifie  Tho- 
mas de  Madc  ,  cQiiite  de  Couci. 
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RAOUL  II. 

1242  ou  1243.  Raoul  II ,  fils  aine  d'Enguerand  III  et  son  suc- 
cesseur dans  la  sirerie  de  Couci  et  dans  la  plupart  de  ses  autres 
terres  ,  ne  tient  sa  place  dans  l'histoire,  dit  dorn  Duplessis  ,  que 
jiar  la  seule  action  qui  termina  glorieusement  sa  vie.  Ayant  ac- 
compagne' le  roi  saint  Louis  dans  son  premier  voyage  d'outre- 
ïner ,  il  fut  tue'  le  9  de  février  i25o  ,  à  la  Massoure  ,  après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur  pour  soutenir  et  sauver  Robert,  comte 
d'Artois,  que  sa  bravoure  avait  emporte' trop  loin.  11  avait  e'pousé 
PhilippÈte,  troisième  fille  de  Smiou  de  Dammarlin,  comte  de 
Pontliieu  ,  etveuve  de  Raoul  d'Issoudun,  comte  d'Eu,  dclaquelle 
il  ne  laissa  point  d'enfants.  Pliilippèle  se  remaria  en  troisièmes 
noces  à  Otton  III ,  comte  de  Gueldie  ,  et  mourut  eu  1268. 

ENGUERAND  IV. 

i25o.  Enguerand  IV  succe'da  dans  la  terre  de  Couci  et  les 
autres  domaines  de  sa  maison  à  Raoul  ,  son  frère.  L'an  I25ô,  il 
se  signala  par  un  trait  digne  de  Thomas  de  Marie.  Trois  jeunes 
gentilshommes  flamands  ,  apprenaient  le  français  à  l'abbaye  de 
Saint-Nicolas-aux-13ois  ,  dans  le  diocèse  de  Laon  ;  ayant  c'te' 
trouve's  dans  sa  forêt  de  Couci  avec  arcs  et  flèches  ,  mais  sanz 
chiens  et  sanz  antres  engins  par  quoi  ils  peussent  prendre  bestes 
sauvages,  il  les  fit  arrêter  et  pendre  sans  aucune  forme  de  pro- 
cès. L'abbé  de  Saint-Nicolas,  et  quelques  femmes  parentes  de  ces 
jeunes  gens  ,  portèrent  leurs  plaintes  au  roi  saint  Louis  ,  de  cette 
exécution.  Sur  quoi  li  benoiez  rois  fin  apeler  ledit  Enjorran 
(Enguerand)»  seigneur  de  Couci,  devant  lui  ,  puis  quil  ot  fêle 
enquesle  soufisant ,  et  si  comme  l'en  la  devait  fère -quant  à  tel 
§èt^y  et  lor  il  le  fist  arester  par  ses  chevaliers  tt  par  ses  serganz, 
et  mener  au  Louvre  et  mètre  en  prison  ,  et  estre  illecques  tenu 
en  une  chambre  sans  fer z.  Et  comme  li  dit  Enjorran.-.  fust  ainsi  . 
retenu,  un  jourli  benoiez  rois  fist  ledit  seigneur  de  Couci  ameJier 
devant  lui  ,  avecques  lequel  ^nndrent  li  rois  de  Navarre  ,  li  dui 
de  Bourgoigne  ,  li  cuens  de  Bar ,  li  cuens  de  Sessons...  et  aussi 
comme  touz  les  autres  barons  du  royaume.  A  la  parfin  il  fut 
proposé  de  la  partie  dudit  monseigneur  de  Couci  devant  le  be- 
noiez roj  ,  que  il  se  voulait  conseillier ,  et  lors  il  se  trest  d 
part,  et  touz  ces  nobles  hommes  devant  diz  avecques  lui...  et 
louant  ilorent  esté  longuement  à  conseil ,  il  revindrent  devant  li 
beneoit  roj'  ;  et  proposa  devant  lui  monseigneur  Jehan  de  Tho- 
rote  pour  ledit  monseigneur  Enjorran...  que  il  ne  devait  pas  ni 
voulait  soumetre  soi  à  enqueste  en  tel  cas  ,  comme  telle  en- 


DES    SIRES,    OD    BAROiNS,    DE    COLCU  255 

queste  touchast  sa  personne  ,  s' enneur  et  son  héritage  ,  et  que  il 
estait  prest  de  défendre  soi  par  hatnille  ;  et  noia  (  nia  )  plaine- 
ment  que  il  n'avait  mie  pendu  ni  commandé  à  pendre  les  Jou~ 
s'enciax  desus  diz.  Kt  lidiz  et  lesdites  femmes  étaient  iUecques.. 
(jiii  requeroient  justice.  Et  comme  li  benoiez  rois  ot  entendu 
diligaument  le  conseil  dudit  monseigneur Enjorran...  '"'  respondi 
(jue  es  fez  des  ponres  ,  des  églises  ,  ne  de •!  personnes  dont  nn 
doit  avoir  pitié ,  Pen  ne  devait  pas  einsi  alcr  avant  par  loj^  de 
bataille...  El  ioui  fnsl-il  einsi  que  plusieurs  proiassent  le  bevoiez 
raj  pour  ledit  monseigneur  ds  Couci  :  non  lyourqueant  oncques 
pour  ce  li  sainz  roys  /.e  i>oh  leurs  prières  air...  Et  à  la  par  fia. 
,jar  le  conseil  de  ces  canseilliers  condempna  ledit  7??nnseigneur 
de  Couci  en  douze  mille  lii^res  parisis  (i)  ,  laquelle  somme 
d'argent  il  envoja  en  jîcre  pour  des  pendre  en  l'aide  de  la  T'crre- 
Saintf{2).  El  pour  cène  lais  s  a  il  pas  que  il  lene^candemj/nasl  à  ce 
que  ilperdisl  le  bois  eiquel  iesdizjauvenciax  avaient  estépcnduz.. 
Avecques  ce  il  le  condempna  que  il  feist  fèie  trois  chnpellenies 
perpetueles  et  les  duiuist  ,  pour  les  âmes  des  penduz.  Et  li  os  ta 
encore  toutchauie  justice  de  hais  et  de  7)iviers.  f  T^ie  de  saint 
Louis  ,  édition  lia  fjOitvre  ,  ])p.  57C)-58o.  )  Telle  es!  on  ^>rrcis  la 
relation  f[iie  le  conîcsscur  de  la  reiue  Marguerite  faii  de  cet  e've'^ 
îiement.  11  en  est  peu  de  plus  inte'ressanls  ,  puisque  ce  fut  l'un  des 
premiers  coups  portés  à  l'usage  atroce  du  combat  juiliciaire.  Saint 
Louis,  maitrc  de  la  personne  d'Enguerand  ,  mais  contrarié  par 
l'opposition  des  pairs  "pii  ne  voulurent  point  juger  sur  l'enquête  , 
y  de'ploya  une  fcrmelé  qui ,  jointe  à  l'importance  de  la  cause  , 
rendit  celte  action  très  frappante  dans  la  vie  de  ce  prince  ;  en  con- 
fie'quence  elle  fut  l'un  des  objets  de  la  proce'dure  faite  en  j  282  et 
3285  pour  sa  canonisation.  Or,  ce  sont  les  actes  de  cette  procé- 
dure que  le  confesseur  dit  (p.  292  )  lui  avoir  e'té  remis;  qu'il  a 
transcrits  et  ])ubliës  à  la  prière  de  madame  Blanche ,  fille  du  saint 
roi.  Il  est  donc  préférable  à  Guillaume  de  Nangis  ,  qui  ,  dans  ses 
annales  du  règne  de  saint  Louis  (p.  254),  ^^^  qn'Engnerand  , 
dans  le  procès  dont  il  s'agit ,  ayant  demandé  à  estre  jugiés  par 
les pers  deFrance,  selonc  la  coustume  de  baroniey  ilfu  prouvé... 


(1)  La  livre  numéraire,  du  teins  de  saint  Louis  ,  reviendrait  aujourd'hui 
é  17  Hv.  i3  5.  3  d.  7y|',  car  le  marc  d'ars;cnt  moiuiajé  valait  58  s.  ,  et  t-tait  k 
11  deniers  12  graius  d'aloi  :  aiusi  12  luiile  livres  purisis,  ou  i5  mille  livres 
tournois,   sont  égales  Ji  2645987  liv.  8  s.  6  d. 

(2)  Nangis  dit  au  contraire  que  cette  amende,  qu'il  n'évalue  qu'à  dix 
mille  livres  ,  fut  employée  à  faire  la  3Iaison-Dieu  de  Pontatse  ,  les  escales 
et  le  dortouer  aux  Frères  piescheiirs  de  Paris,  et  tout  le  rnonstir  cnliere- 
vient  aux  Frères  Mineurs. 

XII.  Zo 
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par  le  registre  de  la  court  de  France  ,  que  lisire  de  Coiicy  ne 
tenoltpas  sa  terre  en  baronie  ;  car  la  terre  de  Bove,  ajoute-t-il, 
et  la  terre  de  Gournaj-  ,  i/ui  emportoient  la  seignourie  et  la 
dignicé  de  baronie^  furent  desseurês  (démembrés  )  des  parties 
de  la  terre  de  Coucy  par  partie  (  partage)  de  fraternité)  et  pour 
ce  Ju  dit  au  signieurde  Cuucj-  que  il  ne  tenait  pas  en  barunie  sa 
terre. ^ins  i  comme  ces  chouses  estaient  en  tele  manière  alléguiées 
devant  L<^  roj  Loj-s  ,  iljit  prendre  et  saisir  le  segnieur  de  Cou- 
iyy ,  non  par  ses  barons  ne  par  ses  chevaliers  ,  mais  par  ses 
serjaus  d'armes,  et  le  fit  mestre  en  prison  en  la  tour  dou  Louvre. 
Le  partage  dont  parle  ici  ]\'angis  est  celui  que  firent  ,  vers  l'an 
1 1  jo,  Eugueraud  II,  sire  de  Couci,  Robert,  auteur  de  la  branchie 
de  Boves  ,  sou  frère  puiné,  et  leur  sœur  ,  des  biens  de  la  succes- 
sion de  Thomas  de  Marie,  leur  père.  Or  il  est  faux  que  la  baronnie 
de  Boves.  qui  était  elle-même  avant  ce  partage  une  pairie  sépa- 
rée, eut  jamais  fait  partie  de  la  terre  de  Couci  ,  non  plus  que 
Marie,  autre  baronnie  venue  par  alliance  dans  cette  maison.  Il  est 
également  faux  que  la  terre  de  Boves  ait  emporté  la  seigneurie 
sur  celle  de  Couci ,  dont  elle  relève  encore  aujourd'hui  en  vertu 
^u  même  partage,  qui,  loin  de  rien  ôter  à  la  baronnie  de  Couci  , 
y  ajouta  cette  mouvance  de  plus.  A  ces  preuves  incontestables  et 
à  celles  que  nous  avons  déjà  données  sur  ce  droit  de  pairie,  nous 
enjoignons  une  dernière  qui  prouve  que  le  procès  de  i256  ne 
changea  rien  à  cet  égard.  C'est  une  déclaration  du  roi  Philip])ele 
Bel,  confirmalive  de  celle  qu'il  avait  rendue  en  1291,  sur  le  droit 
d'amortir,  dans  laquelle  est  une  liste  des  pairs  désignés  tels,  aux- 
quels ce  droit  appartient,  et  le  sire  de  Couci  y  est  compris. 
(Brussel  ,  p.  ÇiÇ>6.  ) 

Enguerand  ,  quelque  tems  après  le  jugement  de  cette  affaire  , 
en  eut  encore  une  autre  du  même  genre  avec  la  même  abbaye  de 
Saint-Nicolas-aux-Bois.  Deux  domestiques  de  ce  monastère  ,  qui 
avaient  le  plus  crié  contre  lui  dans  celle  des  trois  gentilshommes, 
furent  assassinés  par  ses  gens.  L'Abbé  s'en  prit  à  lui  et  voulut 
avoir  justice  de  ce  nouvel  attentat.  Pour  se  tirer  de  ce  mauvais 
pas  ,  il  céda  un  canton  de  bois,  l'an  1261,  aux  religieux  ,  et 
l'affaire  fut  assoupie.  (  Duplessis  ,  Uist.  de  Couci ,  p.  71.  )  L'an 
1265  ou  environ,  il  lut  dédommagé  de  ces  pertes  par  la  riche  suc- 
cession que  Marie  de  Montmirel ,  sa  mère  ,  lui  laissa  en  mourant. 
Il  en  vendit  une  partie  >  en  i  ^72 ,  à  Gui  de  Dampierre  ,  comte  de 
Flandre,  savoir  ,  Crevecœur,  Arlieux,  et  la  châtellenie  de  Cam- 
brai, qui  passèrent  depuis  au  roi  par  acquisition.  Enguerand 
était  alors  marié  avec  Makgueritr  ,  lille  d'Otton  III  ,  comie  de 
Gueldre.  L'ayant  perdue  sans  en  avoir  eu  d'enfants,  il  se  remaria, 
l'an  1288,  avec  Jeannk,  fille  aînée  de  Robert  de  Bélhune,  comte 
de  Flandie  ;  et  cette  alliance  ayant  été  stérile,  ses  neveux  furent 
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reconnus  poui-  ses  héritiers.  Mais  il  les  fit  long-tenis  attendre, 
n'elant  mort  que  le  20  mars  de  l'an  i3i  1.  Il  lut  enterre'  à  Long- 
Pont  auprès  de  sa  mère.  Après  sa  mort,  Jeanne,  sa  femme  , 
princesse  d'un  grand  mérite,  retourna  en  Flandre;  et  comme 
elle  avait  le  ge'nie  propre  aux  affaires,  elle  prit  beaucoup  de  part 
aux  guerres  qui  se  rallumèrent  de  son  tems  entre  les  Français  et 
les  Flamands.  Dans  ses  dernières  années  elle  se  relira  au  monas- 
tère du  Sauvoir  ,  près  de  Laon  ,  et  y  mourut  abbesse  le  i5  oc- 
tobre i355. 

ENGUERAND  V. 

i5ii.  Ekguerand  V  ,  chef  de  la  seconde  race  des  sires  de 
Couci  ,  fils  d'Arnoul  HT,  comie  de  Guines  ,  et  d'Alix  ,  fille 
d'Enguerand  III  ,  sire  de  Couci ,  devint  le  successeur  de  son 
oncle  Enguerand  IV,  dans  la  sirerie  de  Couci  et  les  seigneuries 
de  Marie  ,  de  la  Fère  ,  d'Oisi  ,  de  Montmirel ,  de  Condé  en 
Brie,  etc.  ,  le  reste  de  cet  héritage  ayant  été  partagé  entre  ses 
frères.  (  P^oj'.  Arnoul  llï  ,  comte  de  Guines.  )  Il  avait  été  élevé 
à  la  cour  d'Alexandre  III,  roi  d'Ecosse,  son  cousin -germain  , 
qui  lui  avait  fait  épouser,  avant  Tan  laSS,  une  de  ses  parentes, 
nommée  Chrétienne  oe  Railleul  ,  nièce  de  Jean  de  Bailleul  , 
qui  fut  le  successeur  de  ce  même  Alexandre  III.  Enguerand  V  , 
retint  toute  sa  vie  le  nom  et  les  armes  de  Guines  ;  mais  sa  postérité' 
reprit  ceux  de  Couci ,  qu'elle  a  gardés  jusqu'à  la  dernière  héri- 
tière de  celte  maison.  La  seule  action  mémorable  qu'on  trouve  de 
lui  ,  c'est  qu'il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  ,  l'an  i5i8  ,  pri- 
rent ouvertement ,  l'épée  à  la  main,  le  parti  de  Mahaut,  comtesse 
d'Artois,  contre  Robert,  son  neveu,  qui  lui  disputait  ce  comté. 
Il  vivait  encore  en  i5?.  i  ,  et  mourut  peu  de  tems  après  ,  laissant 
de  son  mariage,  Guillaume,  qui  suit;  Enguerand,  vicomte  de 
Meaux ,  seigneur  de  Condé  en  Brii? ,  de  la  Ferlé-sous- Joua rrc,  de 
Trêmes,  etc.  ;  et  Robert,  chantre  de  l'église  de  Cambrai.  Eiigue- 
randy  fut  enterré  à  Prémontré. 

GUILLAUME. 

i52i  ou  i522.  Guillaume,  fils  aîné  d'Enguerand  V ,  avait 
e'pousé  ,  dès  l'an  i5i  1  ,  Isabelle  ,  fille  de  Gui  IV  (  et  non  III  )  , 
de  Chàtillon  ,  comte  de  Saint-Pol  ;  et  en  faveur  de  son  mariage, 
son  père  l'avait  mis  en  possession  de  la  sirerie  de  Couci ,  dont  il 
prit  aussitôt  le  titre.  Enguerand  lui  donna  en  même  tems  la  terre 
d'Oisi,  sur  laquelle  fut  assigné  le  douaire  de  son  épouse  ,  en  at- 
tendant qu'elle  pût  le  prendre  sur  la  seigneurie  d'Havrincourt  , 
dont  jouissait  alors  Jeanne  de  Flandre,   veuve  d'Enguerand  IV 
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Cette  même  année  ,  Jeanne  de  Guines  ,   comtesse  d'Eu  ,  disputa 
EU  baron  Enguerand,  et  à  Guillaume  ,  son  fils  ,  la  possession  des 
tïiresde  Conci  ,  d'Oisi  et  de  quelques  autres ,    qu'elle  pre'teiidait 
lui  apparlevn.'  du  chef  de  Baudouin  de  Guines  ,    son  père  ,  cliâte- 
lain  de.Bourbour*,  fils  aine'd'Arnoul  111  ,  comte  de  Guines.  Les 
prétentions  de  celte   dame  donnèrent  lieu   à   un  grand  procès  , 
qui  ne  fut  entièrement  terminé  qu'au  mois  de  décembre  1029,  par 
le  roi  l'hi^ippe  de  Valois.  Guillaume,  par  l'arrêt  qui  fut  prononcé 
à  ce  sujet  ,  fut  maintenu  dans  la  jouissance  de  la  terre  de  Couci. 
Vers  le  même  tems  ,  Alix,  dame  de  Matines  ,  sœur  de  Baudouin 
de  Guines  cL  d'i^uguerand  ,  étant  morte  ,  la  mènif.  comtesse  et  le 
sire  de  Couci   se  disputèrent  encore  celte  succession.  Mais,  en 
î55i ,  cette  dame  ,  If  cotuiétable  de  France  ,  son  fils  ,    et  Blanche 
de  Guines,    sa   sœur,    y  renoncèrent  en   faveur  de  Guillaume. 
Celui-ci  mourut  vers  l'an  i355,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Pré- 
inontré  ,  auprès  de  son  père-  De  son  mariage  il  laissa  six  enfants  : 
Kugn.erand,  qui  suit  ;  Jean  ,  châtelain  d'Havrincourt ,  mort  sans 
lignc'c  ;  R;ioul  ,  seigneur  de  Montmirel  ,  qui  hérita  de  Jean  ,    son 
frère  ,  de  Marie  ,  sa  sœur ,  de  Robert  ,  son  oncle  paternel ,  et  de 
Jacques  de    Sainl»Pol  ,   son  oncle  maternel ,  les  terres  d'Havrin- 
court, de  la  Ferlé-Gaucher  ,    d'Encre,  de  Romeni-sur- Marne. 
Raoul  épousa  Jeanne  ,  fille  de  Jean  d'Harcourt  et  de  Blanche  de 
Ponthieu,  et  fut  auteur  de  la  branclïcdes  seigneurs  dcMontmirel , 
dont  les  mâles   s'éteignirent  en  14^4  pai"  l^i  mort  dii   Ilaoul  de 
Couci ,  leur  second  fils  ,  qui  avait  été  évêqne  de  Metz  en  i  387  ,  et 
était  alors,  dt^puis  \^i^>,  évêque-comtc  de  Psoyon,  pairde  France  ; 
Aubert  ,  .seigneur  de  Dronai ,   près  de  Montuiirel  ;   Marie,  dame 
de  liomein  ;  et  Isabelle,  dont  on  ne  sait  rieu.  Isubcau  ,  mère  de 
ces  enfanis  ,  vivait  encore  en  i55i. 

ENGUERAND  VI. 

i555  ou  environ.  Enguerand  VÏ  ,  fils  aîné  de  Guillaume , 
lui  succéda  dans  la  sirerie  de  Couci  et  dans  les  terres  de  Marie  , 
la  Fèrc  ,  Oisi ,  etc.  Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  fit  épouser, 
i'an  1-558  ,  Catherine  d'Autuichr  ,  fille  du  duc  Léo{)old  ,  et  de 
Catherine  de  Savoie,  petite  fille  de  l'empereur  Albert  l'"'' ,  et 
arrière- petite-fille  de  Rodnife  I''  ,  aussi  empereur.  L'année  sui- 
vante .  Eîlouard  lit ,  roi  d'\ngleterre ,  (jui  causa  tant  de  maux 
à  la  France  ,  ayant  levé  le  siège  de  Cambrai  par  oîi  il  avait 
ouvert  la  campagne  du  côté  des  Pays-Bas,  attaqua  le  château 
d  Oisi  avec  quinze  cents  hommes.  Mais  il  échoua  devant  cette 
])lace  par  la  brave  résistance  de  ceux  qui  la  tenaient  pour  En- 
gueraud.  Il  se  vengea  néanmoins  bientôt  après  sur  les  villes  et 
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cliâteaux   de  Marie  ,   de   Saint-Gobin  et  Creci-sur-Scrrc  où  il 
mit  le  feu. 

Enguerand  fut  un  des  seic^noiirs  de  France  qui  prirent  le  iiliis 
de  part  aux  guerres  qui  s'y  élevèrent  de  son  léms.  En  i54o,  il 
alla  joindre  le  roi  pour  se  trouver  à  la  bataille  qu'on  devait  livrer 
à  Edouard  ,  dans  la  vue  de  délivrer  Tournai  qu'il  tenait  assiège'. 
En  1545  ,  1345  et  1546  ,  il  était  à  la  suite  de  Jean  ,  duc  de  Nor- 
mandie, et  héritier  présomptif  de  la  couronne,  dajis  la  guerre 
qu'il  fit  pour  soutenir  Charles  de  Blois  contre  Jean  de  Montfort , 
son  compétiteur  au  duché  de  Bretagne.  Il  se  trouva  au  siège 
d'Angoulême  qui  fut  pris  sur  les  Anglais  le  ?.  février  i546.  Mais 
sa  mort  suivit  d'assez  près  cet  événement,  et  arriva  au  plus  tard  au 
commencement  de  l'an  i547.  I'  ''*^  laissa  de  son  maria  ge  u'un 
fils  qui  suit.  (Du  Chesne  ,  Duplcssis.  ) 

ENGUERAND  VIT. 

1546  ou  i547-  Enguf.r.vnd  VII,  fils  uniqsje  d'Enguerand  VI , 
devint  seul  héritier  de  ses  biens  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  la- 
quelle ,  s'étant  remariée,  l'an  154B  ou  i549,  ^  Conrad  de  Ilar- 
dceck,  mourut  celle  dernière  année,  avec  son  époux  ,  de  la  peste 
qui  ravageait  alors  la  France  ,  l'Angleterre  et  l'Allemagne.  En- 
guerand ,  devenu  majeur,"  servit  le  roi  son  maifre  avec  tout  le 
zèle  qu'on  dcvnit  attendre  d'un  seigneur  de  sa  naissance.  Le  roi 
Jean  ayant  été  pris  ,  en  i556,  à  la  bataille  de  Poitiers  ,  il  fut  du 
nombre  des  seigneurs  français  qui' furent  doiuiés  en  otage,  l'an 
i56o,  aux  Anglais  en  conséquence  du  traité  fait  pour  la  déli- 
vrance du  monarque.  Il  acquit  en  Angleterre  l'estime  et  l'aftec- 
Iton  du  roi  Edouard  III,  qui  ,  pour  se  l'attacher,  lui  rendit  la 
liberté  ,  et  lui  fit  épouser  sa  fille  IsAnF.rr.F. ,  à  laquelle  il  donna 
pour  dot  la  baronnie  de  Bediort  avec  d'autres  terres.  Enguerand 
en  possédait  déjà  plusieurs  en  Angleterre  ,  qui  lui  veuaient  de 
Chrétienne  de  Bailleul ,  femme  d'Eiigucrand  V,  son  bi-aioui. 
Lan  1367  ,  son  beau-père  paya  de  ses  deniers  le  coni'é  de  Sois- 
sons  qui  lui  avait  été  cédé  par  Gui  de  Blois  ,  lun  des  olagcs 
envoyés  en  Angleterre  pour  assurer  la  rançon  du  roi  Jean. 
(  Korez  Enguerand  ,  comte  de  Soissons  ).  Cnuiblé  de  bienfaits 
et  d'honneurs  de  la  part  d'un  roi  puissant  qui  avait  voulu  lui  ap- 
partenir de  si  près  ,  il  revint  en  France  ,  et  reçut  à  Paris,  au  mois 
d'avril  i568,  le  duc  de  Clarencc,  son  beau-frère,  qui  allait  à 
Milan  épouser  la  fille  de  Galéas  Visrnnii.  La  guerre  s'étant  rallu- 
mée peu  de  tems  après  entre  la  France  et  l'Angleterre  ,  Enguerand 
se  trouva  fort  cndjarrassé  sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre.  D'ua 
côté  sujet,  allié  et  vassal  par  sa  naissance  du  roi  de  France,  de 
l'autre  vassal  et  gendre  du  roi  d'Angleterre  ,  il  se  faisait  un  crime 
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de  tirer  l'epée  contre  l'un  nu  contre  l'autre.  Pour  se  tirer  d'em- 
barras ,  il  prit,  le  parti  di;  passer  en  Italie  avec  la  pcrnriission 
de  Charles  V  :  il  y  servit  utilement  les  papes  Urbain  V  et  Gre'- 
groire  XI  contre  les  Viscontis.  Le  bruit  de  ses  exploits  engagea 
le  roi  Charles  V  a  le  rappeler  ;  et  pour  le  déterminer  auTCtour  , 
ce  monarque  lui  envoya,  l'an  i5'j^  ,  le  bâlon  de  maréchal  de 
P'rance. 

Dp  retour  en  France  ,  l'an  \5j5  ,  Enguerand  lève  une  armée 
qu'il  mène  en  Ailcinagne  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  les  biens 
allodiaux  de  la  maison  d'Autriche  ,  qu'il  prétendait  lui  appartenir 
du  chef  de  Catherine  ,  sa  mère.  Ces  alleus  ,  situés  ,  pour  la  plu- 
part,  dans  l'Alsace,  le  Brisgaw  et  l'Argow  ,  étaient  ,  ainsi  que 
toute  la  succession  delà  maison  d'Autriche  ,  entre  les  mains  d'Al- 
bert III  et  de  Léopold  III  ,  son  frère  ,  neveux  de  Catherine  et 
cousins  du  sire  de  Couci.  Depuis  la  trêve  conclue  entre  la  France 
et  l'Angleterre  ,  les  troupes  du  fameux  partisan  ,  Arnaud  de  Cer- 
vote  ,  dit  l'Archiprêtre  ,  vivaient  en  France  aux  dépens  du  pays 
et  y  commettaient  mille  désordres.  Engueraiid  les  enrôle  sous  ses 
drapeaux  avec  la  permission  du  roi  Charles  V  ,  qui  lui  prête  pour 
son  expédition  une  somme  de  40000  livres  (i)-  Plusieurs  seigneurs 
français  du  premier  rang,  se  joignent  au  sire  de  Couci.  Avant  de 
se  mettre  en  marche  ,  il  prévient  de  son  dessein,  par  un  mani- 
feste du  3.5  septembre  de  cette  année  ,  les  villes  impériales  d'Al- 
sace, les  assurant  qu'il  n'a  nulle  envie  de  leur  faire  tort,  ni  à 
l'empereur  ,  mais  seulement  d'arracher  de  vive  force  son  patri- 
moine à  ceux  qui  le  retiennent  aux  dépens  de  la  justice.  Les  trou- 
pes de  l'Archiprêtre  s'étant  assemblées  devant  Metz,  arrivent  dans 
le  mois  dV.clobre  dans  l'Alsace  ,  où  elles  répandent  la  terreur  et 
eoinmeitcnt  mille  désordres.  Eiiguerand  étant  venu  se  mettre  à 
leur  tète  avec  quinze  cents  lances,  rétablit  la  dicipline  dans  cette 
armée.  Le  duc  d'Autriche  ,  Léopold  ,  ne  demeure  cependant  pas 
oisif:  il  fait  alliance  avec  plusieurs  cantons  suisses  pour  repousser 
l'ennemi.  De  l'Alsace  et  du  Sundgavv  ,  les  troupes  d'Ënguerand  , 
après  la  Saint-Marlin  ,  passent  dans  l'Argow,  ruinent  VVallem- 
bourg,  et  franchissent  la  montagne  d'Havenstein  ,  dont  le  pas- 
sage aurait  pu  être  dispute  par  une  poignée  de  soldats  }  elles  for- 
cent ensuite  le  détroit  de  la  Clus  ,  autre  passage  important  dans 
Je  canton  de  Soleure.  Couci  investit  lui-même  la  ville  de  Bu- 
ren  ,  apparlenanîo  au  comte  de  INidau,   qui  est  tué  d'une  llèche 


(1)  En  1 375,  l'argent  moanayé  était  à  6  liv.  le  marc, et  à  11  den.  Ggr.  d'à-       ^ 
loi;  donc  ^0,000  liv.  «le  ce  tems-Ià  produisent  G666  marcs  3  onces  •2  gros  9. d. , 
qui  ,  h  raisoD  du  5o  1.  2  s«  \  d.  r/S  le  mure  ,  donaeat  un  total  de  334>i  14  'i^- 
Il  s.  8d. 
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en  regardant  par  une  fenêtre  du  château.  L'Archiprêtre  de'- 
truit  la  ville  d'AItroux  avec  plusieurs  châteaux  ,  et  fait  des 
courses  d;<ns  tout  l'Argow.  Mais  trois  mille  de  ses  gens,  qu'on 
nommait  les  Anglais,  sont  défaits  à  Buttisholz  par  six  cents  braves 
du  pays.  Le  jour  et  le  lendemain  de  Noël,  les  Bernois  font  essuyer 
aux  Anglais  deux  nouveaux  e'checs.  I-e  sire  de  Couci  est  obliij;e 
par  CCS  revers  d<' retourner  en  Alsace  ,  où  il  prend  la  petite  ville 
de  '  Vatweiler.  Enfin  ,  le  i5  janvier  1.^76  ,  il  fait  la  paix  avec  les 
ducs  d'Autriche,  qui  lui  cèdent  les  villes  et  seigneuries  de  Midau 
et  de  Buren,  au  moyen  de  quoi  il  renonce  à  ses  pre'tentions,  con- 
ge'die  ses  troupes  etreprend  la  route  de  la  France. 

Edouard  III  ,  beau-père  d'Enguerand  ,  e'tant  mort,  l'an  1377  , 
il  s'attacha  uniquement  au  service  de  la  France  ;  et  pour  rompre 
ses  liaisons  avec  l'Angleterre  ,  il  permit  à  sa  femme  d'y  retourner 
avec  Philippote,  la  seconde  de  ses  filles,  ne  gardant  avec  lui  que 
Mnrie  ,  qui  e'tait  l'aine'e:  il  renvoya  même  au  nouveau  roi  l'ordre 
de  la  Jarretière,  en  lui  déclarant  que  ses  derniers -services  seraient 
jDOur  le  roi  et  le  pays  qui  avait  eu  ses  premiers  serments.  Philip- 
pote, sa  fille  cadette,  épousa  quelque  tems  après  Robert  de  V'eer, 
duc  d'Irlande  et  comte  d'Oxford,  qui  la  re'pudia  ensuite  du  vivant 
même  d'Enguerand  YII  pour  e'pouser  une  demoiselle  de  la 
reine. 

Enguerand  n' e'tait  pas  moins  verse'  dans  le  mane'ge  de  la  poli- 
tique que  dans  le  me'tier  des  armes.  Le  roi  Charles  en  fit  l'expé- 
rience dans  plusieurs  ne'gociations  importantes  qu'il  lui  confia. 
La  guerre  s'e'tant  renouvele'e ,  il  alla  joindre  à  Bergerac  l'arme'e 
victorieuse  du  duc  d'Anjou.  Charles  V  le  fit  passer  de  là  en 
Normandie  pour  re'duire  les  places  qui  obéissaient  au  roi  de 
Navarre.  Il  prit  Bayeux ,  Carenian ,  Moulineaux ,  Conchcs  et 
Passif  Evreux  lui  ouvrit  ses  portes.  Le  connétable  du  Guesclin 
e'tant  mort  l'an  i58o,  Charles  V  jeta  les  yeux  sur  le  sire  de  Couci 
pour  le  remplacer.  Celui-ci,  par  un  trait  de  générosité  tout-à-fait 
rare  ,  préféra  le  salut  de  l'état  à  cette  brillante  dignité.  Le  roi  ve- 
nait de  confisquer  la  Bretagne  sur  le  duc  Jean  de  Montfort  :  pour 
conserver  cette  province  ,  il  fallait  faire  choix  d'un  homme  qui 
connût  parfaitement  les  Bretons  ,  et  (fui  en  fût  lui-même  connu  j 
ce  fut  pour  cette  raison  qu'Enguerand  persuada  au  roi  de  conférer 
l'épée  de  connétable  à  Olivier  de  Clisson.  Charles,  par  une  es- 
pèce de  dédommagement ,  donna  à  Couci  le  gouvernement  de 
Picardie.  Enguerand,  dans  cette  province,  signala  sa  valeur 
contre  les  Anglais,  et  n'eut  pas  dans  la  uile  à  se  plaindre  qu'elle 
eût  été  méconnue  à  la  cour.  Après  la  mort  de  Charles  V",  Louis, 
iduc  d'/Vnjou  ,  régent  du  royaume  ,  lui  donna  ,  par  lettres  du  27 
septembre  i58o  ,  le  château  et  la  châtellenie  de  Mortagne-sur- 
VEscaut  ,  pour  récompense  des  services  que  l'état  avait  reçus  dç 
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lui  et  Je  ceux  qu'il  en  allendait  encore.  (Rec.  de  Colbert,  vol.  55, 
fol.  5.)  Enguerand  signa,  le  i5  janvier  suivant  ,  au  nom  du  roi 
Cliarles  VI,  nn  traité  de  paix  avec  le  duc  de  Bretagne  La  même 
année  ,  le  soulèvement  des  Parisiens  ,  occasionc  par  les  impôts  , 
ayant  oblige  la  cour  de  se  retirer  à  Meaux,  Euguerand  fut  envoyé 
vers  les  rebelles  pour  les  engager  à  rentrer  dans  le  devoir.  Il  y 
réussit  par  la  douceur  et  la  sagesse  de  ses  remontrances,  et  amena 
les  Parisiens  au  point  de  consentir  à  payer  chaque  semaine  la 
somme  de  dix  mille  livres  au  roi.  (  Froissart.  )  Mais  les.  sugges- 
tions des  esprits  séditieux  ,  firent  évanouir,  après  sou  départ  , 
ces  bonnes  dispositions.  Enguerand  servit  ulilc-ucnt  l'état  les 
deux  années  suivantes  dans  la  guerre  contre  les  Flamands  et  les 
Anglais.  Le  sire  de  Couci  ,  apprenant  ,  l'an  i584,  la  détresse  où 
Je  duc  d'Anjou  se  trouvait  dans  le  royaume  de  Napies,  dont  il 
avait  entrepris  la  conquête  ,  lui  mène  un  corps  de  troupes  ,  que 
Laurent  Buonir.contro  fait  monter  à  quinze  mille  chevaux  ,  et 
que  d  autres  réduisent  à  moitié.  Mais  àpeinea-t-il  passéles  Alpes, 
qu'il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort  de  ce  prince ,  arrivée  le  20  ou 
le  21  septembre  de  la  même  année.  De  retour  en  France  ,  Engue- 
rand fut  revêtu  de  la  charge  de  grand-boutillicr  ;  et  quelque  lems 
après  le  roi  le  nomma  ,  avec  le  connétable  et  le  maréclial  de  San- 
cerre,  pour  conunander  l'armée  destinée  à  l'expédilion  d'Angle- 
terre. 

Le  sire  de  Couci,  l'an  1587,  engagea  le  <luc  de  Bretagne  à 
faire  satisfaction  au  roi  pour  avoir  arrêté  prisonnier  le  connétable 
de  Clisson.  Il  marcha  ,  l'an  i588,  à  la  tête  de  quelques  troupes 
contre  le  duc  de  Gueldre  ,  qui  avait  eu  la  hardiesse  de  défier  le 
roi;  mais  le  duc  évita  la  guerre  par  sa  soumission.  Cette  année  , 
le  sire  de  Couci  perdit  les  seigneuries  de  Buren  et  de  Nidau.  Les 
Bernois  se  plaignant  que  la  garnison  établie  à  Buren  par  le  duc 
d'Autriche,  comme  protecteur  de  la  seigneurie,  les  incommodait, 
voulurent  y  mettre  le  feu.  Les  Fribourgeois-,  qui  avaient  des  hy- 
pothèques sur  Buren,  s'y  opposèrent.  On  en  vint  aux  armes  de 
part  et  d'autre,  et  les  Bernois,  ayant  emporté  d'assaut  la  ville 
et  le  château  de  Buren,  les  réduisirent  en  cendres  le  1  2  avril  1 388. 
Les  vainqueurs  ,  le  7  mai  suivant,  allèrent  mettre  le  siège  devant 
]\idau,  prirent  d'assaut ,  le  19  du  même  mois  ,  la  ville  qu'ils  brû- 
lèrent, et  confraiguirent  par  famine  le  château  à  se  rendre  le  21 
du  mois  suivant,  [-a  guerre  continua  cette  année  entre  Fribourg 
et  Berne.  Le  sire  de  Couci  envoya  au  secours  des  Fribourgeois 
deux  cenls  lances  ,  commandées  par  Jean  de  Roye  ,  son  conné- 
table (  caries  sires  de  Couci  avaient  depuis  long-tcms  ,  à  l'imifa-- 
tion  des  ducs  et  des  comtes  ,  des  officiers  pareils  à  ceux  du  roi.  ) 
]Mais  ,  le  9  d'août,  ces  troupes  étrangères  quittèrent  Fribourg  et 
lotournèrcnt  eu  France.  Le  traité  de  paix  qui  se  fit  l'année  sui- 
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vante  entre  la  maison  d'Autriche  et  les  Bernois  assura  la  posses- 
sion deBurenet  de  Nidau  à  ces  derniers. 

Lnguerand  ayant  accompagné  ,  l'ani55c),  le   roi  Charles  VI 
dans  son  voyage  d'Avignon  ,   fut  engage'  par  la   veuve  du  duc 
d'Anjou  à  (.ouduire  son  fils  en  Espagne,  oii  il  allait  épouser  une 
des    filles  de  Jean  I  "" ,    roi  d'Aragon.  L'anne'e  suivante,   il    fui: 
nomme'  pour  marcher  à  la  suite  du  duc  de  Bourbon  au  secours 
des  Génois  contre  les  Mahométans  d'Afrique.    Cette  expédilioi* 
fut  assez  heureuse  :  elle  l'eût  été  encore  davantage  ,  solou  Frois- 
sart  ,  si  le  sire  de  Couci  avait  eu  le  commandement  de  l'année. 
(    l^^oj-.  Louis  II  ,  duc  de  Boiwbon.  )  Le  même  Froissart  parlant 
de  celte  expédition  rapporte  un  trait  qui  montre  le  boa  sens  d'En- 
guerand  ,  et  peint  bien  en  même  teins  le  caractère  de  nos  anciens 
preux.    Pendant  que  notre  armée  faisait  le  siège  d'une  ville,  que 
cet  écrivain  nomme  Africa  ,   il  arriva  qu'un  sarrasin  ,    qu'il  ap- 
pelle Agadinquor  ,  accompagné  d'un  truchement,  s'approcha  du 
quartier  où  campait  un   ecuyer  nommé  Affrenal.    Après  avpir 
disputé  quelque  tems  sur  la  religion  sans  pouvoir  s'accorder  ,  les 
deux  champions  cûavinrentde  renaettrc  là  décision  de  cette  aiFaii:e 
au  combat  de  vingt  chevaliers  choisis  dans  les  deux  années,  dix 
sarrasins    et  dix  chrélicns ,  combat  qui  devait  se  donner  quatre 
heures  après.    Affrenal  revient  en  diligence   au  camp  ,    et  ayant 
rencontré  d'abord  Gui  et  Guillaume  de  la  Trémoille,  il  leurra- 
conte  le  défi  du  sarrasin.    Dirent  les  deux  frères  ,  de  grand  voii- 
lonlé.    Affrenal  parles  aux  autres  ,   car  nous  serons  du  nombre 
des  dix.  L'écuyer  eut  bientôt  complété  les  huit  autres  ,  au  grand 
déplaisir  de  ceux  qui  n'en  entendirent  parler  qu'après.    PUist  à 
Dieu  y  faisaient  plusieurs  ,   que  je  fusse  du  nombre  des  dix. 
Toute  manière  de  gens  dedans  l'ost  s^en  tenaient  réjouis.    li  n'y 
eut  que  le  sire  de  Couci  qui  osa  blâmer  l'entreprise.    Il  apporta 
beaucoup  de  raisons  pour  la  dissuader  ,  et  s'éleva  surtout  contre 
le  défaut  de  subordination  qui  régnait  dans  nos  armées  ,  comme 
s'il  était  libre,  disait  il  ,   à  des  particuliers  d'accepter  de  pareils 
défis,  où  l'honneur  de  la  nation  pouvait  être  compromis.  Aflrenal, 
ajoutait-il  ,  devait  répondre   au  sarrasin  qui   le  défiait  d'armes  : 
Je  ne  suis  pas  chef  de  Vost ,  mais  je  suis  le  moindre.    Venez- 
sous  mon  s^auf- conduit 'y  je  vous  mènerai  vers  monseigneur  le  duc 
de  Bourbon  et  les  seigneurs   du  conseil  de  Vost  où.  l'on  vous 
écoutera  avec  plaisir.  Telle  défance  d'armes ,  adjoula  Couci 
ne  se  doit  point  passer  fors  par  grands  traités  et  délibération  de 
bon  conseil  ;  et  c/uand  les  armes  eussent  esté  accordées   des 
nôtres,  on  eût  scu  véritablement  quels  gens  se  fussent  combattus , 
par  nom  et  par  surnom,  de  nom  et  d^  armes  ;  et  aussi  nous  euS" 
siens  advisé  les  nostres  à  notre  entente  pour  nostre  honneur  et 
prouft.  Ce  discours  du  sire  de  Couci  fit  impression  ,  et  plusieurs 
XIL  3i 
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<1li  conseil  se  rangèrent  à  son  avis.  Mais  Philippe  d'Arlois  et  Phi- 
lippe de  Bar  remontrèrent  que  puisque  les  armes  élaient  entre'- 
prises  ,  trop  grand  blasme  serait  de  les  briser  ^  et  que  au  nom 
de  Dieu  et  de  ISosire-  Dame  on  laissas t  convenir  les  chevaliers 
et  les  écir)~ers.  Cet  avis  fut  suivi,  et  les  dix  champions,  bien  appa- 
reillés ,  aj^ant  messire  Guj"  de  la  Trémouille  en  chef  tout  de— 
i-ant ,  se  rendirent  à  l'heure  convenue  au  lieu  indique'.  Mais  au- 
cun sarrasin  ne  comparut. 

L'an  l5c)5,  sur  la  re'solution  que  les  Ge'nois  avaient  prise  de  se 
donner  au  roi  ou  à  quelque  prince  du  sang  ,  Enguerand  se  rendit 
à  Gènes  pour  me'nager  les  intérêts  du  duc  d'Orléans  ,  prit  posses- 
sion de  Savone  au  nom  de  ce  prince  ,  et  fit  rentrer  la  ville  d'Asti 
dans  le  devoir.  A  peine  fut-il  de  retour ,   qu'il  fallut  se  préparer  à 
une  autre  expédition.  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bourgogne,  vou- 
lant envoyer  en  îlongrie  ,  Jean  ,  comte  de  Nevers  ,  son  fds  ,  à  la 
têle  d'une  armée  considérable  contre  les  Turcs  ,  crut  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  de  confier  ce  jeune  prince  au  sire  de  Couci.  Sur 
la  proposition  qu'il  lui  en   fit,   Enguerand,  aussi   modeste  que 
brave  ,   s'excusa  d'abord  en  disant  que  l'armée  ayant  à  sa  tête  le 
'  comte  d'Eu  ,  connétable,   et  Jacques  de  Bourboii  ,   comte  de  la 
Marche  ,  n'avait  pas  besoin  d'autres  chefs,  ^4  donc,  respondit  le 
duc,  et  dis  t'.  sire  de  Coucj- ,  vous  avez  trop  plus  vu  que  ces 
deux  Tiont ,  et  sçavez  trop  mieux  oii  Von  doit  aller  par  le  pajs  , 
ipie  nos  cousins  d'Eu  et  de  la  Marche  ne  font.   Chargez-vous 
donc  de  ce  dont  vous  estes  requis  et  nous  vous  en  prions.  Mon- 
seigneur,  respondit  le  sire  Coucj' ,  vostre  prière  m  est  comitian-' 
dément;   et  je  le  fer  ay ,  puisquilvous  plaist,  à  V  aj  de  et  con- 
duite de  messire  Guy  de  la  'T rêryioille  et  de  messire  Guillaume^ 
sGuf  l'ère,  et  de  l'admirai  de  France,  messire  Jehan  de  f^ienne. 
De  cette  response  curent  le  duc  et  la  duchesse  grand  joje. 
(  Froissart.  )  Enguerand  se  mit  en  marche  dans  le  mois  de  mai 
1096  avec  l'armée   composée  de  près  de  deux  mille  seigneurs  , 
suivis  presque  tous  de  l'élite  de  leurs  vassaux.  Arrivé  sur  les  lieux, 
il  se  distingua  en  différentes  rencontres  ,  et  surtout  dans  une  oîi 
il  tailla  en  pièces  un  corps  de  quinze  ou  vingt  mille  Turcs.  Lors- 
que la  bataille  de  Nico])olifut  décidée,  il  appuya  fortement  l'avis 
du  roi  de  Hongrie  ,   qui  voulait  qu'on  plaçât   les  Hongrois    à 
Tavant-garde  (c'est  ainsi  qu'on  nommait  alors  la  jîrcmière  ligue) , 
par  ce  qu'ils  étaient  accoutumés  à  la  manière  de  combattre  des 
Turcs.  Malheureusement  le  plus  grand  nombre  ne  l'écouta  point, 
et  il  fut  obligé  de  céder.  Sire  de  Coucj,  lui  dit  l'amiral  de  Vienne 
qui  pensait  comme  lui  ,  là  oii  la  vérité  et  la  raison  ne  peut  estre 
ouye ,    il  faut  qu'outre-cuidance   règne  ;  et  puisque  le  comte 
d'Eu  (  connétable  )  ,  se  veut  combattre  ,  il  faut  que  nous  le  sul" 
vions.  L'cvcnenieutful  tel  que  les  plus  sages  l'avaient  prévu.  La 
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journée  deNicopoIi,  du  28  septembre  i5r)6,  sera  me'morabic  à 
jamais  parla  porte  que  la  France  y  fit  de  la  fleur  do  sa  noblesse. 
Enguerand  fut  du  nombre  des  prisonniers  ,  et  conduit  à  Bursc  ea 
ïiithynie  où  il  mourut  le  18  février  1397.  Son  cœur,  rapporte'  en 
France,  fut  place'  aux  Ce'lestins  deSoissons,  qu'il  avait  fonde's  en 
i5go  (1).  M.  de  Belloi  qualifie  Enguerand  VII  d'homme  très- 
eloquent ,  grand  négociateur  et  grand  guerrier ,  et  tout  ce  qui 
vient  d'être  dit  sur  son  sujet,  justifie  parfaitement  cet  c'Ioge. 
IsABE].T.E  ,  fille  de  Jean  ,  duc  de  Lorraine,  qu'il  avait  e'pouse'e  en 
secondes  noces  l'an  i38o  ,  lui  avait  donne'  une  fille  nomme'c 
comme  elle  ,  qui  fut  marie'e  après  la  mort  de  son  père  à  Philippe 
de  Bourgogne,  comte  deNevers.  La  mère  se  remaria,  l'ani3g(:),à 
Etienne,  duc  de  Bavière  père  d'Isabeau,  femme  du  roi  Charles VI, 
si  fameuse  parles  maux  qu'elle  attira  sur  la  France.  Enguerand  VII 
est  le  dernier  de  sa  maison  qui  ait  posse'de  la  sirerie  de  Couci. 
Après  sa  mort  ,  Marie  ,  sa  fille  ,  veuve  de  Henri  de  Bar,  fils  aîné 
de  Robert ,  duc  de  Bar  ,  qu'elle  avait  e'pouse'  en  i5o3  ,  et  perdu 
à  la  bataille  de  Nicopoli ,  se  porta  pour  he'ritière  de  toutes  ses 
terres  et  s'en  mit  en  possession.  Mais  Isabelle,  sa  sœur  du  second 
lit,  lui  demanda  partage  ,  et  lui  intenta  procès  à  ce  sujet.  Cepen- 
dant Louis  l'^i"  ,  duc  d'Orle'ans,  sollicitait  et  pressait  Marie  de  lui 
vendre  la  sirerie  de  Couci ,  devenue  l'une  de-  plus  belles  et  des 
plus  puissantes  baronniesdu  royaume,  ayant  dans  sa  dc'pendance 
cent  cinquante  bourgs  ou  villages,  outre  les  châteaux,  les  forêts  et 
les  e'tangs  qui  en  faisaient  partie.  Enfin  ,  à  force  de  menaces  et  de 
poursuites,  le  duc  obtint  ce  qu'il  demandait.  Par  contrat  du  i5 
novembre  1400,  Marie  lui  vendit  la  sirerie  do  Couci ,  c'est-à-dire 
Couci  ,  Ham  ,  Folcmbrai  ,  Saint-Au])in  ,  la  Fère  ,  Saint-Gobin, 
le  Chastelier  ,  Saint-Lambert,  Marie  ,  Aci  et  Gerci  ,  le  tout  pour 
la  somme  de  400  mille  livres  ;  c'était  le  double  de  ce  qu'il  avait 
acheté'  le  comte'  de  Blois.  Marie  ne  toucha  qu'une  partie  de  son 
argent,  et  mourut  en  i4o5  (non  sans  quelque  soupçon  de  poison), 
laissant  un  fils  nomme'  Piobert  de  Bar.  Celui-ci  voulant  se  mettre 
en  possession  de  la  succession  de  son  aïeul  ,  fut  traverse'  par  Isa- 
belle ,  sa  tante  ,  f[ui  renouvela  le  procès  qu'elle  avait  intente'  à  sa 
sœur  et  au  duc  d'Orle'ans.  Enfin  ,  par  arrêt  du  i  1  août  1408  ,  la 
moitié'  de  Couci ,  de  Marie  ,  de  la  Fère  et  d'Origni ,  avec  le  quart 


(1)  Il  y  avait  fait  placer  h  celle  époque  deux  grands  lablcaiix  conlcnaiu  sort 
portrait  et  celai  d'Isabelle  ,  sa  première  Iciutne,  où  ciiacun  est  représenté  de 
grandeur  colossale.  Enguerand  3  est  armé  de  tomes  pièces  ,  tenaut  un  bâton  de 
commandement  h  la  main.  On  y  voit  l'écu  de  ses  armes  écarlelées  «l'Autriche. 
Ces  tableaux  ,  d'un  fort  beau  dessin  et  bien  conservée ,  ont  ic  mérite  d'avoir  été 
faits  à  l'époque  de  la  peinture  à  l'huile.  M.  de  Bourdeilîo,  évdcpie  de  Soissons, 
les  ea\oyu  à  JVIM.  de  Couci,  lors  de  la  suppressioïi  des  Céicsiins. 
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de  Montcornet  et  de  Pinon  et  la  cinquième  partie  de  Ham  ,  fut 
adjugée  à  Isabelle.  Mais  cette  dame  étant  morte  l'an  141  '  ,  et 
Marguerite  ,  sa  fille  unique,  six  mois  apivs  elle  ,  la  portion  de  la 
succession  d'Enguerand  YII  ,  que  le  duc  d'Orle'ans  n'avait  point 
ajhete'e  ,  revint  toute  cnlière  à  Robert  de  Bar.  De  celui-ci  elle 
passa  dans  la  maison  de  Luxembourg  ,  puis  dans  celle  de  Bour- 
bon ,  et  fut  enfin  réunie  au  domaine  de  la  couronne  lorsque 
Henri  IV  monta  sur  le  trône.  L'autre  partie  ,  celle  que  Marie  de 
Couci  avait  vendue  au  duc  d'Orléans,  faisait  dès-lors  partie  du 
domaine  ,  depuis  que  Louis  II  ,  duc  d'Orle'ans  avait  succe'de'  , 
sous  le  nom  de  Louis  XII,  au  roi  Charles  VIU.  Ainsi  toute  la  suc- 
cession d'Enguerand  VII  retourna  au  roi  à  deux  différentes  re- 
prises. Depuis  ce  tems  lâsirerlede  Couci  n'a  plus  été  démembrée 
de  la  couronne  :  elle  a  seulement  fait  quelquefois  partie  des  apa- 
nages do  nos  princes.  C'est  sous  ce  titre  qu'elle  a  autrefois  appar- 
tenu à  Claude  de  France  ,  fille  de  Louis  XII ,  ensuite  à  François 
de  Valois,  fils  de  Charles  ,  bâtard  de  Charles  L^  ;  enfin  à  Philippe 
de  France  ,  duc  d'Orléans  ,  frère  de  Louis  XIV,  dont  les  des- 
cendants en  sont  demeurés  possesseurs  jusqu'à  la  re'volution. 

BRANCHE   DE    COU  CI -VER  VINS. 


Thomas  II  de  Cotjci  ,  second  fils  de  Raoul  I*'",  sire  de  Couci  , 
et  d'Alix  de  Dreux,  eut,  par  le  testament  de  son  père,  fait  en 
ii()o  ,  les  terres  de  Vervins. (  Verbinum)  et  de  Fontaines  ,  dont 
il  fit  hommage  à  son  frère  Enguerand  à  cause  de  son  château  de 
Marie  dont  ces  terres  étaient  démembrées.  Quoique  par  là  deve- 
nues arrière-fiefs  du  roi,  il  les  tint  en  baronnie  et  pairie  du  royaume 
suivant  l'usage  d'alors  ,  rappelé  dans  les  établissements  de  saint 
Louis  en  ces  termes  :  ISus  ne.  tient  de  haronie  ,  se  il  ne  part  de 
ùaronie  par  partie  de  frérage,  ou  s'il  ne  l'a  de  don  du  roj. 
{  Ordon.  du  Louv.  ,  T.  I  ,  p.  284-  )  Il  épousa  ,  vers  l'an  1212  , 
Mahacjt,  fille  de  Hugues  11  ,  comte  de  Réthel  ,  et  mourut  avant 
le  mois  de  novembre  i255  ,  laissant  un  fiU  ,  qui  suit ,  et  quatre 
filles  :  Yolande  ,  femme  d'Arnoul ,  seigneur  de  Mortagne  et  châ- 
telain de  Tournai  ;  Félicité  ,  mariée  à  Baudouin  d'Avènes  ,  sei- 
gneur de  Beaumout  en  Haiuaut  ;  Agnès,  épouse  de  Gobert , 
comte  d'Asoremoiit;  et  Elisende  ,  abbesse  de  Notre-Dame  de  la 
Paix. 

Thomas  III  i>e  Coucr ,  fils  de  Thomas  II,  et  son  successeur  à 
Vervins,  épousa  i"  Isabeau  ,  fille  d'Arnoul  VII,  comte  de  Loss, 
dont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  2"  Marguerite  ,  fille   du  vidame 
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tl' Amiens,  dont  il  eut  deux  fils  ,  Thotnas  ,  qui  suit,  et  Jean  ,  sire 
doBoomont  ,  marie'  avec  Catberine  de  saint  Leu ,  et  chef  de  la 
branche  de  Couci-Boomont ,  dont  on  ne  connaît  d'actes  que  jus- 
qu'en 1545  ,  avec  une  fille,  Marie  ,  femme  de  Gauthier  de  Tho- 
rofe.  Le  père  de  ces  enfants  fut  un  des  chefs  de  l'arme'e  que  !e 
roi  Charles  d'Anjou  I'  '  envoya  en  Sicile  contre  Courrars  Caboce. 
(  Nangis,  y///n.  du  règne  de  saint  Louis ,  p.  268.  )  Du  Chesne 
met  sa  mort  avant  l'an  1276. 

Thomas  IV",  fils  aine  de  Thomas  III  ,^  auquel  il  succe'da  dans 
la  sirerie  de  Vervins  ,  mourut  en  i  285  ,  au  retour  de  l'expédi- 
tion d'Aragon,  où  il  avait  suivi  le  roi  Philippe  le  Hardi.  D'Aelide, 
son  e'pouse,  fille  de  Ge'rard  de  Sottinghien  ,  il  laissa  deux  fils, 
Thomas,  tue' ,  l'an  i5o2,  à  la  bataille  de  Courtrai ,  et  Jean,  qui 
suit. 

JeanI*',  second  fils  de  Thomas  IV,  continua  la  ligne'e  de 
Couci-Vervins.  Il  e'tait  mort  ainsi  que  N.  dl  Trie  ,  sa  femme  , 
quelque  tems  avant  le  16  mars  i526.  [Archlv.  d^Elan,  cot.  H.  ) 
11  laissa  un  fils,  qui  suit ,  et  une  fille  ,  nomme'e  Alix  (  j4rc.hi^'. 
de  Foigni),  marie'e ,  le  11  février  1^42  ,  à  Jacques  ,  seigneur 
d'Heilli  (  Factum  de  Chavotiges  ),  à  qui  elle  porta  en  dot  la 
terre  de  Chavonges  ,  aujourd'hui  Cheveuges. 

Thomas  Y  ,  fils  de  Jean  I*'' ,  et  son  successeur  à  Vervins  ,  e'tait 
encore  vivant  le  5  mars  1 387  ,  suivant  un  arrêt  du  parlement  , 
où  il  est  nomme'.  De  N. ,  sa  femme  ,  il  laissa  un  fils  ,  qui 
suit. 

Renaud  ,  ou  Regnaud  ,  fils  de  Thomas  V  ,  lui  succe'da  dans 
la  baronnie  de  Vervins.  Sa  branche,  tant  que  l'aine'e  subsista  , 
portait  dans  ses  armes  une  bande  d'or  de  droite  à  gauche  ,  pour, 
brisure.  MaisEnguerand  VII,  sire  de  Couci ,  e'tant  mort  en  iSg/, 
Renaud  reprit  les  armes  pleines  de  Couci.  On  en  juge  par  plu- 
sieurs sceaux  de  lui  ,  qui  se  trouvent  au  cabinet  des  ordres.  Il 
e'tait  mort  avant  le  20  juin  i455,  suivant  ua  arrêt  de  ce  jour, 
où  il  est  dit  père  d'Enguerand,  qui  suit. 

Enguerand  III ,  fils  de  Renaud ,  sire  de  Vervins ,  et  de 
Guillemette  de  Nouviant,  e'pousa  Marie  de  la.  Bove  ,  héritière 
de  la  terre  dePoilcourt,  et  finit  ses  jours  avant  le  21  juiti  1478, 
laissant  deux  fils ,  Charles  et  Raoul.  Le  premier  mourut  sans 
enfants. 

Raoul,  second  fils  d'Enguerand  III,  e'pousa  ,  1°  le  14 
mai  1485,  Marie  deHans,  liile  de  Henri  de  Haus ,  çt  de  J.a£-A 
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queline  de  Ghistelles,  dont  il  n'eut  point  d'enfants  ;  2"  Héi.Ènk^ 
De  l\  Chapelle  ,  qui  lui  donna  Jacques  ,  qui  suit  ;  Jean,  abbé 
de  Bonne-Fontaine  ,  Raoul,  auteur  de  la  branche  de  Poilecourt, 
qui  viendra  ci-après;  Robert,  abbe'  de  Saint-Michel  en  Thiéra- 
che  ,  avec  deux  filles  ',  Madeleine  ,  femme  de  Pierre  de  Belle- 
forière;  et  Marie  ,  merle  peu  après  sou  jîère,  dont  le  testament 
date  du  i5  de'cembrc  i5i5. 

Jacques  de  Colci-VervijVS,  fils  aîné'  de  Raoul,  servit  en 
qualité'  d'archer  de  la  compagnie  de  Charles  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vendôme  ,  l'an  i5i5  ,  à  la  bataille  de  Marignan  ,  et  com- 
Lattit  ,  l'an  i5?.4>  ^  celle  de  Pavie,  parmi  les  hommes  d'armes 
d'Oudard  du  Biez  ,  depuis  mare'chal  de  France  ,  qui  le  fit  son 
lieutenant ,  en  1 556 ,  et  lui  donna  pour  e'pouse  Isabelle,  sa  fille  y 
le  7  septembre  de  Tannée  suivante.  Le  roi  François  I*'  ayant 
ravitaille' Landrecics  ,  en  1545,  le  doima  pour  successeur  à  la 
Ijande  et  d'Esse',  qui  depuis  le  commencement  du  siège  y  avaient 
eu  le  corrimandemenl ,  dont  l'excès  des  fatigues  ne  leur  permet- 
tait plus  de  soutenir  le  poids-  Ayant  re'ussi  à  délivrer  la  place, 
jl  fut  charge',  l'an  i544,  de  la  de'fense  de  Boulogne,  dont 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  faisait  le  sie'ge  en  personne.  Après 
avoir  soutenu  pendant  six  semaines  les  efforts  de  l'ennemi  et 
repousse'  un  assaut  ge'ne'ral  donne'  le  11  septembre  par  quatre 
b'èches  ,  manquant  de  poudre  ,  il  se  détermine  enfin  ,  le  14  sep- 
tembre ,  de  l'avis  du  conseil  de  guerre,  à  capituler.  La  condi- 
tion était  de  se  rendre  au  bout  de  quelques  jours,  si  l'on  n'e'tait 
pas  secouru.  Le  lendemain  un  violent  orage  ayant  de'vaste'  le 
camp  anglais  ,  les  bourgeois  demandent  qu'on  les  mène  à  l'en- 
nemi. Vervins  ,  fidèle  à  sa  parole,  les  arrête  ,  et  rend  la  place 
au  jour  convenu.  Etant  sorti  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ,  il 
rencontra,  avec  surprise  ,  l'arme'e  française,  commande'e  par  le 
dauphin.  L'espe'rance  lui  revient.  Il  proposa  de  profiter  des  tra- 
vaux mêmes  de  l'Anglais  ,  pour  le  chasser  de  sa  conquête.  Le 
projet  paraissant  sûr ,  il  est  suivi.  L'attaque  se  fait  de  nuit;  mais, 
par  l'erreur  de  quelques  troupes  ,  elle  manque  ,  et  Boulogne  reste 
aux  Anglais.  Pendant  la  suite  du  règne  de  François  I*'',  ni  le 
maréchal  du  Biez  ,  ni  son  gendre  ,  ne  sont  inquiétés.  Mais 
Henri  II ,  étant  monté  sur  le  trône,  changea  toul-à-coup  de  dis- 
positions à  l'égard  du  maréchal  de  Biez  ,  qui  l'avait  armé  cheva- 
lier,  et  qu'il  appelait  son  père.  Ses  favoris,  jaloux  de  la  fortune 
de  ce  seigneur  et  surtout  du  gouvernement  de  Picardie  ,  dontil 
était  revêtu,  déterminèrent  le  monarque  à  le  faire  arrêter  avec 
son  gendre  ,  comme  coupables  ,  l'un  et  l'autre  ,  de  trahison  dans 
l'affaire  de  Boulogne,  Or»  nomma  une  commission  pour  les  ju- 
ger ;  el  par  uu  arrêt ,  doat  Tiniquité  est  démontrée  par  M,  de 
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Bdloi ,  Vervins  fut  condamné  ,  au  mois  de  juin  i549  '  ^  perdre 
la  tête,  ce  qui  fut  exécuté.  L'arrêt  de  son  beau-père  ne  fut  pro- 
noncé que  le  5  août  i55t  ,  et  portait  la  même  peine.  Mais  le  roi 
en  suspendit  l'exécutioa  ,  et  fit  conduire  le  maréchal  au  châ- 
teau de  Loches  ,  d'où  ayant  été  tiré  au  bout  de  quelque  tems  ,  il 
vint  mourir  de  chagrin  à  Paris  au  mois  de  juin  i553. 

Jacques  II  be  Couci-Vervins.  fils  de  Jacques  I'"",  eut  pour 
tuteur  Raoul  ,  son  «oncle  ,  mort  en  i56i.  Les  biens  de  son  père 
avaient  été  donnés  ,  en  novembre  1 5/^g  ,  à  la  duchesse  de  Guise , 
Antninette  de  Bourbon  ,  qui  ,  le  g  août  i55o  ,  lui  restitua  seule- 
ment la  terre  de Chcmeri ,  tandis  qu'elle  rendit  àClaude,sasœur, 
tout  ce  qui  avait  été  confisqué  dans  celle  de  Vervins.  Cependant 
on voitqu'eni 565,  Jacques  avait  aussi  une  partie  de  la  seigneurie 
de  Vervins.  Ce  fut  de  concert  avec  celte  princesse  qu'il  obtint,  le 
24  mars  i576(V.  S.),  la  réhaliilitation  de  la  mémoire  de  son  père 
et  du  maréchal,  son  aïeul,  par  lettres  du  roi  Henri  III,  qui  furent 
enregistrées  au  parlement.  En  conséquence  ,  il  leur  fit  faire,  le 
l4  juiiisuivant,  des  obsèques,  magnifiques  auxquelles  assista  un 
héraut  d'armes  par  commandement  exprès  du  roi.  On  y  vit  aussi 
un  représentant  du  roi  de  Navarre,  comme  parent.  (Recueil 
original  des  cérémonies  de  celle  réhabilit.  )  Jacques  II  vécut 
jusqu'en  i585.  Il  avait  épousé  Antoinette  d'Ognies,  fille  de 
f^ouis  ,  comte  de  Chaulnes ,  dont  il  laissa  Jean,  et  trois  filles  : 
Guillemette  ,  mariée  après  l'an  1691  ,  1°  à  Louis  de  Mailli ,  sei- 
gneur de  Rumenil  ,  a°  à  Philippe  de  Croi ,  dont  elle  eut  Phi- 
lippe-François ,  tige  des  ducs  d'Havre  ;  Louise  ,  morte  fille  en 
i5gi  jet  Isabeau  ,  qui  épousa,  i"  Roger  de  Comminges  ,  auteur 
des  marquis  de  Vervins,  éteints  dans  le  dernier  siècle,  2"  René  du 
c,  marquis  de  Vardes  ,  dont  elle  n'eut  point  d'en  fants-  Par  son 
testament,  fait  le  11  mars  i585  ,  Jacques  II  avait  institué  pour 
unique  héritier  Jean,  son  fils  ,  ne  dotant  ses  filles  qu'en  argent 
malgré  les  coutumes,  auxquelles  il  dérogea  d'après  les  systèmes 
qu'on  lui  avait  suggérés.  Mais  ce  testament  n'eut  point  d'effet. 
Jean  mourut  peu  de  tems  après  son  père,  laissant  à  ses  trois 
«œurs  cette  succession  que  Jacques  II  avait  acquise  ,  comme  de 
nouveau  ,  par  ses  longues  épargnes. 

SEIGNEURS   DE    COUCI-POILCOURT. 


La  terre  de  Poilcourt  ou  Polecourt,  sur  la  rivière  de  Ve- 
tourne  ,  près  de  son  confluent  avec  la  rivière  d'Aisne  ,  à  quatre 
lieues  Sud-Ouest  de  Réthel,  échut,  comme  ou  l'a  dit,  à  Engue- 
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rand  III ,    sire  de  Couci-Vervins  ,  par  son  mariage  avec  Marie 
de  la  Bove. 

Raoul,  deuxième  fils  d'Enguerand,  la  transmit  à  Jean,  sou 
second  fils  ,  lequel  étant  devenu  abbe'  de  Bonne-Fontaine  ,.  céda 
Poilcourt,  par  acte  du  14  novembre  i558,  à  Raoul,  son  frère. 
<^elui-ci  servait  dès  l'anne'e  i5i4  dans  la  compagnie  de  Piobert 
de  la  Marck,  seigneur  de  Fleuranges.  (  Cab.  des  Ordres.)  Il  fut 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  François  I*',  et  disgracié 
sous  le  règne  suivant ,  lors  de  la  décapitation  de  Jacques  ,  son 
frère  aîné  j  il  disposa ,  en  ï553  ,  de  quelques  biens  acquis  pen- 
dant son  mariage  ,  et  mourut  en  mars  j  56i .  De  N.  ,  sa  femme  , 
il  eut  un  fils  ,  qui  suit. 

Louis,  fils  de  Raoul ,  servait,  en  i552,  t553  et  i554,  dans 
3a  compagnie  de  Robert  de  la  Marck  ,  fils  de  Robert  de  la  Marck, 
sous  lequel  son  père  avait  servi.  {Cabinet  des  Ordres.)  Il  tran- 
sigea ,  avant  le  4  septembre  i565,  avec  Robert  et  Jean  ,  ses  on- 
cles, surla  succession  de  Raoul,  son  père,  qui  avait  eu  la  tutelle  de 
Jacques  II,  alors  seigneur  de  Vervins.  (  Grejfe  de  Lrt0«.)  Raoul 
lui  avait  donné  ,  avant  i56i  ,  la  terre  de  Poilcourt  en  le  ma- 
riant à  Marie,  fille  de  Jean  de  Bezannes  ,  seigneur  de  Condé, 
dont  il  eut  un  fils  ,  qui  suit.  Il  mourut  peu  après  l'an  1602. 

Jacques  df,  Coîjci-Poilcourt,  successeur  de  Louis,  son  père, 
fut  capitaine  de  trois  cents  hommes  de  pied.  Il  eut  d'ANME  delà. 
Bruyère,  sa  femme,  deux  fils  qui  lui  survécurent ,  Benjamin  , 
qui  suit,  et  François,  dont  la  postérité  s'éteignit  en  i'762dans 
•  la  personne  de  Philippe  de  Couci ,  son  petit-fils  ,  brigadier  des 
armées  du  roi. 

Benjamin  épousa,  1°,  le  i5  août  1624,  Marguerite  de  CouA- 
TiL  ,  morte  sans  enfants  en  1628,  2"^  Louise  de  Vandières.  Il       n 
.e'tait  mort  le  1 1  avril  1645  ,  laissant  de  sa  seconde  femme,  décé-       '1 
dée  avant  lui,  trois  fils  :  François,  qui  suitj  Jacques  ,   religieux 
augustin ,  et  Guillaume  ,  dont  la  postérité  inàle  est  éteinte. 

François  de  Couci-Poilcourt  épousa ,  le  4  juillet  1661  , 
Anne  de  Hezfques.  Il  mourut  avant  le  19  décembre  1671,  lais- 
sant de  son  mariage  deux  fils  :  Claude-Louis,  mort  sans  enfants 
le  g  septembre  1702,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  huit  jours 
auparavant  à  la  défense  de  Landau  ^  Henri  ,  qui  suit ,  et  Char- 
lotte ,  morte  sans  alliance. 
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Henri  DE  CoucnPoilcourt  ,  né  le  12  janvier  1670,  entra  au 
service  en  1687,  fut  fait  colonel  en  1710,  après  la  défense  de 
Donai,  se  retira  brigadier  en  1720,  et  nionrut ,  le  aS  février 
1753,  au  château  d'Escordal ,  des  suites  des  nombreuses  et  griè- 
ves  blessures  qu'il  avait  reçues  ,  laissant  de  Marie-Charlotte 
nu  Bois,  sa  femme,  fille  de  Nicolas  du  Bois,  seigneur  d'Escor- 
dal ,  trois  iils  :  Charles-Nicolas,  qui  suit;  INicoIas-Louis  ,  mort, 
en  1754,  des  suites  d'ua  coup  de  feu  ;  Jean-François,  actuelle- 
ment (i  783)  prieur-mage  de  Saint- Antonin  ;  et  une  fille,  morte 
sans  postérité. 

Charles-Nioolas  ,  l'aîné  des  fils  de  Henri  de  Couci- Poil- 
court,  né  le  6  février  17 iD  ,  a  fait  les  guerres  de  i735etde  1741). 
il  a  épousé,  le  4  janvier  I74'>  >  Arvr>i£-MAaiE-HENRiETTF. ,  (ilje 
de  Jean  du  Bois  ,  seigneur  d'Escordal  ,  dont  il  a  eu  quinze  en'- 
lauLs  ,  réduits  par  mort  à  six  ,  trois  fils  et  trois  filles  :  François- 
Charles  ,  qui  suit  j  Jean-Charles  ,  aumônier  de  la  reine  ,  né  le  2.5 
scpîcmbre  174^^»  évêque  de  la  Rochelle,  puis  archevêque  de 
Reims  ;  Philippe-Louis  ,  né  le  27  août  1752.  Ues  trois  filles  ,  les 
djux  premières,  Angélique  -  A.iniée  et  Marie  Françoise,  sont 
chanoinesscs  de  Sainle-Aldegondc  de  Maubeuge  ,  et  Anne-Ga- 
brielle-Marguerite-Thérese  ,  la  troisième,  l'est  de  Sainte-îlem- 
fioie  de  Denain. 

Francois-Ghari.es,  né  le  5  août  1745,  a  fait  en  Allemagne 
les  campagnes  de  1758 — 1762.  Le  roi  ,  pour  favoriser  son  éta- 
blissement, lui  accorda,  par  brevet  du  4  janvier  1783,  une 
pension  avec  assurance  de  douaire,  en  considération  des  ser- 
vices que  sa  maison  illustre  ,  alliée  à  celle  de  France  ,  na 
cessé  de  rendre  à  sa  majesté  et  aux  rois  ses  prédécesseurs.  Il 
a  épousé  ,  le  5  février  suivant ,  Louise-Elisabeth  ,  fille  de  défunt 
Joachim  de  Dreux -Brezé,  grand -maître  des  cérémonies  de 
France  ,  et  de  Louise-Jeanne-Marie  de  Courtarvel  de  Pezé,  dont 
il  a  une  fille,  Alix-Enguerande-Charlotte-Louise  ,  née  le  10 
décembre  1785. 

Eu  donnant  la  suite  des  sires  de  Couci  depuis  que  cette  baronn 
nie  est  sortie  de  leur  maison  ,  nous  avons  dérogé  à  la  loi  que 
lions  nous  étions  imposée  pour  les  grands  feudataires  du  rojaume- 
C'est  une  exception  que  nous  avons  jugé  devoir  faire  en  faveur 
d'une  maison  qu'on  avait  crue  éteinte  sur  la  foi  d'un  écuvain 
du  seizième  siècle,  ignorant,  pour  ne  rien  dire  de  plusj  mais 
dont  l'exisience  persévérante  de  mâle  en  mâle  jusqu'à  nos  jours 
est  prouvée  par  une  foule  de  monuments  déposés  au  cabinet  des 
ordres  ,  et  vérifiés  après  le  plus  sérieux  examen  par  le  généalo- 
giste de  ces  ordres. 

XU.  5a 


CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

DES 

COMTES    DE    SOISSONS. 


i  JE  SoissoNNAis  ,  civitas  Suessionum  ,  aujourd'hui  renferme'* 
dans  un  espace  d'environ  treize  lieues  de  longueur  sur  huit  de 
largeur,  entre  le  Noyonnois,  la  Champagne,  le  Laonnais  et  le 
Valois,  avait  originairement  des  limites  beaucoup  plus  recule'es. 
Borne  au  Couchant  par  les  terres  des  Vermandois  et  des  Bello- 
vaqnes,  et  par  une  partie  de  celles  des  Parisiens  et  des  peuples 
appelés  depuis  Meldi  (ce  sont  ceux  du  diocèse  de  Meaux  ),  il 
s'étendait  du  côte'  du  Midi  au-delà  de  la  Marne,  et  touchait  à 
l'extrémité  du  pays  des  Senonais  5  la  cité  des  Rémois  ,  dans 
laquelle  était  comprise  ,  sinon  la  totalité,  du  moins  une  partie 
du  Laonnais,  lui  servait  de  frontière  à  l'Orient  j  et  enfin  du  côté 
du  Word,  il  confinait  au  pays  des  Nerviens  ;  ce  qui  donnait, 
une  longueur  de  vingt-quatre  lieues  sur  neuf  de  largeur.  Ce 
petit  état  comprenait  douze  villes  ,  dont  il  n'est  pas  facile  de 
marquer  la  position  ,  pas  même  celle  de  la  capitale  ,  appelée 
dans  les  anciens  géographes,  ianibi  Nonodunum  y  tantôt  Au- 
gusla  Suessionum.  Les  Rémois  du  lenis  de  César  regardaient 
les  Soissonnais  comme  leurs  frères  ,  étant  unis  avec  eux  par  les. 
liens  du  sang  ,  par  les  mêmes  lois  ,  par  la  même  forme  de  gou- 
vernement. Cependant  les  Soissonnais  avaient  un  roi  particu- 
lier. C'était  Galba  ,  lorsque  César  entra  dans  les  Gaules.  II  avait 
succédé  à  Diviliac,  qui  avait  passé  en  Angleterre,  où  il  s'était 
établi  après  avoir  fait  la  conquête  de  la  côte  méridionale  de 
celte  île.  Galba  n'avait  point  dégénéré  de  la  valeur  de  son  de- 
vancier. Résolu  de  maintenir  la  liberté  de  son  pays  ,  il  se  mit 
à  la  tête  de  la  confédération  que  firent  tous  les  Belges  ,  à  l'ex- 
ception des  R.émois ,  pour  s'opposer  à  l'invasion  des  Romains. 
Bientôt  il  eut  une  armée  d'environ  cent  soixante  mille  hommes^ 
dont  la  cinquième  partie  était  tirée  du  Soissonnais  ;  ce  qui  doit 
faire  juger  de  sa  population.  Il  s'en  fallait  bien  que  César  eût 
des  forces  aussi  considérables  ;  mais  son  habileté  et  la  discipline 
qui  régnait  dans  son  armée  suppléèrent  au  nombre.  Par  des 
niarches  savantes  çt  des  attaques  imprévues ,  il  trompa  les  al- 
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lies,  leur  fit  perdre  beaucoup  de  monde,  et  jeta  ])armi  eux 
l'e'pouvanfe  et  la  désunion.  Maigre'  les  efForts  que  fit  Galba  pour 
les  reteuir  sous  ses  drapeaux,  ils  abandonnèrent  la  campagne  , 
retournèrent  chacun  chez  eux ,  et  forcèrent  par  leur  retraite  ce 
ge'uéral  d'aller  se  renfermer  dans  sa  capitale.  Ce'sar  ne  tarda  pas 
à  venir  l'y  assie'ger.  La  place  fit  d'abord  une  assez  vigoureuse 
re'sistance  j  mais  lorsqu'elle  vit  les  machines  qu'on  préparait 
pour  lui  donner  l'assaut  ,  elle  prit  le  parti  de  se  rendre  ,  après 
<[uoi  4out  le  reste  plia  devant  les  Romains.  Ce'sar,  devenu  maî- 
tre de  la  Gaule  belgique  ,  re'uuit  sous  une  même  cité  les  Sois- 
sonnais  aux  Re'mois  ,  et  les  de'clara  e'galement  libres  ,  c'est-à- 
dire  ,  exempts  des  impôts  et  de  la  plupart  des  charges  publi- 
ques; et  comme  Reims  passait  pour  la  métropole  de  la  Belgique, 
Soissons  tint  le  second  rang  dans  cette  partie  des  Gaules  :  de  là 
vient  en  partie  le  titre  de  premier  suffragant ,  dont  jouit  encore 
i'évêque  de  Soissons  dans  la  province  ecclésiastique  de  Reims  ; 
à  quoi  l'on  peut  ajouter  que  la  lumière  de  l'évangile  fut  apportée 
dans  l'une  et  l'autre  villes  environ  le  même  tems  ,  c'est-à-dire  , 
Vers  le  commencement  du  troisième  siècle.  Sixte  ,  premier  évê- 
que  de  Reims  ,  ordonna  Sinice  premier  évêque  de  Soissons. 

LesSoissonnais  demeurèrent  constammentfidèles  aux  Romains 
parmi  les  révolutions  que  l'empire  de  ces  mai  très  du  monde 
éprouva  dans  les  Gaules.  Classicus  et  Civilis  ,  qui  firent  soule- 
ver une  grande  partie  des  Belges,  tandis  que  Galba  ,  Otton  et 
"Vitellius  se  disputaient  l'empire,  ne  purent  entrainerles  Soisson- 
nais  dans  leur  révolte.  Lors  même  que  les  Barbares  vinrent  de 
toutesparts  inonder  les  Gaules,  Soissons  conserva  le  même  atta- 
chement pour  les  Romains.  Elle  tint  ses  portes  fermées  aux  Van- 
dales et  aux  Huns  ,  qui  n'osèrent  entreprendre  de  les  forcer. 
Lorsque  ces  deux  torrents  furent  passés  ,  elle  reprit  un  nou- 
veau lustre  eu  devenant  la  résidence  du  préfet  des  Gaules. 
Ce  fut  Egidius  ou  Gilon  ,  successeur  du  palrice  Aètius  ,  qui 
en  fit  le  chef- lieu  de  son  département.  Il  fortifia  cette  ville 
de  manière  que  ni  Clodion  ni  Childéric  ,  rois  des  Francs  ,  n'osè- 
rent l'attaquer.  Grégoire  de  Tours  donne  à  Egidius  le  titre  de 
roi.  Il  en  exerçait  en  effet  l'autorité  sur  les  Gaulois,  qui  n'a- 
vaient point  encore  subi  le  joug  des  Barbares  :  les  Francs  eux- 
mêmes  lui  déférèrent  ce  titre  en  le  substituant  à  leur  roi  Childé- 
ric ,  qu'ils  avaient  chassé.  Egidius,  à  la  vérité  ,  ne  mit  pas  assez 
de  modération  dans  son  gouvernement  pour  faire  oublier  leprince 
qu'd  remplaçait  :  les  Francs  ,  bientôt  las  de  son  despotisme  , 
rappelèrent  Childéric;  mais  Egidius  resta  maître,  comme  au- 
paravant, des  Gaulois-Romains  ,  et  suspendit  par  son  habileté, 
Ja  ruine  entière  de  l'Empire  romain  dans  les  Gaules.  Son  fils  , 
Siagrius,  q^ui  lui  succéda  vers  l'an  .\6d ,  marcha  sur  ses  traces. 
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11  arrêta  les  progrès  de  Childc'ric  j  mais  sa  valeur  e'cboua  contre 
celle  de  Clovis  ,  qui  remplaça  Childéric  ,  son  père  ,  sur  le 
trône  des  Francs.  Battu  par  ce  prince  en  bataille  rangée  ,  l'au 
481  ,  près  de  Soissons  ,  et  oblige'  d'aller  chercher  une  retraite 
chez  les  Visigotlis  ,  il  laissa  le  sort  des  Gaulois-Romains  à  la 
merci  du  vainqueur  ,  qui,  l'ayant  redemandé  lui-même  au  roi 
des  Visigoths,  éteignit  dans  son  sang  la  domination  des  Romains 
dans  les  Gaules. 

Dans  le  partage  que  Clovis  fit  de  sa  monarchie  à  ses  enfants  , 
Soissons  devint  la  capitale  du  royaume  de  Clotaire;  celui-ci 
ayant  ensuite  recueilli  toute  la  succession  de  Clovis,  fit  en  faveur 
de  ses  enfants  une  nouvelle  division  des  Gaules  ,  et  assigna  le 
royaume  de  Soissons  à  Chilpéric.  Clotaire  II,  fils  de  ce  dernier, 
hérita  de  lui  ,  et  régna  ensuite  sur  toute  la  France  après  la 
défaite  des  rois  d'Austrasie  et  de  Bourgogne. 

L'an  762 ,  le  maire  Pépin  le  Bref  fut  sacré  roi  de  France ,  au 
mois  de  mars  ,  à  Soi«sons  par  saint  Boniface  ,  archevêque  de 
INlayence.  Carloman,  son  second  fils,  roi  d'Austrasie,  fut  pareil- 
lement sacré  dans  cette  même  ville  ,  le  m^me  jour  que  Charles  , 
son  aîné,  roi  de  Ncustrie  ,  le  fut  à  Noyon,  c'est-à-dire,  le  q  oc- 
tobre 768. 

«  L'origine  du  comté  de  Soissons ,  dit  M.  d'Aguesseau  ,  est 
»  aussi  ancienne  que  celle  des  ducs  et  des  comtes  dans  le 
royaume  ».  Le  Soissonnais  avait  été  même  décoré  du  litre  de 
duché  sous  la  première  race  de  nos  rois.  Grégoire  de  Tours  (  1. 
(),  c.  g)  dit  en  effet  que  Ranchin  ,  duc  de  Soissons,  ayant  é!é 
tué  par  ordre  du  roi  Childcbert ,  ce  prince  envoya  en  sa  place 
un  seigneur^  nommé  Magnoald  ,  avec  la  même  qualité  de  duc  : 
Jn  locum  Rancliingi  Magnoaldis  dirigilur  dux.  Il  est  inutile 
d'avertir  que  ces  ducs  et  comtes  étaient  de  simples  officiers  des- 
tituables  au  gré  de  leur  maître  :  il  n'y  en  avait  pas  d'aiitres  sous 
la  première  et  la  seconde  races  jusqu'à  l'établissement  des  fiefs. 

GUL 

Lk  premier  comte  feudataire  de  Soissons  est  Gui  ,  fils  d'Her-» 
"bcrt  ]1I  .  comte  de  Vermandois,  et  non  d'Herbert  II  ,  père 
d'Albert  I"'^  Le  comté  de  Soissons  lui  échut  par  son  mariage 
avec  AdélaÏdk  ,  fille  de  Giselbert,  gouverneur  du  Soissonnais. 
Il  fit  un  vovagc  à  Rome  ,  l'an  969,  avec  Adalberon  ,  archevê- 
que de  Reims.  Le  roi  Hugues  Capet  ayant  offert  ,  l'an  988  ,  l'ar- 
chevêché de  Reims  à  Arnoul  ,  fils  naturel  du  roi  Lothaire  ,  pour 
le  détacher  du  parti  du  duc  Charles  son  oncle  ,  Gui  se  rendit 
caution  de  la  fidélité  d'Arnoul  avec  Gilbert  ,  comte  de  Rouci ,  ok 
Brunoii  ,  évoque  de  Langres  ,  frère  de  ce  dernier.  Mais  cet  enga- 
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gemenl  pensa  leur  être  funeste  à  tous  les  trois  :  Arnoul  ,  l'anne'c 
suivante,  ayant  viole'  sa  parole  en  introduisaul  son  oncle  dans 
Reims  ,  peu  s'en  fallut  que  le  roi  ne  les  fit  mourir.  On  ignore 
combien  de  tems  Gui  survécut  à  cet  événement.  L'obituaire  de 
l'e'glise  de  Soissons  ,  dont  il  e'tait  bienfaiteur,  met  sa  mort  au  i5 
juin,   sans  marquer  l'anne'e. 

Adélaïde,  après  la  mort  de  Gui,  son  e'poux,  se  remaria  à 
IVoTCHER  ,  comte  de  Bar-sur- Aube  ,  qui  devint  par  cette  alliance 
comte  de  Soissons.  L'obituaire  de  Saint-Jean-des-Vignes  place 
la  mort  d'Adélaïde  au  5i  mars.  Ue  son  premier  mariage,  elle 
laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

RENAUD  ^'. 

.  Renaud  I'''",  fils  de  Gui  et  d'Ade'laïde,  succe'da  à  sa  mère  dans 
le  comte  de  Soissons  l'an  1047  au  plus  lard.  Etant  tombe'  dans  la 
disgrâce  de  Henri  I"^'',  roi  de  France  ,  il  fut  assiège' par  ce  mo- 
narque dans  sa  forteresse,  appelée  la  l^our  des  Comtes.  Yienvi^ 
l'ayant  emporte'e  l'an  loSy,  la  fit  de'molir.  Renaud  mourut  pen- 
dant ce  sie'ge,  le  premier  avril ,  laissant  d'ADÉLAÏDE  de  Rovci  ,  sa 
femme,  un  fils  nomme'  Gui,  qui  mourut  environ  quinze  jours 
après  lui ,  sans  alliance ,  et  une  fille  qui  demeura  en  la  garde  du 
roi  Henri. 

GUILLAUME  lîUSAC. 

To58.  Guillaume,  dit  Busac  ,  fils  de  Guillaume  I<='',  comte 
d'Eu,  et  de  Lesceline  de  Harcouvt,  comtesse  d'Hyesiues  ,  s'e'tant 
révolte'  contre  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie  ,  son. 
cousin,  fut  oblige'  de  sortir  du  pays,  et  vint  chercher  un  asile 
à  la  cour  de  Henri  1*%  roi  de  France.  Ce  prince  lui  fit  épouser  , 
l'an  io58,  Adélaïde,  fille  de  Renaud  ,  comte  de  Soissons  ,  et 
lui  donna  ce  comte'  avec  les  autres  biens  de  Renaud.  Guillaume 
assista,  l'an  loSg,  au  sacre  du  roi  Philippe  ^*^  Ce  comte,  .-linsi 
que  la  plupart  de  ses  e'gaux  ,  u'u'tail  pas  exempt  de  rapacité.  W 
voulut  e'îendre  son  domaine  aux  de'pens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Mëdard  de  Soissons,  et  commença  par  établir  des  coutumes  sur 
le  lieu  de  Sainl-Me'dard  et  sur  le  bourg  de  Croui.  L'abbe'  Renaud 
en  ayant  porte'  ses  plaintes  à  la  cour  ,  le  jeune  roi  ,  Philippe  P' , 
se  rendit,  l'an  1060,  à  Soissons,  et  tint  dans  l'e'glise  de  Saint- 
Me'dard  un  plaid  dans  lequel  il  condamna  le  comte  Guillaume 
à  se  de'sister  de  son  entreprise.  L'arrêt  rendu  à  cette  occasion 
est  important  pour  fixer  le  tems  où  Philippe  sortit  de  tutelle.  La 
chose  était  alors  toute  re'ceuîe.  Exeunie  me ,  dit  Philippe,  de 
Flundreiisiurm  comitîs  Baîduini  Miindibardio.  (  CarluL  6'.  Ma- 
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dardi,  fol.  122,  v".  )  Guillaume,  malgré  cette  condamuatîoTîy 
n'en  fut  pas  moins  attache'  au  roi  Philippe.  11  suivit  ce  prince 
dans  ses  guerres  contre  les  ducs  de  Normandie,  et  y  donna  des 
preuves  de  sa  valeur.  Celle  qui  commença  l'an  1098  ,  fut  la 
dernière  où  il  se  trouva.  Il  mourut  la  même  année  ou  la  suivante . 
Ade'laïde,  qui  lui  survécut,  le  fit  père  de  Jean  ,  qui  suit;  de 
Manassès  ,  élu  évêque  de  Cambrai  par  le  peuple  ,  sans  le  con- 
sentement du  clergé,  l'an  1092,  puis  transféré  à  Soissons  en 
iioSj  de  Renaud,  qui  viendra  ci-après  j  de  Rantrude  ,  femme 
d'Ives  ,  seigneur  de  Nesle  ,  tige  de  la  branche  de  sa  maison  ,  qui 
dans  la  suite  posséda  le  comté  de  Soissons  ;  de  Lithuise  ,  femme 
de  Geoffroi  III  ,  seigneur  de  Donzij  d'Agnès  ,  mariée  à  Hervé 
de  Monlmorenci,  seigneur  de  Marli ,  grandboutillier  de  France; 
et  d'Adélaïde,  alliée  à  Gauthier  I*',  comte  de  Brienne.  (Aibéric.) 

JEAN  I*^'. 

1099.  Jean  I*',  fils  et  successeur  de  Guillaume  au  comté  de 
Soissons ,  n'est  bien  connu  que  par  le  portrait  que  nous  a 
tracé  de  lui  et  de  sa  mère,  Guibert  de  Nogent,  auteur  contempo- 
rain, dans  l'histoire  de  sa  propre  vie  (l.  5,  c.  i5);  et  voici 
comme  il  le  dépeint  :  a  Quoique  fort  habile  dans  le  métier  des 
>•  armes  ,  le  comte  Jean  cultivait  néanmoins  la  paix  avec  soin , 
»  mais  uniquement  pour  <;on  propre  intérêt  j  c.ir  ,  marchant  sur 
i>  les  traces  de  ses  ancêtres  ,  il  causa  de  grands  dommages  à 
»  l'église  de  Soissons.  Entre  les  hauts  faits  de  sa  mère,  il  ne 
»  faut  pas  omettre  qu'elle  fit  tm  jour  arracher  la  langue  et  les 
n  yeux  à  un  diacre.  Voilà  ce  que  lui  fit  oser  un  parricide  qu'elle 
3>  avait  auparavant  commis  :  je  veux  parler  de  la  mort  de  sou 
ï>  frère,  qu'elle  fit  empoisonner  parle  ministère  d'uu  juif,  pour 
»  avoir  le  comté  de  Soissons.  Mais  la  vengeance  divine  ne  laissa 
«  pas  ces  forfaits  impunis  ;  car  le  juif  périt  d'un  coup  de  ton- 
j)  nerre  ,  et  la  comtesse  ,  après  avoir  bien  soupe  un  jour  de  car- 
»  naval,  fut  frappée  la  nuit  d'une  paralysie  qui  lui  ôta  l'usage 
»  de  la  parole  et  la  conduisitau  tombeau  dans  l'octave  de  Pâques,' 
>)  Or  ,  il  y  eut  entre  elle  et  ses  deux  fils,  le  comte  Jean  et  l'ëvê- 
))  que  Manassès,  je  ne  dirai  pas  du  refroidissement  ,  mais  une 
i>  haine  mortelle.  Je  me  souviens  qu'aux  funérailles  de  sa  mère  , 
»  le  comte,  après  m'avoir  raconté  les  traits  que  je  viens  de  rap- 
i>  porter,  m'ajouta;  Que  puis-je  donner  maintenant  pour  elle  , 
M  puisqu'elle  n'a  jamais  fait  aucune  aumône  de  son  vivant? 
»  Enfin  ,  le  comte  ,  à  qui  on  pouvait  dire  avec  vérité  ,  l'on  père 
»  était  ylmorrhéen  et  ta  mère  Ilélhéenne  ,  non  seulement  imita 
»  l'un  et  l'autre,  mais  les  surpassa  en  méchanceté.  Il  était  si 
T»  porté  pour  la  doctrine  perfide  des  Juifs,  que  ce  que  la  crainte 
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»  les  empêchait  de  dire  coiilre  le  sauv^eur,  il  avait  la  liardiesse 
»  de  le  profe'rer.  Mais  pour  biea  connaître  l'extravagance  de  ses 
»  discours  ,  on  n'a  qu'à  lire  le  livre  que  j'ai  e'crit  contre  lui  à  la 
j)  prière  du  doyen  Bernard.  (  C'est  son  traite'  contre  les  Juifs.  ) 
»  Cet  homme  ne'anmoins ,  qui  se  plaisait  à  e'Iever  les  Juifs  au- 
»  dessus  des  Chrétiens  ,  e'tait  regardé  comme  un  insensé'  par 
•  les  Juifs  même  ,  qui  le  voyaient  pratiquer  notre  religion  tandis 
M  qu'il  approuvait  la  leur.  Et  certes  aux  fêtes  de  Noël  ,  de  la 
V  Passion  ,  de  Pâques  ,  etc.  ,  il  se  montrait  si  de'vot  ,  qu'on 
»  avait  peine  à  se  persuader  qu'il  fut  un  infidèle».  Guibert , 
après  avoir  rapporte'  ensuite  plusieurs  traits  de  son  irreligion  et 
•de  sa  lubricité  ,  finit  par  dire  qu'il  mourut  comme  il  avait 
ve'cu.  Sa  mort  est  rapporte'e  au  24  septembre  dans  le  ne'cro- 
loge  de  l'eglis*  de  Soissons.  T^îais  les  anciens  monuments  ne 
fournissent  aucune  lumière  sur  l'année  où  elle  arriva.  Ce  qui 
est  certain  ,  c'est  que  tous  les  modernes  se  trompent  en  la  pla- 
çant vers  l'an  ii5i,  puisque  Guibert  de  Nogent  mourut  lui- 
niême  en  1124,  et  qu'il  n'écrivit  pas  cette  année  l'histoire  de 
sa  vie,  d'où  nous  avons  tiré  celle  du  comte  Jean.  En  supposant 
que  cet  écrit  fut  composé  vers  l'an  1120  (  car  ce  fut  un  des  der- 
niers de  Guibert),  ce  ne  sera  pas  trop  s'éloigner  de  la  vérité 
que  de  mettre  la  mort  du  comte  Jean  vers  l'an  1 1 18.  Son  corps 
fut  inhuiûé  au  prieuré  de  Coinci  ,  près  de  l'évèque  Manassès, 
son  frère  ,  décédé  le  premier  mars  1 109,  (N.  S.  )  Il  avait  épousé 
AoELiiVE ,  fille  de  Nevelon  ,  seigneur  de  Pierrepont,  avec  laquelle 
il  vécut  fort  mal.  Cette  dame,  à  qui  il  faisait  mille  infidélités, 
ayant  été  soupçonnée  par  lui  d'user  de  représailles  ,  offrit  de  se 
justifier  par  le  fer  chaud  ,  ou  par  le  combat  d'un  champion  qui 
se  battrait  pour  elle.  11  est  parlé  de  cette  affaire  dans  la  lettre 
cent  quatre-vingts  d'Ives  de  Chartres,  écriteau  comte  Jean, pour  lui 
remontrer  que  la  loi  de  Dieu  ne  permet  pas  ces  sortes  d'épreuves. 
Ces  remontrances  firent  leur  eft'et.  Content  des  offres  de  son 
épouse,  le  comte  lui  rendit  la  justice  qui  lui  était  due.  Adeline 
lui  survécut  plusieurs  années,  On  ignore  si  le  comte  Jean  eut 
des  enfants  de  son  mariage  ;  mais  il  est  certain  ,  par  Albéric , 
qu'il  n'en  laissa  point. 

RENAUD  II. 

tii8  ou  environ.  Renaud  II,  frère,  et  non  , fils ,  du  comte 
Jean ,  lui  succéda  en  bas  âge  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  L'an 
ii5i  ,  le  roi  Louis  le  Gros  établit  une  commune  à  Soissons  du 
consentement  de  l'évêque  Goslen  ou  Joslen  de  Vergi ,  sans  de- 
mander celui  du  comte.  On  infère  delà  que  l'autorité  des  comtes 
de,  Soissons  était  bien  moindre  que  celle  des  autres  comtes^  dans 
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les  terres  desquels  le  roi  n'eût  pas  osé  faire  une  pareille  entre- 
prise sans  leur  aveu.  (  Brnssel ,  Non.  Ex.  des  Fiefs  ,  T.  I ,  p. 
178.  )  Cela  est  fort  probable;  car  il  est  certain  d'ailleurs  que 
l'e'vêque  de  Soissons  ne  reconnaissait  point  d'autre  seigneur 
que  le  roi ,  et  ne  dépendait  en  aucune  façon  du  comte.  Il  faut 
en  dire  autant  de  l'abbc  de  Sairjl-Médard  de  6ioiss,ons.  Renaud 
ayant  usurpé,  l'an  i  iSa  ,  l'église  de  Torni  ,  appartenante  au 
'prieuré  de  Saint-Paul  ,  membre  de  l'abbaye  de  la  Seauve  en 
Guienne,  l'évèque  Joslen ,  après  des  remontrances  inutiles  sur 
cette  usurpation  ,  le  retrancha  de  la  communion  des  fidèles.  Le 
comte  demeura  deux  ans  dans  les  liens  de  l'excommunication. 
Honteux  enfin  de  cet  état,  il  revint  à  résipiscence,  et  fit  un 
accommodement  entre  les  mains  de  son  évoque  avec  l'abbaye 
de  la  Seauve,  au  moyen  de  quoi  les  censures  furent  levées.  C'est 
ce  que  nous  apprend  Joslen  lui-môme  dans  une  charte  donnée  à 
ce  sujet  l'an  1  04,  (  Mabil.  y4nn.  T.  \  I  ;  yipp.  p.  664  ,  col.  2.  ) 
La  conversion  de  Renaud  fut  sincère,  si  l'on  en  juge  par  les 
libéralités  qu'il  fit  en  i  id8  et  1 140  à  l'abbaye  de  Saint- Yved  de 
Braine.  La  dernière  de  ces  deux  années  ,  il  fut  attaqué  de  la  lè- 
pre ,  et  ,  pour  comble  de  disgrâce  ,  la  suivante  il  perdit  sou  fils 
unique.  Alors  ayant  fait  ajourner  tous  ses  héritiers  présomptifs 
€n  présence  de  Gosicn  ,  son  évêque,  il  leur  fit  part  du  dessein 
où  il  était  de  disposer  de  son  vivant  en  faveur  de  l'un  d'entre 
eux  du  comté  de  Soissons,  de  peur  que  sa  succession  après  sa 
mort  ii'occasionàt  des  contestations.  Mais  la  désignation  qu'il 
fit  ensuite  d'Ivos  de  Ncsle  pour  son  successeur  ,  ne  fut  pas  reçue 
sans  contradiction.  Des  amis  communs  vinrent  à  bout  néan- 
moins de  ménager  un  accommodement ,  dont  la  condition  essen- 
tielle fut  que  Geoffroi  de  Douzi ,  Gautlner  de  Brienne  ,  et  Gui 
deDampierre,  céderaient  tous  leurs  droits  sur  le  comtéde  Sois- 
sons à  îves  de  Nesle  ,  moyennant  une  certaine  somme  d'ar- 
gent. Alors  Ives,  dit  la  ciiarte  ou  notice,  dont  nous  donnons 
l'extrait,  offrit  l'hommage-lige  suivant  la  nature  du  fief.  L'évè- 
que refusa  d'abord  de  le  recevoir  ,  à  cause  de  l'absence  de  Ma- 
thieu de  Montmorenci  ,  un  des  héritiers  présomptifs  ;  mais 
conime  l'on  jugea  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  l'attendre  ,  l'é- 
vèque reçut  enfin  Ives  de  INesle  à  l'hommage-lige.  Il  restait 
encore  une  formalité  à  remplir  :  c'était  de  payer  ïe  plaid ,  ou 
relief,  à  l'arbitrage  du  seigneur  ,  conformément  à  l'usage  dn  . 
royaume  ,  qui  ne  permettait  pas  aux  vassaux  ,  sans  cela  ,  de  re- 
cueillir les  fiefs  qui  leur  étaient  échus  en  succession  collatérale. 
Ives  de  Nesle  pria  l'évèque  d'abonner  ce  droit  ,  moyennant 
une  rente  de  soixante  livres  par  an  et  de  dix  niQids  de  sel  ,  à 
prendre  sur  le  minage  de  Soissons.  L'évèque  y  consentit;  et 
outre  les  otages  ou  cautions  qu'lyes  donna  au  prc'Ut  pour  su- 
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rete  de  cette  convention  ,  le  roi  Louis  le  Jeune  voulut  bien  lui- 
même  y  intervenir  comme  garant  de  ce  traite'.  C'est  ce  que  ce 
prince  nous  apprend  lui-mènae  par  son  diplôme  qui  subsiste  ea 
original  dans  les  archives  de  la  cathc'drale  de  boissons  (  layette 
<)3  )  ,  et  oii  l'on  voit  encore  la  courroie  de  parchemin  blanc  à 
laquelle  était  attache'  le  sceau  qui  n'existe  plus.  La  date  porte 
l'an  1 140  (suivant  le  vieux  style),  quatrième  du  règne  de  Louis, 
qui  ,  ayant  commence'  au  mois  d'août  1140»  courait  encore  jus- 
qu'à ce  mois  dans  l'an  1 141.  M.  d'Aguesseau  (  T.  VI  ,  p.  219  ) 
rejeté  ces  deux  actes  ,  comme  fabrique's  par  l'èvèque  Goslen  , 
pour  s'attribuer  au  préjudice  du  roi  la  mouvance  du  comte'  de 
Soissons.  Sauf  le  respect  dû  aux  lumières  de  l'illustre  chef  de  la 
magistrature  ,  nous  avouerons  de  bonne  foi  que  nous  n'avons  pu 
reconnaître  dans  le  diplôme  de  Louis  le  Jeune  aucun  caractère 
de  fausseté',  Nous  dirons  de  plus  que  les  e'ioges  donne's  à  la  vertu 
<3e  Goslen  par  ses  contemporains  ne  s'accordent  nullement  avec 
ie  crime  de  faussaire  qu'on  lui  impute.  Les  historiens  du  Sois- 
sonnais  rapportent  la  mort  du  comte  Renaud  à  l'an  1146.  Sa 
femme,  nommée  Bathil,de  ,  suivant  une  charte  du  même  Gos- 
ien  (  Mabil.  ibid.  )  .  s'étant  retirée  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
îSoissons  ,  lorsqu'il  était  à  l'agonie  ,  y  finit  ses  jours  ,  selon  l'obi- 
tuaire  de  cette  maison  ,  le  28  juin  ;  on  ne  marque  point  en  quelle 
année- 

IVES  DE  NESLE ,  dit  LE  VIEUX. 

1146.  IvES  DE  Nesle  ,  petit-fils  de  Guillaume  de  Busac  par 
Ramentrude  sa  mère  ,  femme  d'Ives  ,  et  non  Raoul  ,  seigneur 
de  Nesle  et;  cousin  germain  de  Renaud  ,  lui  succéda  de  la 
manière  qu'on  vient  de  rapporter.  Il  avait ,  suivant  sa  rela- 
tion,  deux  frères  puînés,  Raoul  et  Dreux,  L'an  1147,  il  fit 
hommage  à  Goslen  son  évêque  ,  et  lui  donna  un  acte  par  le- 
quel il  reconnaissait  tout  ce  qui  s'était  passé,  comme  nous  l'a- 
vons r?3pporté  ,  au  sujet  de  la  succession  du  comte  Renaud  :  à 
quoi  il  ajoute  que  pour  le  plaid  de  l'évêque,  il  s'engage  à  h;i 
donner  et  à  ses  successeurs  à  perpétuité  tous  les  ans  ,  sur  les  re- 
venus de  la  portion  du  comté  qui  relevait  de  l'évêché,  quatre 
muids  et  demi  de  sel  et  dix  livres  en  argent,  monnaie  de  Sois- 
sons  j  renonce  de  plus  ,  comme  avait  fait  avant  lui  le  comte 
Renaud,  à  l'usage  sacrilège  où  étaient  ses  prédécesseurs  de 
jnller  la  maison  de  l'évêque  après  sa  mort  5  et  pour  caution 
de  ses  engagements  ,  il  donne  ,  outre  ses  deux  frères  ,  Raoul 
et  Dreux  ,  la  personne  du  roi  Louis  le  Jeune  ,  présent  à  cet 
acte,  et  Raoul  (comte)  de  Péronne  (ou  de  Vermandois).  II 
nomme  ensuite  quatre  tcraoius ,  savoir  le  même  Raoul ,  Al- 
XIL  S5 
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beric  de  Roye  ,  ïliierri ,  fils  de  Galeran  ,  et  Jean  le  Turc ,  et 
finit  eu  disant  qu'il  a  jine'  l'e'vè({ue  ,  pour  douner  plus  de  force 
à  cet  acte  ,  d'y  apposer  son  sceau.  C'est  le  seul  sceau  dont  il 
fasse  mention  ,  et  très-probablement  celui  dont  le  lacs  en 
parchemin  est  encore  attache'  à  la  pièce.  (  Arch.  de  Ici  C.  de 
Soissoris  ,  ibid  )  Il  semble  néanmoins  que  le  sceau  d'Ivcs  de 
Nesie,  qui  s'obligeait  lui  seul,  e'tait  bien  plus  ne'cessaire  que 
celui  de  l'e'vcque.  C'est  la  réflexion  très-sense'e  de  M.  d'Agues- 
seau.  (  Ihid.  )  M^is  en  admettant  l'induction  qu'il  en  tire  contre 
la  sincc'rite'  de  l'acte  ,  le  ^^énéiaôle  Goslen  ,  qui  serait  le  fabrica- 
leur  de  la  pièce  ,  ne  doit  plus  être  à  nos  yeux  qu'un  insigne 
faussaire  ,  et  peut-être  le  plus  hardi  qui  eût  existe  jusqu'alors. 
J3emeurons-en  là,  et  poursuivons  l'histoire  d'ives  de  Nesle. 
L'an  1147  1  il  pf»rtit  pour  la  croisade,  à  la  suite  du  roi  Louis 
le  Jeune.  Les  écrivains  du  tems  font  l'eioge  de  la  conduite  qu'il 
tint  dans  celte  expédition.  De  retour  en  France  ,  il  s'attacha  au 
comte  de  Flandre  ,  Thierri  d'Alsace  ,  et  à  Raoul  le  Vaillant , 
comte  de  Vermandois.  Ce  dernier  l'ayant  institue'  par  son  testa- 
ment, l'an  II 52,  tuteur  de  ses  enfants,  il  de'fendit  leurs  do- 
maines contre  les  seigneurs  voisins  qui  voulaient  les  usurper. 

L'an  ii55,  le  roi  Louis  le  Jeune  tint  à  Soissons  ,  le  10 
juin  ,  une  grande  asscmble'e  de  pre'lats  et  de  barons  ,  dans 
laquelle  il  rendit  une  célèbre  ordonnance,  pour  interdire  pen- 
dant dix  ans  les  guerres  privées  entre  les  seigneurs  français.  Il 
est  dit ,  dans  le  pre'ambule  de  celte  ordonnance  ,  qu'elle  fut 
dressée  avec  le  bon  plaisir  de  ceux  qui  composaient  ce  parle- 
ment :  Ex  quorum  beneplacUo  ordinaulmus  ;  et  le  comte  Ives 
était  de  ce  nombre.  (  Du  v^hesne,  Hist,  Fran.  ,  T.  IV,  p.  585.  ) 
Il  faut  observer  à  ce  sujet  que  nos  rois  faisaient  alors  deux 
sortes  de  statuts  ou  ordonnances ,  pour  la  jjolice  et  pour  l'ad- 
ministration de  la  justice.  Les  unes  étaient  observées  sur  les 
seules  terres  de  leur  domaine  ,  et  ils  les  faisaient  de  leur  seule 
autorité,  parce  que  leurs  seuls  vassaux  étaient  tenus  de  les 
exécuter.  L(;s  autres  avaient  force  de  loi  dans  tout  le  royaume  , 
parce  que  les  ducs  et  les  comtes,  ou  les  avaient  faites  de  con- 
cert avec  le  monarque,  ou  les  avaient  ensuite  adoptées.  Cet 
usage  subsistait  encore  du  tems  de  saint  Louis.  Ce  monarque 
avant  défendu  les  duels  ,  le  prieur  de  Saint-Pierre  le-lVIoûtier 
s'opposa  à  l'exécution  de  cette  loi  ,  dans  les  terres  soumises  à  sa 
hauie  justice  ,  et  son  opposition  fut  jugée  valable,  par  un  arrêt 
du  parlement,  tenu  à  la  Chandeleur  de  l'an  1260.  Cet  arrêt, 
rendu  sur  l'opposition  d'un  aussi  petit  seigneur  que  l'était  le 
jirieur  de  Saint-Pierre-le-Moûtier  ,  prouve  ,  d'une  manière 
décisive  ,  la  thèse  que  nous  venons  d'établir.  Revenons  au 
comte  de  Soissons.  L'au  ii6i  ,  il  confirma  la  fondaliou,  faite 
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}>nr  le  comte  Renaud  ,    son  cousin  ,   de  i'abbaye  des  clianoincs 
rci,^ulit'rs  de  Saint-Le'ger  de  Soissons. 

Le  comte  Ives  e'tait  conside're'  de  l'empereur  Fre'de'ric  I'"  , 
et  paraît  avoir  e'te' en  commerce  de  lettres  avec  lui.  Ce  prince 
ayant  re'duit  et  détruit  la  ville  de  Milan  ,  au  mois  de  mars  de 
l'an  1162,  lui  écrivit  pour  lui  faire  part  de  cette  expédition. 
Dans  sa  lettre,  publiée  par  D.  d'Acheri ,  et  dont  nous  avons 
rendu  compte  à  l'article  des  empereurs  d'Allemagne  ,  Frédéric 
lui  déclare  qu'il  le  compte  au  nombre  de  ses  meilleui's  amis. 
Ives  mourut  l'an  TtyS,  suivant  Gilbert  de  Mous,  sans  laisser 
d'enfants  de  ses  deux  femmes  ,  Isabeau,  dont  on  ignore  l'origine, 
et  Yolande,  fille  de  Baudouin  IV  ,  comte  de  llainaut  ,  la(|uclle 
se  remaria  depuis  à  Hugues  IV,  comte  de  Saint-Pol.  Baudouin 
d'Avênes,  dans  sa  chronique,  dit  du  comte  Ives  le  Vieux, 
qu'il  surpassait  tous  les  barons  de  son  tems,  en  prudence  et  en 
générosité. 

CONON. 

1178.  CoNON  ou  CoNAN  ,  seigneur  de  Pierre-Pont,  fils  de 
Raoul  de  Nesle ,  deuxième  du  nom  ,  cbâlelain  de  Bruges ,  et 
de  Gertrude  ,  fille  de  Lambert  ,  comte  en  Liégeois ,  suivant 
Hérimanne  de  Tournai  (  n"  54  ) ,  succéda  dans  le  comté  de 
Soissons  et  dans  les  seigneuries  de  Nesle  et  de  Falvi  ,  à  Ives, 
son  oncle  paternel  ,  qui  l'avait  institué  son  héritier  ,  par  son 
testament,  fait  dès  l'an  1167  .  et  ratifié  par  le  roi  Louis  le 
Jeune,  comme  suzerain  immédiat  du  Soisonnais.  Sa  mère  n'é- 
tait rien  moins  qu'un  modèle  de  vertu.  Une  ancienne  généalogie 
des  comtes  de  llainaut  ,  insérée  dans  le  septième  tome  du  Spi- 
cilége  ,  porte  qu'Evrard  Raduel  ,  pctil-fils  par  sa  mère  de  Bau- 
douin II,  comte  de  llainaut,  admit  dans  son  lit,  du  vivant  de 
sa  femme,  la  mère  de  Conan  ,  de  Jean  et  de  Raoul,  comtes 
de  Soissons,  et  qu'il  en  eut  un  fils,  nommé  Baudouin,  qui 
devint  seigneur  de  Morlagne  et  châtelain  de  Tournai.  L'an  1 180, 
de  concert  avec  sa  femine,  Conon  fit  un  accord  avec  l'abbaye 
de  Saint-Médard ,  portant  que  leurs  homm-js  respectifs  ne 
pourraient,  sans  permission  de  leur  seigneur,  passer  de  la  terre 
de  l'un  dans  celle  de  i'auîrc.  Cela  était  du  droit  commun  ,  ces 
hommes  étant,  à  ce  qu'il  parait  ,  des  serfs  attachés  à  la  glèbe. 
(  Cartul.  de  S.  Médaid,  fol.  5o  ,  r".  )  Conan  mourut  la  même 
année,  avant  Pâques  ,  selon  Gilbert  de  Mons-  car  c'est  ainsi 
qu'il  faut  entendre,  l'an  1179,  que  ce  chroniqueur  donne  pour 
l'époque  de  sa  mort.  D'Agathe  de  Pierre-Foivs  ,  son  épouse  , 
.çiii  lui  survécut ,  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Elle  était  fille  de 
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Dreux  II,  seigneur  de   Pierre-Fons,    et  héritière  de  Nevelon  , 
son  frère ,  mort  sans  lignée. 

RAOUL. 

1180.  Raoul  de   Nesle  ,   troisième  clu    nom,    dit  le  Bon, 
succéda  dans  le  comté  de  Soissons  et  dans  les  autres  biens  de 
sa  maison ,  à  Conon  ,  son  frère,  excepté  en  la  terre  de  Nesle  et 
en  la  châlellenie  de  Bruges  ,  qui  furent  le  partage  de  Jean  ,  son 
frère.  Etant  parti,  Pan  1 190  ,  pour  la  Terre-Sainte,  avec  le  roi 
Philippe  Auguste ,    il   se    distingua  au  siège    d'Acre.    Ce   mo- 
narque, à  son  retour,  l'employa  dans   les  affaires  les  plus  im- 
jîortantes  du    royaume.    La   valeur  et    la  science   politique    ne 
furent  pas  les  seules  qualités  qui   distinguèrent  Raoul.  Il  était 
outre  cela,  l'un  des  meilleurs  poètes  français  de  son  tems  ,  avec 
Thibaut,  comte  de  Champagne.  Raoul,  eu  cultivant  les  lettres, 
ne  négligeait  pas  les  droits  de  son  comté.  Il  eut  avec  Jacques 
de  Basoches  ,    évêque  de  Soissons,  louchant  les  limites  de  leur 
juridiction    respective  ,    des   contestations    assez  longues  ,   qui 
furent   enfin    terminées,   l'an  i225,    par  jugement  arbitral    de 
l'évèque  de   Laon.  (  T'rés.  des  Ch.  ,   coffre  216,   lias.,  9.  )  II 
assista,  l'an  1227  ,  à  la  dédicace  de  l'église  abbatiale  de  Long- 
Pont  ,  qui   se  fit  en  présence  du  roi  saint  Louis ,  et  eut  l'hon- 
neur de  servir  ce  prince  au  festin  qui  suivit  la  cérémonie.    Ce 
comte  mourut  le  4  janvier  de  l'an  1257  (  N.   S.  ) ,  et  fut  enterré 
dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Long-Pont  ,  dont  il  était  bien- 
failcur.  Plusieurs   églises   du  Soissonnais  reçurent  des  marques 
de  sa  libéralité.  Il  avait  épousé  ,  i"  avant  l'an  1184  ,  Alix,  fille 
de  Robert  de  France  ,  comte  de   Dreux  ,  déjà   veuve  de   trois 
maris,  et  morte  avant  l'an  1210,  après  lui  avoir  donne  Gertrudc, 
femme  ,    1®  de  Jean  ,  comte  de  Be.^umont-.sur-Oise  ,   2*  de  Ma- 
thieu Il  de  Montmorenci ,  connétable  de  France  ;  Aliénor ,  ma- 
riée à  Etienne  de  Sancerre,  seigneur  de  Châtillon-sur-Loing, 
grand-boutillier  de  France,  dont  elle  fut  la  première  femme;  et 
«ne  auM'e  fille.  Raoul  épousa  en  secondes  noces,  l'an  1210  au 
plus  tard,  Yolande,  fille  de   GeofFroilV,  sire    de  Joinville  , 
morte  en  1223  ,  sans  enfants.  Ade  ,  sa  troisième  femme,  fille  de 
Henri  IV  ,  comte  de  Grand-Pré  (morte  le  4  décembre  i25q), 
lui  donna  Jean  qui  suit  j  et  Raoul,  sire  ou  vicomte  de  Cœu- 
vres  ,    qui    accompagna    le    roi   saint    Louis   dans  son    premier 
vo5'age  d'outre-mer ,   On    donne  au  comte    Raoul    pour   qua- 
trième femme  ,  IN.  ,  comtesse  d'Hangest ,   qui  le  fit  père  d'Yo- 
lande, femme  de  Bernard  V,  sire  de  Moreuil ,  dont  est  issue 
^a  maison  de  Soissons-Moreuil.   La  comtesse  Alix  fut  inhumée 
auprts  de  son  époux  dans  le  chapitre  de  Long-Pout,  où  l'on 
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voit   son  épitaphe    rapportée  par    dom  Marlenne   (  Voy.    Ut. 
p.   1 1  )  en  ces  termes  : 

A.  Comiiissa  pia  de  Soissons  f(iise  jaces  hîc, 
Regno  felici  tecuin  sit  virgo  Maria, 
Mater  egcnorum  ,  miilioriiin  piena  bononim; 
Hca!   laus  Ixoriim  cibus  est  verixiiculorum. 

JEAN  II. 

1257.  Jean  II  de  Nesle,  dit  le  Box  et  le  Bègue,  chevalier, 
fils  aîné'  de  Raoul  ,  lui  succe'da  au  comte'  de  Soissons  ,  qu'il 
gouvernait  depuis  plusieurs  annc'es  avec  lui.  Il  avait  assiste'  , 
l'an  i25o,  au  jugement  des  pairs,  rendu  contre  Pierre  Mau- 
clerc  ,  son  cousin  ,  duc  de  Bretagne  ;  et  quatre  ans  après  , 
celui-ci  ayant  fait  sa  paix  dans  la  ville  d'Angers  avec  le  roi 
saint  Louis  ,  le  duc  de  Bourgogne  ,  Hugues  IV"  ,  et  Jean  de 
Soissons,  se  portèrent  pour  garants  de  sa  fide'lite'.  L'an  i25r, 
Jean  de  Soissons  ayant  établi  des  garennes  dans  la  terre  de 
Buci-le-Long  ,  et  en  d'autres  apparlenanlcs  à  la  cathe'drale  de 
Soissons  ,  s'attira  de  la  part  du  cliapitre  une  excommunica- 
tion pour  n'avoir  pas  voulu  renoncer  à  cette  entreprise.  Comme 
il  ne  tenait  compte  de  l'anathènie  lance'  contre  lui ,  celte  compa- 
gnie le  fit  confirmer  ,  au  mois  de  septembre  i  aSa ,  par  trois 
commissaires  apostoliques  ,  savoir  ,  Guiinond,  doyen  de  Meaux, 
Geoffroi  ,  archidiacre  de  Brie,  et  Simon  de  Luzanci ,  cha- 
noine aussi  de  Mcaux.  Ce  rc'aggravat  ne  servit  qu'à  irriter  le 
coupable.  Ne  gardant  plus  aucune  mesure  ,  il  fit  main  basse  sur 
tout  ce  qui  appartenait  à  l'église  de  Soissons  ,  hommes  ,  chevaux, 
et  autres  effets  ;  il  porta  même  la  main  sur  un  des  chanoines  , 
qu'il  mit  en  prison.  Le  roi  saint  Louis  ,  informé  de  ces  vio- 
lences ,  donna  ordre  à  ses  baillis  de  les  réprimer.  Jean  de 
Soissons  voyant  l'orage  prêt  à  fondre  sur  lui ,  commença  de  ren- 
trer en  lui-même  ,  et  proposa  à  ses  parties  de  s'en  remettre 
au  jugement  du  métropolitain  (  Henri  de  Dreux  ,  archevêque 
de  Reims  )  ;  ce  qui  fut  accepté.  Par  son  jugement ,  rendu  au  mois 
de  juin  1 255  ,  le  prélat  condamna  Jean  de  Soissons  à  se  dé- 
sister de  ses  prétentions  sur  les  terres  du  chapitre,  restituer 
ce  qu'il  lui  avait  enlevé  ,  relâcher  ses  hommes  qu'il  tenait 
en  prison  ;  et  pour  avoir  eu  la  témérilé  d'y  mettre  un  cha- 
noine, il  fut  dit  qu'au  jour  qu'on  lui  indiquerait ,  il  viendrait  à 
la  cathédrale  nu-pieds,  eu  chemise  et  en  braies,  tenant  un 
paquet  de  verges  entre  ses  bras,  et  qu'en  cet  état  il  marche- 
rail  à  la  suite  de  la  procession  ,  au  retour  de  laquelle  il  pré- 
senterait ses  verges  au  doyen  pour  recevoir  de  lui  la  discipline. 
La  même  pénitence   fut  enjointe  à  ceux   qui   l'avaient  aidé  à 
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prendre  le  chanoine.  {Archiv.  de  Vé^lise  de  Sois,  layette  g'5, 
lias.  4.  J  Ce  cliàliîiient  lui  fut  salutaire  ,  et  le  rendit  plus  circons- 
pect dans  ses  démarches. 

L'an  1240,  le  comte  Jean  fut  pre'seut  dans  Sauraur ,  le  2,5 
juin  ,  à  l'assemblée  des  barons,  où  saint  Louis  donna  le  comte'  de 
Poitiers  à  son  frère  Alphonse  ,  après  l'avoir  fait  chevalier.  On 
remarque  qu'au  festin  qui  se  donna  dans  cette  occasion  ,  le  conilc 
de  Soissons  eut  Thonneur  de  servir  le  roi ,  comme  Raoul  ,  son 
])ère ,  avait  fait  à  la  de'dicace  de  l'e'glise  de  Long-Pont.  Il  suivit  ce 
monarque,  l'an  124^  ,  dans  la  guerre  qu'il  fit  au  comte  de  la 
Marche.  L'an  1248  ,  il  fut  du  voyage  d'oulre-mer  ;  et  fut  accom- 
pagne', dans  celte  expédition  ,  de  Raoul  ,  sire  de  Cœuvres  ,  son 
frère ,  et  de  plusieurs  de  ses  vass-iux.  Ayant  de'barqué  en  Egypte 
avec  le  roi  saint  Louis  l'anne'c  suivante  ,  il  se  distingua  dans 
toutes  les  occasions  contre  les  Infidèles.  Le  sire  de  Joinville  ,  qui 
était  mari  de  sa  cousine  ,  raconte  plusieurs  faits  d'armes  ,  par 
lesquels  ils  se  distingua  dans  celte  expédition  j  et  dans  ce  re'cit  on 
voit  qu'ils  joignaient,  l'un  et  l'autre,  l'enjouement  et  la  valeuro  A 
l'affaire  de  la  Massoure  ,  comme  ils  gardaient  ensemble  un  pont 
sur  un  bras  du  ]Nil ,  ils  se  virent  tout-à-conp  assaillis  par  un  gros 
de  Turcs.  Après  les  avoir  repousse's ,  le  comte  dit  à  Joinville  : 
Sénéchal ,  laissons  cimier  et  braire  cette  (juenaille.  Et  par  la 
quoiffe-Dieu  ,  ai/tsi  quUl  jiirolt  ,  encore  parlerons-nous  ,  vous 
etmoj- ,  de  celte  jonmée  en  chambre  devant  des  dames.  Mais  à 
la  fin  il  fut  fait  prisonnier  par  les  Musulmans  avec  le  saint  roi  et 
toute  l'anne'c  chrétienne.  L'an  i9,5o  ,  après  sa  délivrance,  il  s'ex- 
cusa d'accompagner  le  roi  en  Palestine.  Le  monarque  admit  ses 
excuses  ,  et  lui  permit  de  partir.  Il  s'embarqua  donc  le  27  mai 
avec  les  comtes  de  Flandre  et  de  Bretagne  pour  retourner  en 
France.  Rendu  à  son  royaume,  saint  Louis  employa  le  comte  de 
Soissons  en  plusieurs  affaires  importantes.  Ce  fut  un  des  seigneurs 
que  le  monarque  chargea  du  soin  de  tenir  les  plaids  de  la  porte  , 
c'est-à-dire,  d'entendre  les  plaintes  de  ses  sujets  etde  recevoir  leurs 
requêtes.  Car  de  coutume  ,  dit  le  sire  de  Joinville,  après  ce  que 
les  sires  de  Neelles  et  le  bon  seigneur  de  Soissons,  inoj  et  aultres 
de  ses  prouches  avjons  esté  à  la  messe  ,  il  falloit  que  nous  alU^ 
sions  oir  les  pletz  de  la  porte  ,  que  maintenant  on  appelle  les 
requestes  du  palais  à  Paris.  Et  quant  H  bon  roj  estait  au  matin 
venu  du  Moustier  ,  il  nous  envoj'oit  quérir  ,  et  nous  deman doit 
comment  tout  se  portoit  ,  et  s'il  y  en  avoit  nul  quon  ne  peust 
despescher  sans  luy.  Et  quant  il  en  y  avoit  aucuns  ,  nouz  le  lui 
disions.  Et  alors  les  envoyoit  quérir  ,  et  leur  demandoit  à  quoi 
il  tenoit  quilz  n  avaient  agréable  V offre  de  ses  gents  ,  et  tantost 
les  contentait ,  et  mettait  en  raison  et  en  droicture.  Charles 
d'Anjou,  frère  de  saiul  Louis,  ayant  entrepris  la  conquête  du 
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royaume  de  Sicile  ,  l^^  comte  de  Soissons  fut  des  premiers  à  se 
joindre  avec  un  corps  de  ses  troupes  à  l'arme'e  que  la  comtesse 
Be'alrix,  femme  deCharles,  lui  amena,  l'an  1265,  devant  Rome. 
Il  eut  part  sans  doute  à  la  grande  victoire  que  ce  prince  rem- 
porta ,  le  26  février  de  l'anne'c  suivante  ,  sur  Mainfroi ,  son  rival , 
qui  périt  dans  la  mêlée.  (  Nom'.  Hi^l.  de  Prov.  ,  T.  111  ,  p.  17.) 
L'an  1269,  ^^  disposant  à  partir  avec  le  samtroi  pour  l'expéditioa 
d'Afrique,  le  comte  Jean  fit  son  testament  le  2  avril.  Il  mourut 
avant  la  fin  de  l'anne'c  suivante.  Mais  on  ne  peut  dire  positive- 
ment s'il  accompaona  le  roi  jusqu'à  Funis,  ou  s'il  mourut  en 
chemin.  Quoi  qu'il  eu  soit,  il  laissa  de  Marik,  sa  première  femme, 
fille  et  he'rilière  de  Roger  ,  seigneur  de  Chimai  (  morte  avant 
1240),  Jean,  qui  suit  ;  Raoul,  mort  sins  liii;ne'e  ;  Ele'onore, 
femme  de  Re;;aud  de  Thouars,  seigneur  de  Tifauges  ,  avec  deux 
autres  tilles.  Mahaut  ,  sa  seconde  femme,  fille  de  Sulpice  ITI  , 
seigneur  d'Amboisc  ,  de  Montrichard,  etc.,  ne  lui  douua  point 
d'enfants,  et  mourut  avant  lui. 

JEAN  III. 

1970.  Jfan  m  DE  Nesle  ,  seigneur  de  Chimai,  successeur  de 
Jean  II,  sou  père,  au  comte'  de  Soissons,  mouruten  1284,  et 
fut  enterre  à  l'abbave  de  Long-Pont.  Du  vivant  de  son  père  ,  il 
avait  accompagne  (Jiiarles  d'Anjou  à  la  conquête  du  royaume  de 
Naplfs.  L'an  1272  (  N.  5.  ),  par  sa  charte  du  mois  de  février  ,  il 
ratifia  ,  avec  quelques  modifications  ,  les  lettres  de  franchise  ac- 
cordées aux  habitants  de  Ruci  ,  Troni ,  Margival,  Croi ,  Cuiiiers  , 
Pommiers,  V^illeneuve,  Aile  et  de'pendances.  (  Ordonn.,  T.  XI, 
p.  4'i-  )  Il  avait  épouse'  avant  1 2Ô8  Marguerite,  fille  d'A- 
mauri  VI ,  comte  de  Montfort  (  morte  après  l'an  1288  )  ,  dont  il 
eut  Jean,  qui  suit  ;  Raoul,  vicomte  d'Mostel  ;  Jean  ,  dit  Antherre, 
prévôt  de  l'église  de  Reims  ^  et  Marie  femme  d'Eustache  de 
Couflans. 

JEAN  IV. 

1284-  Jean  IV  de  Nesle  ,  seigneur  de  Chimai  du  vivant  de 
Jean  III ,  son  père  ,  lui  succéda  au  comté  de  Soissons.  8a  mort 
arriva  vers  la  fin  de  1289.  Il  avait  épousé  avant  1281,  Margue- 
rite ,  fille  puinée  de  Hugues  ,  seigneur  de  Ruinigni  ,  l'un  des 
plus  puissants  seigneurs  de  son  tems ,  et  dont  la  fille  aînée  , 
Elisabeth  ,  avait  épousé  Thibaut  II,  duc  de  Lorraine.  Jeau  laissa 
de  sou  mariage  deux  fils  ,  Jean  et  Hugues  qui  suivent. 
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JEAN  V. 

T^Sg  ou  environ.  Jean  V,  né  l'an  19.81 ,  succéda  ,  sous  la  tu- 
telle de  Raoulj  vicomle  d'Hoslel,  son  oncle,  à  Jean  IV,  son  père, 
dans  le  comté  deSoissons  et  la  seigneurie  de  Chimai.  Il  mou- 
rut vers  la  fin  de  1297  sans  alliance  ,  n'étant  encore  que  damoi- 
seau. 

HUGUES. 

1297  ou  environ.  Hugues  de  Nesle  ,  frère  de  Jean  V,  lui  suc- 
céda au  comté  de  Soissons,  et  dans  la  seigneurie  de  Chimai  ,  l'an 
1298  au  plus  tard.  L'an  i5o2,  il  servit  en  l'ost  de  Flandre  avec 
deux  clieval'.ers  et  vingt-cinq  écuyers.  Il  mourut  l'an  i5o6,  lais- 
sant de  Jeanne,  sonépouse  ,  fille  ainée  de  Renaud  ,  seigneur 
d'Argies  en  Picardie  ,  une  fille  unique  ,  qui  suit.  La  comtesse 
Jeanne  se  remaria  à  Jean  de  Clermont,  baron  de  Charolais,  petit- 
fils  de  saint  Louis  ,  puis  à  Hugues  de  Cliâtillon  ,  seigneur  de 
Leuze  ,  et  mourut  l'an  i554>  dix-huit  ans  après  son  second  époux, 
décédé  l'an  i3i6,  comme  il  se  disposait  à  partir  pour  la  Terre- 
Saiute.  (  Nie.  Trivelh.  ) 

MARGUERITE  et  JEAN  DE  HAINAUT. 

i5o6.  Marguerite  ,  fille  posthume  et  unique  de  Hugues 
de  Nesle  ,  lui  succéda  au  comté  de  Soissons  et  dans  la  sei- 
gneurie de  Chimai.  Elle  épousa  ,  l'an  i5i6,  Jean  de  Hainaut  , 
seigneur  de  Beaumont,  de  Valcnciennes,  etc.,  frère  de  Guillaume 
le  Bon  ,  comte  de  Hainaut  et  de  Hollande.  Dormai  place  ce  ma- 
riage vers  l'an  i525.  Cette  année  ,  les  bourgeois  de  Soissons  ,  ac- 
cablés par  les  amendes  auxquelles  ils  avaient  été  condamnés  par 
le  parlement  au  sujet  des  procès  qu'ils  avaient  avec  les  chanoines 
do  la  cathédrale  ,  pour  raison  des  droits  respectifs  de  la  commune 
et  du  chapitre  ,  prirent  le  parti  de  renoncer  à  leur  privilège  et  de 
demander  au  roi ,  Charles  le  Bel ,  un  prévôt  royal  au  lieu  du 
rnaire  ([ui  était  à  la  tête  de  la  commune.  Charles  leur  accorda  ce 
qu'ils  désiraient  ,  par  ses  lettres  données  à  Saint-Christophe  eu 
Hallate  le  4  novembre  1325  ^  lettres  par  lesquelles  il  est  dit  que 
Jia  prévôté  de  Soissons  ressortira  ,  non  à  celle  de  Laon  ,  mais  au 
bailliage  de  Vermandois. 

Le  comte  Jean  conduisit ,  l'an  1327  ,  en  Angleterre,  l'iiilippe  , 
sa  nièce  ,  pour  épouser  le  roi  Edouard  III.  C'était  le  troisième 
voyage  qu'il  faisait  en  ce  royaume.  L'an  i328,  il  fit  merveille 
pour  la  France  à  la  bataille  de  Cassel,  où  le  comte  son  frère  eût 
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€të  tué  ou  fait  prisonnier  sans  les  efforts  he'roiques  qu'il  fît  pour 
le  sauver.   Mais  ,   l'an  i557,   ii  se  déclara  pour  l'Angleterre  dans 
l'assemblée  de  Hall  ,  oii  plusieurs  seigneurs   de  l'empire  s'e'taient 
rendus  à  l'inviiation  d'Edouard  III.    S'etant  rendu,  l'année  sui- 
vante, le  i*"^  de  septembre,  avec  ces  mêmes  confédérés  à  Malines, 
il  signa  avec  eux   le  cartel  de  déli  qu'ils  envoyèrent  au  roi   de 
France.    Son   dévouement  pour  le  parti  qu'il  avait  pris  étouffa 
dans  son  cœur  jusqu'aux  seulunents  de  la  nature.  Jeanne,  sa  liile, 
avait  épousé  Louis  de  Châlillon  ,  fils  de  Gui  ,  comte  de  Blois  ,  qui 
demeura  fidèle  au  roi  de  France.    Le  comte  de  Soissons  ,  au  lieu 
d'épargner  la  ville  de  Guiie,    qui  appartenait  à  son  gendre  et  où 
saillie  était  renfermée  ,  décliargea  toute  sa  fureur  sur  cette  place 
et  ses   dépendances  ,  brûla  la  ville  ,  fit   abattre  les   moulins  qui 
l'avoisinaient ,  et  ravagea  tous  les  environs.  La  trêve  que  la  com- 
tesse douairière  de  Haiuaut  ménagea  ,  l'an  i54o  ,  entre  les  deux 
couronnes  ,  ayant  suspendu  les  liostililés  ,  le  comte  de  Blois  pro- 
fita de   cet  armistice  pour  travailler  à  ramener  le  comte  de  Sois- 
sons,  son  beau-frère  ,  dans  le  parti  de  son  légitime  souverain.  Il  y 
réussit,  et  depuis  ce  tems  ,  le  comte  Jean  servit  le  roi  Philippe  de 
Valois  avec  autant  d'ardeur  qu'il  en  avait  montré  pour  les  iiitértts 
d'Edouard  III.  On  le  vit  à  la  funeste  journée  de  Créci  ,  çu  i54b'  » 
arracher  de  la  mêlée  le  roi  son  maître,    lorsque    tout   était  déses- 
péré, l'accompagner,  lui  cinquième,  jusqu'au  chàieau  de  Broyés  , 
€t  de  là,  avec  un  peu  plus  de  compagnie,  jusqu'à  la  ville  d'Amiens  : 
«  Service,  dit  judicieusement  Donnai,  qui,  en  tirant  le  roi  du  dan- 
})    ger  de  la  mort  ou  de  la  prison,  empêcha  la  perle  du  royaume  ». 
Jean  de  Hainaut  n'avait  point  servi  l'année   précédente  avec  le 
même  bonheur  le  comte  Guillaume  ,  sou  neveu  dans  son  expédi- 
tion contre  les  Frisons  révoltés.     La  Hotte  qu'il  commandait  avec 
lui  ayant  été  séparée  par  les  vents  ,  il  aborda  le  premier,  et  n'é- 
coutant que  son  courage,  il  attaqua  le-,  rebelles  avant  que  son  ne- 
veu l'eût  joint  avec  le  reste  de  la  flotte.   Guillaume  étant    arrivé 
comme  son  oncle  les   poursuivait  ,  infila  son  imprudence  j  et  , 
sans  attendre  que  toutes  ses  troupes  eussent  débarqué  .   il  courut; 
la  campagne  ,  le  fer  et  le  feu  à   la  main,  n'étant  soutenu   que  de 
cinq  cents  hommes.   Sa  témérité  eut  le  sort  qu'elle  méritait  ;  il 
tomba  dans  une  embuscade  où  il  périt.  Son  armée  fut  ensuite  bat- 
tue avec  perte  de  trois  mille  sept  cents  hommes  ;  et  Jean  de  Hai- 
nautne  regagnaqu'àgrandc peine  ses  vaisseauxavecceuxqui  avaient 
échappé  au  carnage   Celui-ci  n'était  pins  alors  comte  de  Soissons. 
De  concertavec  sa  femme,  ii  avait  cédé  ce  comté  ,  l'an  i344  ,  à 
sa  fille  et  à  son  gendre.  Marguerite,  sa  femme  ,  termina  ses  jours 
eti  i55o.  Il  lui  survécut  près  de  sept  ans  ,  étant  mort  le  i  i  mars 
iSSy.   (N.S.  ).  Son  corps  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Valen- 
ciennes. 

XII.  54 
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JEANNE  ET  LOUIS  DE  CHATILLON, 

1544.  Jeanne  ,  fille  unique  de  Jean  de  Hainaut  et  de  Margue- 
rite de  Nesie  ,  leur  succe'da  dans  le  comte'  de  Soissons  et  la  sei- 
Éçneurie  de  Chirnai  ,  par  la  cession  qu'ils  lui  en  firent  en  i344- 
Elle  était  marie'epoiirlors  depuis  plusieurs  années  à  Louis  de  Cha- 
Tiiit.oN  ,  qui  devint  comte  de  Blois  en  i342,  Jeanne  communiqua 
le  titre  de  comte  de  Soissons  à  son  époux,  qui  n'en  jouit  pas  long- 
tems  ,  ayant  été  tué,  le  26  août  i'5/^6 ,  à  la  bataille  de  Créci.  De 
son  mariage  il  laissa  trois  fils  ,  Louis  ,  Jean  et  Gui.  Jeanne  ,  sa 
veuve,  eut  la  tutelle  de  ces  trois  enfants  avec  Guillaume  le  Riche, 
comte  de  Namur,  à  qui  elle  se  remaria.  Cette  princesse  étant 
morte  l'an  i55o  ,  la  garde-noMe  de  ses  trois  enfants  passa  au  duc 
de  Uretagne  ,  Charles  de  Blois  ,  leur  oncle  maternel. 

GUL 

L'an  i'56i  ,  Gui ,  par  le  partage  qu'il  fit  au  mois  de  juin  avee 
-ses  frères,  devint  comte  de  Soissons,  seigneur  de  Chimai,  d'Ar^ 
tnes  ,  de  Clari  et  de  Calhen.  Louis  ,  son  aîné  ,  ayant  été  choisi 
pour  être  l'un  des  otages  que  le  roi  Jean  donna  au  roi  d'Angleterre 
jjour  obtenir  sa  liberté  ,  Gui  consentit  à  prendre  sa  place  ,  et 
d'aller  eu  Angleterre  au  lieu  de  lui,  à  condition  qu'il  payerait  sa 
dépense  tant  que  l'otage  durerait.  Il  parait  qu'en  partant,  Gui  re- 
mit le  comté  de  Soissons  à  Louis.  Du  moins  il  est  certain  que  Louis 
ajouta  à  ses  qualités  celle  de  comte  deSoissons,  et  qu'il  rendit  même 
hommage  de  ce  comté  au  roi.  Mais,  l'an  i566,  par  acte  dm 3  juil- 
let, Louis  se  dessaisit  du  comté  de  Soissons  en  faveur  dc^ui,  qui 
était  encore  alors  retenu  en  Angleterre.  L'année  suivante,  ennuyé 
de  sa  longue  captivité  ,  Gui  ,  pour  obtenir  sa  liberté,  vendit  son 
comté  de  Soissons  àEuguerand  de  Couci  ,  que  la  même  disgrâce 
avait  conduit  en  Angleterre,  mais  qui,  plus  fortuné  que  lui  , 
ayant  eu  le  bonheur  de  plaire  à  la  fille  du  roi  Edouard ,  fut  enfîa 
choisi  ])our  être  le  gendre  de  celui  auquel  il  avait  été  donné  en 
otage.  L'acte  de  vente  fut  passé  le  5  juillet  1567.  Gui  dans  la  suite 
devint  comte  de  Blois  et  héritier  de  plusieurs  autres  terres,  qui 
le  rendirent  un  des  plus  puissants  seigneurs  de  France.  (Voy.  les 
comtes  de  Blois.  ) 

ENGUERAND  DE  COUCL 

t  "367 .  Enguerand.  sire  de  Couci ,  VIP  du  nom ,  devint  comte 
deSoissons  par  la  vente  que  lui  fit  de  ce  comté  Gui  deCliàtilion, 
cl  par  la  libéralité  d'Edouard,  roi  d'Angleterre;  qui  en  paya  le  prix. 
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Ce  cnmte  fut  la  dot  d'IsABF.Li.E  ,  fille  de  ce  prince,  qu'Engucrand 
épousa, et  tint  lieu  d'une  rente  de  quatre  mille  livres, qu'Edouard  lui 
avait  promise  par  son  contrat  de  jnariage.  Enguerand  fit  fortifier 
et  agrandir  le  château  de  Soissons,  de  manière  qu'il  tenait  en 
bride  les  bourgeois,  et  pre'sentait  un  aspect  redoutable  aux  étran- 
gers. Nous  avons  donne' ailleurs  le  de'tail  des  exploits  par  lesquels 
il  signala  sa  valeur  et  sou  habileté'  dans  le  me'tier  des  armes.  Il 
mourut  ,  le  iSfe'vrier  1Ô97  ,  à  BurSeen  Bithynie  ,  après  la  ba- 
taille de  JSicopoli ,  où  il  avait  e'ie'  fait  prisonnier.  De  son  mariage 
avec  Isabelle  d'Angleterre  ,  il  laissa  deux  filles,  Marie,  qui 
suit;  et  Philippe,  femme  du  duc  d'Irlande.  D'Isabelli;  de  Lor- 
raine, sa  seconde  femme,  il  eut  une  autre  filic,  nomme'o  coname 
sa  mère.  {Voj.  Enguerand  VII ,  sire  de  Couci  ). 

MARIE  DE  COUCI. 

1 397.  Marie,  fille  arne'ed'Enguerand  et  d'Isabelle  d'Angleterre^ 
se  porta  pour  leur  unique  be'ritière  ,  et  se  mit  en  possession  de 
toutes  leurs  terres.  Elle  e'iait  veuve  pour  lors  de  Henri  de  Bar, 
marquis  de  Pont  ,  fils  aîné'  de  Robert  ,  comte  de  Bar,  qu'elle 
avait  e'pousé  l'an  iSS^  ,  et  qui  fut  tue',  l'an  iSgô,  à  la  bataille  de 
Nicopoli.  L'an  1400,  Marie  vendit  pour  quatrccent  mille  livres,  par 
contrat  du  i5  novembre  ,  à  Louis  ,  duc  d'Orle'ans  ,  les  seigneu- 
ries de  Couci,  de  Marie  et  de  la  Fère.  Isabelle  de  Lorraine  f 
veuve  d'Ënguerand  .  comme  ayant  la  garde-noble  d'I>abelle  ,  sa 
fille  ,  pre'tendit  que  cette  vente  était  nulle  ,  parce  qu'une  porlioa 
de  ces  terres  devait  appartenir  à  sa  fille  ,  et  qu'elle-même  devait 
«n  avoir  la  moitié  ou  du  moins  le  tiers.  Le  duc  d'Orléans,  troublé 
dans  la  jouissance  de  son  acquisition  ,  intenta  contre  Marie  une 
demande  en  garantie.  Ce  futpour  faire  cesser  cette  demande,  et 
pour  dédommar^er  le  duc  de  la  perte  qu'il  faisait  par  l'évictioa 
d'une  partie  des  seigneuries  de  Couci  ,  de  la  Fcre  et  de  Marie  , 
que  Marie  lui  céda,  l'an  i4o4  ,  le  i5  mai,  tout  ce  qu'elle  avait  ou 
pourrait  avoir  parla  succession  d'aucunes  de  ses  sœurs  au  comte' 
de  Soissons  et  en  la  seigneurie  de  Ham ,  etc.  Mais  le  procès  ne 
fut  point  terminé  par  là.  Marie  finit  ses  jours  l'an  i4o5  (  N.  S.  ) , 
laissant  un  fils,  qui  suit.  (  Voy.  les  sires  de  Couci.  ) 

ROBERT  DE  BAR. 

i4o5.  Robert  de  Bar  ,  fils  de  Henri  de  Bar  et  de  Marie  de 
Couci,  eut  à  soutenir  le  procès  qu'Isabelle,  sa  tante,  avait  inteulé 
à  sa  mère  ,  et  qui  se  poursuivait  toujours.  Il  fut  jugé  définitive- 
ment, comme  on  l'a  dit  ci-devant,  le  11  août  1408  ,  en  faveur 
d'Isabelle  ,  qui  eut  la  moiaé  de  la  baronuie  de  Couci  et  de  se* 
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dépendances.  A  l'cgard  du  comte  de  Soissons,  il  resia  tout  entier 
à  Charles  ,  fils  et  successeur  de  Louis  ,  duc  d'Orle'ans.  Mais  ce 
prince  ,  se  trouvant  hors  d'e'tat  d'achever  le  paiement  de  la  somme 
qu'il  devait  jîovir  l'acquisition  de  ce  comté,  fut  oblige'  de  transiger , 
en  i4'2  ,  avec  Robirt  de  Bar  ,  et  de  lui  re'lrocëder  la  moitié  par 
indivis  du  comte'  de  Soissons.  La  portion  de  Charles  passa,  l'an 
1466,  à  Louis,  son  fils,  lequel  étant  monte'  sur  le  trône  de  France 
après  la  mort  du  roi  Charles  VllI,  elle  fut  re'unie  de  droit  au 
domaine  de  la  couronne  ;  mais  elle  ne  le  fut  pas  de  fait,  parce 
que  ce  prince  de'clara  que  son  intention  était  qu'elle  fût  admi- 
nistre'e  sépare'rnent.  En  eflfet,  illa  donna  peu  de  tcms  après  à  Claude, 
sa  fille  ,  qui  épousa  François  I"'.  Cette  princesse  étant  morte  l'aa 
I  524  ,  la  moitié  par  indivis  du  comté  de  Soissons  tomba  entre  les 
mains  de  Henri  II  ,  sous  lequel  elle  fui  enfin  réunie  de  fait  au 
domaine  du  roi. 

Rfcveiious  à  Robert  de  Bar,  possesseur  de  l'autre  moitié  indi- 
vise du  comté  de  Soissons.  Trois  ans  avant  la  transaction  dont 
on  vient  de  parler  ,  il  en  avait  fait  une  autre  (  le  8  avril  14^9) 
avec  Edouard  de  Bar,  marquis  de  Pont,  fils  aîné  de  Robert,  duc 
<]e  Bar,  par  laquelle  il  devint  possesseur  des  seigneuries  de  Marie, 
d'Oisi  ,  de  Warneton  ,  de  Bourbourg  ,  de  Dunkerque  ,  etc.  Le 
roi  Charles  VI  ,  qui  l'estimait,  érigea  en  sa  faveur,  par  lettres 
du  mois  d'août  \/^i5  ,  la  baronnie  de  Marie  en  comté.  Ce  prince 
lui  conféra  de  plus  la  charge  de  grand-boulillier.  Vers  le  même 
lems  ,  Soissons  subit  le  sort  de  la  plupart  des  villes  de  Picardie  , 
dont  le  duc  de  Bourgogne  s'empara  pour  y  mettre  garnison. 
Charles  VI  étant  entré  ,  l'an  i4'4>  dans  cette  province  pour  la 
réduire  ,  commença  par  le  siège  de  Soissons  ,  qu'il  emporta  d'as- 
saut le  20  ou  le  21  mai.  La  ville  fut  livrée  au  pillage  ;  et  Enguc- 
rand  de  Bournonville  ,  l'un  des  commandants  de  la  place,  eut  la 
tête  tranchée  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  officiers  ,  pour  expier  la 
mort  du  bâtard  de  Bourbon  ,  qui  avait  été  tué  à  ce  siège.  L'an 
j4i5,  le  comte  Robert  combattit  pour  la  France  à  la  bataille 
d'Azincourt  ,  où  il  périt  le  26  octobre,  avec  deux  de  ses  oncles, 
laissant  de  Jeanmi:  peBéthune,  son  épouse,  fille  aînée  de  Ro- 
bert de  Béthune,  vicr)mte  de  Meaux,  une  fille,  qui  suit.  La  com- 
tesse Jeanne  ayant  survécu  à  son  mari  ,  se  remaria  à  Jean  de 
liUxembourg,  comte  de  Ligni  ,  et  mourut  sur  la  fin  de  i/^5g. 

JEANNE  DE  BAR  et  LOUIS  DE  LUXEMBOURG. 

141 5.  JeAivive,  fille  unique  de  Robert  de  Bar  ,  lui  succéda  aux 
comtés  de  Soissons  et  de  Marie,  ainsi  qu'à  ses  autres  domaines. 
Elle  épousa,  l'an  i4")5,  au  château  de  Bohain  ,  le  16  juillet  , 
Louis   DE   Luxembourg  ,  comte  de  SainL-Pol ,  de  Bricnue  et  de 
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Ijigni ,  connétable  de  France.  Jeanne  mourut  l'an  14^2,  et  scii 
mari  fut  de'capite'  le  19  décembre  i4''5.  (  T'ojez  Louis,  comte 
de  Saint-Pol.  ) 

JEAN  DE  LUXEMBOURG. 

1 475- Jean  de  Luxembourg,  fils  aîné' de  Louis  de  Luxembourg, 
prit  les  titres  de  comte  de  Soissons  ,  de  Marie  el  de  Sain!-Pol  , 
après  la  mort  de  son  père.  Mais  il  ne  jouit  point  de  ces  domaines, 
tant  à  raison  de  la  confiscation  que  le  roi  Louis  XI  en  avait  faite  ^^ 
que  parce  qu'il  élait  dans  l'arme'c  du  duc  de  Bourgogne.  L'an 
1476,  il  fut  tue' ,  le  22  juin,  à  la  bataille  de  Morat ,  que  le  duc 
perdit  contre  les  Suisses. 

PIERRE  DE  LUXEMBOURG. 

i4'^G-  Pierre,  appelé  comte  de  Brienne  du  vivant  de  Jean  , 
son  frère,  lie'riîa  de  ses  titres,  et  n'eut  rleti  de  plus  en  France. 
Il  mourut  au  cliâteaa  d'Eughien  ,  le  25  octobre  148^,  laissant 
deux  filles,  dont  l'aînée,  qui  suit.  (  Voyez  Pierre,  comte  de 
Saint-Pol.  ) 

MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

1482.  Marie,  fille  aînée  de  Pierre  de  Luxembourg,  obtint  du 
roi  Charles  VIII  une  déclaration  datée  d'Ancenis  au  mois  de 
juillet  1487»  en  vertu  de  laquelle  elle  et  sa  sœur  Françoise  furent 
rétablies  dans  levu's  biens  paternels  et  maternels.  Marie  eut  pour 
sa  part  les  comtés  de  boissons ,  de  Marie  et  de  Saint-Pol;  la 
vicomte  de  Mcaux  ,  les  seigneuries  d'Enghicn  ,  de  Bourbourg, 
de  Dunkerque,  et  d'autres  domaines  qu'elle  porta  dans  la  maison 
de  Bourbon-Vendôme  ,  par  son  mariage  avec  Fr.ANçois  de 
Bourbon,  comte  de  Vendôme,  son  second  mari.  Ce  prince  finit 
ses  jours  le  3  octobre  i495»  et  Marie  termina  les  siens  le  pre- 
mier avril  i547'  (N.  S.)  (Voyez  les  comtes  et  ducs  de  T^en^ 
dôme.  ) 

JEAN  DE  BOURBON. 

i547-  Jean,  cinquième  fils  de  Charles  de  Bourbon,  premier 
duc  de  Vendôme  ,  et  de  Françoise  d'Alençon  ,  né  au  cliàteau  de 
]a  Fère,  le  6  juillet  i5?.8,  succéda,  l'an  i547  ,  ^  Marie  de 
Luxembourg,  son  aïeule,  dans  le  comté  de  Soissons.  Il  accom- 
pagna le  roi  Henri  11  dans  le  voyage  qu'il  fit  sur  les  frontières 
d'Allemagne.  S'étant  jeté  dans  Metz,  l'an  i55?,  il  servit  à  la 
défense  de  cette  ville,  assiégée  par  les  Impériaux  avec  les  plus 
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grands  efForIs  L^an  i555  ,  il  fut  un  des  chefs  qui  commandèrent 
au  siège  d'Llpiano  dans  le  Piémont,  commencé  vers  la  fia 
d'août ,  et  achevé  par  la  réduction  de  la  place  dans  le  mois 
suivant.  Il  combattit,  le  lo  août  iSSy,  à  la  journée  de  Sainf- 
Quentin  ,  et  y  périt  d'un  coup  de  pistolet.  Il  avait  épousé,  six 
semaines  auparavant,  RIarie  de  Bourbon,  duchesse  d'Estoutc- 
ville,  comtesse  de  Saint- Pol .  fille  de  François  de  Bourbon  T*', 
comte  de  Samt-Pol ,  et  d'Adrienne ,  duchesse  d'Estouteville  y 
dont  il  n'eut  point  d'enfanis. 

LOUIS  DE  BOURBON. 

i557»  Louis   dk  Bourbon,   I'^'"  du  nom,  prince  de  Condé, 
septième  tils  de  Charles  de  î'ourbon  ,  duc  de  Vendôme,   né   à 
Vendôme ,  le  7  mai  1  53o ,  succéda  ,  l'an  1 55? ,  à  Jean  ,  snn  frère  , 
dans  le  comté  de  Soissous.  il  fit  ses  premières  armes  dans  l'ex- 
pédition du  roi  Henri  II,  pour  le  recouvrement  de  la  ville  de 
Boulogne,   qui  revint  à   la  France  le    i3  avril   i55o.   L'année 
suivante  ,  il  accompagna  ce  prince  dans  le  voyage  qu'il  fit  sur  la 
frontière  d'Alh  magne  ,    pour  soutenir  les   princes  de  l'Empire 
ligués  contre  Charles-Quint.    A  son  retour,  il  se  renferma  dans 
Metz  avec  plusieurs  seigneurs  ,  et  eut  part  à  la  belle  défense  que 
fît  celle  ville  contre  la  puissante  armée  de  l'empereur,    qui, 
étant  venu ,  l'an  i55a,  l'assiéger  en   personne,  fut  obligé  d'en 
lever  le  siège.  L'an  i5J5,    au  mois  de  juin,   il  défit  une  partie 
des  troupes  de  Philihcri  de  Savoie ,  prince  de  Piémont,   avant 
la  réduction  de  Terouenne.    Louis  s'étant  joint,  le   12  août  sui- 
vant, au  connétable  de  Montmorenci ,  ils  battent,  près   de  la 
Somme,  le  duc  d'Arschot ,  qui  commandait   environ  neuf  mille 
liorrmes,   et  le  font  prisonnier.    L'an    i555,  au  mois  de  sep- 
tembre, Louis  se  signale  à  l'assaut  d'Ulpiano  dans  le  Piémont, 
et  parvient  au  grade  de  colonel  de  la  cavalerie  légère.    Il  com- 
battit vaillamment ,  le  10  août  1557,  ^  ^^  bataille  de  Saint  Quen- 
tin ,  et  recueillit  à  la  Fère  les  débris  de  notre  armée.   Il  Sf^rvit , 
ilans  la  campagne  suivante  ,  aux  sièges  de  Calais  et  de  Thionvillc. 
Jusqu'alors    il   avait   fait  profession   de  la  religion  catholique  ; 
mais,  après  la  mort  de  Henri  II  j  divers  mécontentements,  les 
uns  publics,  les  aulres  secrets  ,  le  jetèrent  dans  le  parti  des  Hu- 
guenots. On  l'accusa  d'avoir  été  le  chef  muet  de  la  conjuration 
d'Amboise ,  et  il  fut  arrêté,   pour  ce  sujet,  à  Orléans.  Il  y  était 
en  danger  de  perdre  la  vie;   mais  la  mort  du  roi  François  II 
changea  la  face  des  altiires.  Le  roi  Charles  IX,  à  son  avènement 
au  trône ,  lui  rendit  la  liberté.  Condé  voulut  ensuite  être  lavé  de 
l'accusation  dont  on  l'avait  noirci.  La  chose  fut  aisée.  Personne 
n'osant  plus  se  déclarer  sa  partie,  il  obtint,  le  18  décembre  i56o. 
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ïin  jugement  de  la  con-  des  piirs,  qui  le  de'clarait  innocent.  Les 
HLifvuenot-;  s'étant  révollus   en  cor^)S  pour  la  première  lois  ,   eu 
i562  ,   l'tflurent  pour  leur  chef  dans  une   nssembli-e   tenue  ,   le 
1 1  avril ,  à  Orle'ans.    Coiido  soutint  ce  choix  par  ses  vertus  guer- 
rières  et  par  sa  liaine  contre  les  Guises,   les  ennemis   les  plus 
terribles  des  Hngnenots  ,  et  les  objets  particuliers  de  sa  jalousie. 
An  mois  de  juillet,  il  rcnril  Blnis,  que  le  duc   de  Guise  avait 
enlevé  aux  Protestants.    Mais^  le    19  décembre,  il  fut  battu  et 
fait  prisonnier  à  la  batiilie  de  Dreux.  De'livre'  de  prison  par  le 
traite'  de  paix   publié  au  camp  d'Orle'ans  le    11   mars    1 563  ,  il 
engagea  la  reine-mère  à  faire  le  sie'ge  du  Havre,   occupe' par  les 
Anglais.  La  valeur  et  l'habilelè  qu'il  fit  paraître  dans  cette  ex- 
pe'dition  ,  sous  les  ordres  du  counc'table,  et  en  pre'sence  du  roi, 
que  la  reine  y  avait  amené' ,  contribuèrent  le  plus  à  la  reddition 
de  la   place.   L'an   1 5G6 ,    voyant  le  conne'tnble  dclermine'  à   se 
démettre  ,  il  ambitionna  cette  place  ,  mais  eut  pour  concurrent  le 
duc  d'.\njou  ,   qui    le  menaça,  s'il  continuait  d'y  penser,  de  le 
rendre  aussi  petit  comimgnon  qu'il   7)ou^oit  faire   du  ^raiid. 
(Brantôme.)  Ces  paroles  ,  suivant  l'écrivain  qui  les  rapporte, 
achevèrent  de  le  précipiter  dans  la  révolte;   disposition  où  l'a- 
vait déjà  mis  la  crainte  où  il  était  que  la  reine-mère  ne  s'entendît 
avec  l'Espagne  pour  détruire  les  Huguenots.  Ceux-ci,  qu'il  avait 
soulevés  ,  forment,  en  i567,  le  projet  de  le  faire  roi  de  France. 
Ce   fut  dans  cette  vue  qu'ils  firent  frapper  des  monnaies,  ou, 
si  l'on  veut,   des  médailles,  ayant  d'un  côté  la  tête  du  prince 
de  Coudé,  et  de  l'autre,  l'écu  de  France,  avec  celte  inscription  : 

LuDOVICL'S  .\ln  ,  DeI  GHATIA  FRA^CORUM  REX  PRIMUS  CHRISTIANUS. 

Le  Blanc  (  T'r.  hist.  des  monn.  de  Fr.  )  assure  avoir  vu  une 
de  ces  pièces  entre  les  mains  d'un  orfèvre  de  Londres.  Autre 
projet  du  prince  de  Coudé  et  de  ses  partisans,  peut-être  une 
suite  du  précédent.  Il  concerte  avec  eux  d'enlever  le  roi  sur  la 
route  de  Monceaux  à  Pans.  La  cour,  avertie  du  complot,  prend 
ses  mesures  pour  le  faire  échouer.  Le  roi  se  met  en  route 
le  2C)  septembre  1567,  avant  la  pointe  du  jour;  et  la  valeur  des 
Suisses,  rangés  en  bataille  autour  de  sa  personne,  le  sauve  des 
embûches  de  ses  ennemis.  Ce  coup  manqué,  le  prince  tente  le 
blocus  de  Paris.  Le  connétable  ayant  levé  une  armée,  lui  pré- 
sente la  bataille  ,  le  10  novembre,  dans  la  plaine  de  Saint-Denis. 
Le  prince  l'accepte ,  quoiqu'avec  des  forces  très-inégales.  Il  est 
battu  ,  mais  il  se  retire  sans  être  poursuivi.  Son  armée  étant 
presque  ruinée  ,  il  obtient  un  renfort  du  comte  palatin  du  Rhin  , 
et  va  le  joindre  sur  les  confins  de  la  Lorraine  ,  an  mois  de  janvier 
i5b8.  Vers  la  fin  de  février,  il  vient  mettre  le  siège  devant 
Chartres.  Le  25  mars,  on  fait  une  paix  feinte  ,  appelée  /«  petite 
paix,  à  raison  de  sa  courte  durée.   Le  26  août,  le  prince  et 
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l'amiral,  informés  qu'on  veut  les  enlever  dans  Noyers,   où  ilj 
s'e'taient  rencontre's,  se  sauvent  a  la  R  ichellc.  Pour  faire  subsister 
ses  troupes,  Louis  vend  tous  les  biens  ecclésiastiques  des  pays 
dont  il  s'est  rendu  maître.   Cette  ressource  n'étant  point  encore 
suffisante,    il    obtient   de   la    reine   d'Angleterre  de  l'argent   et 
des  munitions  de  guerre.   I^es   princes  prolestants  d'Allemagne 
viennent  à  son  secours,  et  Wolfgand,  duc  des  DeuK-Ponts ,  lui 
amène,  l'an  1669,  un  corps  de  troupes.  Le  i5  mars  de  la  nrième 
anne'e,  Conde' arrive  au  secours  de  l'amiral  en  Poitou.  Force'  par 
le  duc  d'Anjou  à  donner  bataille  près  de  Jarnac  en  Angoumois  , 
il  reçoit  avant  l'action  une  blessure  conside'rable  à  la  jambe  d'uu 
coup  de  pied  que  lui  donne  le  clieval  du  comte  de  la  Rochefou- 
cauld ,  n'en   combat  pas  avec   moins   d'ardeur  et  de  pre'sence 
d'esprit.  Mais ,  investi  par  un  gros  des  ennemis  ,  il  est  obligé  de 
se  rendre  prisonnier.  Le  baron  de  Monlesquiou  arrive  sur  ces 
entrefaites,  et  de  sang  froid  lui  casse  la  tète  d'un  coup  de  pis- 
tolet.   Ainsi   pe'rit    Louis   de  Conde',  dans  sa  trente-neuvième 
anne'e ,  prince  à  qui  la  nature  ,  dans  un  petit  corps  assez  mal 
fait,  avait  donné  toutes  les  qualite's  qui  font  les  héros.  L'ambi- 
tion et  le  dépit  de  se  voir  contraint  de  plier  sous  la  maison  de 
Guise,  yilutôl    que   le  motif  de  la  religion,   le  jetèrent  dans  la 
révolte ,  et  le  livrèrent  an  parti  huguenot  •  la  défiance  qu'il  conçut 
de  la  reine-mère  et  de  ses  ennemis  toujours  puissants  ,  l'y  main- 
tint. 11  eut  enfin  le  malheur  de  mourir  les  armes  à  la  main  conire 
son  roi ,  après  mille  belles  actions  qu'il  avait  faites  avant  et  du- 
rant ces  troubles.  (Daniel.)  11  avait  épousé ,  1",  le  22  juin  i55i, 
Eléonore  ue  PiOYE ,  fille  aînée  et  héritière  de  Charles,  sire  de 
Roye  et  de  Muret,  comte  de  Rouci,  et  de  Madeleine  de  Mailli, 
dame  de  Conti  (morte  â^Condé  en  Brie  ,  le  25  juillet  i565),  dont 
il  eut  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Coudé ^  Charles,  mort  en- 
fant j  François,  prince  de  Conti  j  Charles,  cardinal-archevêque 
de  Rouen  j    et   quatre  autres   enfants   morts   jeunes.    Louis  l'' 
e'pousa  en  secondes  noces,   l'an   i565,   Françoisi:  d'Orléans, 
fille  de  François  d'Orléans ,  marquis  de  Rolhelin  ,  qui  le  fit  père 
de  Charles,  (jui  suit,  et  de  deux  autres  enfants  morts  en  bas 
âge,   et  mourut,  le  11  juin   1601 ,  dans   l'hôtel  de  Soissons  à 
Paris. 

CHARLES  DE  BOURBON. 

iBfig.  Charles,  fils  de  Louis  de  Bourbon  I^"",  prince  de 
Condé  ,  et  de  Françoise  d'Orléans,  né  à  Nogcnt-le  Rnirou,  le 
5  novembre  i566,  succéda  h  son  père  dans  le  comté  do  Soissons 
et  en  d'autres  seigneuries.  Il  fut  élevé  par  les  soins  du  cardinal 
de  Bourbon,  son  oncle,  et  passa  sa  jeunesse  à  la  cour  du  roi 
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Henri  III,  qui  l'associa,   l'an   i585,  à  l'ordre  du  Saint-Espric. 
Peu  de  terns  après,  méconteut  de  la  cour,   il  se  retira   et  alla 

i 'oindre  le  roi  de  Navarre.  L'an  1687  ,  il  combattit  avec  ce  prince, 
e  20  octobre,  à  lajbalaille  de  Centras.  Avant  l'action,  le  roi 
ïui  avait  dit  et  au  prince  de  Conde',  son  frère  :  Som'enez-vous  que 
vous  êtes  du  sang  des  Bourbons  ;  et,  viye  Dieu.'  Je  vous  ferai 
voir  que  je  suis  votre  aine.  A.  quoi  ils  repondirent  :  Nous 
vous  montrerons  que  vous  avez  de  bons  cadets.  Ils  tinrent  parole. 
Le  comte  de  Soissons  ,  après  le  gain  de  cette  bataille,  suivit  en 
Navarre  le  roi  vainqueur,  dont  il  demanda  la  sœur  en  mariage. 
N'ayant  pu  l'obtenir,  il  revint  eu  France,  et  fit  son  accommode- 
ment avec  la  cour.  Mais  comme  il  pouvait  être  accuse  d'iivoir 
encouru  les  censures  pour  ses  liaisons  avec  un  prince  lie're'tique  , 
on  lui  conseilla  de  demander  son  absolution  à  Rome.  Le  pape 
l'accorda  à  la  sollicitation  du  roi,  qui  donna  des  lettres-patentes 
par  lesquelles  Sa  Blajeste  certifiait  l'absolution  du  comte  ^  et 
de'clarail  que  ce  prince  n'était  pas  dans  le  cas  de  ceux  que  Tèdit 
d'union  a^ç^eXAii fauteurs  d'hérétiques.  C'était  pendant  la  tenue 
des  e'tats  de  Blois  ,  où  le  comte  assistait  en  1 588 ,  que  ces  lettres 
furent  donne'es.  Le  jour  qu'on  les  porta  au  parlement  pour  y 
être  enregistre'es ,  un  misérable  tailleur ,  suivi  d'une  foule  de 
mutins,  arrêta  les  magistrats,  et  leur  de'fendit  de  proce'der  à 
l'enregistrement,  au  nom  et  de  la  part  de  dix  mille  des  meil- 
leurs catholiques  de  Paris.  Le  roi  Henri  lîl,  qui  e'iait  à  Blois, 
ne  tarda  pas  à  le  savoir j  et  de'jà  il  e'tait  informe'  que,  dans  une 
chambre  des  e'tats ,  l'on  avait  propose'  de  faire  déclarer  le  comte 
de  Soissons  incapable  de  succe'der  à  la  couronne,  comme  fau- 
teur d'he're'tiques ,  et  que  cette  proposition  avait  e'te'  rejetèe  par 
les  autres  députps.  (De  ïhou,  1.  92.)  Charge,  l'an  1689,  du 
commandement  de  l'arme'e  royale  envoye'e  en  JBretagne  ,  le  comte 
de  Soissons  eut  le  malheur  d'être  fait  prisonnier  à  Château-Giron 
par  le  duc  de  Mercoeur,  et  fut  mené' ,  avec  le  comte  d'Avaugour, 
à  Nantes  ,  d'où  il  se  sauva  par  l'adresse  de  ses  domestiques.  Au 
mois  de  novembre  de  la  même  anne'e  ,  le  roi  Henri  IV,  auquel 
il  avait  amené'  des  troupes  pour  secourir  Dieppe ,  le  nomma 
grand-maître  de  France.  Il  commanda  la  cavalerie  ,  en  i5qo  ,  au 
sie'ge  de  Dieppe.  Il  servit  utilement,  l'année  suivante  ,  au  sie'ge 
de  Chartres,  et,  en  1692,  à  celui  de  Rouen.  Il  assista  ,  le  27  fe'- 
vrier  1 5g4,  au  sacre  du  roi ,  où  il  repre'scnta  le  duc  de  Normandie. 
L'an  1600  ,  il  eut  le  commandement  de  l'armée  qui  fut  envoyée 
contre  le  duc  de  Savoie.  L'année  suivante  ,  il  fut  nommé  gou- 
verneur du  Dauphiné.  Le  comte  de  Soissons  ne  crut  pas  celte 
récompense  proportionnée  à  ses  services  ;  il  tenta  de  plus  d'ob- 
tenir du  roi  une  imposition  de  quinze  sous  sur  chaque  ballot  de 
toile  qui  entrait  dans  le  royaume,  ou  qui  en  sortait,  disant  qu'il 
XIL  55 
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n'en  tirerait  que  dix  mille  e'cns.  Mais  SuUi  ayant  soutenu  qu'elle 
en  produirait  près  de  trois  cent  mille  ,  elle  fut  refuse'e.  (Thomas, 
Eloge  de  SulU.  ) 

L'an  1610,  après  l'assassinat  du  roi  Herrri  IV,  le  comte  arrive 
à  Paris  le  17  mai,  et  fait  grand  bruit  de  ce  qu'on  a  de'fe're  la 
r'igcnce  à  la  reine,  sans  l'avoir  attendu.  On  l'apaise,  en  lui 
donnant  une  pension  de  cinquante  mille  e'cus  ,  avec  le  gouverne- 
ment de  Normandie.  Ennemi  du  duc  de  Sulli,  surintendant  des 
fmances,  il  forme  le  projet  de  l'assassiner,  et  en  fait  part  au  duc 
d'Epernon,  qui  refusa  de  s'y  prêter.  Le  17  octobre  de  la  même 
anne'e  ,  au  sacre  de  Louis  Xllî,  il  repre'senta  le  duc  de  Guienne. 
Ce  prince  mourut  le  premier  novembre  1612  ,  à  Blandi  en  Brie, 
laissant  d'A.N?jE,  comtesse  de  Montafié ,  qu'il  avait  e'pousce  le 
17  décembre  iboi  (morte  le  17  juin  16/^4)»  Louis ,  qui  suitj 
Louise  ,  femme  de  Henri  d'Orléans  ,  deuxième  du  nom  ,  duc  de 
ï^ongueville;  et  Marie  ,  femme  de  Thomas-François  de  Savoie, 
■jjrince  de  Carignan.  Sous  le  gouvernement  de  ce  prince,  le  roi 
Henri  TV  établit  à  Soissons  ,  par  un  e'dit  donne'  à  Lyon  ,  dans  le 
mois  de  septembre  lÔgS,  un  bailliage  provincial  avec  un  siège 
pre'sidial ,  et,  dans  le  mois  de  novembre  suivaist,  un  bureau  des 
finances.  Charles  et  sa  femme  furent  enterre's  à  la  chartreuse  de 


G.iillou. 


LOUIS  DE  BOURBON. 


1612.  Louts  DE  Bourbon  II,  né  à  Paris  le  it  mai  1604, 
«uccéda,  l'an  i(Si2,  à  Charles,  son  père,  dans  le  comté  de 
Soissons ,  ainsi  que  dans  la  dignité  de  graud-mailre  de  France, 
<;t  le  gouvernement  de  Dauphiné.  Méconicnt  de  la  cour,  il  la 
quitte  le  27  juin  1620,  et  va  se  rendre,  avec  la  comtesse,  son 
(épouse,  aLqjrès  de  la  reine-mère  à  Angers.  II  prit  congé  d'elle 
'ji\  même  année,  lorsqu'elle  eut  fait  sa  paix  avec  le  roi  son  fils, 
'et  revint  à  la  cour.  L'an  1622,  le  17  avril,  il  signala  sa  valeur 
au  combat  du  canal  de  Rié  en  Poitou  ,  dont  le  passage  ,  disputé 
par  Soubise  ,  l'un  des  chefs  des  Huguenots  ,  fut  forcé  par  le  roi , 
ù  la  tête  de  sa  cavalerie ,  après  avoir  taillé  eu  pièces  plus  de  quatre 
mille  hommes  des  eunenus. 

L'an  iG2(3,  le  roi,  partant  pour  la  Bretagne,  dans  le  dessein 
d'éloulTer  une  conspiration  qui  se  formait  dans  cette  province, 
laissa  le  comte  de  Soissons  à  Paris  ,  pour  présider  au  conseil.  Il 
t:ccompagna,  l'an  1628,  ce  monartjue  au  siège  de  la  Rochelle; 
t,  l'an  i63o,  il  fut  de  son  expédition  d'Italie,  pour  secourir  le 
c'uc  de  Mantoue.  Il  fut  pourvu,  l'an  i65i,  du  gouvernement  de 
riiampagne  et  de  Brie.  Pour  augmenter  ses  revenus,  le  roi,  la 
même  année,  lui  conféra  l'abbaye  de  5aint-0uen  de  Rouen,  avec 


DES  COMTES  DE  so^sso^s.  275 

ïjuatre  aulres,  dont  les  bulles  ,  par  un  jeu  concerle'  avec  la  cour 
deRome,  furenl  expédiées  sous  le  nom  de  l'aumônier  de  la  com- 
tesse, sa  mère. 

L'an  i656,  le  5i  mai  et  le  i""  juin,  le  comte  de  Soissons  défit, 
près  d'Yvoi ,  un  corps  de  deux  mille  cosaques  ,  et  le  poussa  jus- 
qu'à Luxembourg.  Le  ir)  novembre  suivant,  il  reprit,  après  un 
mois  et  demi  de  siège,  la  ville  de  Corbie  ,  dont  les  Espagnols 
s'e'taient  rendus  maîtres  le  i5  août  pre'ce'dent.  Ce  fut  pendant  ce 
sie'ge  que  le  duc  d'Orléans  et  le  comte  de  Soissons  se  coitcerfè- 
rent  pour  faire  poignarder  le  cardinal  de  Richelieu.  L'exociilion 
devait  s'en  faire  dans  la  ville  d'Amiens  ,  cliez  le  roi  lui-même, 
au  sortir  du  conseil  j  et  deux  hommes  bien  détermines  ,  ?>Ion{rc- 
sor  et  Saintibal  ,  s'en  e'taient  charge's.  IMais  le  duc  ,  soit  fai- 
•blesse,  soit  religion  ,  se  retira  brusquement  au  moment  qu'il 
devait  donner  le  signal j  et  Richelieu,  sans  le  savoir,  e'chappa 
au  danger  d'une  mort  ine'vitable.  Le  complot  ne  pouvant  être 
long-tems  ignore',  les  deux  princes  quittèrent  subitement  la  cour. 
Le  comte  prit  la  route  de  Sedan,  où  le  duc  de  Bouillon  lui  avait 
ouvert  un  asile.  Il  j  demeura  l'espace  de  quatre  ans.  Ennuyé'  de 
cette  retraite  ,  il  passa  ,  Tan  1641 ,  an  service  des  Espagnols  ,  et 
alla  se  joindre  au  ge'ne'ral  Lamboi.  Le  6  juillet  delà  même  anne'e, 
il  livra  la  bataille  de  la  IMarfe'e  ,  près  de  Sedan,  aux  troupes  fran- 
çaises commandées  par  le  mare'chal  de  Chàlillon  :  il  y  fut  vain- 
queur j  mais  en  voulant  poursuivre  sa  victoire  avec  trop  d'ar- 
deur ,  il  fut  tue'  par  un  gendarme  de  Monsieur  ,  dit-on  ,  qui  lui 
appliqua  le  pistolet  sur  la  visière  (i).   Son  corps   fut  porte' à  la 


(i)  «  Etant  à  Sedan,  dit  l'abbc  de  Longiierue,  j'allai  à  Doncheri  voir  le 
»>  champ  de  bataille  où  fut  tué  le  dernier  comte  de  Soissons.  On  me  montra 
3J  une  côte  assez  loidc;  et  des  anciens,  qtii  avaient  lité  de  ce  tems-t'i ,  nie 
5)  dirent  que  le  cnriile  ,  ayant  entendu  lire:-  sur  le  haut,  piqua  pour  y  aller. 
»  On  lui  cria  qu'il  n'y  allât  pas.  On  cul  beau  crier  ,  il  piqua  des  deax.  Ses 
»  gens  le  suivirent^  mais  comme  il  e'taii  mieux  monte'  qu'eux,  il  v  arriva 
3>  avant  eux,  et  ils  le  ironvcrcnt  tnJ.  Voyez  comment  trouver  là  ces  assass.n s 
J5  apostt's  par  le  cardipaî  de  Richelieu  ». 

On  raconttîde  ce  Prince  que,  jouant  un  jour  aux  cartes ,  il  aperçut,  dans 
un  miroir  qui  était  \is-^-visde  lui,  un  filou  qui  ,  par  derrière,  lui  conpait 
adroitement  le  cordnn  de  son  chapeau  qui  élan  orné  de  pierreries.  L'avant 
laissé  l'aire,  il  se  lève  comme  avant  nn  besoin;  il  prie  le  filou  de  tenir  son 
jeu  en  attendant  qu''il  revit-nue.  11  descend  à  la  cui>in(.-.  prend  le  couperet  le 
mieux  atiilé  ,  le  met  sous  son  habit  et  rentre  dans  la  salle  du  jeu.  Le  Clou  ,  dès 
qu'il  rep.iraît,  n'a  rien  de  p'us  pressé  que  de  lui  rendre  sa  place.  <■(  INc  vous 
>>  pres>ezpas,  Mousieur  ,  lui  dit  le  Prince,  je  suis  bien  aise  de  voir  coinnie 
»  va  mon  jeu  ".  L'autre  continue  de  jouer.  Le  Prince,  quelques  momenlsaprès, 
saisit  nne  de  ses  oreilles,  et  d'un  seul  coup  de  son  instrument  la  lui  coupe. 
«  Monsieur,  lui  dit-il,  quand  vous  m'aurez  rendu  mon  cordon,  je  vousren- 
«  drai  vo're  oreille».  Le  Prince  eût  agi  plus  aobleiueul  en  se  conleniaut  de 
iaire  une  rq-riuiaudc  au  iiluu. 
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cliarfreuse  de  Gaillon  auprès  de  ceux  de  ses  père  et  mère  et  de 
Charles  de  Bourbon  ,  son  aïeul.  Il  n'avait  point  e'te'  marie'  j  mais 
il  laissa  un  fils  naturel  qui  prit  les  titres  de  comte  de  Dunois  et 
de  prince  de  Neuchàtel  en  Suisse,  et  mourut  le  8  feVrier  lyoD, 
ayant  eu  d'Anf!;ëliquc  de  Montmorenci-Luxembourg,  son  e'pouse, 
deux  filles  :  Le'ontine-Jacqueline ,  femme  de  Charles -Philippe 
d'Albert,  duc  de  Lujnes;  et  Marie-Anne-Charlotle,  morte  dans 
le  célibat  en  1711. 

MARIE  DE  BOURBON, 
ET  THOMAS-FRANÇOIS  DE  SAVOIE-CARIGNAN. 

1641-  Marie  de  Bourbon  ,  seconde  fille  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  iie'e  le  5  mai  1606  ,  entra  dans  l'abbaye  de  Fontevraut ,  oix 
elle  prit  l'habit  le  5  avril  1610  ,  à  l'âge  de  quatre  ans,  et  obtint 
qucUjue  tems  après  des  bulles  de  coadjutrice  de  l'abbesse  , 
Ijouise  de  Bourbon-Lavedan.  Mais  n'ayant  point  fait  profession, 
elle  quitta  celte  maison  en  1624»  ^t  fut  mariée,  le  6  janvier 
1625,  à  Thomas-François  de  Savoie,  prince  de  Carignan.  tî'ge 
de  sa  branche  et  dernier  fils  de  Charles  -  Emmanuel ,  duc  de 
Savoie,  ne'  le  21  dc'cembre  iSgô,  avec  lequel  elle  succe'da  à 
Louis  II ,  son  frère ,  dans  le  comte'  de  Soissons.  Le  prince  Tho- 
mas servit  en  France  avec  distinction  jusqu'en  \65/^  :  mais  alors, 
me'content  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  passa  au  service  du  roi 
d'Espagne,  qui  lui  donna  le  commandement  de  ses  troupes  dans 
les  Pays-Bas.  Ce  fut  lui  qui,  par  ordre  de  la  cour  de  Vienne, 
enleva  ,  le  26  mars  i655,  l'électeur  de  Trêves,  allie'  de  la  France, 
et  l'emmena  prisonnier  à  Bruxelles.  (Le  Père  d'Avrigni  ,  que 
nous  suivons  pour  la  date  ,  attribue  cette  prise  au  comte  d'Eni- 
dea^  gouverneur  de  Luxembourg.  )  La  bataille  d'Avein  ,  dans  le 
Luxembourg,  gagne'e  sur  lui ,  !e  20  mai  de  la  même  anne'e,  par 
les  maréchaux  de  Châtillon  et  de  Breze  ,  ne  l'empêcha  pas  d'a- 
vancer en  Picardie  ,  et  de  s'y  rendre  maître  de  quelques  places 
dont  la  plus  importante  fut  Corbie,  prise  le  i5  août  l656  ,  le 
treizième  jour  de  sie'ge.  La  mort  du  duc  de  Savoie,  son  frère  , 
l'avant  rappelé',  l'an  i6~)8,  en  Pie'mont ,  il  y  disputa  la  re'gence 
de  l'Etat  ,  pendant  la  minorité'  de  ses  neveux  ,  à  la  duchesse  sa 
belle-sœur  ,  et  rechercha  l'appui  de  l'Espagne  pour  soutenir  sa 
pre'lcntion.  La  guerre  civile  ,  qu'il  excila  par  là  ,  fut  terminée  , 
en  1642,  par  l'accommodement  qu'il  fit,  le  14  juin  de  cette  an- 
ne'e, avec  la  duchesse,  et  par  sa  re'conciliation  avec  la  France, 
qui  le  déclara  ge'ne'ral  de  ses  armées  en  Italie.  Revêtu  de  cet 
emploi  ,  il  commença  par  chasser  les  Espagnols  du  Piémont 
ou  il  les  avait  iulroduils.  En  iG54  ,  i!  li't  pourvu  ds  la  charge  de 
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grand-maître  de  France,  dont  on  avait  prive'  le  prince  de  Conde', 
faisant  alors  la  guerre  à  sa  patrie  avec  les  armes  de  l'Espagne. 
L'an  i655,  le  prince  Thomas  e'cboua  devant  Pavie  ,  dont  il  fut 
oblige'  de  lever  le  sie'ge  ,  le  i5  septembre  ,  après  cinquante  jours 
de  tranche'e  ouverte.  On  attribua  cet  ëcbec  à  la  me'sintelligence 
qui  se  glissa  entre  lui  et  le  duc  de  Wodène  ,  qui  partageait  le 
commandement  avec  lui  dans  celte  expe'dilion.  Une  maladie 
qu'il  en  remporta  le  conduisit  au  tombeau  le  22  janvier  de  l'an- 
iie'e  suivante.  Il  fut  enterre'  à  l'e'glise  de  Saint-Jean  de  Turin  , 
dans  la  se'pulture  de  ses  ancêtres.  De  son  mariage  ,  il  laissa  trois 
fils  ,  Emmanuel-Pbilibert-Ame',  prince  de  Carignan  ,  qui  a  con- 
tinue' la  brandie  de  ce  nom  en  Savoie  ;  Eugène-Maurice ,  qui 
suit 5  et  un  troisième  mort  six  mois  après  son  père.  La  princesse, 
mère  de  ces  enfants  ,  termina  ses  jours  à  Paris  le  3  juin  1692. 

EUGÈNE-MAUPJCE  DE  SAVOIE. 

i656.  EugÈne-Mauricf.  ,  second  fils  de  Thomas-François  de 
Savoie  et  de  Marie  de  Bourbon,  ne'  le  5  mai  ]635  ,  succéda 
au  comte'  de  Soissons  du  chef  de  sa  mère.  S'ètant  attache'  à  la 
France,  il  la  servit  avec  gloire  dans  ses  arme'es.  L'an  \65'j,  il 
e'pousa  DoNA  Olympia  Mancim  ,  nièce  du  cardinal  Mazarin.  Ses 
services  ,  appuye's  par  ce  ministre  ,  lui  firent  obtenir  la  charge 
de  colonel-ge'ne'ral  des  Suisses  et  Grisons  avec  le  gouvernement 
de  Champagne  et  de  Brie.  L'an  16(12  ,  le  roi  e'rigea  en  duché', 
sous  le  nom  de  Carignan  ,  la  terre  d'Yvoi  dans  le  Luxembourg  , 
dont  il  lui  avait  fait  pre'sent  l'anne'e  pre'ce'dente.  Eugène-Maurice 
suivit  Louis  XIV  en  1667  ^^  1668  dans  la  campague  de  Flandre 
et  à  la  conquête  de  la  Franche-Comte'.  Par  un  privile'ge  spe'— 
cial  ,  il  parvint,  en  1672,  au  grade  de  lieutenant  gene'ral  des 
arme'es  du  roi  sans  avoir  passe'  par  ceux  de  brigadier  et  de  mare'- 
chal  de  camp.  11  servit  dans  cette  campague  sous  les  ordres  de 
sa  majesté'  et  prit  Tongres  ,  Orsoi ,  Rhinsberg  ,  et  plusieurs  au- 
tres places.  Il  se  trouva  au  fameux  passage  du  Rhin  ,  à  la  prise 
de  Doesbourg  ,  de  Nimègoe  ,  etc.  Le  roi  le  nomma  pour  servir 
la  campagne  suivante  dans  l'anne'e  de  Ûl.  de  Turenne.  Mais  il 
mourut  le  7  juin  1675  ,  laissant  de  son  mariage  Louis-Thomas- 
Ame'de'e,  qui  suit  j  Philippe,  chevalier  de  Malte,  mort  l'an  1695  j 
Louis-Jules,  mort  au  siège  de  Vienne  en  i683  j  Emmanuel, 
comte  de  Dreux,  mort  en  1G76  ;  Eugène-François ,  si  connu  sous 
le  nom  de  prince  Eugène  par  les  victoires  qui  ont  immortalisé 
son  nom,   mort  à  Vieime  en  1756  (1);  et  deux  autres  fils  ,  avec 


(1)  Qiioifjiie  notre  dcsseia  ne  soit  pas  de  tracer  ici   l'abrc'gé  de  la  vie  de  ce 
prince,  nous  ne  pouvons  aéannooius  nous  dispenser  J'en  marquer  Ici  princi- 
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trois  filles.  La  princesse  Olympia  leur  mère,  s'etant  retire'e  à 
Bruxelles  en  1680  par  me'couteutemeut ,  y  mourut  le  10  octobre 
1708. 

LOUIS-THOMAS-AMÉDÉÉ  DE  SAVOIE. 

1675.  Lours-THOMAS-AMÉDÉE  ,  ne'  le  i5  de'cembre  i658,  et 
fils  aine'  du  prince  Engètie-Maurice,  lui  succe'da  au  comte'  de 
Soissons.  Après  avoir  servi  la  France  en  qualité*  de  man-chal  de 
camp,  il  se  laissa  engager,  l'an  ib'gS,  par  le  duc  de  Savoie  à 
passer  au  service  de  l'empereur.  L'an  1702  ,  e'tant  au  sie'ge  de 
Landau  ,  il  y  reçut  deux  blessures  au  bras  ,  qui  obligèrent  de  le 
lui  couper.  11  mourut  neuf  jours  après  celte  ope'ration  ,  le  14 
août,  laissantde  son  mariage  avec  UraniedelaCropte-BeAuvais, 
Emmanuel,  qui  suit ,  et  d'autres  enfants. 


panx  événements.  Né  h  Paris  le  18  octobre  i663,  il  fat  destiné  à  l'élal  ecclé- 
siastique sous  le  nom  d'ubbé  de  CaiijE;nan.  Pour  soutenir  son  rang  il  sotlicitii, 
mais  en  vain  ,  une  abbaye  ou  un  emploi  niiiitaiie.  Piqué  du  rcfui  qu'il  essuya, 
il  se  rendit,  l'an  i683  ,  auprès  de  la  princesse,  sa  niere,  à  Bruxelles,  et  de  là 
il  alla  joindre  les  princes  de  Coiui,  que  le  danger  de  Vienne  ,  assiégée  par  les 
Turcs,  appelait  à  son  secours.  Louvois,  apprenant  sa  sortie  de  France,  dit 
qu'il  n'y  rentrerait  jamais.  J\y  rentrerai,  dit  le  prince,  malgré  Louroii. 
Louis  XIV  ,  qui  n'avait  pas  meilleure  opinion  de  lui  que  son  niinisfre  , 
témoigna  le  même  mépris  pour  sa  personne  lorsqu'on  lui  rapporta  qu'il 
c'était  attaché  au  service  de  l'eiripcrcur,  qui  lui  avait  donné  de  l'emp'oi 
dans  se^  armées.  One  l'oiis  en  semble^  i\il-il  aux  assistants:  IS'^ai-je  pas  fait 
une  grande  ptrle  ?  il  l'apprit  bien  par  la  suite.  Envoyé  en  Italie  pour  déiciidre 
ce  pays  contre  les  Français,  Eugène  ^e  comporta  avec  tant  de  valeur  et  d'habi- 
leté (|u'il  obtint,  l'an  1697,  le  commandement  de  l'armée  impériale.  U'ita- 
Jie  ayant  été  rappelé  pour  s'opposer  aux  Tuics,  il  les  contraignit ,  par  la 
t;rande  victoire  qu'd  remporta  sur  eux  le  1^'"  septembre  iGg^  ,pré>de  Zeutasur 
la  Teis'e  ,  et  d'autres  succès  éclatants  qui  suivirent,  h  conclure  la  paix,  ou 
pluiô.  renouveler  la  trêve  le  a6  janvier  1699.  La  guerre  de  la  succession  à  la 
monarchie  d'Espagne  le  ramena,  l'an  1701  ,  en  Italie,  ou  ses  succès  furent 
balancés  d'abord  par  le  maréchal  de  Caiinat.  Mais  il  eut  ensuite  meilleure 
composiiion  dn  maréchal  de  Villeroi,  substitué  à  ce  général.  Il  le  surprit  dans 
Crémone  le  i^''  lévrier  1^01  ,  et  le  fit  prisonnier.  Mais  la  bravoure  dôs  Français 
l'obligea  de  se  retirer  avec  sa  proie.  Il  trouva  un  rival  plus  digne  de  lui  dans 
le  duc  de  Vendôme  ,  envoyé  pour  rcjuplacer  Villeroi.  Il  fallait  l'habileté  du 
prince  Eugène  pour  faire  une  aussi  belle  retraite  qu'il  la  fît  aprc»  la  bataille  de 
Luzzara,  qu'ilavait  engagée  le  l'iaoût  \'-jO'i.  Etant  reloarné  a  Vienne  aprè-.avoir 
niis  ordre  aux  afiaires  de  l'empereur  en  Italie,  il  partagea,  le  iSaoùi  1704 1 
avec  le  duc  de  Marlborongh ,  la  gloire  de  la  fameuse  bataille  d'Hochstedt,  ga- 
enéc  sur  les  Français  par  1  ,>s  alliés.  Le  si('ge  de  Turin  ,  formé  par  les  Français 
avecdcs forces incrovablis,  iournitnne  nouvelleoccasion  au  prince  Eugène  «le dé- 
ployer ses  talents  militaires.  Vainqnenraprès  un  combat  de  trois  heures,  il  délivra 
Il  place  le  7  septembre  i7o().  Le  gain  de  la  Laiaille  de  Malplaquet ,  dans  les  Pays- 
Uas ,   le   11  aoiit  1709,  ne  lut  pas  moins   houorai)lc  î»  ce  héros  et  à  Maribo- 
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EMMANUEL  DE  SAVOIE. 

1702.  Emmanuel  de  Savoie,  né  le  8  décembre  1697,  fut  le 
successeur  de  Louis-Thomas-Amédée,  son  père  ,  dans  le  comté 
de  Soissons,  ou  plutôt  au  titre  de  ce  comte.  L'en^perear,  au 
service  duquel  il  s'attacha  ,  le  fit  lieutenant-général-feldl-maré- 
clial  de  ses  armées  ,  colonel  d'un  régiment  de  cuirassiers  et 
gouverneur  d'Anvers.  Il  mourut  le  28  décembre  172g,  laissant 
de  son  épouse,  A.nne-Thérese  de  Lichtenstein,  un  fils,  qui 
suit. 

EUGÈNE-JEAN-FRANÇOIS  DE  SAVOIE. 

1729.  EugÈne-Jean-François  ,  né  le  25  septembre  1714» 
fils  unujiie  d'Emmanuel  et  son  successcnr  au  titre  de  comte  de 
Soissons,  ainsi  que  dans  la  charge  de  colonel  d'un  régiineut  de 
cuirassiers  de  l'empereur  ,  mourut  sans  alliance  le  24  novembre 
1754.  Ainsi  finit  la  branche  des  comtes  de  Soissx)US  de  la  maisoa 
de  Savoie. 


rongh  son  collèi;iic.  Après  avoir  batin  cent  milleTnrcs,  le  16  août  1717,  de- 
v.inL  IJcIgrade  .  et  ;e.uj)orié  sur  eux  d'autio  avantages  considérables  ^  il  les 
coQiraij^nit  a  sij;ner  la  [>;i'\\,  !e  21  juiliei  i-riS.  J»  i'asbarowiiz.  Dans  le*  treize 
amices  suivante"!  .  plaie'  h  la  tt-iedu  ronscil  jinpéiial  ,  il  donnait  le  loisir  qui 
lui  ic-.siaii  h  l'i-tudc  des  beaux  arts,  fjj'ii  aimait  passionn<'ment  ,  sans  négliger 
ce'Iedc  la  religion  dont  il  ijéniela  les  véritables  intérêts  au  milieu  des  troubles 
qui  réj^niiieiu  tnéjue  dans  l'ét^iise  cailioliqu«.  La  guerre  de  jySS  le  remit  à  la 
léle  des  arnnfe-. ,  ou  le  poids  de  I  âije  ne  laissa  plus  voir  en  lui  que  Fombre  du 
grand  Luf;ene.  Une  apoplexie  enfin  le  ravit  ou  monde,  le  27  avril  i;;36,à 
Vienne.  Le*  vertus  morales,  civiles,  politiques  et  militaires  ,  rendront  éter- 
nellemen*  .-a  mémoire  précieuse  à  la  postérité.  Il  fut  surtout  regretté  des  sol- 
dats ,  don  i!  éiaii  le  père  ,  par  l'attention  qu'il  avait  à  ménager  leur  sang, 
et  à  les  soulager  d  lUs  leur^  besoins.  Ajoutons  à  son  éloge,  que  Louis  XIV 
disait  que  c'était  le  plus  généreux  de  ses  cnuemis. 
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XtouCi  (i)  ,  nommé  en  latin  par  Frodoard  Roc^itiw  ,  et  par 
d'autres  Rauciacinn  et  Ruciacwn  ,  est  le  chef-lieu  du  comte' 
de  ce  nom,  à  quatre  lieues  de  Reims  ^^^ii  diocèse  de  Laon  , 
relevant  du  comte'  de  Champagne ,  dont  il  e'iait  l'une  des  sept 
pairies.  Il  e'tait  possédé,  Tan  940  ,  par  Renaud  ,  ou  Rageaolde  , 
comte  de  Reims  ,  que  Marlot ,  l'abbé  de  Longuerue  et  l'illustre 
M.  d'Aguesseau,  font  sans  fondement,  à  ce  qu'il  nous  paraît  , 
fils  d'Herbert  II,  comte  de  Vermandois.  Fidèle  au  roi  Louis 
d'outre-mer,  il  prit  sa  défense  contre  Hugues  le  Grand  ,  duc  de 
France,  et  contre  Herbert  III,  comte  de  Vermandois  ,  et  Ro- 
bert, comte  de  Troyes.  Les  hostilités  qui  s'exercèrent  de  part  et 
d'autre  ,  furent  plutôt  des  actes  de  brigandage  que  les  exploits 
d'une  guerre  faite  dans  les  règles.  L'an  g44  >  tandis  que  les 
troupes  du  roi  dévastent  les  terres  de  l'archevêché  de  Reims  , 
occupé  par  Hugues  ,  fils  d'Herbert,  tandis  que  celles  d'Herbert 
pillent  l'abbaye  de  Saint-Crêpin  de  Soissons  ,  Renaud  de  son 
côtépille  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  la  même  ville.  (Frodoard.) 
Ces  hostilités  ayant  été  suspendues ,  Renaud  ,  impatient  de 
s'enrichir  et  de  s'agrandir ,  tourne  ses  armes  d'un  autre  côté. 
L'an  945  ,  il  surprend  la  ville  de  Sens  pendant  l'absence  du 
comte  Fromond ,  lequel ,  étant  revenu  en  diligence  ,  la  reprend , 
le  29  juillet,  par  une  autre  surprise.  (  Bouquet.)  L'an  947  , 
jRenaud  marche  au  secours  d'Artaud,  concurrent  de  l'archevêque 
Hugues  ,  qu'il  avait  chassé  de  Reims,  contre  Hervé,  qui  avait 
construit  sur  la  Marne  un  château  ,  d'où  il  faisait  des  courses 
fréquentes  sur  les  terres  du  prélat.  Renaud  ayant  mis  en  fuite 
les  troupes  d'Hervé,  celui-ci  les  ramena  au  combat,  mais  il  y 
périt ,  et  sou  cadavre,  fut  porté  en  triomphe  à  Reims.  Son  rival 


(i)  Rouci  est  un  bourg  d'environ  deux  cents  feux  dout  dépendent  Mczi  , 
i'oniavajr,  Bcrri-au-Bac,  liouffignuux,  Guyencourt,  la  YilIc-aux-Bois,  Pierre- 
Pont,  elc» 
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ayant  bâti,  l'an  948  ,  une  forteresse  à  Rouci  ,  Hugues  le  Grand 
vint  l'investir  avant  qu'elle   fût  achevée;  mais   il   ne  put    s'en 
rendre  maître.  (  Ibid  )  Renaud  fut  plus  heureux  à  l'attaque  de 
la  forteresse  de  Châtillon-sur-Marne;  il  l'emporta  par  escalade, 
au  grand  regret  des  ennemis,  à  qui  elle  servait  de  retraite.  La 
paix  s'e'tant  faite  ,   l'an  qSo  ,    entre  le  monarque   et  le  duc   de 
France,  parla  médiation   de   Conrad,    duc  de  Lorraine,    de 
Hugues  le  Noir,  et  des  e'vêques  Adaiberon  et  Fulbert,  Renaud 
fut   compris   dans   le  traite' ,  et  se  re'concilia   avec   Hugues    le 
Grand,  (   Bouquet,  T.  VIII  ,   p.  5o6.  )  Mais   la  guerre  s'e'tant 
renouvelée  deux  ans  après  ,  Hugues  le  Grand  vint  avec  le  duc 
de  Lorraine  attaquer  le  château  de  Mareuil  ,   que  l'archevêque 
Artaud  et  Renaud  avaient  fait  construire  sur  la  Marne.   Ayant 
forcé  la  place,   non  sans   une  perte  considérable  des  leurs,  ils 
la  livrèrent  aux  flammes  ,  et  s'en  retournèrent.  Le  roi ,  l'arche- 
vêque Artaud  et  Renaud  ,  la  firent  aussitôt  rebâtir  ,  et  y  mirent 
une  garnison  plus  forte  que  la  précédente  ;   de  là  ils  passèrent 
sur  le  territoire  de  Vitri  ,   dont  le  seigneur,  nommé  Gauthier , 
avait  abandonné   le   parti  du   roi   pour  se  jeter  dans  celui    du 
comte  Herbert.  Ne  pouvant  se  rendre  maîtres  du  château  ,  ils 
en  firent  élever  un  autre  vis-à-vis  ,  afin  de  tenir  en  bride  ceux 
qui  l'occupaient.  Renaud,  l'an  954,  traite  avec  Herbert,    qui 
lui  rend  ,  moyennant  la  restitution  de  quelques  places,   le  châ- 
teau de   Rouci   dont  il  s'était  emparé.  Mais  peu  de  tems  après  , 
Jes  gens   de   Renaud  enlèvent  de  nuit,  par  escalade,  à  Herbert 
le  château  de  Montfelix  sur  la  Marne ,  qu'il  est  ensuite  obligé  de 
rendre   pour  d'autres  prises  qu'on   lui  avait  faites.  Hugues  le 
Grand  ayant  mené  le  jeune  roi  Lothaire,  l'an  cpS  ,  en  A|[Qi- 
taine  ,    pour    s'emparer  de    ce   duché,  sur  Guillaume -'Tete- 
d'Etoupe,   Renaud  fut  de  cette  expédition,   et   fit  le   siège  du 
château  de  Sainte-Radegonde  ,  près  de   Poitiers,    qu'il  prit  et 
réduisit  en  cendres.  Renaud  n'était  point  délicat  sur  les  moyens 
de  s'enrichir.  Certaines  terres  de  l'église  de  Reims  se  trouvant 
à  sa  bienséance,  il  les  envahit,  l'an  966  ;   et ,  sur  le  refus  qu'il 
fit    de    les    restituer  ,    l'archevêque    Odalric    prit    le   parti  de 
l'excommunier.  Renaud  se  vengea  de  cet  affront  par  le  pillage 
et  l'incendie  de  plusieurs  autres  domaines  de  l'archevêché.  Tout 
ceci  est  exactement  tiré   de  l'histoire   et  de    la   chronique   de 
Frodoard.  Le  comte  de  Rouci  dans  la  suite  eut  la  guerre  avec 
Renaud  HI  et  Lambert  L'' ,  comtes  de  Hainaut.  Il  périt  dans  une 
bataille  qu'il  leur  livra  le  i5  mars  975  ,  et  fut  enterré  à  Saint- 
Rerai   de    Reims.   Albérade,    son  épouse,   fille   du   roi  Louis 
d'outre-mer  (  Bouquet ,  T.  VH!  ,  p.  214)  >  '"•  donna  Gilbert  , 
qui  suit;  Brunon,  évêque  de  Langrcs,  depuis  l'an  9H0  jusqu'en 
1016;  Ermentrude,  femme,  1°  d'Albéric  11,  comte  de  Màcon, 
XIL  56 
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?°  d'Otte-Guillaume  ,   comte  de  Bourgogne^  et  N.,   marie'e  à 
iFroniond  1*^'',  comte  de  Sens. 

GILBERT. 

975.  Gilbert,  ou  GibLEBERT,  fut  le  successeur  de  Renaud, 
sou  père,  dans  le  comte'  de  Rouci ,  auquel  il  joignit  la  seigneurie 
de  Marie.  Jl  souscrivit ,  le  2.5  mai  974  ,  avec  l'archevêque  Adal- 
Leron  ,  et  les  comtes  de  Re'ihel  et  de  Vermaudois  ,  un  diplôme 
du  roi  Lothaire  ,  par  lequel    ce  prince  défendait  à  tout  comte  , 
vicomte  ,  et  autres  personnes   se'culières  ,  de   tenir  des  plaids 
dans  les  de'pendancfs  de  l'abbaye  de  Saint-Thierri ,  voulant  que 
l'exercice   de  la  justice   dans  ces  lieux  fût  entièrement  dans  la 
main  de  l'abbe'  re'gulier  ,  sauf  toutefois  l'honneur  dû  à   l'arche- 
,'  vèque  de  Reims.  (  Bouq.  ,  T.  IX ,  p.  655.  )  L'an  989,  il  courut 
risque  de  perdre  la  vie  ,  ainsi  que  le  comle  de  Soissons  ,  pour 
s'êlre  rendus  cautions  ,   l'un  et  l'autre,  de  la  fide'lite'    d'Arnoul , 
archevêque  de  Reims ,    envers   Hugues   Capet  ,  que   ce   pre'lat 
trahit  en  livrant  sa  ville  au  duc  Charles,  son  oncle.   Il  vivait  en- 
core après  l'an  990.  Nous  avons  en  effet  un  acte  ,  sans  date  à  la 
ve'rité  ,  par  lequel  on  voit  que  Lambert,  abbe'de  Saint- Vincent 
de  Laon  (successeur  de  Berland  ,  mort  au  mois  de  janvier  990), 
et  sa  communauté  ,  ayant  acquis  du  chevalier  Adou  un  domaine 
situé   dans  le  territoire  de  Chamouille   (  terrant  in  Calmiigîa 
sitnm  ),  pour  la  vie  seulement  du  comte  Gilbert ,   dont  il  était 
vassal  ,  le  reprirent  ensuite  de  ce  même  Adon,  pour  la  vie  de 
trois  de  ses  héritiers  ,  après  la  mort  desquels  il  devait  retourner 
au  fief  dudit  comte  Gilbert.  (T'flôu/ar.  SancU  F'inceiitii  Laudiin.) 
Le  nécrologe  de  Saint-Remi  de  Reims  nous  apprend  que  Gil- 
bert fut  inhumé  le  19  avril.  Ce  fut  proprement  le  premier  laïque 
qui  prit  le   litre  de  comte  de  Reims  ,  depuis  l'établissement  des 
fiefs.    Il  laissa  deux  fils,   Ebles  ,   qui  suit ,  et  Létard  ,  seigneur 
de  Marie,  père  d'Ade  ,  femme  d'Lnguerand  L' ,  sire  de  Couci. 
Gilbert  fut  aussi  père  d'Yvette,  ou  Jutte,  que  Marlot  fait  ,  sans 
preuve,  femme  de  Manassès  II  ,  comte  de  Réthel  ,  graud-père 
de  Baudouin  du  Bourg  ,  roi  de  Jérusalem. 

EBLES  I«'. 

Eblks  P'",  fils  aîné  de  Gilbert,  lui  succéda  dans  les  comtés 
de  Reims  et  de  Rouci  avec  Béatrix  ,  son  épouse  ,  fille  de  Rai- 
nier  IV,  comte  de  Hainaut  ,  et  d'Hedwige  ou  Hadwige ,  sœur 
(In  roi  Robert.  Albcnc  de  Trois-Fonlaines  dit  qu'après  la  mort 
d'Arnonl  ,  archevêque  de  Reims  ,  qu'il  place  en  i025  (d'autres 
la  mettent  en   1021  ),  Ebles  (  étant  veuf  sans   doute)  trouva 
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Tnbyen  ,  tout  laïque  qu'il  était ,  de  lui  succe'der,  en  offrant  pour 
appât  aux  électeurs  la  réunion  du ,  comté  de  Reims  à  celte 
église.  Baudri  ,  dans  la  chronique  de  Cambrai  ,  lui  associe  pour 
complice  de  ses  intrigues  Adalbcron  ou  Azzelin ,  évêque  de 
Laon  ,  le  confident  de  ses  secrets  ,  dit-il  ,  et  le  coopérateur  de 
toutes  ses  manœuvres,  a  Ce  fut  lui  (  Adalberon  ) ,  ajoute-t-il  , 
»  qui ,  par  ses  discours  séduisans  ,  fit  approuver  au  roi  l'élec- 
»  tion  d'un  homme  qui  n'avait  aucune  règle  dans  sa  conduite, 
»  nulle  connoissance  des  lettres,  à  l'exception  de  quelques  syl- 
»  logismes ,  dont  il  se  servoit  pour  en  imposer  aux  simples  et 
j»  aux  ignorans.  C'étoit  néanmoins  sous  l'apparence  d'homme 
»  lettré  qu'Ebles  visoit  depuis  long-temp«  à  cette  haute  dignité, 
»  fortifiant  son  espérance  par  l'argent  qu'il  tiroit  de  ses  usures  , 
»  et  qu'il  répandoit  adroitement  pour  acquérir  des  suffrages  »é 
Il  dit  ensuite  que  l'évèque  de  boissons  ■,  Gui  d'Amiens  ,  appelé 
pour  l'ordonner  et  le  sacrer  ,  le  refusa!  d'abord  ,  et  qu'il  n'y, 
consentit  à  la  fin  que  malgré  lui.  Il  est  vrai  que  Gui  témoigna 
du  scrupule  d'avoir  prêté  son  muiistère  à  cette  œuvre  j  mais  ce 
ne  fut  point  pour  les  causes  qu'allègue  Baudri.  L'unique  fonde- 
ment de  sa  peine  était  qu'Ebles,  contre  les  canons,  avait  été, 
tiré  de  l'état  laïque.  C'est  ce  que  nous  apprenons  d'une  lettre 
que  Fulbert,  évèque  de  Chartres,  lui  écrivit  pour  le  tranquilliser. 
«  Je  ne  vois  pas  ,  lui  dit-il  ,  que  vous  ayez  beaucoup  à  craindre 
»  pour  cette  ordination ,  s'il  est  vrai ,  comme  la  renommée  le 
»  publie,  que  le  sujet  ait  fait  profession  du  christianisme  de» 
M  son  enfance,  qu'il  ait  le  sens  droit,  qu'il  soit  versé  dans  les 
»  saintes  lettres,  qu'il  ait 'toujours  été  sobre,  chaste  ,  ami  de 
»  la  paix,  charitable,  qu'il  soit  d'une  réputation  saine  et  entière,, 
»  et  qu'enfin  il  ait  été  librement  élu  par  le  clergé  et  le  peuple 
»  de  Reims  :  car  de  grands  hommes ,  comme  vous  le  savez  fort' 
»  bien,  tels  qu'Ambroise  de  Milan,  Germain  d'Auxerre,  et 
1»  d'autres,  après  avoir  vécu  comme  celui-ci  dans  l'éiat  laïque, 
»  sont  devenus  de  saints  prélats.»  Dans  le  portrait  que  l'évèque 
de  Chartres  fait  ici  d'Ebles  ,  les  couleurs  sont  bien  différentes  , 
comme  on  le  voit ,  de  celles  dont  Baudri  le  dépeint.  A  l'égard 
de  l'année  de  son  ordination  ,  D.  Mabillon  (  Annal.  B.  ,  T.  IV, 
p.  280  )  prouve  qu'elle  se  rapporte  à  l'an  1021  ,  par  un  acte  des' 
chanoines  de  Reims  ,  daté  de  l'an  io25,  la  cinquième  année  de 
l'épiscopat  d'Ebles.  L'an  1027,  Ebles  ,  le  jour  de  la  Pentecôte, 
couronne  le  roi  Henri  I^'' ,  du  vivant  de  Robert  son  père.  Il  finit 
ses  jours  le  i  i  mai  io53  ,  selon  le  nécrologe  de  Reims  et  la 
chronique  de  Mouson.  Il  laissa  deux  filles,  Alix,  qui  suit,  et 
Avoie,  mariée  à  Geofroi ,  seigneur  de  Florines  et  de  Rumigni. 
Marlotet  MM.  de  Sainte-Marthe ,  pensent  que  Béatrix  ,  femme 
d'Ebics,  loin  d'èlrc  morte  avaut  sou  épiscopat ,  lui  survécut,  Qfî 
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épousa  en  secondes  noces  Manassès  le  Chauve ,  viJame  Je 
Keims ,  qu'elle  fit  père  d'un  fils  de  même  nom  que  lui,  et  qui 
devintarchevêque  de  Pveims .  Mais  Fulcoins,  sous-diacre  de  Meaux, 
qui  fit  l'épitaphe  de  la  mère  de  l'archevêque  Manassès  ,  nomme 
Arlélaïde  ,  etnc n  Bëalrix,  la  femme  du  vidame  JVlauassès.  {GaU, 
Chr.  ,  T.  IX,  coi.  70.) 

HILDUiN  ET  ALIX. 

io55.  HiLDum  ,  comte  de  Montdidier ,   quatrième  du  nom  , 
seigneur  de.Rameru^  d'Arcis  et  de  Breleuil ,  succéda,  du  chef 
d'ALix  ou  Adélaïde  ,  sa  femme  ,   fille  aine'e  d'Ebles  ,    dans   le 
comîe'  de  Rouci  à  l'archevêque  Ebles  ,  son  beau-père.  L'an  1069, 
il  assista ,  le  25  mai,  au  couronnement  du  roi  Philippe  I"'.  On 
ne  sait  point  d'autres  e've'uements  de  sa  vie  ,  sinon  qu'il  fonda  le 
prieure'  de  Rouci,  en  1060,  pour  l'abbaye  de  Marmoutier.  Le 
père  Anselme  ,  d'après  Marlot  ,  met  sa  mort  vers  l'an  io65.  De 
son  mariage  il  laissa  Ebles ,  qui  suit  ;  André' ,   seigneur  de  Ra- 
meru  j  Félicie  ,  femme  de  Sanche  I"^» ,  roi  d'Aragon  ;  Béatrix  , 
marie'e  à  Geofroi  II,  comte  du  Perche;    Marguerite,  femme  de 
Hugues,  comte  de  Clermont  en  Beauvaisis;  Hermentrude ,  dite 
Heliardepar  un  autre  écrivain  ,  quatrième  fille  d'Hilduin,  e'pousa 
Thibaut ,  comte  de    Rcsnel  ;   la  cinquième ,  nomme'e  Ade ,  fut 
mariée,    1"    à  Godefroi ,  seigneur  de  Guise,  2°  à  Wautier  de 
Aath,  5°  à  Thierri  d'Avesnes  ;  la  sixième,  appelée  Adèle,  épousa, 
suivant  Heriman  de   Laon  ,   Ernulphe  ,   comte  de    Waren  ;  la 
septième  ,    Adélaïde  ,  fut  recherchée  par  Falcoii  ,  ou   Faucon  , 
fils  de  Renaud  I^^ ,  comte  de  Bourgogne, et  refusée  par  son  pèrcj 
qui  avait  juré  de  ne  jamais  avoir  pour  gendre  un  Bourguignon. 
Or,  il  arriva,  dit  un  écrivain  du   douzième   siècle  ,  que  le  roi 
Philippe  I*""  envoya  en  ambassade  à  Rome  le  comte  Hilduin  avec 
Helinand  ,  évêque  de  Laon.  Falcon  les  ayant  épiés  à  leur  retour, 
comme  ils  traversaient  le  comté  de  Bourgogne ,  où  il  possédait 
la  terre  de  Serre  ,  près  de  Besançon  ,  les  arrêta  et  les  retint  pri- 
sonniers jusqu'à  ce  qu'Hilduiu  eîit  promis  de  lui  donner  sa  fille 
en  mariage.  Alors  il  les  relâcha,  les  combla  d'honneurs,  et  les 
renvoya  chargés  de  présents.  Hilduin,  rendu  chez  lui,  fit  partir 
sa  fille  pour  aller  épouser  Falcon,  et  de  ce  mariage  vint,   en- 
Ir'autres  enfants,  Barlhélcmi,  évêque  de  Laon.  (  Heriman ,  ifs 
Mirac  B.  M.  Laudun.  p.  629.  ) 

EBLES  IL 

10G5  oa  environ.  Ebles  II ,  successeur  d'Hilduin  ,  son  père  , 
dans  les  comtés  de  Rouci  et  de  Montdidier,  marcha  plusieurs  foi* 
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an  secours  des  rois  d'Espagne  con'.reles  Sarrasins,  à  la  sollicilatioa 
des  papes  Alexandre  11  et  Grégoire  Vil.  Ce  ne  fut  pas  avec  peu 
de  monde  qu'il  fît  ces  expe'ditions,  mais  avec  des  arme'es  ,  dit 
Suger,  telles  qu'en  pouvait  lever  et  soudoyer  un  roi.  Quoique  les 
historiens  espagnols  ne  fassent  point  mention  de  ses  exploits  ,  oa 
ne  p^ut  guère  douter  qu'il  n'ait  remporte'  de  grands  avantages 
sur  les  infidèles.  Mais  il  pre'tendait  moins  travailler  pour  le  compte 
des  rois  d'Espagne  que  pour  le  sien  propre.  Nous  avons  une 
lettre  deGre'goire  VII,  e'crite  le  21  août  1074  ^t  adressée  à  tous 
les  grands  d'Espagne,  par  laquelle  il  leur  de'clare  qu'Ebles, 
comte  de  Rouci  ,  souhaitant  retirer  des  mains  des  païens  (  Mu- 
sulmans ) ,  les  terres  qu'ils  avaient  enleve'es  aux  chre'tiens  ,  il 
avait  fait  un  traité  avec  sa  sainteté,  qui  lui  avait  donné  ces  terres 
à  condition  de  les  tenir  du  saint  siège  ,  et  sous  un  tribut  annuel  ^ 
payable  aux  papes  à  perpétuité.  Grégoire  les  exhorte  à'souteuir  le 
comte  de  tout  leur  pouvoir  ,  avec  assurance  qu'en  le  faisant  ils 
mériteront  les  faveurs  du  ciel  et  du  saint  siège  ;  puis  il  ajoute 
que  si  quelqu'un  d'eux  veut  entrer  séparément  dans  les  terres  oct' 
cupées  par  les  infidèles  ,  et  y  faire  des  conquêtes  ,  il  le  peut  f 
mais  aux  mêmes  charges  que  le  comte  de  Rouci  j  sans  quoi  il  le  leur 
défend  ,  étant  plus  avantageux  à  l'église  ,  dit-il ,  que  les  biens 
qui  lui  appartiennent  soient  jîossédés  par  les  infidèles  ,  que  de  les 
v«ir  occupés  par  ses  enfants  à  leur  perte.  (  Du  Chesne  ,  T.  IV  , 
p.  207.  )  Sans  examiner  ici  ce  qu'il  y  a  d'étrange  dans  cette  lettre 
par  rapport  aux  prétentions  du  pape,  en  y  voit  que  Grégoire  en- 
trait parfaitement  dans  les  vues  du  comte  de  Rouci,  et  ne  négli- 
geait rien  pour  les  seconder.  Ce  pape  comptait  beaucoup  sur  le 
retour  d'Ebles  et  sur  son  zèle  pour  l'honneur  et  les  intérêts  d\x 
saint  siège.  Nous  voyons  qu'en  1080,  après  avoir  déposé  Manas- 
sès,  archevêque  de  Reims,  il  écrivit,  le  27  décembre  de  la  même 
année  ,  au  comte  de  Rouci  pour  l'engager  à  chasser  ce  prélat  de 
son  siège.  Ebles  déféra  aux  désirs  du  pape.  Il  contraignit  Ma- 
riasses a  déguerpir ,  et  favorisa  l'élection  de  Renaud  de  Bellai , 
qui  lui  fut  substitué  ',  mais  il  effaça  dans  la  suite  le  prix  de  ce  ser- 
vice par  les  violences  qu'il  exerça  avec  Guichard,  son  fils,  contre 
l'église  de  Reims.  L'archevêque  Renaud,  après  avoir  long-tems 
souffert  ses  déprédations,  prit  enfin  le  parti  de  recourir  au  prince 
Louis  le  Gros  ,  roi  désigné  des  Français  ,  pour  les  faire  cesser, 
Louis  ,  toujours  prêt  à  voler  à  la  défense  des  opprimés ,  et  sur- 
tout des  églises,  rassembla  le  plus  de  troupes  qu'il  put  ,  et  vint 
fondre  sur  les  terres  du  comte  de  Rouci  et  des  barons  qui  s'étaient 
associés  à  ses  brigandages.  La  guerre  fut  vive  de  part  et  d'autre. 
Ce  n'étaient  chaque  jour  qu'escarmouches  ou  combats.  L'ardeur 
du  prince  était  telle  ,  dit  Suger,  qu'il  ne  se  permettait  du  repos 
,<^ue  le  veudredi  et  le  dimanche.  A  la  fia  il  vint  à  bout  de  ré- 
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duire  le  comte  et  ses  partisans.  Ils  demandèrent  pardon ,  pro-» 
mirent  non-seulement  de  laisser  en  repos  l'e'glise  de  Reims,  mais 
de  re'parer  les  dommages  qu'ils  lui  avaient  cause's  ,  et  donnèrent 
des  otages  pour  sùrele'  de  leur  parole  ;  après  quoi  Louis  s'en 
retourna.  Lbles  ,  ne  cessant  d'être  tyran  ,  fut  à  son  tour 
oblige'  de  tourner  ses  armes  contre  un  autre  tjrail  de  ses  voisins 
qui  e'taitle  fle'au  de  tout  le  pays.  Nous  voulons  parler  du  fameux 
Thomas  de  Marie  ,  lequel  ayant  obtenu  par  son  mariage  avec  Ide 
de  Hainaut  le  château  de  Montaigu  dans  le  Laonnois,  faisait  de  là 
des  courses  sur  les  terres  des  environs ,  et  y  semait  la  terreur  et 
la  de'solation.  Enguerand  de  Couci ,  père  de  Thomas  ,  s'arma  lui- 
même  pour  le  réprimer  j  et  ayant  appelé'  le  comte  de  Rouci  à  soa 
aide  ,  ils  allèrent  ensemble  l'assie'ger  dans  son  château  de  Mon- 
taigu. Thomas  ,  se  voyant  près  d'être  force',  s'échappa  secrète- 
ment ,  et  alla  implorer  le  secours  de  Louis  le  Gros.  L'arrive'e  de 
ce  prince  à  la  tété  de  sept  cents  chevaliers  en  imposa  aux  assié- 
geants ,  qui,  n'osant  tirer  l'épée  contre  l'héritier  de  la  couronne  , 
entrèrent  en  accommodement  et  levèrent  le  siège.  Cet  événement 
est  de  l'an  1 104.  Ainsi  le  père  Anselme  se  trompe  en  plaçant  la 
mort  d'Ebles  en  l'an  1100.  Nous  ne  pouvons  toutefois  marquer 
précisément  l'année  où  elle  arriva.  De  son  mariage  avec  Sibylle, 
fille  de  Robert  Guiscard ,  duc  de  la  Touille ,  morte  après  l'an 
-loc)o,  Ebles  eut  Hugues  ,  qui  suit  ;  Guiehard  ou  Guiscard  ,  qui 
eut  part,  comme  on  l'a  dit,  à  ses  premières  expéditions,  et  mou- 
rut avant  lui  ;  Thomas  de  Rouci  ;  et  trois  filles,  dont  la  deuxième, 
Mamélie  ,  épousa  1°  Hugues,  seigneur  du  Puiset  et  comte  de 
Japha  }  2°  Albert  ,  fils  d'Albert  III ,  comte  de  Namur. 

HUGUES,  DIT  CHOLET. 

îTo4  au  plus  tôt.  Hugues,  ditCHoi^ET,  fut  le  successeur  d'Ebles, 
son  père  ,  au  comté  de  Rouci.  Levolde  ,  son  vicomte,  s'étant 
avisé,  l'an  1129  ,  d'imposer  une  taille  insolite  sur  le  village  de 
Trigni  ,  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Thierri  ,  Guillaume  , 
abbé  de  ce  monastère  ,  prit  la  défense  de  ses  vassaux.  Alors  Le- 
volde appela  le  comte  de  Rouci  à  son  secours  j  et  tous  deux,  étant 
venus  ,  escortés  de  leurs  gens  ,  à  Trigni,  massacrèrent  trois  des 
principaux  habitants,  eu  blessèrent  plusieurs  autres,  et  en  em- 
menèrent trente-huit  dans  les  prisons,  après  avoir  ruiné  le  vil- 
lage et  en  avoir  tiré  une  somme  de  deux  cents  livres.  L'abbé 
s'étant  plaint  de  ces  violences  à  Renaud  de  Martigné,  archevêque 
de  Reims,  ce  prélat  renvoya  la  connaissance  de  cette  affaire  à 
Barlhélemi ,  évêque  de  Laon  ,  comme  diocésain  de  Trigni.  Mais 
le  comte  et  le  vicomte  récusèrent  ce  tribunal ,  prétendant  qu'il 
ctait  incompétent  en  matière  féodale  j  sur  quoi  les  évêques  de  U. 
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province  s'e'tant  assembles  à  Reims  ,  fulminèrent  contre  eux  vme 
sentence  d'excommunication.  Ce  coup  fit  son  effet.  Le  comte, 
^tant  ve^iu  trouver  le  pape  Innocent  IJ  à  Laon  ,  où  il  e'tait  pour 
lors,  fit  satisfaction  en  sa  pre'sence  à  l'abbe' de  Saint -Thii;rri, 
demanda  son  absolution  ,  et  l'obtint.  Nous  tirons  ces  de'ails  d'une 
relation  de  Barthe'lemi ,  e'vêque  de  Laon  ,  rapporte'e  dans  l'  Ap~ 
pendix  du\I'  tome  des  Annales  be'ne'dictines,  p.  655  ,  et  date'e 
de  Van  de  J.  C.  1129,  Ind.  viii ,  la  vingt-deuxième  année  du 
roi  Louis  V1 1  la  première  du  roi  Philippe  sonfils\  li  cinquiè-n& 
de  fépiscopat  de  Varcheveque  Renaud.  Ces  dates  s'accordent 
parfaitement  en  prenant  celle  de  l'incarnation  suivant  l'anciea 
style.  Mais  comment  le  pape  Innocent  II ,  élu  le  i5  février  1  i5o, 
(  N.  S.  )  ,  à  PiOme  ,  pouvait-il  se  trouver  à  Laon  avant  le  14  avril 
de  cette  année,  auquel  commençait  la  deuxième  anne'e  du  roi 
Philippe  ?  Chose  d'autant  moins  possible  que  ce  pape  écrivit 
d'Avignon,  le  24  mars  pre'ce'dent ,  un  bref  à  Guillaume,  seigneur 
de  Montpellier  (  Gariel ,  Séries  épisc.  Magalon.  ,  p.  170,  )  ,  et 
qu'il  n'arriva  au  Puy  en  Vêlai  que  dans  le  mois  suivant.  (  Vais- 
sette,  T.  II,  p.  4o5.)  UonMabillon  donne  cependant  cette  pièce 
pour  authentique.  (  Annal.  Bened.  T.  VI  ,  ^pp-  «  p  654»  ) 
"Voilà  un  problème  difficile  à  re'soudre,  et  nous  avouons  franche- 
ment qu'il  passe  nos  lumières.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Hugues  Cho- 
let,  bien  change'  depuis  son  excommunication,  fonda,  l'an  i  147» 
l'abbaje  de  \''al-le-Roi  ,  et  ensuite  le  prieure'  d'Kvergnicourt. 
Hugues,  cette  même  année  ,  confirma  la  vente  qu'Ebles,  fils  et 
he'ritier  de  Le'volde  ,  avait  faite  de  la  vicomte'  de  Trigni  à  l'abbaje 
de  Saint-Thierri.  (  Atch.  de  Saint-Thierri.  )  Il  fit  don  ,  vers  le 
même  tems  ,  de  la  dime  de  Maisi  à  l'église  de  Cuissi.  f  Annal. 
Prœmonstr.,  pr.  col.  69.)  Le  père  Anselme  met  la  mort  du  comte 
Hugues  vers  l'an  1160.  Elle  serait  effectivement  au  plus  tôt  de 
cette  anne'e  ,  s'il  e'tait  vivant  lorque  l'archevêque  Samson  donna 
une  charte  par  laquelle  il  confirmait  certaines  immunite's  accor- 
de'es  par  Hugues  ,  comte  de  Rouci ,  à  l'abbaye  de  Saint-Thierri, 
dans  le  village  de  Luternai  ,  etc.  ,  l'an  1 160  ,  indiction  viii  , 
la  vmgt-quatrième  anne'e  du  rè^ne  de  Louis  et  la  vingt  unième 
de  l'e'piscopat  de  Samson.  (  Arch.  de  Saint-Thierri.  )  Mais  cette 
confirmation  peut  avoir  e'te'  faite  après  la  mort  de  Hugues  ,  à  la 
demande  des  inte'resse's  ,  quoique  la  charte  ne  le  dise  pas.  Ce 
comte  avait e'pouse' ,  i"  Aveline  j  2"  Richilde,  fille  de  Fre'de'ric  , 
duc  de  Suabe ,  et  petite-fille  ,  par  Agnès  ,  sa  mère ,  de  l'empereur 
Henri  IV.  Du  premier  lit  il  eut  Ade  ,  femme  de  Gaucher  II,  fils 
de  Henri  I*"" ,  seigneur  de  Châtillon  ;  du  second  sortirent  Ro- 
bert, qui  suit  ;  Ebles  ;  Hugues  ,  seigneur  de  Toe'ni ,  et  d'autres 
enfants. 
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ROBERT  GUISCARD. 

1160  ou  environ.  Robert,  surnomme  Guiscard,  ou  Wicharo, 
fils  aine  de  Hugues  ,   lui  avait  succède' ,  ou  lui  était  associe'  dès 
l'an  11 53.  La   chronique  de  Mouzon  nous  apprend  en  effet  que 
cette  anne'e  8amson,  archevêque  de  Reims  ,  fit  la  guerre  à  Guis- 
card ,  comte  de  Rouci  :  Anno   mclviii  ,  dit-elle  ,  hélium,  inter 
Sarnsonem  archiepiscopum  Remensem  et  Guiscardum  comilem 
de  Roceio.  {Spicil.  in-Jbl. ,  T.  II,  p.  572.  )  C'est  tout  ce  qu'elle 
marque  sur  cet  e've'nement.  Guiscard  fit ,  l'an  1 170,  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte  ,   et  avant  de  l'enlreprendre  il  fit  restitution  du 
bien  d'autrui   qu'il  retenait  injustement.  Marlot  cile.de  lui  une 
charte,  par  laquelle  il  restitue  à  l'abbaye  de  Saint-Remi  une  rente 
de  vingt  sous  ,  que  son  père  avait  le'gue'e  à  cette  e'glise  pour  entre- 
tenir une  lampe  devant  le  corps  de  saint  Re'mi,  et  qu'il  avait  re- 
fuse' jusqu'alors  d'acquitter.  L'an  i  178,  il  approuva,  comme  su- 
zerain,  la  vente  que  Baudouin  de  Marçais  fit  à  l'e'glise  de  Laoa 
de  tout  ce  qu'il  posse'dait  à  Glane  ,  tant  en  fief  qu'en  alleu.  (  Car- 
iitl.  de  la  cathéd.  de  Laon ,  fol.  271  ,  r°.  )   L'historien  de'jà  cité 
met  sa  mort  en  1 180.  D'Elisabeth  de  Mareuil,  sa  femme,  veuve 
de  Robert ,  seigneur  de  Monlaigu  ,  il  eut  trois  fils  ,  Raoul  et  Jean, 
qui  lui  succédèrent  l'un  après  l'autre  j  Henri  ,  qui  ne  vivait  plus 
en.i  190  ;  et  plusieurs  filles  ,  dont  Eustachie ,  l'aine'e  ,  he'rita  de 
de  ses  frères.  Elisabeth,  leur  mère  ,  vivait  encore  en  1207  ,   et 
prenait  après  la  mort  de  son  mari  le  titre  de  dame  de  Neuchâ- 
tel-sur-Aiue ,  comme  on  le  voit  par  diverses  chartes. 

RAOUL. 

1 1 80  ou  environ.  Raoul  ,  fils  aine'  de  Robert  Guiscard  ,  et  son 
successeur  au  comte' de  Rouci,  mourut,  en  1196,  sans  laisser 
d'enfants  de  Mélisende  ou  Isabelle,  sa  femme,  fille  de  Raoul  I*', 
sire  de  Couci  ,  laquelle  se  remaria  depuis  à  Henri  IV' ,  comte  de 
Grand-Pré. 

JEAN  I«'. 

I  ig6.  Jraiv  ,  frère  de  Raoul  ,  lui  succe'da  au  comte'  de  Rouci. 
Il  mourut  l'an  1200  ,  sans  laisser  de  postérité  de  sa  femme  Béa- 
TRix,  comtesse  de  Mareuil,  fille  de  Gauthier  ,  seigneur  de  Vi- 
gnori.  Mais  il  eut  d'une  maîtresse  un  fils  naturel,  nommé  Hugues, 
au([uel  il  donna  la  terre  de  Proviseux  ,  dépendante  de  celle  de 
Ncuchàtel-sur-Aine. 
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EUSTACHIE. 

1200.  EusTACHiE,  sœur  des  comtes  Raoul  et  Jean  ,  devint  com- 
tesse de  Rouci ,  en  i  200  ,  après  la  mort  du  dernier.  Elle  épousa  , 
1°  vers  l'an  1202  ,  Eugueraud  flll ,  siredeCouci,  dont  elle  se 
sépara  peu  de  tenis  après;  2°  Robert ,  sire  de  Pierre-Pont ,  dont 
elle  eut  un  fils  ,  qui  suit  ;  et  deux  filles  ,  Adélaïde  et  Elisabeth  , 
femme  de  Robert  de  Couci ,  seif;neur  de  Pinon.  Eustachie  mou- 
rut l'an  1212  au  plus  tard.  On  ignore  l'année  de  la  mort  de  soa 
dernier  époux.  (  Hij,t.  généal.  de  la  Maison  de  Rouci.) 

JEAN  II. 

1212  au  plus  tard.  Jean  II,  fils   de  Robert  de  Pierre-Pont  , 
successeur  d'Eustacliie  ,  sa  mère  ,  au  comté  de  Rouci,  et  de  son 
père  à  la  seigneurie  de  Pierre-Pont  et  à  la  vicomte  de  Mareuil, 
prenait  les  titres  de  ces  domaines  en  1212,  comme  on  le  voit  par 
une  charte  datée  de  Château-Thierri  au  mois  de  septembre  de 
cette  année  ,  par  où  il   reconnaît  tenir  en  fief-lige  les  deux  pre- 
miers de  Blanche,    comtesse  de  Champagne  ,  avouant  qu'il  n'a 
que  la  directe  de  Mareuil ,  dont  la  propriété  appartient  à  Robert 
de  Couci ,  son  beau-frère  ,   {Cariul.  de  Champ.  ,  fol.  172.  )    Ce 
comte  se  distingua  par  sa  prudence  et  sa  valeur.  II  accompagna, 
l'an  1217,  à  la  tête  de  dix  chevaliers  ,  le  prince  Louis  ,   fils  du  roi 
Philippe- Auguste  ,  dans  son  expédition  d'Angleterre.  L'an  1  256, 
il  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  se  rendirent  cautions  des  clau- 
ses du  traité  de  mariage  de  la  fille  de  Thibaut  ,   roi  de  Navarre , 
avec  le  fils  du  duc  de  Bretagne.  11  alla  en  Flandre  ,  l'an  i25i,  au 
secours  de  la  comtesse  Marguerite  ,  et  y  mourut  la  même  année, 
îl  avait  épousé,  1°  Isabelle,  fille  de  Robert  II  ,  comte  de  Dreux, 
dont  il  fut  séparé  ,  l'an  i255  ,  pour  cause  de  parenté;  2°  Marie, 
fille  de  Simon  de  Dammarlin  ,  comte  d'Aumale  et  de  Ponthieu  , 
dont  il   laissa  Jean,   qui  suit,  et  une  fille.   Marie,   leur  mère , 
vivait  encore  en  1279.  {Hist.  généal.  de  la  Maison  de  Rouci.) 

JEAN  III. 

I25i.  Jean  III  ,  fils  aîné  de  Jean  II  et  îon  successeur,  mourut 
en  1 284,  et  fut  inhumé  à  l'abbaye  de  Yal-le-Roi  ou  de  la  Vslroy, 
dont  il  est  regardé  comme  le  fondateur,  à  raison  des  grands  biens 
qu'il  lui  fit.  Il  avait  épousé  Isabelle  ,  fille  de  Bérard  ,  dit  le 
Grand,  sire  de  Mcrcœur  ,  dont  il  eut  un  fils  ,  qui  suit.  Elle  a  sa 
«épulture  auprès  de  son  époux. 

XIL  57 


:2^0  CHIIONOLOGIE  HISTORIQUE 

JEAN  ly. 

1284-  Jeaw  IV" ,  successeur  de  Jean  III,  son  père  ,  au  comte 
î\c  l\onci  ,  Jtit  Jiay  ré  ,  Pan  i5o4,  dit  ai;e  ancienne  chronique, 
/fans  une  balaille  et  déconfiture  où  le  roi  Philippe  le  Bel  estoit 
présent.  (  Mss.  de  Dupiiy  ,  n.  387.  )  Cette  bataille  est  celle  de 
iVIons-en-?uellcs  ,  que  gagna  Philippe  le  Bel  ,  après  y  avoir 
couru  les  plus  grands  risques.  Le  comte  Jean  en  rapporta  des 
blessures  dont  il  mourut  à  Braine  peu  de  jours  après  son  retour. 
L'abbaye  de  Val-le-Roi  fut  le  lieu  de  sa  se'pulture-  Il  avait  e'pousé 
Jeanne,  fille  de  Robert  IV  ,  comte  de  Dreux,  qui  lui  apporta  eu 
dot  le  comfc  de  Braine.  De  ce  mariage  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit , 
avec  deux  (illes,  Be'atrix,  qui  fut  dame  de  la  Suze  par  donation 
de  Be'atrix  de  Monlfort,  son  aïeule  ,  et  devint  la  seconde  femme 
d'Amauri  III,  sire  de  Craon  et  de  Sable';  et  Marie,  qui  prit  alliance 
avec  Jean  II,  sire  de  Chàteau-Yillain.  Jeanne  de  Dreux  surve'cut 
à  son  époux  ,  et  se  remaria  à  Jean  de  Bar,  seigneur  de  Puisaie  , 
fils  de  Thibaut  II,  comte  de  Bar-Ie-duc.  Elle  fit  son  testament 
le  !«'  octobre  i5i4  ?  ^t  mourut  peu  de  jours  après. 

JEAN  V. 

i3o4..  Jean  V  succe'da  tranquillement  à  Jean  IV  ,  son  père  ^ 
dans  le  comlc'  de  Ivouci.  Mais  celui  de  Braine  lui  fut  long-lenis 
dispute'  par  Robert  V,  comte  de  Dreux,  son  parent.  Enfin  ce  der- 
nier lui   en  fit  cession  par  accommodement  en  i325.  Le  comte 
Jean  V  fut  un  des  plus  vaillants  chevaliers  de  son  tems.   Il  eil 
donna  surtout  des  preuves  sous  le  règne  de  Philippe  de  Valois.  Il 
accompagna  ce  prince,,  l'an  i558  ,  dans  son  camp  de  Buironfosse 
eu  Picardie.    Il  marcha  en  Hainaut  ,  l'an  \Ol^o,  avec    le  duc  de 
Normandie.  L'an  i546,   il  fut  un  des  chefs  de  notre  arme'e  à  la 
bataille  de  Cre'ci  ,  donne'e   le  aôaoût,  et  l'une  des  victimes  de 
cette  funeste  journe'e.  Son  corps,  trouve'  parmi  les  morts,  fut  porté 
à  l'abbave  de  Val-le-Roi  ,  pour  y  être  inliunie^  auprès  de  ses  an- 
cêtres. De  Marguerite  de  Beaumez,  son  épouse,  dame  de  Bla- 
zon  et  de  Mirebeau,  veuve  de  Jean  de  Rouvillc,  sire  de  Milli  en 
Giitinois,  et  fille  de  Thibaut,  dit  le  Grand  y  seigneur  de  Beaumez 
et  autres  lieux,  il  laissa  Ilobcrt  ,  qui  suit  ;  Simon  qui  fut  d'abord 
comte  de  Braine  ,    puis  de    llouci  ;    Hugues,  seigneur  de  Pierre- 
Pont ,    mort  sans  lignée  j  François  qui    servit  à  la   guerre   sous 
l'amiral  Jean  de  Vienne  ;  Be'atrix,  femme  de  Louis  IJ  ,  comte  de 
Sancerre  ;  Jeanne ,  lemiue  de  Charles  de  Montinorenci ,  grand- 
paunetier  ,  et  dej)uis  maréchal  de  France.  La  comlesbc  Margue- 
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7\[e  mourut  en  i368.  Elle  eut  sa  sépulture  à  côte  die  son  c'poux 
dans  l'abbaje  de  Vai-Ic-Roi. 

ROBERT  II. 

1346.  Robert  II,  fils  aine'  de  Jean  V,  devint  comte  de  Rouci 
et  seigneur  de  Mirebeau  après  la  mort  de  son  père.  En  1347» 
il  eut  ordre  de  faire  le  sit'gc  de  Beaumont  sur  le  seigneur  de 
Vervins.  Il  fut  pris  en  i556  ci  la  bataille  de  Poitiers  ,  et  l'anne'c 
suivante  il  se  racheta.  L'an  l358,  la  garnison  de  Vailli ,  com- 
mande'e  par  un  capitaine  anglais,  nomme'  Rabigcois  Duri,  sur- 
prend le  cliàteau  de  Rouci  pendant  les  fîtes  de  Noe'l  ,  en  l'ab- 
sence du  comte,  et  fait  prisonnières  la  comtesse  et  sa  fdlc.  Il  en 
coula  pour  leur  ran(;on  douze  mille  florins  d'or  à  Robert ,  qui  se 
retira  ensuite. à  Laon.  Peu  de  tems  après,  les  Anglais,  qui 
e'taient  en  garnison  à  Rouci,  surprirent  encore  Sissonne  ,  appar- 
tenant an  comte.  Ayant  rassemble'  quarante  hommes  d'armes 
de  ses  gens  ,  auxquels  ses  amis  en  joignirent  cent  autres  ,  il 
sortitde  Laon  accompagne'  du  comte  dePorce'an  et  des  seigneurs 
de  Carenci  et  de  Montigni.  Un  parti  d'Anglais  se  trouve  sur  sa 
route,  entre  Savigni  et  Val-le-Roi.  Il  y  eut  alors  un  combat 
sanglant,  dans  lequel  Robert  fut  blesse' et  fait  prisonnier  avec 
les  seigneurs  de  Carenci  et  de  Montigni.  Jean  de  Craon,  arche- 
vêque de  Reiras  ,  touche'  de  ce  malheur  ,  leva  un  corps  de 
troupes  avec  lequel  il  vint  assie'ger  le  château  de  Rouci ,  dont  il 
se  rendit  maître  par  composition  après  un  siège  de  cinq  se- 
maines. La  capitulation  fut  signe'e  par  les  comtes  de  Braine  et  de 
Porce'an  ;  mais  elle  fut  mal  observe'e  par  la  milice  ,  qui  ne  put 
laisser  impunies  les  cruaute's  que  les  Anglais  de  cette  garnison 
avaient  exerce'es  dans  le  pays.  L'archevêque  et  les  comtes  eurent 
peine  à  sauver  la  vie  à  Henncquia,  gonvcrneur  de  la  place  ,  qui 
vit  égorger  tous  ses  soldats  ,  maigre  les  chefs  ,  contre  les  termes 
de  la  capitulation.  Sissonne  fut  repris  ensuite  par  Robert,  qui 
avait  recouvre  sa  liberté'.  Il  eut  la  satisfaction  d'y  faire  prison- 
ïiier  son  chambellan  ,  qui  avait  livre'  cette  place  aux  Anglais.  Le 
traiire  fat  e'corche'  vif,  puis  décapite  à  Laon.  (Froissart.  )  L'an 
Ï062,  Robert  fut  charge'  de  conduire  Isabelle  de  France  à  Ga- 
le'as  Visconti  duc  de  Rlilau  ,  son  e'poux.  La  même  année  ,  il 
succéda  à  Jean  11  de  Mcluu  ,  seigneur  de  Tancarville  ,  dans  la 
charge  de  souverain  maître  et  réformateur  des  eanx  et  forêts  , 
dont  il  ne  jouit  que  deux  ans.  Louis  de  Flandre  ,  fils  de  Jean  , 
marquis  de  Namur,  lui  ayant  enlevé  sa  fille  unique  ,  Isabelle, 
pour  l'épouser  ,  cet  événement  lui  causa  \\n  chagrin  si  vif  et 
si  profond  ,  qu'il   en  mourut  en    1564-   Marie  d'Engiuen  ^  sa 
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femme,  vivait  encore  au  mois  de  novembre  iSjS.  {Hist,  gênêah 
de  la  Maison  de  Rouci.  ) 

LOUIS  DE  FLANDRE  et  ISABELLE. 

1564.  Louis  de  Flandre  ,  septième  fils  de  Jean  I«i' ,  mar- 
quis de  Namur  ,  ayant  e'pouse' ,  par  contrat  du  17  mars  i364  , 
passe'  en  pre'sence  du  connétable  de  Fienne  ,  Isabelle  ,  fille 
unique  de  Robert,  comte  de  Rouci  ,  après  l'avoir  enleve'e  de 
son  consentement,  succe'da  avec  elle  à  son  beau-père.  Mais 
Isabelle  ,  après  quatorze  ans  de  mariage ,  s'e'tant  dégoûte'e  de  son 
époux,  entreprit  de  faire  casser  cette  alliance;  et  pour  y  re'ussir, 
elle  accusa  Louis  d'impuissance.  L'affaire  ayant  e'te'  porte'e  à 
Rome,  fut  renvoye'e  devant  le  cardinal  de  Kismes,qui  ,  par  sa 
sentence  rendue  l'an  iSyS,  de'clara  le  mariage  bon  et  valide. 
Isabelle  avait  eu  pour  solliciteur  dans  celte  cause  Pierre  de 
Craon ,  qui  sans  doute  ne  prenait  pas  en  main  ses  inte'rêts  sans 
de  bonnes  raisons.  Ce  seigneur  ,  la  voyant  renvoye'e  à  son  mari  , 
lui  conseilla  ,  pour  se  venger  ,  de  vendre  son  comte'  de  Rouci  à 
Louis  l*^"",  comte  d'Anjou  ,  à  la  cour  duquel  il  e'tait  très-puissant. 
Isabelle,  avant  que  ses  querelles  n'e'clatassent  avec  Louis  de 
Flandre,  avait  déjà,  de  concert  avec  lui  ,  alie'ne' à  ce  prince  sa 
terre  de  Mirebeau  en  Poitou.  Elle  suivit  le  conseil  du  sire  de 
Craon  ,  et  la  vente  du  comte'  de  Rouci  se  fit  le  5  novembre 
1579,  V^^^  ^^  somme  de  quarante  mille  francs  d'or  (526, og5  liv. 
4  s.  9  d.  de  notre  monnaie  actuelle.)  Mais  Simon,  comte  deBraine, 
oncle  paternel  d'Isabelle ,  revendiqua  ce  comte' ,  pre'tendant 
qu'elle  n'avait  pas  le  pouvoir  d'en  disposer.  Nous  ne  voyons 
pas  ce  que  devint  Isabelle  depuis  ce  tems-là.  A  l'c'gard  de  Louis 
de  Flandre,  il  mourut  en  i586 ,  avant  le  18  août,  jour  auquel 
ses  frères  transigèrent  sur  sa  succession.  (Anselme.) 

SIMON. 

i585.  Simon,  comte  de  Braine,  deuxième  fils  de  Jean  V, 
rentra,  l'an  i585,  pararrêt  du  parlement, dans  le  comte'  de  Rouci. 
Ce  seigneur  s'e'tait  acquis  dès-lors,  par  sa  valeuretla  sagesse  de  sa 
conduite  une  estime  universelle.  Voici  les  principaux  traits  de  sa 
vie.  Eu  i558,  le  dauphin  Charles,  pendant  la  captivité  du  roi 
Jean  son  père,  ayant  assemblé  à  Provins  les  députés  de  Cham- 
pagne pour  délibérer  avec  eux  sur  les  besoins  de  l'état  ,  le 
comte  de  Braine  porta  la  parole  au  nom  de  la  compagnie  ,  et 
assura  le  prince  de  la  disposition  où  elle  était  de  seconder  ses 
vues.  Mais  comme  on  ne  put  convenir  sur  la  nature  des  aides 
que  les  circonstances  rendaient  nécessaires ,  le  coralc  demanda 
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au  dauphin  qu'il  fût  permis  de  tenir  à  Vertus  une  seconde  assem- 
ble'e  sur  ce  sujet.  Ce  fut  au  mois  de  fe'vrier  de  cette  anne'e  que 
le  fameux  Marcel ,  preVôt  des  marchands  ,  fit  assassiner  ,  dans 
l'appartement  du  dauphin  et  à  ses  yeux,  Robert  de  Cierniont, 
maréchal  de  France  ,  et  Jean  de  Conflans  ,  maréchal  de  Cham- 
pagne. Simon  ,  ami  particulier  de  ce  dernier ,  engagea  dans  lî» 
suite  le  dauphin  à  rendre  solennellement  justice  à  sa  me'moire. 
Le  traité  de  Bretigni  ,  conclu  le  8  mai  i56o ,  portait  >  entre 
autres  articles  ,  qu'avant  que  le  roi  sortit  d'Angleterre  pour 
revenir  en  France ,  le  daupbin-re'gent  fournirait  un  nombre 
d'otages  tire's  de  la  principale  noblesse  du  royaume.  Le  comte 
de  Braine  ,  puis  de  Rouci,  fut  de  ce  nombre  ,  et  partit  en  conse'- 
quence  pour  l'Angleterre,  d'où  il  revint  en  i56'i.  L'an  1571 
(  V.  S.) ,  le  roi  Charles  V,  qui  avait  éprouve'  la  fide'lile' ,  l'intel- 
ligence et  le  zèle  du  comte  de  Braine  en  diverses  rencontres  ,  le 
nomma,  par  lettres  du  to  janvier,  conseiller-ge'ne'ral  sur  le  fait 
des  aides  ,  et  l'envoya,  dit  un  auteur  du  tems  ,  en  certaines  par- 
ties de  son  royaume  pour  besognes  secrètes  concernant  son 
honneur,  avec  douze  francs  par  jour  pour  ses  appointements.  Ce 
inonarque  ,  dans  son  testament ,  qu'il  fit  au  mois  d'octobre  i'5j4* 
choisit  le  comte  de  Braine  pour  être  du  conseil  de  son  fils  pen- 
dant sa  minorité'.  L'anne'e  suivante,  il  assista,  le  21  mai  ,  au 
parlement ,  où  Charles  ratifia  son  ordonnance  touchant  la  majo- 
rité des  rois.  L'an  i58i  ,  sous  le  jeune  roi  Charles  VI ,  il  fut 
de'pute'  avec  l'archevêque  de  Rouen  pour  aller  traiter  avec  les 
Anglais  à  Boulogne.  11  retira  ,  l'an  i585  ,  le  comte'  de  Rouci 
-des  mains  de  Louis,  duc  d'Anjou.  Il  fut  ^  l'an  i588  ,  de  l'expe'di- 
tion  du  roi  contre  le  duc  de  Gueldre.  Sa  compagnie  e'tait  de 
deux  bacheliers  et  de  quatorze  e'cuyers.  Ce  comte  mourut  la 
nuit  du  mardi  au  mercredi  [V.  S.  ),  19  fe'vrier  iSpa,  au  châ- 
teau du  Bois-les-Rouci  ,  et  fiit  inhume'  à  Saint -Ived  de  Braine, 
laissant  de  Map.îe  deChatillon,  sa  femme,  de'céde'e  le  ti  avril 
1596,  et  enterre'e  auprès  de  lui,  Hugues,  qui  suit;  Jean  de 
Rouci ,  e'vêque  de  Laonj  Simon  ,  seigneur  de  Pontarci  ;  et  deux 
filles  ,  Marie ,  femme  de  Jacques  d'Enghien  ,  seigneur  de  Fai- 
gnoles  ,  et  Marguerite  ,  marie'e  ,  i*  à  Gaucher,  sei~neur  de  Nan- 
teuil-la-Fosse  ;  a°  à  Robert  de  Couci,  seigneur  do  Pinon  j  5°  à 
Hugues ,  seigneur  de  Clari.  (  Mss.  de  Dupuj;  n".  587.  ) 

HUGUES  II. 

i3g5.  Hugues  II,  fils  et  successeur  de  Simon  aux  comte's  de 
Rouci  et  de  Braine  ,  ne  surve'cut  pas  trois  ans  à  son  père  ,  e'tant 
mort  le  26  octobre  i3gb,  suivant  son  e'pitaphe  que  l'on  voit 
encore  dans  l'e'glise  de  Saiat-Ived  de  Braine ,  où  ii  fut  inhumé. 
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BtiANCHE  DE  Couci ,  sa  femme  ,  morte  le  24  février  i458  (N.  S.), 
et  enterre'e  s'u  même  lieu  ,  lui  donna  Jean ,  qui  suit  ;  Hugues  , 
seigneur  de  Pierre-Pont,  mort  le  iSaoiÀt  i4'2,  sans  avoir  efe' 
marie';  Marguerite.,  femme  de  Thomas  III  ,  marquis  de  Salu- 
ées-, Blanche,  femme  de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Yendôme; 
et  deux  autres  filles.  {Mss.  de  Dupuj.  ) 

JEAN  yi. 

1395.   Jean  VI,  fils   aîné'   de  Hugues  II,  ne'  l'an   1S88,   lui 
succéda  dans  les  comle's  de  Rouci  et  de  Braiue  ,  sous  la  tutelle 
de  Jean  de  Rouci ,  e'vêquc  de  Laon  ,  son  oncle ,  qui  rendit  hom- 
mage au  roi  pour  lui  le  22  décembre  iSgS.  Trois  ans  après  ,   ce 
pre'lat  le  fiança  ,  par  contrat  du  25  mai  IDC)8,  avec  Elisabtth, 
fille  du  fameux  Jean  de  Monlaigu,  vidame  de  Laon  ,  grand-maî- 
tre de  Ja  maison  du  roi  et  surintendant  des  finances.   Le  14  août 
1402,    le  comte  ayant  atteint  l'âge  de   quatorze  ans,  ratifia  ce 
contrat.   L'an  i4o3>  il  accompagna  le  connc'tabie  d'Albret  dans 
la  guerre  de  Guienne,  avec  le  seigneur  de  Montaigu  ,  son  beau- 
père  ,  dont  le  connétable  e'tait  aussi  gendre.  L'an  i4o5  ,il  obtint 
arrêt  du  16  décembre  ,  qui  condamnait  le  duc  d'Anjou  à  lui  lais- 
ser la  jouissance  libre  de  Piouci ,  dont  il  s'e'tait  mis  en  possession. 
Après  la  disgrâce  du  seigneur  de  Montaigu  ,  la  persécution  des 
Bourguignons  s'étendit  jusqu'au   comte  Jean  ,    son   gendre.   Le 
bailli  de  Vermandois  et  le  prévôt  de  Laon  ,    à  la  tète  de  quelques 
paysans  qu'ils  avaient  ramassés, assiégèrent  le  comte  dans  Rouci; 
et  comme  il  n'avait  pu  prévoir  cette  insulle,   il  fut  contraint  de 
se  rendre.  On  le  tint  prisonnier  avec  son  frère  Hugues  ,  seigneur 
de  Pierre  Pont  ,   dans  la  tour  de  Laon  ,  depuis  le  11  novembre 
ï4''  jusqu'au    1  7  janvier  suivant.    L'an  i4i3,  il  accompagna  le 
roi  au  siège    de  Laon;  et  ,   l'an    i4'5  >  il  fut  1''^  des  chefs  de 
Tannée  royale  à   la  funeste  bataille  d'Azincourt ,   donnée  le  25 
octobre    II  y  périt  à  la  tète  de  cent  hommes  d'armes  qu'il  com- 
mandait.  Son  corps  ne  put  être  reconnu  entre  les  morts  qu'à 
une  cicatrice  au  bras   gauche  ,  qui  lui  tenait  ce  bras  plus  court 
que  l'autre.  11  fut  rapportée  Braine  et  inhumé  auprès  de  Hugues, 
son  fils  ,   mort  en  1412.  Sa  veuve  ,    dont  il  ne  laissa  qu'une  fille  , 
qui  suit ,    s'étant  remariée    à  Pierre   de    Bourbon  ,  seigneur   de 
Préaux,  mourut  l'an  14^9  >  cl  fut  enterrée  à  Marcoussi. 

JEANNE  DE  ROUCI 
ET  ROBERT  (III)  DE  SAREBRUCHE. 

ï4»5.  Jeanne,  fille  unique  de  Jean  VI  ,  porta  les  comtés  de 
Rouci  el  de  orainc  avec  la  terre  de  Monlaigu  eu  Laouais  dans  la 
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înaîson  de  Sarebruche  on  Saarbnick  ,  par  son  mariage  contracte 
vers  l'an  'i^i'J  avec  Robert  Df.  Sakebhuche  ,  sire  ou  damoiseau 
de  Commerci.  Cette  maison  tirait  son  origine  de  Simon  de  Mont- 
be'liard  ,  qui  e'pousa  ,  vers  le  milieu  du  treizième  siècle,  Mahaut , 
fille  et  héritière  de  Simon  H  ,  damoiseau  de  Sarebruche.  Robert 
fut  un  seigueur  inquiet  et  turbulent.  De  tems  immémorial  les  fils 
des  prêtres  concubinaires  appartenaient  aux  ducs  de  Lorraine. 
La  ville  de  ïoul  ayant  donne'  asile  àqucl({ucs-uns  de  ces  liâlards 
fugitifs,  le  duc  Charles  II  ,  après  les  avoir  inutilement  re'péle's  , 
lui  de'clara  la  guerre,  et  vint  mettre  le  sie'ge  devant  cette  ville. 
Robert  et  plusieurs  gentilshommes  entrèrent  dans  cette  que- 
relle, et  donnèrent  du  secours  aux  Toulois  ,  qui  d'abord  rem- 
portèrent quelques  avantages  sur  les  Lorrains.  Mais  le  comte  de 
Vaudeniont  ayant  joint  ses  troupes  à  celles  du  duc,  les  bour- 
geois furent  oblige's  à  demander  la  paix.  Ceci  est  de  l'an  1420. 
Robert ,  sept  ans  après  ,  se  brouilla  de  gaité  de  cœur  avec  cette 
même  ville  de  Toul  5  et  par  une  de  ces  fanfaronnades  fort  com- 
munes parmi  la  noblesse  en  ces  tems-là ,  il  vint  avec  vingt  cava- 
liers défier  les  bourgeois  de  Toul  au  combat.  Ce  défi  lui  re'ussit 
mal.  Les  Toulois,  par  stratagème  ,  le  firent  prisonnier  avec  sa 
petite  troupe  ;  puis  ,  l'ayant  mis  à  rebours  sur  sou  cheval ,  ils 
l'introduisirent  dans  la  ville  ,  où  il  fut  reçu  avec  des  hue'es  qui  le 
couvrirent  de  confusion  .•  il  lui  en  coûta  quinze  cents  livres  , 
(ro5,o2  liv.  B  s.  9  d.)  monnaie  courante,  pour  sa  rançon.  Robert 
quelque  tems  après  voulut  prendre  sa  revanche  ,  et  il  y  échoua. 
Il  commanda  ,  Pan  14^1  ,  l'arrière-garde  du  duc  René  à  la  ba- 
taille de  Bullegnéville,  donnée,  le  4  juillet,  contre  Antoine , 
comte  de  Vaudemont  ,  c[ui  disputait  la  Lorraine  à  René.  Les 
plus  sages  de  l'armée  de  ce  dernier  avaient  été  d'avis  de  ne  pas 
liasirder  le  combat,  attendu  la  difficulté  qu'il  j  aurait  à  forcer 
l'ennemi  dans  ses  retranchements.  Mais  Robert,  ne  faisant  atten- 
tion qu'à  la  supériorité  des  troupes  de  René  ,  soutint  que  la  dé- 
faite d'Antoine  était  infaillible.  //  nj  en  a  pas  pour  nos  pages  , 
disait-il  avec  plusieurs  jeunes  seigneurs  ;  nous  les  forcerons  au 
premier  choc.  Cet  avis  préva-lut  ;  mais  on  se  trouva  mal  de 
l'avoir  suivi.  L'armée  du  duc  fut  défaite  et  ce  prince  fait  prf- 
soimier.  On  accusa  Robert  d'avoir  manqué  de  courage  en  cette 
occasion  ,  et ,  au  lieu  de  secourir  à  tems  l'avant-garde  ,  d'avoir 
lâchement  pris  la  fuite.  (  Calmet.)  L'an  ï454,  des  seigneurs  de 
Bletz  revenant  d'un  tournoi  célébré  le  i  ï  mai  à  Pont-à-Mous- 
son,  Robert  s'avise  de  les  faire  arrêter  par  ses  gens  ,  qu'il  avait 
placés  en  embuscade  dans  un  bois  ,  et  les  retient  prisonniers  au 
iiomlire  de  treize.  Ce  trait  de  perfidie  était  d'autant  plus  noir, 
que  Robert  était  pensionnaire  de  la  ville  de  Metz ,  et  qu'jV  avait 
juré,  dit  une  ancienne  chronique,  et  promis  cCétre  lojaitx  et 
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Jéable  pour  ceulx  de  Metz.  Le  duc  René,  à  qui  Ja  ville  <Ïq 
Metz  porta  ses  plaintes  de  cet  attentat  ,  vint  avec  les  Messins 
pour  en  tirer  vengeance,  et  assie'gea  le  château  de  Commerci. 
Hobert  était  sur  le  point  d'y  être  force',  lorsqu'Artus  de  Riche- 
ment ,  conne'table  de  France,  e'tant  arrive'  à  Cliùlons-sur-Marne, 
manda  le  duc  René'  et  Robert  pour  les  accommoder.  Robert 
promit  tout  ce  qu'on  voulut  ;  mais  les  assie'geants  ayant  mis  le 
feu  ,  en  se  retirant,  à  quelques  maisons  de  la  place,  il  refusa  de 
signer  le  traite'.  Il  fut  enfin  contraint  de  le  faire  peu  de  tcms 
après  avoir  renouvelé'  les  hostilite's.  Le  siège  avait  commence'  le 
8  septembre  ,  et  le  traite' fut  signe'  le  i5  de'cembre  suivant.  L'aa 
1456  ,  Robert,  en  revenant  de  la  Terre-Sainte  ,  se  rend  au  con- 
cile de  Bàle.  Mais  ,  au  sortir  de  cette  ville  ,  il  est  pris  ,  lui  cin- 
quième ,  par  les  gens  du  sire  de  la  Loupe  ,  que  son  père  avait 
fait  autrefois  prisonnier  et  conduit  au  château  de  Guiperi.  De'li- 
vre'  au  mois  d'août  de  la  même  anne'e  ,  il  est  remis  entre  les 
mains  du  duc  René',  qui  ne  lui  rend  la  liberté'  que  le  23  novem- 
bre suivant ,  fête  de  Saint-Clément.  (  Chronique  de  Metz.  )  L'an 
I  459  ,  après  la  mort  de  Guillaume,  seigneur  de  Château- Villain  , 
il  s'empare,  le  17  décembre  ,  de  cette  terre  ,  sous  prétexte  d'ua 
doa  que  le  défunt  lui  en  avait  fait.  Bernard,  frère  de  Guillaume  , 
poursuit  Robert  au  criminel.  Le  procès  fut  de  longue  durée  : 
on  ignore  quand  et  comment  il  finit.  L'an  i44'  »  Robert,  dit 
l'ancieaue  chronique  versifiée  de  Metz , 

Sans  anhre  débat  ny  querelle, 
Eecommença  guerre  nouvelle 
A   ceulx  de  Metz  et  du  pays  : 
Car  toujours  les  avait  haïs. 
Et  Jes  Âlessains,  pour  eulx  venger 
De  leurs  ennemis  esirangers, 
Weirent  leurs  soldats  aux  champs 
Qu'en  brief  les  furent  approcheans. 
Sans  les  hommes  de  petit  pris  , 
Trois  Gentilshommes  furent  pris  , 
Qu'ils  amenèrent  en  la  cité, 
Par  leurs  beaux  dicts  ne  furent  quittes. 
Il  y  avoit  (  chose  toute  ccrtainej 
De  Lorraine  deux  Capitaines  ; 
Et  l'aullre  qu'estoit  le  tier, 
C'cstoit  le  Lasiard  d'Arentier. 

Xa  même  anne'e  144^  »  ^c  comte  Robert,  obtint  de  Philippe  le 
feon  ,  duc  de  Bourgogne,  par  l'entremise  du  roi  Charles  VII, 
la  restitution  de  sa  terre  de  Montaigu,  dont  il  avait  tâché  de 
surprendre  le  château  l'année  précédente.  Mais  le  dus  ne  rendit 
la  place  qu'après  l'avoir  fait  démolir.   Robert  ayant  voulu  la 
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rtîlever,  le  duc  fit  raser  ce  qui  e'tait  déjà  sorti  de  terre.  Robert, 
l'an  144^  j  suivit  le  dauphin  au  sie'ge  de  Dieppe  ,  où  il  fit  preuve 
de  valeur.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas  certaine  :  tout  ce  qu'on 
peut  assurer,  c'est  qu'on  n'aperçoit  plus  de  traces  de  son  existence 
depuis  le  5o  mars  14^^^-  Son  tombeau  se  voit  encore  à  la  colle'- 
giale  de  Gomrnerci.  Jeanne  de  Rouci  ,  sa  femme,  termina  ses 
jours  le  4  septembre  i45c),  laissant  deux  fils,  Jean,  qui  snit,  et 
Ame',  comte  de  Brainc,  et  damoiseau  de  Commerci ,  avec  deux 
filles,  Marie,  femme  de  Charles  de  Melun  ,  sire  d'Anloing, 
vicomte  de  Gand ,  dit  le  Chevalier  duré  (c'est  ainsi  qu'on  nom- 
mait ceux  qui  avaient  l'ordre  du  roi  ] ,  et  Jeanne ,  marie'e  à 
Christophe  de  Barbançon. 

JEAN  DE  SAREBRUCHE. 

1459.  Jean  de  Sarebruche  ,  fils  aîné'  de  Robert,  succe'da  à 
Jeanne  ,  sa  mère  ,  au  comte'  de  Rouci ,  en  vertu  de  la  donation 
qu'elle  lui  en  fit  le  11  mars  1459,  à  condition  de  porter  le  nom. 
et  les  armes  de  Rouci.  Ce  fut  un  des  braves  qui  se  distinguèrent 
pour  la  de'fense  du  royaume  sous  le  règne  de  Charles  VU,  La 
Guienne  ,  où.  il  accompagna  le  comte  de  Dunois,  fut  le  théâtre 
principal  de  ses  exploits.  Il  y  combattit  contre  les  Anglais,  et 
ne  contribua  pas  me'diocrcment  à  les  chasser  de  ce  ])ajs.  Le 
grand  attachement  qu'il  avait  marque  pour  le  roi  Charles  VII, 
ne  fut  pas  une  recommandation  pour  lui  auprès  de  Louis  XI, 
fils  et  successeur  de  ce  monarque.  Des  eanemis  achevèrent  de 
le  perdre  dans  l'esprit  de  Louis  ,  qui  le  fit  enfermer  dans  le 
château  de  Loches,  où.  il  e'tait  encore  en  i477  Remis  en  liberté', 
soit  avant,  soit  après  la  mort  de  ce  prince,  iî  assista  aux  e'tats  de 
Tours,  convoque's,  en  i485,  par  le  roi  Charles  VIII.  Il  mourut 
au  château  de  iVIontaigu  en  Laonois  ,  le  19  juin  i497  »  et  fut 
inhume'  à  Montmirel ,  sans  laisser  d'enfants  de  CATfihRitvE  d'Or- 
léans ,  fille  de  Jean  ,  bâtard  d'Orléans  ,  comte  de  Dunois  et  de 
Longueville  ,  qu'il  avait  èpouse'e  le  16  mars  14(18;  mais  il  eut 
deux  enfants  naturels  ,  Louis  ,  tige  des  seigneurs  de  Sissonne  ,  et 
Marguerite,  femme  de  Jacques  de  l'Epine,  seigneur  de  Vêle. 

ROBERT  II  (IV)  DE  SAREBRUCHE. 

1497.  Robert  pk  Sarebruchf,  ,  fils  unique  d'Ame'  de  Sare- 
bruche, comte  de  Braine  et  damoiseau  de  Commerci,  succéda  à 
Jean  ,  son  oncle ,  dans  le  comte  de  Rouci.  Autant  le  roi  Louis  XI 
avait-il  marqué  d'aversion  pour  le  comte  Jean,  autant  s'e'lait-il 
montre'  favorable  à  son  neveu  ,  qu'il  fit  successivement  gomer- 
Meur  de  l'Ile  de  France,  de  Champagne  et  de  Bourgogne  R;  bert 
XII.  58 
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prouva  qu'il  était  cligne  de  ces  emplois  par  sa  bonne  conduite  et 
sa  valeur.  En  i477»  ^P^^^s  la  mort  de  Charles  le  ïe'méraire  ,  duc 
de  Bourgogne,  il  contribua  à  la  re'ducliou  de  plusieurs  places 
de  ce  duché'  qui  refusaient  de  passer  sous  la  domination  de 
la  France.  La  ville  de  Beauue  e'tait  de  ce  nombre.  Robert  s'e'tant 
joint  à  Charles  d'A.mboise,  seigneur  de  Chaumont ,  son  beau- 
père,  fit  avec  lui  le  sie'ge  de  celte  place  ,  qui  se  rendit  au  bout 
de  cinq  semaines.  L'année  suivante  ,  il  fit  tête,  en  Champagne, 
à  l'archiduc  Maximilien  ,  qui  voulait  pénétrer  dans  cette  pro- 
vince par  la  Flandre;  et  après  l'avoir  fepoussé,  il  entra  dans 
la  Franche-Comté  ,  qu'il  mil  sous  l'obéissance  du  roi.  La  suite 
de  ses  actions  est  demeurée  dans  l'oubli.  Il  mourut ,  le  i«'  sep- 
tembre i5o4  ,  dans  son  hôtel  de  Rouci ,  rue  du  Petit-Saint-A,n- 
toine  ,  à  Paris  ,  et  fut  inhumé  à  Saint-Ived  de  Braiue.  De  MapxIK 
d'Ambgjse,  qu'il  avait  épousée  le  5  février  1487  (V.  S.) ,  il  laissa 
vm  fils  ,  qui  suit;  Philippetle  ,  damoiselle  de  Commerci ,  dame  de 
Louvois  et  d'autres  terres  ,  femme  de  Charles  de  Silii  ;  Catherine  , 
qui  viendra  ci-après  ;  et  Guillemet  te,  comtesse  de  Braine,  mariée 
à  Robert  de  la  Marck ,  duc  de  Bouillon  ,  seigaeur  de  Fleurange 
€t  maréchal  de  France.  {Mss,  de  Dupuy,  n°  387.  ) 

ÂMÉ  DE  SAREBRUCHE. 

i5o4.  ÂMÉ  DE  Sarebbucue  ,  successcur  de  Robert,  son  père, 
aux  comtés  de  Rouci  et  de  Braine  ,  à  la  seigneurie  de  Commerci 
et  à  ses  autres  domaines  ,  né  le  20  octobre  1495  ,  suivit  en  Italie 
ie  roi  François  l"^,  qui  le  fit  chevalier  ,  l'an  i5i5  ,  à  la  bataille 
de  Marignan.  Il  servit  ensuite  sous  le  duc  de  Vendôme  ,  en 
l^icardie,  à  la  tète  d'une  compagnie  de  cent  lances.  Les  Anglais 
étant  venus  assiéger  Ham ,  le  comte  Amé  s'y  renferma  et  défen- 
dit vaillamment  la  place  ,  dont  ils  furent  obligés  de  lever  le 
siège.  Le  roi ,  pour  sa  récompense  ,  lui  donna  le  gouvernement 
de  l'Ile  de  France.  Mais  ,  se  sentant  incommodé  de  la  pierre  , 
il  se  fit  porter  à  Paris  ,  où  il  mourut,  le  19  novembre  iSa/i  , 
«ans  laisser  d'enfants  de  Renée  de  la.  Mahck,  qu'il  avait  épousée 
le  18  juillet  ï520.  Ses  trois  soeurs  partagèrent  sa  succession 
avec  sa  veuve. 

CATHERINE  DE  SAREBRUCHE. 

i525.  Cathfriine  de  Saiiebruche  eut,  dans  le  partage  qu'elle 
fit  avec  ses  sœurs  de  la  succession  du  comte  Amé  ,  leur  frère, 
le  comté  de  Rouci  avec  les  terres  de  Pierre-Pont ,  de  Nisj-le- 
Comle  ,  de  Coulommicrs  en  Brie,  elle  vidamé  de  Laon.  Elle 
(îlait  veuve  alors  d'Autoiue  de  Roye,  tué,  le  i3  septembre  de 
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l'an  i5i5,  à  îa  bataille  de  Marignan  ,  dont  elle  eut  un  fils, 
nomme' Charles,  ne' le  14  janvier  i5io.  Charles  fut  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi ,  et  eut  l'administration  de  toutes 
les  terres  donne'es  à  la  reine  Eleonore  d'Autriche,  seconde  femme 
de  François  I^'.  11  mourut  un  vendredi  a5  janvier  de  l'an  i55r, 
laissant  de  Madeleine  ,  fille  et  he'ritière  àc  Ferri  de  Mailli ,  sei- 
gneur de  Conti,  qu'il  avait  e'pousée  en  1528,  deux  filles.  Eleo- 
nore ,  dame  de  Roye  ,  de  Conti ,  etc.,  et  Charlotte,  qni  suit. 

CHARLOTTE  DE  ROYE. 

i55r.  ^''HAni.oTTE  DE  RoYE,  ne'e  à  Muret,  en  îSay,  porta  le 
comte'  de  Rouci,  la  seigneurie  de  Pierre-Pont ,  et  d'autres  terres  , 
à  François  III  de  la  Rochefoucauld,  fils  de  François  II  ,  comte 
de  la  Rochefoucauld  ,  et  d'Anne  de  Polignac  ,  (j.u'q1Ic  épousa 
l'an  1557. 
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J_j  A    seigneurie   de   Sedan,   sur   la   Meuse,    entre    Mouson   et 
Doiicheri ,  est  ori^inairemenl.  un  fief  de  l'abbaye  de  Mouson  et 
un  arrière-fiel  de  l'église  de  Reims,    qui,  ayant  e'té  donne'  à  des 
avoue's puissants,  devint  entre  leurs  rnainsune  principauté'.  Sedan 
ne  coinrnence  à  se  montrer  dans  les  chartes  qu'en   laSg.  Cette 
anne'e  ,  Thomas  de  Beaumez  ,  archevêque  de  Reims,  et  Henri 
de  Gueldre,  e'vèque  de  I.ie'ge  ,  firent  im  traité  pour  l'administra- 
tion des  fiefs  qu'ils  possédaient  en  commun  ,  dans  lequel  Sedan  , 
qui    n'était  qu'un  village  ,    est  compris.   L'abbe'    de  Mouson  ne 
parait  point  dans  cet  acte  ,  parce  que  les  deux  pre'Iats  ne  trai- 
taient que  de  leurs  droits  ,  laissant  à  leurs  feudataires  ceux  qui 
leur  appartenaient  ;  ce  qui  est  évident  par  l'article  du  traite  où 
ils    conviennent   que  leurs   feudataires    mettront  des  juges   aux 
lieux    où  ils   ont   droit  d'en    mettre.    (Marlot,   Métrop.   Rem.  y 
T  .  Il,  liv.  III.)  Dès-lors  Sedan  était  hors  des  mains  de  l'abbé  de 
M  ouson  ,  ou  du  moins  il  en  sortit  peu  de  tems  après.  On  voit  en 
eli  et  qu'en  1289  Ge'rard  de  Jausse  ,  chevalier,  seigneur  de  Sedan 
e'    de  Balan  ,  s'e'tant  rendu  au  chapitre  de  l'abbaye  de  Mouson, 
y  fit  hommage  à  l'abbe  Bertrand  pour  les  villes  et  fiefs  de  Sedan 
et  d  e  Balan,  qu'il  de'clare  expresse'ment  relever  de  cette  abbaye, 
co  mme  l'acte  qu'elle  conserve  de  cet  hommage  en  fait  foi.  Mais 
dans  la  suite  Sedan  devint  un  arrière-fief  de  la  couronne,  depuis 
que  ,    par  traite'  du  16  juillet  1579  »  '^   ^^^  Charles  V  eut  acquis 
les  droits  de    l'archevêque  de  R^eims  sur  cette  seigneurie  pour 
le>  re'unir  au  domaine-    De  la  maison  de  Jausse,  Sedan  passa  à 
Jean  de   Fiarliançon  ,   seigneur  de  Bossu,  en  i58i.   Sedan,  par 
sa  poii  ion  et  par  le  château  qu'on  y  avait  èleve' ,  faisait  dès-lors 
une  place  importante.     Le   roi  Charles  VI,    voyant    qu'il  e'tait 
propre  à  couvrir   1  a  frontière  du  royaume  ,   obligea  le  sire  de 
Barbançon  ù  s'en  accommoder  avec  lui  par  traite'  de  la  fin  d'oc- 
tobre I  5ô<) ,     avec  promesse  d'un  e'change  qui  ne  lui  fut  délivre 
qu'en  loyS. 
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En  i4oo,  Charles  VI  donna  Sedan  à  Louis  ,  duc  d'Orléans, 
son  frère.  Ce  prince  ,  ayanl  ete'  assassine'  le  5  novembre  i/\0'j  , 
eut  pour  successeur  Charies,  duc  d  Orle'ans  ,  son  fils.  Celui-ci , 
par  lellres  du  mois  de  février  i4i3,  donna  ou  vendit  la  sei- 
gneurie de  Sedan  et  la  terre  de  Florenville  à  Guillaume  ,  sire 
de  liraqueiTiont,  qui  laissa,  entr'aulres  enfants,  Louis,  sire  de 
Braquemont  et  de  Sedan  ,  et  Marie,  alliée  en  i4oi  à  Evrard  de 
la  Marck,  qui  suit. 

EVRARD  DE  LA  MARCK. 

Evrard  de  la  Marck  ,  seigneur  d'Aremberg,  baron  de  Lu- 
main  ,  etc.  ,  acquit,  l'an  i4-4  5  ^^  Louis  de  Braquemont,  son 
beau-frère,  la  terre  de  Sedan.  A  peine  fut-il  en  possession  ,  qu'il 
se  vit  insulte'  par  les  habitanls  de  Re'thel ,  partisans  du  duc  de 
Bourgogne,  ennemi  du  roi  Charles  VJ  J  ,  auquel  Evrard  e'iait  très- 
attaché.  Pour  se  mettre  en  état  de  défense,  Evrard  fitfoilifier 
Sedan,  non  pas  en  i446,  comme  le  marque  un  moderne,  mais 
avant  i45o.  L'acquisition  qu'il  fit,  en  i449>  ^^  ^^  terre  de  Rau- 
court,  augmenta  l'étendue  de  la  seigneurie  de  Sedan  ,  à  laquelle 
il  l'unit-  On  met  sa  mort  en  14^0  ;  mais  il  faut  la  devancer  au 
moins  de  six  ans ,  par  la  raison  qu'on  verra  dans  un  moment. 
Evrard  avait  épousé,  l'an  1410  ,  i°,  comme  on  l'a  dit,  Marie 
DE  Braquemont  ;  2",  l'an  i422  ,  AgmÈs,  fille  et  unique  héritière 
de  Jean,  seigneur  de  Rochefort  en  Ardennes.  Du  premier  lit 
il  eut  Jean,  qui  suit  ;  un  autre  fils,  mort  sans  lignée  5  et  une  fille. 
Du  second  lit  sortirent  Louis  ,  comte  de  Rochefort ,  et  deux 
autres  fils. 

JEAN  DE  LA  MARCK. 

1454  au  P'"s  tôt.  Jean  DE  la  Marck,  fils  aîné  d'EvrarJ  et 
son  successeur  dans  la  seigneurie  de  Sedan  ,  ainsi  que  dans  celles 
d'Aremberg  ,  de  Lumain  ,  de  Braquemont ,  d'Agimont  et  de 
JN^euchâtel ,  fit  l'objet  de  ses  premiers  soins  d'achever  la  citadelle 
que  son  père  avait  commencée  à  Sedan.  Mais ,  au  mois  de  jan- 
vier 1455  i'N.  S.)  ,  le  gouverneur  de  Mouson  vint  se  présenter, 
dans  l'absence  de  Jean  de  la  Marck  ,  pour  mettre  garnison  dans 
Sedan,  comme  tine  dépendance  de  son  gouvernement.  Des  offi- 
ciers du  seigneur  lui  en  avant  refusé  la  porte  ,  il  y  entra  de 
force  ,  saisit  la  place  au  nom  du  roi,  et  y  mit  des  officiers  royaux 
pour  y  administrer  la  justice.  Jean  de  la  Marck  eut  recours  au 
roi  pour  obtenir  main-levée  de  cette  saisie,  et  représenta  cjue 
la  ville  et  seigneurie  de  Sedan  étaient  situées  dans  la  seigneurie 
et  gouvernement  de  Mouson  j  (ju  elles  étaient  tenues  et  mou- 
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vantes  en  foi  et  hommage  de  Véglise  de  N.  D.  de  Movson,  à. 
cause  de  laquelle  lui  et  ses  prédécesseurs  seigneurs  de  Sedan 
ont  accoutumé  de  bailler  aveus  et  dênombremens  ....  même 
auparavant  qu'ilj'  eut  au  lieu  où  est  assise  la  forteresse  dudit 
Sedan  aucune  fort! pcaiion.  Il  exposait  ensuite  que  cette  forte- 
resse avait  e'te'  faite  par  ordre  du  roi  et  pour  la  de'fense  du  pays. 
On  apprend  tout  ce  détail  des  lettres  que  le  roi  fit  expédier, 
par  lesquelles  il  donne  main-levée  à  Jean  de  la  Marck  ,  et  lui 
j)ermet  d'achever  les  fortifications  de  Sedan  ,  à  condition  de 
prêter  serment  pour  lui  et  ses  successeurs  ,  seigneurs  de  Sedan  , 
au  gouverneur  de  Mouson;  qu'ils  ne  feront .,  pour  le  mojen 
fie  leur  ville  de  Sedan  y  aucun  tort  à  la  ville  et  aux  habitans  de 
Mouson  ,  et  autres  sujets  de  Sa  Majesté;  que  de  plus  ils  livre- 
ront au  roi  et  à  ses  successeurs  rois,  ou  à  leurs  gens ,  leur  ville 
et  forteresse  de  Sedan ,  à  grant>  et  à  petite  force  ^  toutes  les 
fois  qu^ils  en  seront  requis.  Ces  lettres  de  Charles  VII  sont  date'es 
de  Saint- Pourçain  r>n  mois  de  novembre  i455.  Du  vivant  de 
son  père,  Jean  de  la  Marck  e'tait  de'jà  chambellan  de  France,  et 
il  avait  acquis  ,  l'an  t449j  '^i  seigneurie  de  Pvaucourt,  qu'il  unit 
depuis  à  celle  de  Sedan.  Il  mourut  l'an  1480,  laissant  d'AoNis  de 
WiRNEMBOURG ,  son  épousc ,  Evrard ,  qui  continua  la  poste'rite' 
des  comtes  d'Arembcrg  •  Robert ,  qui  suit  ;  Guillaume  ,  dit  le 
Sanglier  des  Ardennes  ,  tige  des  seigneurs  de  Lumaiaj  Louis, 
$eigneur  de  Florenville  ,  et  deux  autres  fils. 

ROBERT  I"  DE  LA  MARCK. 

1480.  Robert  I*"^  de  la  Marck  joignit  à  la  principauh;  de 
Sedan,  qu'il  hérita  de  Jean,  son  père,  les  seigneuries  de  Fleu- 
ranges  et  de  Jamets,  qui  lui  vinrent  par  son  mariage  avec  Jea>'ne, 
fille  et  unique  héritière  de  Colart ,  ou  Nicolas  de  Marlei.  L'an 
1482,  Guillaume  de  la  Marck  s'étant  rendu  le  maître  dans  Liège, 
après  en  avoir  tué  l'évèque  Louis  de  Bourbon ,  contraint  le 
chapitre  de  nommer  Robert,  son  frère,  gouverneur,  oti  châte- 
lain de  Bouillon  (1).  Guillaume  se  fit  hypothéquer  à  lui-même 
le  duché  de  Bouillon,  l'an  1484  (N.  S.),  pour  une  somme  do 
trente  mille  livres  (2) ,  qu'il  prétendait  lui  être  due  pour  les  frais 


(1)  Ce  (liiche,  qui  ries  mains  du  fameux  Goflcfroi  de  Bouillon  passa,  l'an 
locjG,  a  IV'glise  de  Liège  de  la  manii;re  qu'on  te  dira  sur  les  ducs  de  la  bas  e 
Loiraint;,  a  pour  chcf-licn  la  ville  qui  lui  donne  son  nom,  silnce  dans  le  pays 
de.  Luxembourg,  sur  la  rivière  de  Scmoi ,  entre  Mouson  el  Sedan  ,  avec  un 
cliàttau  que  la  nature  et  l'art  ont  également  fortifie.  Neuf  lieues  carrées  ou  en- 
viron foi  ment  toute  l'cicndue  de  ce  duché. 

{'i)  L'argent  mounayé  ,  c'cst-à  dire ,  le  gros  d'argent ,  était  a  1 1  deniers  12 
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des  guerres  qu'il  avait  faites  au  nom  de  l'église  de  Liège .  et  à  la 
tète  do  ses  troupes.  Guillaume  ayant  cte'  massacre  l'anne'e  sui- 
vante par  l'ordre  de  JeandeHorn,  évêquede  Liège, Robert  se  mit 
en  devoir  de  venger  sa  mort,  et  commença  une  guerre  sanglante, 
dont  il  ne  vit  pas  la  fin.  Il  périt ,  l'an  1489,  au  siège  d'Yvoi.  De 
son  mariage  il  laissa  Robert,  qui  suit;  Evrard  ,  evêque  de  Liège; 
Claude,  marie'e,ran  1470»  à  Louis  de  Lenoncourt;  et  Bonne, 
qui  épousa,  l'an  i475»  Pierre  de  Baudoche.  ( /^q^'c-  Jean  de 
Horn,  évéqiie  de  Liège-) 

ROBERT  II  DE  LA  MARCK. 

1480.  Robert  II  de  la  Marck  ,  fils  aîné'  de  Robert  !•' ,  et 
so^'  juccesseur  dans  la  seigneurie  de  Sedan  et  le  gouvernement 
de  Bouillon  ,  fut  nommé  le  grand  Sanglier  des  Ardtnnes  ,  parce 
que  ses  terres  étaient  situées  dans  ce  canlon,  et  qu'il  faisait 
autant  de  ravage  dans  les  environs  que  les  sangliers  en  font  dans 
les  campagnes.  Il  continua  la  guerre  commencée  par  son  père 
contre  l'évêque  de  Liège,  Elle  fut  terminée,  l'an  1492,  par  la 
médiation  du  roi  de  France.  On  accorda  une  amnistie  aux  Lié- 
geois (^ui  avaient  porté  1rs  armes  en  cette  guerre  contre  leur 
évèque  ;  et,  pour  étouffer  toute  semence  de  division  entre  les 
maisons  de  Horn  et  de  la  Marck,  les  trois  états  des  pays  de 
Liège,  duché  de  Rouillon ,  et  comté  de  Loos,  s'obligèrent 
de  payer  à  celle  de  la  Marck  la  somme  de  cinquante  mille 
florins  du  Rhin  dans  le  cours  de  huit  années,  à  termes  égaux. 
Ceux  du  Luxembourg ,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Bade  , 
leur  gouverneur  ,  s'étant  emparés  du  château  de  Bouillon 
l'an  1495  ,  et  y  ayant  mis  le  feu  ,  Robert  y  fut  rétabli 
l'année  suivante  par  un  traité  conclu,  le  27  décembre,  entre 
lui  et  l'archiduc  Maximilien.  Alors  il  prétendit  l'occuper  , 
non  plus  à  titre  de  gouverneur,  mais  par  droit  de  réserve, 
quoiqu'il  n'eût  pas  été  engagé  à  Robert,  son  père,  mais  à  Guil- 
laume, son  oncle,  qui  avait  laissé  des  enfants.  Robert  II  servit 
avantageusement  le  roi  Louis  XII  dans  ses  guerres  d'Italie.  Il 
y  fit  preuve,  non-seulement  de  valeur,  mais  aussi  d'industrie, 
par  l'invention  d'une  espèce  de  parc  de  bois,  composé  d'échelles 
entrelacées  les  unes  dans  les  autres,  pour  servir  de  barricades  à 
la  tête  du  camp.  L'an  i5i5,  il  commanda  les  bandes  noires  à 
la  journée  de  Novarre  ,  où  il  soutint  l'effort  des  Suisses,  avec 


j;rainsd'aloi,et  de  la  taille  de  69  au  marc,  qui  valait  9  liv.  9 sous  9  deniers;  ainsi 
3o,  000  liv.  devaient  peser  3,iG2  marcs  i  gros  2  dcdiers  ii  grains,  qui  à  raison 
de  5i  liv.  4  sous  7  deniers  cinq  douzièmes  le  ra  irc ,  produisent  aujourd'hui 
î6i     "    "  ''■■     ,-S-  ')  den. 
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beaucoup  de  courage ,  le  malin  du  6  juin.  Après  l'action,  appre- 
nant que  ses  deux  lils  aiii(*à  étaient  restés  blesse's  dans  un  lossé 
au  milieu  des  ennemis,  il  fendit  les  bataillons  avec  sa  compagnie 
d'hommes  d'armes,  et  les  tira  de  danger,  chargeant  l'un  sur  son 
cheval,  et  l'autre  sur  celui  d'un  de  ses  gens.  Cependant,  malgré 
ces  actes  de  valeur,  Fieuranges,  son  fils,  avoue  dans  ses  mé- 
xnoires  qu'après  le  premier  choc,  s^ilfint  demeuré  en  soneslat , 
comme  il  lui  étoit  ordonné  (par  le  général  Louis  de  la  Tré- 
moïlle),  la  bataille  neusl  pas  été  perdue.  Après  cette  défaite, 
oij  nous  ne  perdîmes  ,  suivant  le  même  Fleuranges  ,  que  deux 
mille  hommes  ,  et  non  pas  huit  à  dix  ,  comme  d'autres  l'assurent , 
Robert  et  ses  enfants  eurent  ordre  d'emmener  les  restes  de  notre 
armée  en  Picardie,  où  l'on  en  avait  grand  be^soin.  Le  roi  Fran- 
çois I"  ayant  succédé,  l'an  i5i5,  à  Louis  XII,  renouvela  l'al- 
liance que  son  prédécesseur  avait  contractée  avec  la  maison  de 
la  Marck.  Mais,  en  i5i8,  sous  prétexte  de  quelques  désordres 
arrivés  sur  la  frontière  de  Champagne  ,  ce  monarque  réduisit  à 
moitié  la  compagnie  de  cent  hommes  d'armes  ,  commandée  par 
Ptobert  de  la  Marck.  Les  pensions  de  celui-ci,  qui  se  niontaient 
à  quinze  mille  livres  par  an  (i) ,  étaient  d'ailleurs  fort  mal  payées  : 
double  sujet  de  mécontentement,  dont  Charles-Quint,  roi  d'Es- 
pagne, étant  instruit,  fit  offrira  Robert  une  compagnie  de  vieilles 
ordonnances  des  Pays-Bas ,  avec  vingt  raille  livres  d'appointe- 
ments ,  que  les  meilleures  villes  du  Brabanl  se  chargèrent  de 
joaver.  Robert  accepta  d'autant  plus  facilement  ces  offres  ,  qu'il 
y  lut  porté  par  Evrard,  son  frère,  également  mécontent  du  roi 
de  France ,  pour  lui  avoir  fait  manquer  le  chapeau  de  cardinal. 
Mais  il  eut  bientôt  lieu  de  se  repentir  d'avoir  violé  la  foi  qu'il 
avait  jurée  au  roi  François  I"'",  Le  seigneur  d'Aymeries  ayant 
appelé  d'un  jugement  rendu  contre  lui  par  les  pairs  de  Bouillon, 
r£mpereur  reçut  cet  appel  au  préjudice  de  la  justice  souveraine 
que  Robert  prétendait  avoir  dans  ce  duché.  Cette  injure  affecta 
si  vivement  Robert,  qu'il  fit  sa  paix,  le  i4  février  1421  (N.  S.), 
avccle  roi  de  France,  promettant  de  le  servirenvers  et  contre  tous. 
Il  poussa  même  le  ressentiment  contre  l'Empereur  ,  jusqu'à  lui 
déclarer  la  guerre  en  forme  à  VVorms  ,  en  pleine  diète  ,  par  le 
ministère  d'un  héraut.  Cette  témérité  fut  punie  par  son  propre 


(i)  Au  commencement  du  règne  de  François  I^""  l'argent  monnaye,  qu'on 
appelait  testons,  était  à  11  deniers  i8  grains  d'aloi ,  et  du  la  taille  de  aS 
et  dcuii  au  marc  ,  (jui  valait  11  livres  i5  sous;  par  conséquent  iS.ooolivres 
iont  1176  marcs  3  onces  6  gros  8  grains,  qui  à  raisou  de  Sa  liv.  6  sons 
10  deniers  dix-sept  vingt-quairièmes  le  marc,  produiraient  de  uoire  monnaie 
actuelle,  Gi  ,  58i  livres   17  sous  lo  deniers. 
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frère ,  l'ëvêque  de  Liège ,  qui  le  poursuivit  et  lui  enleva  toutes 
ses  places ,  a  l'esceplion  de  Sedan.   Il  était  menace'  d'une  ruine 
entière,  sans  la  guerre  qui  se  fit  entre  Gharles-Quint  et  Fran- 
çois 1er.  Robert  mourut  vers  la  fin  de  novembre  id56.    On  peut 
juger  de  la  religion  de  Robert  II  de  la  Marck,  par  le  trait  sui- 
vant,   que    Brantôme   rapporte  :   «    11  avait  pris,    dil-il,   pour 
»    devise,  ou  palrone  ,  sainte  Marguerite,  que   l'on  peint  avec 
»    un  dragon  a  ses  pieds  ,  repre'sentaat  celui  qui  voulait  la  dévo- 
))    rer  en  sa  prison  j  et  ce  dragon  repre'seatait  le  diable.    Et  offrant 
»    deux  chandelles   à   cette   sainte  ,  il  en   vouait   une  à  elle  et 
»  l'autre  à  monsieur  le  diable,  avec  ces  mots  :  Si  Dieu  ne  mo 
»  veiiL  aider.,  le  diable  ne  me  sauioii  mancjuer.  Devise  certes 
»   fort  e'Irange  et  bizarre,  qui   est  pareille  à  celle   de  Virgile, 
i)    introduisant  Junoa  ,  parlant  par  ces  mots  païens  :  Fleclere  si 
»   nequeo  Superos ,  Aclieronia  movebo.  »   Il  avait  e'pouse,  l'an 
1491  ,  Cathkrine,  fille  de  Philippe  de  Croï,  comte  de  Cbimai, 
dont  il  eut  Robert ,  qui  suit  5  Guillaume,   seigneur  de  Jamets, 
mort,  en  .1529 ,  sausligne'e;  Je<7n ,   seigneur  de  Jamets;    trois 
autres  fils  et  deux  filles.  (  Vojez  Evrard  de  la  Marck,  évêque 
de  Liège.  ) 

ROBERT  III  DE  LA  MARCK. 

i556.  Robert  III  de  la  Marck,  seigneur  de  Fleuranges  ,  fils 
aîné'  de  Robert  II,  et  son  successeur  dans  la  seigneurie  de  Se- 
dan ,  et  ses  pre'tentions  sur  le  duché'  de  Bouillon,  ne'  l'an  149?-  ou 
1493,  avait  une  re'putation  fliite  long- temps  avant  la  mort  de 
son  père.  Outre  la  journée  de  Novarre  ,  où  il  reçut  quarante-six 
blessures  l'an  i5i5,  il  demeura  prisonnier,  l'an  i525,  à  celle  de 
Pavie  ,  d'oti  il  fut  conduit  à  l'Ecluse  eu  Flandre.  Elevé'  dans  le 
goût  des  belles-lettres  ,  il  employa  le  fems  de  sa  captivité'  à 
composer  l'histoire  des  choses  me'morables  arrive'es  en  Italie ,' 
en  France  et  en  Allemagne  depuis  (  5o5  jusqu'en  i52i ,  sous  le 
titre  de  Mémoire?!  du  jeune  y^ventureiix.  Ou  les  connaît  aujour- 
d'hui sous  celui  de  jlJémoirei  du  Mtiréchril  de  Fleuranges  (i). 
«  Il  avait  reçu  ,  en  sortant  de  captivité,  deux  faveurs  signalées, 
»  savoir  :  i°  le  don  que  le  roi  lui  fit  de  la  ville  de  Château- 
»  Thierri  pour  sa  vie  ;  2.°  l'office  de  capitaine  des  gardes  de  sa 
»  majesté,  lequel  office  était  vacant  par  la  nîort  de  messire 
»  Guillaume  de  la  Marck,  fils  de  feu  la  grande  Barbe  ,  qui  était 
.  »  son  parent.  »  (  Mss.  de  Dupuy,  n"  745.  )  Il  continua  de  servir 
la  France,  et  mérita,  par  ses  exploits,  le  bâton  de  maréchal,  dont 

{i)  Le  r.   Anselme,  T.  Vil,  pag.    igS,    »e  trompe   ea  donnant  ces  mé- 
moires h   Robert  IV. 
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Je  roi  l'honora  l'au  i526.  Cette  favem-  avait  e'ie'  précédée  âa 
toilier  de  l'ordre  de  Saint-Michel ,  qu'il  avait  reçu  dès  l'an  i5rc). 
Elle  fut  suivie,  au  mois  de  novembre  1626,  du  don  que  le  mo- 
narque lui  fit  de  lachâtellcnie  deChàtillon-sur-Marne.  Robertavait 
quelques  domaines  en  Flandre  et  en  Artois  :  le  roi  François  I'^''  le 
détermina  à  les  ce'der  à  l'empereur  Charles-Quint ,  et  lui  accorda 
d'autres  terres  eu  e'change,  par  sa  déclaration  donnée  à  Lusi- 
gnan,  au  mois  d'avril  lôpy.  (Carlier,  Hist.  du  Falots,  T.  II, 
p.  55i.)  Robert  j  l'an  i556,  au  mois  de  septembre,  défendit 
avec  valeur  et  sauva  la  ville  de  Péronnc  ,  assiégée  par  le  comte  de 
Nassau,  général  de  l'Empereur.  Six  semaines  après,  étant  venu 
trouver  le  roi  à  Amboise,  il  y  reçut,  par  un  courrier,  la  nouvelle 
de  la  mort  de  son  père.  Il  prit  aussitôt  la  poste  ;  mais  il  fut  arrêté 
à  Longjuiîieau  par  une  fièvre  violente  avec  flux  de  sang,  qui 
l'emporla  au  mois  de  décembre  i556.  {Mss.  de  Dupuj,  n°  537.) 
Ainsi,  à  peine  eut-il  succédé  à  son  père,  qu'il  le  suivit  au  tom- 
beau. Son  corps  fut  porté  à  Sedan,  et  son  cœur  à  Saint-Ived 
de  Braine.  Il  avait  épousé  Guillimette  de  SAr.Bt\uctiE  ou  Saar- 
BRUCK  ,  comtesse  de  Braine  ,  dame  de  Montaigu  ,  de  Neu- 
châtel  ,  etc.  ,  troisième  fille  de  Robert  de  Sarbruche ,  comte  do 
ïlouci  eê  de  Braine  ,  morte  en  1671  ,  le  20  septembre,  et  inhu- 
Juée  à  Saint-Ivcd  de  Braine  ,  où  l'on  voit  encore  son  tombeau. 

ROBERT  IV  DE  LA  MARCK. 

i556.  Robert  IV"  de  i.a  Marck.  fut  le  successeur  de  Ro- 
bert m,  son  père,  dans  la  seigneurie  de  Sedan  et  dans  ses 
autres  domaines.  Il  devint,  l'an  i5.|5,  capitaine  des  cent  Suisses 
de  la  garde  de  nos  rois ,  et  d'une  compagnie  de  cinquante  lances. 
Le  roi  Henri  II  lui  donna,  en  i5«-7,  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Ce  furent  les  prémices  des  faveurs  de  ce  prince  qui 
monta  cette  année  sur  le  trône.  Depuis  ce  tems ,  Robert  ne  fut 
plus  appelé  que  le  maréchal  de  Bouillon,  Le  roi,  l'an  i552, 
ayant  résolu  de  reprendre  Bouillon  sur  l'évêque  de  Liège  ,  la 
place  fut  assiégée  par  le  connétable  de  Montmoreoci.  Le  gouver- 
neur, Guillaume  de  Horiez,  capitula  le  5o  juin  ,  avec  promess® 
d'évacuer  le  5  juillet  suivant.  La  capitulation  fut  acceptée  par 
le  connétable;  et  le  roi,  qui  était  à  Sedan,  la  ratifia  le  2  juillet, 
ordonnant ,  dit-il,  tjiie  ledit  capitaine  (dcHoriez),  et  autres 
étant  dans  la  place  ,  suivant  ladite  capitulation  et  leurs  pro- 
messes ,  ajent  à  icelle  place  nous  rendre  et  mettre  es  mains  de 
notre  cousin  le  maréchal  de  la  Marche  ,  auquel  nous  avons 
donné  charge  de  la  recevoir  pour  nous,  (Eccles.  Leod.  Jtiris. 
in  Ducat.  Bullion,  uber.  explanatio.  )  Ce  fut  ainsi  que  Ro- 
bert IV  de  lu  ûîarck  reçut,  de  la  main  du  roi,  le  château  de 
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Bouillon.  Le  rang  de  duc  lui  fut  alors  accorde  en  France.  L'an- 
ïie'e  suivante,  il  demeura  prisonnier  des  Espagnols,  le  18  juillet^ 
ii  la  prise  du  château  de  Hesdin.  Il  fut  de  là  conduit  au  cliàt(;aa 
de  l'Ecluse,  et  traite'  avec  la  plus  grande  dureté   par  les  Espa- 
gnols ,   sur  le  refus  qu'il  fit  de  passer  au  sei-vice  du  souverain 
des    Pavs-Bas.   Sa   rançon   fut  mise  à  soixante   mille    e'cus  (1) 
(quelques-uns  disent  à  cent  mille  e'cus)  par  la  trêve  conclue,  le 
5   fe'vrier  i556  (N.  S.),  à  Vaucclles.  Mais,  ayant  reprc'sente' 
qu'il  ne  pouvait  faire  celle  somme  sans  aliéner  une  partie  de  ses 
terres  ,  pour  lesquelles  il  ne  trouverait  point  d'acquéreur,  à  moins 
d'être  libre  ,    on  consentit  de   l'élargir,  mais  sous    la  condition 
que  sa  femme  et  sa  fille  viendraient  prendre  sa  place  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  rempli  ses  engagements.  Elles  y  consentirent  sans  he'- 
siter.  Il  eut  à  ce  prix  la  liberté'  de  venir  se  procurer  de  l'argent. 
Mais,  peu  de  tems  après  sa  délivrance,  il  mourut  d'une  manière 
qui  donna  lieu  à  de  violents  soupçons.    «  On  dit  (c'est  Brantôme 
»   qui  parle)  qu'après  avoir  payé  une  grosse  rançon,  il  fut  livré  à 
»    sa  femme  tout   empoisoimé,    qui  fut  une  grande  charge    de 
»    conscience.    Prendre  l'argent  d'un  homme ,   et  puis  le  faire 
»  mourir  si  misérablement  !   Achille   rendit  le   corps  d'Hector 
»    gratuitement  3  et  celui-ci ,  après  avoir  payé  rançon  ,  fut  rendu, 
»   non  mort,  mais  autant  valoit ,  puisqu'il  avoit  été  empoisonne. 
»   Cela    se  disoit  alors  ;  grande  cruauté  pourtant.  I!    ne   falloit 
»    douter  pour  lui  d'autre  traitement  que  celui-là^  car  l'Empereur 
»  vouloit  trop  de  mal  à  cette  maison.   J'ai   su  pourtant  de  bon 
»    lieu  ,  ajoute  Brantôme,  qu'il  mourut  p.^r  autre  sujet  que  je  ne 
»    dirai  pas  pour  fuir  scandale,   et  empoisonné  pourtant  par  ses 
»  plus   proches.  ))  Il  avait  épousé  à  Paris  ,  au  mois   de  janvier 
i5o8  (N.   S.),  Françoise  de  BkÉzé  ,  comtesse  de  Maulevrier, 
baronne  de  Maurie  et  de  Sérignan  ,   fdle  et  héritière  de   Louis 
de  Brézé,  comte  de  Maulevrier,  et  de  Diane  de  Poitiers  (  morte 
en  l5'J/^,  le  14  octobre,  et  inhumée  à  Saint-Ived  de  Braine  )  , 
dont  il  laissa  Ilenri-Robcrt ,   qui  suit  5   Charles-Robert,    comte 
de    Maulevrier,    l'un   des   mignons   de  Henri  III;   Antoinette, 
femme  de  Henri  I^"",   duc   de    Monlmorenci  ;  Diane,   femme, 
1°  de  Jacques  de  Clcves  ,  duc  de  Nevers  ;  2"  de  Henri  de  Cler- 
mont ,    vicomte   de  Tallart  ;  5"   de  Jean  de   Babou ,  comte   de 
Sagonc  ;    Guillcmetle  ,    mariée  ,    1  °  à  Jean  .de    Luxembourg  , 
comte  de  Brienne;  2°  à  Georges  de  Baudemont ,  comte  de  Crois- 
sillcs;   Catherine,   femme  de  Jacques  de  Harlai  de  Chanvolon  ; 
et   Françoise  ,  abbesse  d'Avenal.    Brantôme  brouille  plusieurs 
faits   de  Robert  IV  avec  ceux  de  son  père. 

(1)  711,111   liv.    18  s.   3  deu.  dt-  nolfe  monnaie   actuelle. 
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HENRI  ROBERT. 

1^56.  Henri  Robert  ,  fils  aine  de  Robert  lY^  ne  le  7  février 
t55^  (V.  S.),  succéda  à  son  père  dans  ia  seigneurio  de  Sedan 
et  le  duché  de  Bouillon.  Mais,  l'an  i538,  Philippe  JI ,  roi 
d'Espagne,  ayant  insiste',  Inrs  des  conférences  tenues  pour  par- 
venir au  Iraile  de  Catean-Cambresis ,  à  ce  que  le  château  de 
Bouillon  fût  remis  à  l'evêque  de  Liège,  le  roi  de  France,  Henri  II, 
par  brevet  du  25  mars  iS^iS.  promit  au  duc  de  Bouillon  et  à  la 
duchesse,  sa  mère,  en  les  engageant  à  se  porter  au  désir  du  roi 
d'Espagne  ,  de  les  de'dommagcr  amplement  de  ce  sacrifice.  Ro- 
l)ert  ,  en  conséquence  ,  remit  le  château  de  Bouillon  au  roi  de 
France  ,  qui  le  rendit  l'anne'e  suivante ,  par  le  quatorzième  article 
du  traite'  de  Taleau-Cambresis,  à  l'e'vèque  de  Liège  ,  avec  ce 
qui  en  de'pendait  au-delà  de  la  rivière  de  Semoi,  sans  préjudice 
loulcfois  des  droits  et  aclions  du  seigneur  de  Sedan  et  de  ses 
descendants,  tant  pour  raison  de  la  proprie'te'  du  duché'  de 
Bouillon  ,  qu'à  cause  des  sommes  à  eux  ducs  par  les  commu- 
nautés du  pays  de  Liège,  lesquels  droits  seraient  réserves  pour 
être  jugés  par  des  arbitres.  Henri  Robert  manqua  la  récompense 
qui  lui  était  promise,  en  se  déclarant  pour  les  religionnaires.  On 
lui  ôla  même  lo  compagnie  des  cent  Suisses,  qu'il  commandait 
depuis  l'emprisonnement  de  son  j)ère.  L'an  1672,  il  engagea  le 
roi  Charles  LX  à  Ini  confirmer,  par  lettres-patentes,  le  rang  de 
duc  en  France  ,  dont  avait  joui  Robert  IV,  son  père,  à  raison  de 
la  seigneurie  de  Bouillon.  Il  prenait  aussi  dès-lors  le  titre  de 
prince  de  Sedan,  et  il  est  le  premier  qui  l'ait  pris.  Henri  Robert 
assi-ta  ,  l'an  lôyS,  au  siège  de  la  Rochelle.  Il  mourut  le  2  dé- 
cembre de  l'année  suivante,  «  d'une  fluxion,  dit  Brantôme, 
»  qui  lui  tomba  sur  les  jambes  ,  dont  il  en  fist  arresler  les  veines 
■»  comme  on  fait  h  un  cheval  :  mais  il  fut  mal  pansé,  et  furent 
»  mal  arreslées  ;  dont  ce  fut  grand  dommage  j  car  s'il  eust  vesca 
»  grand  âge  ,  il  se  fust  rendu  encore  pins  grand  personnage  qu'il 
»  n'estoit.  »  De  Françoise  de  Bourbon,  fille  de  Louis  H  de 
Bourbon  ,  duc  de  Montpcnsier,  qu'il  avait  épousée  le  7  février 
i558  (V.  S.),  morte  en  ï587,  il  laissa  Guillaume  Robert,  qui 
suit  ;  Jean  ,  comte  de  la  Marck  ,  né  le  6  octobre  i564  ,  mort  sans 
alliance  le  4  niai  1687^  Henri  Robert,  mort  jeune;  et  Charlotte, 
qui  viendra  ci-après. 

GUILLAUME  ROBERT. 

i!Î74-  Guillaume  Robert,  fils  et  successeur  de  Henri  Robert, 
né  à  Sedan,  le  ler  janvier  j56i(V.  S.),  commanda  en  chef , 
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après  la  ba'aille  de  Contras  ,  où  il  â'et^it  distingué ,  l'armée  du 
roi  de  Navarre  contre  celle  des  liEçueurs.  Mais  se  voyant  abaji- 
donne'des  Suisses,  qui  firent  leur  paix  sur  la  fin  d'octobre  avec 
le  roi  Plenri  III ,  et  ensuite  p^ir  les  Pieitres  ,  qui  s'en  retournèrent 
en  Allemagne  ,  il  se  retira  Iiii-m-^me  à  Gonève,  oii  il  mourut  de 
maladie  ou  de  cha^^riu  le  i®' janvier  i58S,  sans  avoir  e'te'  marie'. 
Par  son  testament ,  lait  le  •j.y  de'cembre  ,  il  institua  Charlotte  ,  "sa 
sœur,  qui  suit ,  son  he'ritière  en  tous  ses  biens  ,  spe'cialement  en 
ses  (erres  et  seigneuries  souveraines  de  Bouillon  ,  Sedan  ,  Ja- 
mets  et  Rnucourt  ,  lui  substituant,  au  cas  qu'elle  mourût  sans 
enfants  ,  François  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier  ,  son  oncle 
maternel. 

CHARLOTTE  DE  LA  MARCK,  et  HENRI  DE  LA  TOUR. 

i588.  Charlotte  de  i,a  Marck  ,  née  le  5  novembre  i574  » 
he'rita  de  tous  les  biens  de  Guillainne  Robert ,  son  frère.  L'an 
iS^ijclle  e'pousa,  le  i5  octobre,  Henri  de  la  Tour  d'Auvergixe, 
vicomte  de  Turenne  ,  fils  de  François  III  de  la  Tour  ,  vicomte  de 
Turenne  ,  etd'Eléonore  de  Monlmorenci.  Ce  fut  le  roi  Henri  IV, 
qui  fit  cette  alliance  par  inclination  pour  Henri  de  la  Tour.  Il  se 
rendit  même  à  Sedan  pour  assister  au  mariage.  Ce  prince  s'e'tant 
retire' après  avoir  vu  coucliei-  la  marie'e ,  et  le  vicomte  l'ayant 
conduit  à  son  appartement,  lui  dit:  t  Sire,  votre  majesté  m'a 
))  fait  aujourd'hui  beaucoup  d'honneur  ;  je  veux  lui  en  te'moigncr 
»  ma  reconnaissance  :  je  la  prie  de  m'excuser  et  de  n'être  pss 
)>  inquiète  si  je  ne  couche  sous  le  même  toit  pour  veiller  à  la  sù- 
»  retc' de  sa  personne  ;  j'y  ai  mis  bon  ordre  ».  Le  roi  lui  de- 
manda de  quoi  il  s'agissait.  «  Sire  ,  lui  repondit-il  ,  vous  le  sau- 
»  rez  demain  matin-,  je  n'ai  pas  le  tems  de  vous  le  dire  ».  Il  part 
aussitôt  avec  un  corps  de  troupes  qu'il  avait  pre'paré,  se  rend 
maître  de  la  ville  de  Stcnai  ,  et  vient  en  apporter  la  nouvelle  au 
roi  à  son  lever,  n  Ventre- saint-gris  ,  lui  dit  ce  prince,  je  ferais 
))  souvent  de  semblables  mariages  ,  et  je  serais  bientôt  maître  de 
)>  mon  royaume  si  les  nouveaux  maries  me  faisaient  de  pareils 
»  pre'sents  de  noces.  Mais  en  attendant  allons  à  nos  affaires  ». 
Aussitôt  il  monte  à  cheval ,  se  met  à  la  tèle  de  ses  troupes  ,  et  va 
faire  le  sie'ge  de  Rouen.  (  Vie  de  Henri  IV.)  Charlotte  apporta 
en  dot  à  sou  époux  les  souverainetés  de  Sedan  et  de  Raucourt, 
avec  ses  droits  sur  le  duché  de  Bouillon.  Le  roi,  l'an  i5q2,  le 
9  mars  ,  honora  du  bâton  de  maréchal  Henri  de  la  Tour  ;  et  de- 
puis ce  tems  il  fut  appelé  le  maréchal-duc  de  Bouillon.  L'an 
1695  ,  il  défit,  le  14  octobre,  près  de  Beaumont  en  Argonne, 
le  duc  de  Lorraine,  et  reçut  dans  le  combat  deux  coups  d'épée, 
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dont  il  fut  légèrement  blesse'.   Il  prit  ensuite  Dun-sur-Meusey 
se  trouva  au  sie'ge  de  Laou  en  i594  >  et  se  rendit  maître  d'Yvoi 
et  d'autres  places.  Il  jierdit,  le  i5  mai  i5g4,  Cliarlottc,  sa  femme, 
sans  en  avoir  eu  d'enfants.  Par  son  testament,  fait  le  lo  avril  pré- 
ce'dent ,   elle  avait  doime'  à  son  c'poux  les  terres  souveraines  de 
Bouillon  ,  Sedan  ,  Raucnurt  ,  ei  autres  qu'elle  posse'dait  au  paj'S 
de  droit  écrit,  laissant  toutes  celles  qu'elle  posse'dait  en  France 
au  comte  de  Maulevrier  ,  son  oncle.  Cette  donation  souffrit  de 
grandes  difllculte's  de  la  part  du  duc  de  Montpensier  et  du  comte 
de  Maulevrier.  Le  premier  revendiquaitla  successionde  Charlotte 
en  vertu  de  la  substitution  faite  à  son  profit  par  le  testament  du 
duc  Guillaume  Robert.  Le  second  prétendait,  comme    le  plus 
proche  du  satig,  devoir  succe'der  à  tous  les  biens  de  sa  nièce. 
Henri  de  la  Tour  transigea  ,  le  24  octobre  1594,   avec  le  duc  de 
Montpensier,  qui  renonça  au  be'ne'fîce  de  la  subsiitution  moyen-^ 
nant  des  terres  que  Henri  lui  céda  de  son  patrimoine  en  Auver- 
gne.   Cette   transaction  fut  suivie  d'urie  autre  du  25  août  1601  , 
entre  le  duc  de  Bouillon  et  le  comte  de  Maulevrier  ,  lequel,    au 
moyen  d'une  pension  de  5o  mille  livres  (i  )  que  lui  assura  le  duc, 
transporta  à  celui-ci  tous  ses  droits  sur  le  duché'  de  Bouillon  et  les 
souverainele's  de  Sedan  et   de  Raucourt.   Le   roi  Henri  IV  e'tait 
intervenu  dans  la  première  de  ces  deux  transactions,  et  s'y  e'tait 
de'sisté  de  toutes  les  prétentions  qu'il  pouvait  avoir  sur  la  souve- 
raineté de  Bouillon.   Il  avait  aussi  favorise'  la  seconde.    Mais  la 
conduite  que  Henri  de  la  Tour  tint  depuis,  ne  re'pondit  pas  aux 
bonte's  de  ce  prince  à  sou  e'gard.  L'an  1602,  il  fut  violemment 
soupçonne'  d'avoir  trempé  dans  la   conspiration  du  maréchal  de 
Biron,   et   d'avoir  excite'    des    mouvements  dans    le   royaume. 
Henri  IV  eut  avec  lui    des  explicatious  très-vives  sur  ce  sujetà 
Blois  et  à  Poitiers.  Le  peu  de  respect  et  de  soumission  qu'il  mon- 
tra pour  lors  au  roi  ,  confirma  sa  majesté'  dans  ses  soupçons  j  et 
le  voyage  que  le  duc  lit  peu  de  tcms  après  dans  le  Limousin  ,  où 
e'tait  le  foyer  des  conspirations,   acheva  d'irriter  Henri  IV.    Ce 
monarque  cependant,  qui  ne  pouvait  s'empêcher  de  l'aimer  mal- 
gré ses  e'carts  ,  voulut  bien  encore  le  faire  inviter  à  la  cour,  avec 
promesse  de  l'e'couter  dans   ses  justifications  s'il  en  avait  à  pro- 
duire, ou  de  lui  pardonner  s'il  faisait  l'aveu  de  ses  torts.   Le  ma- 


(1)  L'argent  monnayé  ,  c'cst-a-tllrc  !c  quart  d'('cn  ,  était  h  1 1  deniers  d'aloi, 
et  delà  tailh'  de  ïT»  un  cinquième  au  m^irc  ,  qui  valait  18  liv.  18  sous;  ainsi 
5o,  00(»  liv.  font  2645  marcs  4  onces  19,  grains,  qui ,  ;i  4f)  l'^'-  '  1  sous  1 1  ilcn. 
einq  sixièmes  le  raarc,  produiraient,  aujourd'hui  179,  G.j6  liv.  16  sous  3  dcu. 
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recbal-duc ,  au  lieu  de  se  rendre  à  une  invitation  si  ge'ne'reuse  « 
porta  ridiculement  sa  cause  à  la  chambre  de  Castres  ,  tribunal 
e'tabli  pour  les  protestants,  mais  incompe'tent  dans  l'affaire  dont 
il  s'agissait  Après  quoi ,  ne  voyant  plus  de  sûreté'  pour  lui  dans 
le  royaume  ,  il  prit  la  fuite  au  commencement  de  l'an  i6o5  ,  et 
se  relira  d'abord  n  Genève  :  de  là  il  passa  chez  l'électeur  palatiu 
Frédéric  IV  ,  sous  prétexte  de  rendre  visile  à  l'èlcctrice,  sa  belle- 
sœur,  qu'il  n'avait  jamais  vue.  Fre'de'ric  e'crivit  en  sa  faveur  au 
roi ,  qui  ,  par  sa  réponse  du  ty  mars  ,  promit  d'oublier  le  passé  , 
pourvu  ,  disait-il ,  cjue  dans  deux  mois  il  se  rende  à  la  cour  pour 
répondre  devant  tious  aux  accusations  intentées  contre  Uiy\  Il 
iTij  a  personne  ,  ajoutail-il,  qui  s^intéresse  plus  à  sa  gloire  que 
moj,  et  qui  soit  plus  disposé  à  défendre  son  innocence  contre  les 
calomnies  de  ses  ennemis.  Mais  le  duc  ne  déféra  point  à  ces  or- 
dres ,  disant  qu'il  ne  voulait  point  se  livrer  à  la  merci  de  ses  en- 
nemis ,  qui  pn-vaudraient  aisément  sur  l'esprit  du  roi.  Il  continua 
de  résider  à  Hcidriberg.  Son  séjour  y  fut  d'environ  trois  ans  , 
pendant  lesquels  l'électeur  et  les  autres  princes  protestants  d'Al- 
lemagne ,  de  concert  avec  ses  amis  de  France  et  ses  parents,  ne 
cessèrent  de  travaillera  sa  réconciliation  avec  le  roi.  Elle  ne  dé- 
pendait en  quelque  sorte  que  de  lui-même  ;  Henri  IV  n'attendait 
que  sa  soumission  pour  lui  pardonner.  Il  obtint  enfin  ce  qu'il  dé- 
sirait et  qu'il  avait  droit  d'attendre.  Le  duc  vint  le  trouver  le  G 
avril  1608  S'élant  jeté  à  ses  ])ieds  ,  il  lui  remit  sa  principauté  de 
Sedan.  Henri  IV  n'eut  pas  de  peine  à  lui  pardonner,  et  lui  rendit 
même  Sedan  au  bout  d'un  mois.  Mais  depuis  ce  tems  ,  prévoyant 
mieux  qu'auparavant  F.ibus  qu'il  pouvait  faire  de  ses  grands  ta- 
lents ,  le  roi  fut  toujours  soigneux  de  le  tenir  (en  bride.  Après  la 
mort  de  Henri  IV  ,  le  maréchal  de  Bouillon  s'occupa  des  moyens 
de  se  rendre  nécessaire,  et  donna  de  l'ombrage  à  la  régente.  Cette 
princesse  le  lit  rechercher  et  lui  donna  de  l'emploi,  mais  pas 
assez  ,  ou  de  trop  peu  d'importance  ,  au  gré  de  son  ambition.  De 
retour  d'une  ambassade  extraordinaire  dont  il  avait  été  chargé 
pour  l'Angleterre,  il  forma  un  parti  de  mécontents,  sous  prétexte 
du  mauvais  gouvernement  de  l'état.  Il  ménagea  cette  affaire  avec 
tant  de  dextérité  ,  qu'il  en  fut  toujours  le  maitre  et  le  médiateur. 
Il  fut  l'ennemi  du  maréchal  d'Ancre  ,  parce  qu'il  le  trouvait  trop 
puissant,  travailla  long-tems  à  sa  ruine,  et  à  la  fin  y  réussit.  La 
révolution  arrivée  dans  le  ministère  n'ayant  point  rempli  ses  es- 
pérances ,  il  se  tourna  du  côté  de  la  reine-mère,  arrêtée  à  Biois  , 
et  la  fit  résoudre  à  se  servir  du  duc  d'Epernon  pour  sortir  de 
captivité.  Il  roulait  d'autres  projets  dans  sa  tète,  lorsou'il  fut  at- 
taqué à  Sedan  d'une  maladie  qui  l'emporta  ,  le  aS  mars  de  l'aa 
i6a5  ,  à  l'âge  de  soixante-sept  ans  et  demi.  Après  la  mort  de 
Charlotte,  sa  première  lemme,  il  avait  épousé  en  secondes  noces, 
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par  contrat  du  16  avril  1695  .  Isabelle  de  Nassau,  fille  puînée 
de  Guillaume  ,  prince  d'Orange  (  morte  en  1640,  )  ,  dont  il  eut 
Fréde'ric-Maurice  ,  qui  suit  •  Henri ,  dit  le  vicomte  de  Turenne  , 
ne'  le  il  septembre  1611  ,  le  lit-ros  de  son  siècle  (1)5  Marie  , 
femme  de  Henri  de  la  Tre'nioille ,  duc  de  Thouars  j  et  d'autres 
enfants.  (  P^oj-.  Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne. 


FREDERIC-MAURICE  DE  LA  TOUR. 

1620.  Frédéric-Maurice  de  la  Tour,  ne'  à  Sedan  le  2.1  oc- 
tobre i6o5  ,  fils  aine'  do  Henri  de  la  Tour  et  son  successeur  au 
duché  de  Bouillon,  principautés  de  Sedau  ,  Jamets  et  Raucourt  j 
vicomte  de  Turenne  ,  comte  de  Montfort,  etc.  ,  fît  ses  premières 
armes  sous  Maurice  et  Heuri-Fréde'ric  de  Nassau,  priuces  d'O- 
range, ses  oncles  maternels.  Itmarcba  sur  les  traces  de  ces  grands 
capitaines ,  et  acquit  en  peu  de  tems  une  grande  re'putation.  11 
contribua,  l'an  1629,  à  la  prise  de  Bois-le-Duc,  et  en  i652  ,  à 
celle  de  Maèstricht,  dont  il  tut  e'tabli  gouverneur  II  de'fendlt cette 
place  en  i654  contre  les  forces  re'unies  de  l'Empire  et  de  l'Es- 
pagne. L'année  suivante,  LouisXHI,  ayant  envoyé  unC/puissantc 
armée  dans  le  Brabant  ,  donna  le  commandement  de  la  cavalerie 
au  duc  de  Bouillon.  L'an  lëSy,  il  lit  profession  de  la  relig'oa 
catholique.  Vers  le  môme  tems  il  donna  retraite  dans  Sedan  au 
comte  de  Soissons  ,  à  qui  le  roi  permit  d'y  rester  l'espace  de 
quatre  ans.  Il  embrassa,  l'an  1641  ,  le  parti  de  ce  comte  ,  déter- 
miné A  faire  la  guerre  à  la  France  pour  contraindre  le  roi  à  ren- 
voyer son  ininistre.il  commanda  avec  lui  à  la  bataille  de  laMarfée, 
donnée  le  6  juillet  de  cette  année  ^  et  retint  sous  ses  drapeaux  la 
victoire  prête  à  échapper  après  la  mort  de  ce  prince.  Mais  peu 
de  tems  aprcs  il  rentra  au  service  de  Louis  XHl ,  qui  le  lit  lieute- 
nant-général de  l'armée  d'Italie.  Il  partit  au  mois  de  janvier  1642  ; 
mais,  accusé  d'avoir  trempé  dans  la  conspiration  de  Cinq-Mars,  il 
fut  arrête,  le  2D  juin,  parle  comte  du  Plessis-Praslin  dans  Casai, 
d'où  il  fut  ensuite  transféré  au  château  de  Pierre-Encise.  Au  mois 
de  septembre  suivant^  apprenant  la  condamnation  de  Cinq-Mars, 
et  craignant  un  semblable  sort  pour  lui-même  ,  il  lit  oftVir  au  roi 
sa  principauté  de  Sedan  et  celle  de  Raucourt  ,  par  une  lettre 
qu'il  écrivit  au  cardinal  de  Richelieu  ,  qui  était  pour  lors  à  Lyon. 
Richelieu,  en  quittant  cette  ville  ,  le  12  septembre,  jour  de  l'exé- 
cution de  Cinq-Mars,  laissa  l'abbé  Mazarin  pour  traiter  avec  le 
duc.  L'accommodement  fut  conclu  en  trois  jours.  Mazaiin  partit 
ensuite  pour  aller  au  nom  du  roi  prendre  possession  de  Sedan  , 
qui  lui  fut  livré,  le  29  septembre ,  par  la  duchesse,  après  quoi 
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elle  se  retira  avec  ses  enfants  à  Turcnnc.  Le  duc  obtint  des  lettres 
d'abolition  le  même  jour  ou  le  lendemain  ;  et,   le  4  octobre  siu- 
vant,  il  sortit  de  prison  avec  espe'rance  de  rentrer  dans  Sedan  sou,, 
un  autre  ministère.  Il  tenta  en  elfet,  après  la  mort  de  Louis  XUÎ, 
de  recouvrer  cette  principauté'  par  la   voie    de  la    ne'gociation  ; 
mais  le  cardinal  Mazaiin  s'y  opposa,  et  la  reine   revente,  quoi- 
que fortement  sollicile'e,  fut  inflexible  à  cet  e'gard.  On  ne  refusa 
cependant  point  au  duc  les  dédommagements  qu'on  lui  avait  pm- 
iTus  ;  mais  il  furent  remis  à  un  autre  tems.  L'an  i644'  il  se  retiia 
me'content   de  la  cour,  et  passa  en   Italie  au  service   du  pape, 
dont  il  commanda  les  troupes.    De  retour  en  France  ,   il  se   jeta 
dans  le  parti  des  princes  pendant  les  troubles  de  Paris  et  de  Bor- 
deaux. Enfin,  le  lOmars  )65i,  il  fit  son  accommodement  avec  U; 
cour    Ce  fut  alors  que,  par  traite'  d'ëohangen  },  !e  roi  lui  donna 
les  comle's  d'Auvergne,  d'EvreuK,  les  duchés  de  Château-Thierri 
et  d'A.lbret,  avec  d'autres  terres  d'un  revenu  considérable,  pour 
la  proprie'le' de  Sedan.  (Voy.  fa  fin  de  l' article  des  comtes  d^  Au- 
vergne. )  Il  obtint  aussi  rang  Je  prince  c'traogcr  à    la  cour  tant 
pour  lui   que  pour  sa   poslc'ritè.   Le    duc  de  Bouillon   mourut  à 
Pontoise  le  C)  août  de  l'anuëe  suivante  ,    «    au  moment ,    dit  l'au- 
«    teur  des  mémoires  de  la  princesse  Palatine,  011  il  allait  remplir 
»    la  place  de  surintendant  des  iiiiances.  Le  cardinal  (  Mazarin  ), 
n   ajoute-t-il,  n'en  avoit  aucun  ombrage  j  mais  un  espritaussi  su- 
»    përieur  que  celui  du  duc  de  Bouillon  ,  dans  un  poste  qui  lui  eût 
»    dotme'  autant  d'autorité,  joint  à  l'éclat   de   son  nom  et   à   sea' 
»   prétentions,    ne  pouvoit  que  préparer  au  ministre  beaucoup 
I)    d'embarras.  »  Ce  prince  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Sainl-Tauria 
d'Evreux.    11  avait  renouvelé ,  dès   l'an    1640,  le  procès  contre 
l'église  et  les  états  de  Liège  ,  touchant  la  propriété  du  duché  de 
Bouillon  et  les  créances  qu'il  avait  à  exercer  contre  elle  et  les 
états  du  pays.   Enfin  ,  le  5  septembre  de  l'an  1641,  on  fit  sur  le 
second  point  une  transaction  par  laquelle  ou  réduisit  toutes  ce» 
créances  à  la  somme  de  i5o,ooo  florins.    C'est  sur  ce  seul  objet 
que  porte  l'acte,  parce  que  l'évèque  de  Liège,  ni  les  états  ne 
voulurent  entrer  dans  aucune  explication  sur  le  premier  point 
concernant  la  propriété  du  duché.  Frédéric-Maurire  avait  épousé, 
l'an   1654,  Exjsaueth-Febf.onie  ,   fille  de  Frédéric,  comte  de 


(0  !\I-  Expilli  prétend  <\nc  cet  t'chnnge  avait  c'tû  conclu  dès  l'an  1642  ,  mai» 
que  le  contrat  n'en  fut  signe  <ju'en  iG5i.  11  y  est  dit  qne  les  teneA  d'Alhtet 
et  de  Château- Ihiei ri  pasièretit  entre  ies  mains  du  seigneur  de  Bouillon  e/ 

de  sesf  àescendans   ntdles  et  feuielles  at'ec    tous   les   litres  el  dignités 

pour  ài^oir  leur  eJJ'et  du  jour  de  leurs  premières  tréalions. 
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Berg ,  gouverneur  de  Frise  (morte  le  9  août  1667  ) ,  dont  il  laissa 
Godefroi- Maurice,  qui  suit;  Fre'de'ric  -  Maurice  de  la  Tour, 
comte  d'Auvergne  j  Emmanuel-The'odose  ,  cardinal  ,  doyen  du 
sacre'  colle'ge  ,  grand- aumônier  de  France,  mort  à  Rome  le 
7  mars  1716  j  Constanlin-lgnace  ,  chevalier  de  Malte  ,  mort,  le 
5  octohre  1670,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  deux  jours  aupa- 
ravant dans  un  combat  singulier;  Henri-Ignace,  aussi  chevalier 
de  Malte  ,  mort  dans  un  combat  singulier  à  Colmar  le  20  février 
1675;  et  cinq  filles. 

GODEFROI-MAURICE  DE  LA  TOUR. 

i652.  Godefroi-Maurice,  ne'  le  21  juin  1641  j  devint,  après 
la  mort  de  Frédéric-Maurice,  son  père,  duc  de  Bouillon,  d'Aï- 
bret  et  de  Châleau-Tliierri ,  comte  d'Evreux,  de  Beaumont  le 
Roger,  etc.  L'an  î658,  il  fut  revêtu  de  la  charge  de  grand-cham- 
bellan de  France  ,  dont  il  prêta  le  serment  au  mois  d'avril  de 
cette  année.  Après  avoir  fait  quelques  campagnes  en  France  ,  il 
fut  du  nombre  des  seigneurs  français  qui  passèrent  en  Hongrie 
à  la  tête  d'un  corps  de  six  mille  hommes  pour  secourir  l'empe- 
reur contre  les  Turcs.  Montécuculli ,  général  des  Impériaux, 
ayant  battu  les  Turcs,  le  i^''  août  de  l'an  1664  ,  à  Saint-Gothard, 
le  duc  de  Bouillon  eut  part  à  cette  victoire.  De  retour  en  France, 
il  se  trouva  â  la  prise  de  Tournai  le  24  juin  1667,  à  celle  de 
Douai  le  6  juillet  suivant ,  à  celle  de  Lille  le  27  août  d'après.  Il 
accompagna  le  roi ,  l'an  1668  ,  à  la  conquête  de  Franche-Comté  ; 
l'an  1672,  à  celle  de  Hollande  ;  l'an  1675,  à  la  prise  de  Maéstrichtî 
et  l'an  1674  ?  à  celle  de  Besançon.  Le  duc  de  Créqui  s'étant  rendu 
jnaitre  ,  le  5o  septembre  1676,  pour  le  roi,  du  château  de 
Bouillon,  sur  l'évêque  de  Liège,  Godefroi-Maurice  l'obtint  avec 
ses  dépendances  par  arrêt  du  conseil  d'état  de  France  du  i*'  mai 
1678,  et  fut  maintenu  dans  ce  duché  par  l'article  28  du  traite 
de  paix  de  Nimègue  ,  conclu  dans  la  même  année.  En  vain 
l'évêque  et  le  chapitre  de  Liège  firent  leurs  protestations  ,  le 
j8  février  de  l'année  suivante,  contre  cet  article  ;  en  vain  ils  les 
renouvelèrent  contre  l'article  de  la  paix  de  Riswick  ,  qui  rappelle 
le  traité  de  Nimégue  et  le  maintient  dans  sa  force  :  le  duché  de 
Bouillon  est  resté  entre  les  mains  de  l'aîné  de  la  maison  de  la  Tour, 
Godefroi-Maurice  finit  ses  jours  le  25  juillet  1721,  et  fut  inhumé 
à  Saint-Taurin  d'Evreux.  Il  avait  épousé,  le  20  avril  1662, 
iMARiE-AwiNE  Mancini,  niècc  du  cai'dinal  Mazarin  ,  morte  le 
21  juin  1714»  dont  il  laissa  Emmanuel-Théodose,  qui  suit;  Fré- 
déric-Jules, prince  d'Auvçrgue ^  Henri-Louis,  comte  d'Evreux 3 
€t  plusieurs  IJlles. 
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EMMANUEL-THÉODOSE. 

1721 .  Emmanuel-ThÉodose  ,  second  fils  de  Godefroi- Maurice, 
et  son  successeur  dans  les  duche's  de  Bouillon,  de  Château-Thierri 
et  d*  Albret,  dans  le  comte'  d'Evreux  ,  la  vicomte'  de  Turenne,  etc.^ 
et  dans  la  charge  de  grand-chambellan  de  France  ,  ne'  l'an  1668, 
fut  engage'  dans  l'e'tat  eccle'siastique  jusqu'à  la  mort  de  Louis  , 
son  frère  aine',  qui  fut  blesse  mortellement,  le  5  août  1692  , 
au  combat  de  Sleinkerque  ,  et  expira  le  lendemain  à  Enghien. 
Alors  il  changea  d'e'tat ,  et  se  mit  à  la  têle  de  sa  maison.  Il 
mourut  la  nuit  du  16  au  17  avril  1750,  âge'  de  soixante-trois  ans. 
Il  avait  e'pouse' ,  i'',  le  i*'  avril  1696,  Marie-Victoihe-Armande 
DE  LA  Trémoille  (  dc'ce'déc  le  5  mars  1717  )  ;  2°,  le  4  juillet  17  18, 
Louise -Fkançoise- Angélique  LE  Tellier  de  Barbkzieux  , 
morte  en  couches  le  4  juillet  '719;  5°,  le  16  mai  1720,  Aivne- 
Marie- Christine  de  Simiane  ,  morte  en  couches  le  8  août  1722  j 
4°  Louise-Henriette-Frawooisr  de  Lorraine-Guise.  Du  pre- 
mier lit  il  eut  Fre'de'ric-Maurice-Casimir ,  prince  de  Turenne  , 
ne'  le  24  octobre  1702  ,  mort  le  i^''  octobre  1725  ;  Charlcs-Go- 
defroi  ,  qui  suit  ;  un  troisième  fils  ,  mort  enfant  ;  Armande  , 
femme  de  Louis  de  Melun  ,  duc  de  Joyeuse  ^  Marie- Victoire- 
Hortense,  ne'e  le  27  de'cembre  1704,  marie'e  ,  au  mois  de  février 
1726  ,  à  Charles-Armand-Rene',  duc  de  la  Tre'moille  ;  et  deux 
autres  filles  ,  mortes  jeunes  et  sans  alliance.  Du  second  lit  sortit 
Godefroi-Ge'raud,  duc  de  Château-Thierri,  mort  jeune  en  1732; 
du  troisième  lit ,  Anne-Marie-Louise  ,  née  au  mois  d'août  1722  , 
marie'e,  le  28  de'cembre  1704,  à  Charles  de  Rohan,  prince  de 
Soubise,  morte  le  19  septembre  lyOQ-  Du  quatrième  lit  est  ne'e, 
le  20  de'cembre  1728,  Charlotte-Sophie,  marie'e,  le  5  avril  1745, 
à  Charles-Just  de  Beauvau  ,  prince  d'Empire  ,  grand  d'Espagne 
de  la  première  classe ,  etc. 

CHARLES-GODEFROL 

1700.  Chari.es-Godefroi  ,  né  le  11  juillet  1706,  succe'da  , 
l'an  1730,  à  Emmanuel-The'odose  ,  son  père,  dans  le  duché 
de  Bouillon,  la  vicomte  de  Turenne  ,  le  duché'  d'Albret  ,  etc.  , 
ainsi  que  dans  la  charge  de  grand  chambellan  de  France.  Dans 
la  guerre  contre  l'empereur,  il  fit  les  campagnes  sur  le  Rhin  en 
1753  et  1754-  Il  vendit,  l'an  1738,  au  roi,  la  vicomte'  de  Turenne. 
Il  mourut  à  Moutaler  ,  le  24  octobre  i77'i-  Il  avait  e'pouse' ,  par 
dispense  du  pape,  le  i*^*" avril  1724,  Marie-Chaulotte  Sobïeska, 
veuve  du  prince  de  Turenne  ,  son  frère  aîné,  dont  il  a  laissa 
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Godefroi-Charles-IIenrî ,  qui  suit  j  et  Louise-Henriette-Jeaune  , 
t'epime  d'Hercule  Mëriadec  de  Rohan-Gue'mene'c- 

GODEFROI-CHARLES-HENRT. 

1771.  Godefroi-Charles-Henri  ,  fils  de  Cbarles-Godefroi , 
ne'  le  5  janvier  i  728  ,  fait  colonel-ge'ne'ral  de  la  cavalerie  en  i  740 , 
grand-chambellan  en  survivance  l'an  174B,  et  maréchal  des 
camps  la  mèuie  année  ,  fit  sa  première  campagne  en  1744  cfans 
l'arme'e  du  maréchal  de  Saxe,  combattit,  l'an  ^745,  aux  journées 
de  Fontenoi  ,  de  Raucoux  et  de  Lawfeld ,  commanda  la  cava- 
lerie en  174!^  et  '7^7  ,  et  succéda,  l'au  1771,  à  son  père  dans 
le  duché'  de  Bouillon  et  les  autres  terres  de  sa  maison.  11  ii 
epoubi-  ,  le  27  novembre  174^?  Louise-Henriette-Gabrielle  , 
fille  de  Louis,  prince  de  Lorraine,  sire  de  Pons.  De  ce  mariage 
sont  issus  Jacques-Le'opold-Charles-Godefroi,  ne'  le  i5  janvier 
1746,  fait  colonel ,  en  février  1767 ,  du  re'giment  de  Bouillon, 
par  le  duc  ,  son  aïeul ,  pour  demeurer  dans  sa  maison  ;  Charles- 
Godefroi-Louis ,  né  le  22  septembre  1749  j  chevalier  de  Malte  ^ 
et  deux  autres  enfants  morts  en  bas  âge. 
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DES 


COMTES     DE    PONTHIEU. 


*  E  PoNTHiEu  ,  PoKtii'iis  pagiis ,.  dont  Ahheviïle  est  aiijourd'liuî 
la  capitale  ,  faisait  anciennement  partie  du  pays  des  Morius.  Sa 
]cMip;ueur  s'étend  pre'senlement  depuis  la  rivière  de  Canclie  ,  qui 
le  sépare  du  Boulonnais  jusqu'à  la  Somme  ,  qui  le  sépare  du 
"V'imeu.  Il  avait  autrefois  des  limites  beaucoup  plus  reculées  , 
et  ,  sous  les  premiers  rois  carloviugiens  ,  il  comprenait  le  Bou- 
lonnais, le  Vimeu,  le  Ternois,  Guines,  Ardres,  et  autres  pays  le 
long  de  la  mer.  Il  parait  mèsne  que  le  Yimeu  lui  demeura  amiexé 
tant  qu'il  eut  ses  cojntcs  particuliers. 

L'e'rection  du  comté  de  Ponlhieu  date  au  moins  du  septième 
siècle  ;  et,  ce  qui  supcendra  bien  des  publicistes  ,  il  e'tait  dès-lors 
lie'rcditaire.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  la  chronique  de  Saint- 
Jîerlin  ,  dresse'e  par  Iperms.  Cet  écrivain  rapporte  que  Walbert, 
comte  de  Pontliieu  ,  de  Ternois  et  d'Arqués  ,  par  succession 
paternelle,  fit  don  à  saint  Berlin  (  qui  se  démit  de  r.on  abbaye 
en  696)  d'une  f;;rande  partie  de  son  héritaj;e,  savoir,  du  comté 
d'Arqués,  avec  toutes  ses  dépendances  :  TValbei'tus  successîone 

pateniâ  Ponlivensis ,  Terriens is  et  Arkensis  cornes magnam 

hœredilatis  suœ  parlent  Deo  et  B .  ohlidit  Beriino  ,  Arkensem 
scillcet  villam  et  coniilatum  cum  omnibus  appendiliis  suis. 
(  Marten. ,  Anecd.  ,  T.  I  ,  col.  468.)  C'est  en  vertu  de  cette  do- 
nation que  les  abbés  de  Saint  Bertia  ont  toujours  pris  le  litre  de 
comtes  d'Arqués. 

Depuis  Walbert  (i) ,  nous  trouvons  un  vide  d'environ  un  siècle 
dans  la  suite  des  comtes  de  Pontliieu. 


(1)  Ce  Waibert  est  le  même  saiisflontc  qne  saint  W.inibert ,  dont  la  vie, 
l'criie  en  lO'jS  par  un  moine  de  Gand  ,  porte  <]Uc  :  Erat  lune  tempovis  (^an 
670)  in  prœfata  re^ione  quidam  Wambertus  non  iiifimus  comilum  ,  cui  cimi 
liiuiùis  par  erat  mcrilum.  Ce  Wamben  fonda  plusieurs  églises:  ÇM(75,dit 
.son  liislorien  ,  tarn  ex propriis  /mis  prœdio  nvnciipalo  lient/en  (Kenii  ,  sur  les 
liiiiitts  de  Vt\rio\'i)  construclas  vciieianlur  ornnes  et  coliinl.  (  Suiius,rtfi 
d.'e/n  V  Februai:  ) 
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AKGILBERT. 

ANGirBKRT,  gendre  de  Cliarlcmagne  ,  dont  il  avait  e'poiise'  une 
des  filles  ,  nommée  Br.nxnE  (  Mob.  Ann.  Bened.  ,  !.  2g,  n".  44? 
Bonquet ,  T.  VI ,  p.  G6r)  ,  fut  olaLli  par  ce  prince,  duc  ou  gou- 
verneur de  Ponthicu  ,  ou,  pour  user  des  expressions  d'HariuIfe  , 
duc  delà  côte  maritime:  Cuietiam,  ad  augmentuin  Palatini 
honoris ,  toLiiis  marilimœ  terrce  dncatus  cowmissus  est.  L*an 
791  ,  il  se  retira  dans  l'abbaye  de  Centule  ,  ou  de  Sainl-Riquier , 
sans  quitter  ne'anmoins  son  gouvernement,  et ,  l'an  793,  il  devint 
abbe'  de  ce  monastère.  11  y  mourut  le  18  février  de  l'an  814, 
laissant  de  sou  mariage  deux  fils ,  jNitliard  et  Harnid.  (  Chron. 
Centiil.  ) 

NITHARD. 

8i4-  NiTHAFxD ,  successeur  de  saint  Angilbert ,  son  père,  dans  le 
gouvernement  des  cotes  maritimes  ,  demeura  fidèle  à  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  dans  la  révolte  des  enfants  de  ce  prince, 
et  prit  également  le  parti  de  Charles  le  Chauve  dans  les  guerres 
que  ses  frères  lui  suscitèrent.  Dégoûté  du  monde  après  un  long 
usagé,  il  imita  son  père  dans  sa  retraite  ,  et  garda  comme  lui  son 
çouveruement.  Après  la  mort  de  Louis  ,  oncle  de  Charles  le 
Chauve  et  abbé  de  Saint-Riquier ,  il  fut  élu  pour  le  remplacer. 
Il  occupa  cette  place  peu  de  tems  ,  ayant  été  tué ,  l'an  85.5 ,  en 
s'opposant  aux  incursions  des  Normands.  Nithard  est  auteur  de 
quatre  livres  de  l'histoire  de  son  tcms,  qu'il  composa  par  ordre 
de  Charles  le  Chauve.  Ils  commencent  en  81 5  et  finissent  en  844» 
{Chron.   CenLuL). 

855.  RoDoi.PHE  ,  oncle  maternel  de  Charles  le  Chauve,  ayant 
succédé  à  Nithard  au  duché  des  côtes  de  Ponlliieu  ,  lui  succéda 
pareillement  au  titre  d'abbé  :  A  fratrihus  Cenlulenslbus  ,  dit 
Hariulfe ,  quorum  sodalis  in  proposito  eral ,  ahhas  eligîLur ; 
quicjue  ciim  hoc  ojjîcio  ,  régis  precalu  ,  functus  fuis  set ,  ejusdem 
régis  Caroli  ,  sui  scilicet  nepotis  ,  dono  et  prece  comiintiirft 
marilimœ  provinciœ  suscepit.  Il  mourut  avant  l'an  SSg,  le  6  jan- 
vier ,  suivant  le  nécroioge  de  Saint-Riquier. 

HELGAUD  I". 

859  au  plus  tard.  Helgaud  I*^"^,  moine  de  Saint-Riquier,  après 
avoir  cte'  marié,  comme  l'alleste  Hariulfe,  succéda  à  Rodolphe 
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clans  toules  ses  dignilés.  Les  uns  pre'tendent  qu'il  e'iait  fils  de 
Nithard  ,  d'autres  qu'il  e'tait  petit-fils  d'Harnid  ,  son  frère.  L'an 
869,  il  donna  aux  vassaux  du  Pontliieu  des  lois  qui  s'observaient 
encore  au  douzième  siècle  ,  selon  le  te'rnoignage  d'IIariulfe.  Il 
ne  vivait  plus  en  864-  {Gnll.  Christ.,  T.  IX.)  Helgaud  laissa 
un  fils  ,  qui  suit  5  et  une  fille  nomnie'e  Berthe  ,  femme  d'Herne- 
quin  ,  en  faveur  duquel  il  de'tacha  le  Boulonnais  du  Ponthieu, 
pour  en  faire  un  comte  particulier.  [  Chroii.  Centiil.  ) 

HERLUIN  I". 

864  au  plus  tard.  Hf.rluin  I^%  fils  d'Helgaud,  eut  après  lui 
le  gouvernement  des  côtes  maritimes  ,  mais  non  l'abbaje  de 
Saint-Riquier  dont  ce  de'partemenl  commença  dès-lors  d'être 
sépare'.  On  ignore  combien  de  tcms  il  le  garda  :  mais  il  était 
remplace'  en  878. 

HELGAUD   IL 

878  au  plus  tard.  Helgaud  II,  successeur,  et  peut-être  fils 
d'Herluin  ,  fit  entourer  de  murs  le  bourg  de  Montrcuil  ,  et  le 
rendit  une  place  forte  ,  au  moyen  d'un  château  qu'il  y  fit  bâtir. 
Quelques-uns  le  regardent  comme  le  fondateur  de  l'abbnve  de 
Saint-Salve,  ou  Sauve,  de  Montreuil  ',  mais  D.  Mabillon  pense 
qu'elle  est  beaucoup  plus  ancienne.  Helgaud,  l'an  92$,  se  laissa 
entraîner  par  Herbert,  comte  de  Vermandois ,  dans  le  parti 
du  roi  Raoul ,  contre  le  duc  de  Normandie.  Cet  engagement 
lui  devint  funeste.  L'anne'e  suivante  ,  ayant  voulu  forcer  avec 
le  roi  et  le  comte  Herbert  un  corps  de  Normands  retrauche's 
dans  un  bois  au  pays  d'Artois,  il  fut  tue  dans  l'attaque,  et  le 
roi  y  avant  reçu  une  blessure  ,  eut  peine  à  se  sauver  avec  le 
comte  de  Vermandois.  Helgaud  laissa  trois  fils  :  Herluin  ,  qui 
suit;  Lambert,  qui  fut  tué,  l'an  9^5,  en  voulant  venger  la 
mort  de  son  frère  aine';  et  Evrard,  seigneur  de  Hara.  Depuis 
Helgaud  II ,  les  comtes  de  Ponthieu  sont  plus  ordinairement 
appelés  comtes  de  Montreuil  dans  les  anciennes  chroniques. 

HERLUIN  IL 

926.  Herluin  II,  fils  aîné'  d'Helgaud,  lui  succe'da  soiis  le 
titre  de  comte  de  Montreuil.  Il  e'tait  marie' alors  j  et  ayant  quilte'  sa 
femme  légitime  pour  en  e'pouser  une  autre  ,  il  fut  pour  ce  sujet 
excommunié.  Il  obtint  son  absolution  ,  l'on  9'37  ,  au  concile  de 
Trôli ,  après  avoir  repris  sa  première  femme  et  renvoyé  la  se- 
conde. L'an  929,  il  eut  quelques  de'mêlés  avec  Hugues  le  Grande 
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comte  de  Paris  ,  et  Herbert,  comte  de  Vermaudoîs  ,  qui  vinrent 
iissie'ger  le  château  de  Montrenii.  Ils  firent  !a  paix  ensuite  ;  nuiis 
elle  fut  de  courte  durée.  Heriuin  se  déclara  de  nouveau  l'ennemi 
d'Herbert  à  l'occasion  de  son  frère  Evrard  ,  que  celui-ci  avait  em- 
prisonne'. Lese;ens  d'Arnoul,  comte  de  Flandre,  e'taut  venus  faire 
le  de'gât ,  l'an  q^ç) ,  dans  le  Ponlhieu,  Heriuin  tomba  sur  eux  et 
les  tailla  en  pièces.  Arnoul ,  par  l'ordre  duquel  ces  de'predations 
s'e'taient  faites  ,  prit  le  parti  de  ses  gens.,  se  rendit  maître  du  châ- 
teau de  Montrenii  par  trahison,  ctayaiit  fait  prisonniers  la  femme 
et  les  enfants  d'Herluin,  il  les  envoya  en  Angleterre,  au  roi  Adcls- 
tan  ,  son  ami,  pour  les  garder  et  les  retenir  en  prison.  Heriuin  , 
après  avoir  vainement  implore'  le  secours  de  Hugues  le  Grand , 
son  suzerain,  et  du  roi  Louis  d'Outre-raer  ,  s'adressa  au  duc  de 
Normandie  (Guillaume  Longue-ëpe'e  )  ,  lequel  e'tant  venu  avec 
une  puissante  arme'e  devant  Montrenii ,  enqjorta  la  place  d'assaut 
et  la  rendit  à  Heriuin.  L'an  94^,  le  roi  Louis  d'Outre-mer  s'etant 
empare'  de  Rouen  après  l'assassinat  de  Guillaume  Longue  ëpe'e  , 
commis  par  l'ordre  d'Arnoul  ,  en  confia  la  garde  au  comte  de 
Montrenii;  qui  l'avait  accompagne'  dans  cette  expe'dition.  Peu  de 
lems  après  ^  Heriuin  livra  une  bataille  au  comte  de  Flandre,  dont 
les  gens  ravageaient  son  pays  ,  et  la  gagna.  Parmi  les  prisonniers 
qu'il  fit,  se  rencontra  le  meurtrier  du  duc  de  Normandie,  qui  est 
nomme' Fauce  dans  le  roman  du  Hou.  Heriuin  le  fil  mourir;  et 
lui  ayant  coupe'  les  deux  mains  ,  il  les  envoya  à  Rouen.  Les  deux 
comtes  se  re'concilièrent  l'anne'e  suivante  (944)  ?  P^''  ^^  médiation 
du  roi.  Ce  monarque,  voulant  reconnaître  les  services  d'Herluin, 
lui  donna  le  château  et  le  comte  d'Amiens,  qu'il  venait  d'enlever  à 
Eudes deVermandois.  Heriuin  accom])agna,  l'an  945,  le  roiLouis 
d'Outre-mer  au  sie'ge  de  Reims  ,  qu'il  avait  entrepris  pour  re'la- 
blir  surson  sie'ge  l'archevêque  .Artaut.La  même  anne'e,  dans  l'entrc- 
vueque  Louis  d'Outre-mer  eut  avec  Harald  ,  ouAigrold^  roi  de 
Danemaick  j  près  de  Saint-Sauveur-sur-]3ive  en  Normandie  , 
Heriuin  ,  qui  e'iait  du  corte'ge  de  son  prince,  y  fut  massacre'  avec 
Lambert,  son  frère  .  et  dix-huit  autres  couUes  ,  par  un  danoi.s 
qui  lui  reprocha  d'avoir  été'  l'occasion  du  meurtre  de  Guillaume 
Longue-e'pée  ,  et  d'avoir  e'te'  ingrat  envers  lui  en  se  joignant  aux 
ennemis  de  son  fils.  Le  lieu  où  se  fit  ce  massacre  fut  nomme  depuis 
le  Gué  d'Herluin.  (  Voj.  Arnoul  le  Vieux,  comte  de  Flandre  , 
cl  GujUaume  Longue-ëpe'e  ,  duc  de  ISonnandie.  ) 

ROGER,  ou  ROTGAIRE. 

945.  RoGEK  ou  RoTGAiRE,  fils  d'Hcrluin,  lui  succe'da  au  comlë 
de  Montrcuil,  après  avoir  ëlë  retire  de  sa  prison  d'Angleterre  par 
les  soins  du  roi  Loujs  d'Outre-mer.  L'an  y47  »  ce  prince,  mécon- 
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tent  de  lui,  pour  avoir  souflPert  que  Hugues  le  Graud  eût  e'tabli 
Jans  A.miens  un  e'vêque  à  sa  de'votion,  vint  avec  Arnoul ,  comte 
de  Flandre,  l'assiéger  dans  le  château  de  Montreuil;  mais  ce  fut 
sans  succès.  Arnoul  revint  devant  cette  place  l'an  948,  et  à  la  fin 
il  s'en  rendit  maître  ainsi  que  de  tout  le  Ponthieu  ,  selon  la  chro- 
nique de  Saint-Riquier.  L'anne'e  suivante  ,  Arnoul  prit  encore  le 
château  d'Amiens,  que  les  habitants  lui  livrèrent  en  haine  de  Ro- 
ger et  de  Thibaut  j  leur  ëvêque  ,  qu'il  prote'geait.  Mais  Hugues  le 
Grand  ,  étant  venu  au  secours  du  prince  de  Montreuil ,  son  vas- 
sal,  qu'il  avait  ne'glige' jusqu'alors  ,  l'aida  à  reprendre  la  princi- 
pale tour  d'Amiens.  Il  est  vraisemblable  qu'il  l'aida  aussi  à  recou- 
vrer une  partie  de  son  comte'.  Arnoul  vint  de  nouveau^  l'an 
x^fîy ,  assie'ger  le  château  d'Amiens  ,  qui  fut  vigoureusement  de'- 
fendu  par  Roger,  dont  on  ne  sait  plus  rien  depuis  cet  événement. 
Mais  il  parait  c[u'il  mourut  dépouille  du  coinle'  d'Amiens. 

€UILLAUME  P^ 

957  au  plus  tôt.  Guillaume  I«'',  qu'on  croit  fils  de  Roger  ,  lui 
succe'da  au  comte'  de  Montreuil.  Le  désir  de  recouvrer  sa  capi- 
tale ,  qui  e'tait  entre  les  mnins  du  comte  de  Flandre  ,  lui  mit  les 
■armes  à  la  main.  Le  roi  Lothaire  vint  à  son  secours  et  l'aida  à 
reprendre  Montreuil  sur  le  comte  Arnoul  le  jeune  en  oGG-  Ce  pre- 
Tnieravantage  fut  suivi  de  la  conquête  du  Boulonnais,  et  des  terri- 
toires de  Guines  et  de  Saint-Pol.  On  n'a  pu  découvrir  jusqu'à  pre'- 
sent  l'année  de  la  mort  de  Guillaume.  Lambert  d'Ardres  ,  dans 
sa  chronique  ,  lui  donne  quatre  fils  :  Hilduin  ,  qui  suit  ;  Arnoul  , 
ou  Ernicule,  qui  eut  le  comté  de  Boulogne  ;  Hugues  ,  qui  devint 
comte  de  Saint-Pol  ;  etN.,  qui  eut  pour  son  partage  la  sei-^neurie 
d'Ardres  :  mais  Sifroy  ,  capitaine  danois,  la  lui  ayant,  dit-on, 
enlevée,  Guillaume,  pour  le  dédommager,  lui  procura  la  terre 
de  S^int-Valeri ,  en  le  mariant  avec  la  fille  et  héritière  de  Ber- 
nard I"f  seigneur  de  ce  pays.  Tout  cela  est  néanmoins  fort  incer- 
tain, et  nous  ne  pouvons  garantir  que  les  deux  premiers  fils  de 
Guillaume.  (  Voy.  les  comtes  de  Saint-Pol  et  les  comtes  de 
Guines.  )  Guillaume  laissa  aussi  une  fille,  Elisabeth,  abbesse  de 
Sainte-Austrebertlie  de  Montreuil. 

HILDUIN. 

H11.DU11V  ,  ou  Haudouix  ,  appelé  aussi  Gilduin,  et  Guimw  , 
fils  aine  de  Guillaume ,  devint  son  successeur  au  comté  de  iMon- 
treuil.  Il  ajouta  à  cet  héritage,  suivant  M.  Carlier  ,  les  comtés  de 
Bï€teuil  et  deClermont  en  Beauvaisis  ;  ce  qui  n'est  point  prouvé. 
L'an  981 ,  le  3  juin ,  il  était  dans  la  compagnie  de  Hugues  Capet 
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lorsqu'il  reçut  les  corps  de  saint  Valeri  et  do  saint  Riquici*. 
Hugues  les  avait  retire'a  des  mains  d'Aï  noul  II,  comte  de  Flandre, 
qui  les  avait  emportes ,  l'an  94^,  après  avoir  fait  la  conquête  du 
Ponthieu.  On  ne  connaît  point  d'époque  plus  re'centc  de  la  vie 
d'Hilduin.  Il  laissa  de  N... ,  sa  femme,  deux  fils  ,  Hugues  ,  qui 
suit,  et  Hilduin  ,  ou  Haudouin  ,  seigneur  de  Rameru,  de  Breteuil 
et  de  Nanteuil ,  qui  de  son  nom  fut  appelé'  Nanteuil-Haudouin.    • 

HUGUES  I«'. 

Hugues  l",  successeur d'Hilduin,  son  père,  au  comte'  deMon- 
treuil  ,  mérita,  par  son  attachement  et  ses  services,  l'estime  et 
la  confiance  de  Hugues  Capet.  Ce  prince  n'étant  encore  que 
comte  de  Paris  et  duc  de  France ,  lui  Ht  épouser  Gicelle,  sa  fille 
et  lui  donna  le  gouvernement  du  château  qu'il  avait  fait  construire 
à  Abbeville  ,  après  avoir  retiré  ce  lieu  des  mains  des  religieux  de 
Saint-Riquier.  Hugues  I''^',  suivant  Hariulfe  ,  porta  toujours  I0 
litre  d'avoué  de  Saint-Riquier  (  parce  que  Hugues  Capet  l'avait 
établi  défenseur  de  celte  abbaye  )  ,  sans  jamais  prendre  celui  de 
comte.  Il  Istendit  encore  soi>  domaine  par  la  conquête  qu'il  fit 
d'Encre  et  de  Dommart ,  où  il  fit  bâtir  des  forteresses.  La  chro- 
nique de  Saint-Riquier  ajoute  qu'il  subjugua  tous  les  seigneurs 
des  environs  qui  n'avaient  point  de  châteaux  pour  se  défendre  , 
et  s'empara  ainsi  de  toute  la  province.  On  ignore  l'année  de  sa 
mort.  Herbert ,  moine  de  Lihons  en  Santerre  ,  dit  qu'ayant  sur- 
pris Giselle  ,  sa  femme,  en  adultère  avec  Gothelon  ,  seigneur  de 
Gonnicourt  et  de  Gonnelieu  ,  chevalier  vaillant ,  de  belle  taille 
et  d'une  figure  agréable  ,  il  se  saisit  de  son  épée  et  lui  en  perça  le 
cœur.  Il  ajoute  qvie  la  comtesse  voulut  s  Cvcuser  en  alléguant  la 
violence  que  Gothelon  lui  avait  faite  ,  mais  que  ce  fut  en  vain  » 
et  que  son  mari  la  fit  mourir  quelque  lems  après  de  poison.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  laissa  de  son  mariage  Euguerand  ,  qui  suit ,  et 
Gui,  abbé  de  Foresl-Moutiers. 

EjNGUERAND  I". 

Enguerand  P',  nommé  Isambart  par  le  continuateur  de  l'his- 
toire deBede  ,  fils  aîné  de  Hugues,  et  son  successeur  ,  ne  porta 
au  commencement  que  le  titre  d'avoué  de  Saint-Riquier,  comme 
son  père.  Etant  entré  en  guerre ,  l'an  io35j  avec  Baudouin  , 
comte  de  Boulogne,  il  le  tua,  s'empara  duBoulonais  ,  épousa  la 
veuve  du  défunt,  Adélaïde  m.  Gand,  et  prit  alors  le  titre  de 
comte  de  Ponthieu.  Du  tems  de  Robert  I*""  ,  duc  de  Normandie  y 
dit  Orderic  Vital,  c'est-à-dire,  entre  l'an  1028  et  l'an  io55,  Gil- 
bert, comlede  Brionue  (petit-fils  du  duc  RicliiU'd  1")  s'avisa  4 
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faire  une  expédition  dans  le  Vimeu  à  la  tète  de  trois  mille  hom- 
mes. Mais  il  fut,  ajoute-t-il,  si  bien  accueilli  parle  comte  Engue- 
vand,  qu'il  ne  ramena  qu'une  très-petite  partie  de  sa  troupe,  et 
même  toute  couverte  de  blessures,  le  reste  ayant  e'te'  pris  ou  tue 
dans  le  combat  qu'Euguerand  lui  livra.  Ce  fut  en  celte  occasion 
qu'Herlum,  chevalier  tiormand,  e'tant  en  risque  de  perdre  la  vie, 
fit  vœu  ,  s'il  e'chappait  au  danger,  de  renoncer  au  monde  et  de  se 
retirer  dans  un  monastère  j  ce  qu'il  exécuta  en  faisant  bàlir  le 
ce'lèbre  monastère  du  Bec  ,  dont  il  fut  le  premier  abbe'.  Gilbert 
Cre'piuj  dans  la  vit  d'Herluin  ,  a  touche'  quelque  chose  de  cette 
guerre 5  mais  il  ne  dit  pas  qu'elle  se  fit  dans  le  Vimeu  ,  ni  même 
qu'elle  ait  occasione' la  conversion  d'Herluin. 

L'an  1044?  Henri  I"'  ,  roi  de  France,  e'tant  venu  dans  le  Pon- 
thieu,  Enguerand  obtint  de  lui  l'abbaye  de  Saint-Riquier  pour 
Foulques  ,  son  fils,  moine  de  ce  lieu,  du  vivant  et  à  l'insu  de 
j'abbe' Angeham  qui  e'tait  paralytique.  Angelram  fut  très-me'con- 
tent  qu'on  disposât  ainsi  de  son  abbaye  sans  son  aveu.  S'e'tanl  fait 
transporter  auprès  du  roi,  il  fit  tant  par  ses  remontrances,  qu'il 
l'engagea  à  re'voquer  cette  concession  ille'gitime.  Le  comte  En- 
guerand vivait  encore  à  la  fin  de  l'an  io45,  puisque  dans  la  chro- 
nique d'Hariulfe,  il  est  dit  qu'après  la  mort  d'Angelram  ,  arrive'e 
le  9  de'cembre  de  cette  anue'e ,  il  fit  nommer  Foulques  ,  son  fils  , 
à  l'abbaye  de  Forest-Moutiers.  Outre  ce  fils,  il  laissa  Hugues , 
qui  suit,  et  Gui,  successeur  de  Foulques  II ,  e'vêque  d'Amiens. 

HUGUES  IL 

1046.  Hugues  H,  successeur  d'Enguerand  ,  son  père,  au 
comte'  de  Ponthieu,  termina  ses  jours  le  20  novembre  loS?. ,  et 
fut  enterre' dans  l'e'glise  de  Saint-Riquier,  à  laquelle  il  avait  fait 
du  bien.  Il  laissa  deux  fils  ,  Enguerand  et  Gui ,  qui  suivent ,  avec 
une  fille  ,  N...  ,  marie'e  à  Guillaume  de  Talou  ,  comte  d'Arqués  , 
fils  puîné  de  Richard  II,  duc  de  Normandie. 

ENGUERAND  II. 

io52.  Enguerand  II  succe'da  à  Hugues,  son  père,  dans  le 
comte  de  Ponthieu;  mais  ce  fut  pour  peu  de  tems.  L'an  io55  , 
Guillaume  de  Talou  s'e'lant  soulevé  contre  Guillaume  le  Bâtard  , 
duc  de  Normandie,  son  neveu  ,  celui-ci  vint  l'assiéger  dans  son 
château  d'Arqués  ,  où  il  s'était  fortifié.  Enguerand  ne  crut  pas  de- 
voir manquer  au  premier  dans  cette  occasion  périlleuse.  Il  enga- 
gea le  roi  de  France  (  Henri  I*' )  à  venir  à  son  secours.  Mais 
s'éant  avancé  lui-même  inconsidérément  avec  ses  gens  pour  en- 
trer dans  la  place,  il  fut  vivement  attaqué  parles  troupes  du  duc. 
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qui  le  renversèrent  mort  et  firent  prisonnier  Hugues  Bardouî, 
seigneur  de  Pitiviers  en  Beauce  ,  l'un  des  plus  vaillants  hommes 
du  royaume.  Cet  ëchec  fit  prendre  au  roi  le  parti  de  la  retraite. 
Guillaume  de  Talon  ,  re'duit  à  ses  propres  forces  trop  ine'gaies 
contre  celles  de  son  neveu,  rendit  la  place,  et  alla  chercher  avec 
sa  femme  un  asile  auprès  d'Eustache ,  comte  de  Boulogne  ,  où 
il  finit  ses  jours,  de'pouille'  de  tous  ses  domaines.  Un  ancien  au- 
teur, parlant  du  comte  Enguerand  ,  dit  qu'il  e'tait  également  ce'- 
lèbre  par  sa  valeur  et  sa  noblesse:  Nobilitale  nolus  ac  fortitudlne. 
(  Apud  Chesii.  Script.  Norm.  ,  p.  i85.)  Orderic  Vital  l'appelle 
aussi  un  rude  chevalier,  Miles asperrimus. 

GUI  I*». 

io55.  Gui  1°»",  frère  et  successeur  d'Enguerand  II ,  voulant 
venger  sa  mort,  entra,  l'an  io54»  dans  la  ligue  du  roi  Henri  et 
de  Geofroi  Martel  contre  le  duc  de  Normandie.  Il  s'en  trouva 
mal.L'anne'e  suivante,  il  fut  pris  au  combat  de  Mortemer,  donne' 
avant  le  carême  ,  et  conduit  prisonnier  à  Bayeux.  La  paix  ayant 
été'  faite  l'an  io56,  il  recouvra  sa  liberté'  avec  son  patrimoine  , 
après  avoir  fait  hommage  au  duc  de  Normandie  ,  et  s'être  engagé 
à  marcher  tous  les  ans  à  son  service  ,  lorsqu'il  l'ordonnerait,  à 
]a  tète  de  cent  chevaliers.  Le  duc,  en  le  renvoyant,  le  combla 
niême  de  pre'sents  pour  gage  de  son  amitié'  et  pour  me'riter  la 
sienne.  (Orderic  Vital  ,  1.  VIL  )  L'an  1069,  ^"^  assista  ,  le  23 
mai ,  au  sacre  du  roi  Philippe  I^' .  L'anne'e  suivante ,  il  souscrivit 
la  charte  de  la  fondation  du  monastère  de  Saint-Martin  des 
Champs  ,  faite  par  le  roi  Henri.  Ce  fut  un  des  courtisans  les  plus 
assidus  à  la  cour  du  roi  Philippe,  comme  le  prouvent  un  grand 
nombre  de  diplômes  de  ce  prince  ,  qu'il  souscrivit. 

L'an  1 062  ,  Harald  ,  fils  de  Godwin  ,  comte  de  Kent  et  beau- 
frère  de  saint  Edouard  ,  roi  d'Angleterre,  s'e'tant embarque' pour 
se  rendre  à  la  cour  de  Guillaume  le  Bâtard  ,  duc  de  Normandie  , 
dans  la  vue,  dit  Walter  d'Hemingfort ,  d'en  retirer  son  frère  et 
son  neveu  ,  qui  étaient  en  otage  chez  ce  prince,  fut  jeté'  par  la 
tempête  sur  les  côtes  de  Ponthieu  ,  où  il  e'clioua.  Arrive'  à  terre  , 
les  sujets  de  Gui  l'arrêtèrent  et  le  menèrent  à  leur  seigneur,  qui 
le  retint  prisonnier  et  le  mit  aux  fers.  Car  telle  éloit  la  coutume 
barbare  du  Ponthieu  ,  dit  Guillaume  de  Malmesburi ,  {jue  ceux 
(jui  avoient  évité  le  naufrage  sur  ses  côtes,  se  t rouiraient  exposés 
à  un  nouveau  danger  sur  ses  terres.  Du  reste  ,  cet  usage  qu'on 
appelait  droit  de  Lagan  ,  jus  Lagani ,  viéiaM  point  particulier 
au  Ponthieu.  Depuis  l'embouchure  de  la  Somme  jusqu'à  celle  du 
Rhin,  tous  les  seigneurs  e'iaient  en  possession  de  saisir  et  de  s'ap- 
proprier les  hommes  cl  les  effets  des  vaisseaux  qui  venaient  échouer 
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sur  leurs  cotes.  (  Du  Cange,  Gloss.  voce  Lagan.  )  Mais  Harald 
ayant  trouve  moyen  d'informer  de  sone'tat  le  duc  de  Normandie, 
celui-ci  le  redemanda  impérieusement  à  Gui,  qui  le  lui  amena  dans 
la  ville  d'Eu.  Le  duc  ,  pour  le  dédommager  de  la  rançon  qu'il 
comptait  extorquer  d'Harald  ,  lui  donna  une  belle  terre  sur  la 
xivière  d'Eaune  au  pays  de  Caux.  Du  reste,  Gui  fut  un  prince 
équitable  et  bienfaisant  envers  ses  sujets.  Il  abolit,  en  1074  »  plu- 
sieurs des  mauvaises  coutumes  que  ses  pre'décesseurs  avaient 
établies  à  leur  profit  dans  le  Pontbieu.  Il  fonda,  l'an  loyS  ,  le 
prieuré  de  Saint-Pierre  d'Abbcville.  L'an  1077,  après  que  Simon, 
comte  de  Valois,  du  Vexin  et  d'Amiens,  eut  renoncé  au  monde 
pour  se  retirer  à  l'abbaye  de  Saint-Claude  ,  Gui  s'empara ,  dit-on, 
d'une  partie  du  comté  d'Amiens  par  droit  de  bienséance  ;  car  on 
ne  voit  pas  qu'il  eu  ail  eu  d'autres.  (  Voyez  les  comtes  de  Va- 
lois. ) 

L'an  1097  ou  environ,  Gui  fit  la  cére'monie  ,  le  samedi  après 
la  Pentecôte ,  d'armer  chevalier  ,  dans  Abbeville  ,  le  prince 
Louis  ,  fils  du  roi  Philippe  I".  C'est  ce  qu'il  nous  apprend  lui- 
même  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Lambert  ,  évêque  d'Arras  , 
pour  l'inviter  à  celte  fête.  (Baluze,  Miscel.  ,  T.  V,  p.  3io.) 
Gui  avait  donné,  on  ne  sait  en  quelle  année  ,  à  l'abbaye  de 
Saint-Josse  ,  patron  du  Pontbieu  ,  pour  obtenir  du  ciel  la  con- 
servation de  sa  fille  Agnès  ,  ires  aquatias  ,  trois  marées  ,  une  à 
Etaples  et  deux  à  Vaben.  (  On  entend  ici  par  aquatias  ,  que  nous 
rendons  par  marées  ,  le  droit  de  pêcher  le  poisson  que  chaque 
marée  amène  sur  h  cote.  )  A  ce  don,  par  une  charte  de  l'an 
1100,  Gui  ajouta  cinq  autres  marées  à  Vaben.  Vers  le  même 
tems ,  il  donna  une  autre  charte  pour  affranchir ,  envers  lui  et 
se.s  successeurs ,  de  toute  servitude  les  étrangers  établis  ou  qui 
s'établiraient  au  village  de  Rue  ,  dépendant  de  cette  abbaye. 
(  Cartul.  S.  Judoci.  )  Malbranq  place  la  mort  du  comte  Gui  au 
i5  octobre  de  l'an  11 01  ;  mais  du  Cange,  convenant  du  jour, 
prétend  que  cet  événement  est  de  l'année  précédente  ,  attendu 
que  Robert,  gendre  de  Gui,  se  trouve  qualifié  comte  de  Pon- 
tbieu au  mois  de  septembre  1  loi.  Ade  ,  sa  femme ,  morte  avant 
lui,  ne  laissa  que  la  fille  dont  on  vient  de  parler.  Un  fils  qu'il 
avait  eu  d'elle,  nommé  Ives  ,  et  qu'il  s'était  associé  dans  le  gou- 
vernement, ne  lui  survécut  pas.  Nous  ne  devons  point  finir  l'ar- 
ticle de  Gui  sans  éclaircir  une  difliculté  qui  se  rencontre  à  son 
sujet  dans  le  nécrologe  de  l'église  d'Amiens.  On  y  lit  que  Gui , 
fils  du  comte  Enguerand  I",  évêque  d'Amiens  ,  décédé  ^  suivant 
Hariulfe,  l'an  1074,  devint  comte  de  Pontbieu  par  droit  de  suc- 
cession. XI  Cal.  Decernb.  ,  porte-t-il  ,  obilus  Guîdonis  hujus 
Ecclesiœ  prœsulis  egregii....  cui  ciim  obvenisset  jure  hœrediia- 
rio  Comiiatus  Pontiyi ,   dédit  Capitula  hujus  Ecclesiœ  XI t 
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V7olendina ,  etc.  Il  y  a  apparence  ,  suivant  la  remarque  de 
M.  du  Cange  ,  que  celui  qui  a  dressé  ce  uécrologe  ,  ayant  su  que,- 
du  terns  de  Gui ,  e'vêque  d'Amiens  ,  il  y  avait  eu  un  Gui ,  comte 
de  Ponlhieu,  aura  confondu  l'un  avec  l'autre  d'autant  plus  aise'- 
ment  qu'ils  e'iaient  de  la  même  famille.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui le  tombeau  du  comte  Gui  dans  l'e'glise  de  Saint-Pierre 
d'Abbeville. 

AGNÈS  ET  ROBERT  DE  BELLÉMÊ. 

1 100  ou  I  loi.  Agnès  ,  fille  unique  et  he'ritière  de  Gui ,  porta 
le  comte'  de  Pontbieu  dans  la  maison  des  comtes  d'Alençon  ,  de 
la  race  de  Montgomeri ,  par  son  mariage  contracte  long-tems 
avant  la  mort  de  son  père  avec  Robkrt  II,  comte  d'Alençon 
et  de  Bellême.  Robert  s'e'Iant  brouille',  l'an  1 102,  avec  Henri  I"", 
roi  d'Angleterre,  fut  chasse'  de  ce  pays  et  prive'  du  comte'  de 
Shrewsburi ,  dont  il  avait  he'rite' ,  l'an  1098,  par  la  mort  de 
Hugues  ,  son  frère,  de'ce'de  sans  enfants.  Robert,  homme  vio- 
len  et  débauche',  traita  fort  durement  sa  femme,  jusqu'à  la  faire 
emprisonner  au  château  de  Bellême.  Après  être  reste'e  long- 
tems  dans  cette  prison,  elle  trouva  moyen  de  s'e'chapper,  et  se 
retira  d'abord  chez  la  comtesse  de  Chartres  ,  d'où  elle  retourna 
dans  le  Ponlhieu  ,  où  elle  passa  le  reste  de  ses  jours.  Guillaume, 
qui  suit ,  fut  l'unique  fruit  de  son  mariage.  On  ignore  l'anne'e  de 
la  mort  d'Agnès.  (  Voyez  Robert  II,  comte  de  Bellcme  et  cCA- 
lençon. ) 

GUILLAUME  II ,  dit  TALVAS. 

Gun-LAUME  II,  dit  Talvas,  comte  d'Alençon  après  Robert 
son  père  ,  succe'da  (Ton  ne  sait  en  quelle  anne'e)  à  sa  mère  Agnès 
dans  le  comte'  de  Pontliieu.  Il  mourut  le  ag  juin  1172.  Robert 
du  Mont  ,  qui  met  sa  mort  en  1171  ,  lui  donne  pour  première 
femme  N... ,  fille  d'Hèlie  ,  frère  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre  j 
mais  il  ne  dit  pas  si  elle  lui  donna  des  enfants.  D'Hélène  ,  ou 
Alix,  dite  aussi  Elute  ,  sa  seconde  e'pouse,  fille  d'Eudes  I*"", 
duc  de  Bourgogne  ,  et  veuve  en  premières  noces  de  Bertrand  , 
comte  de  Toulouse  ,  il  eut ,  entr'autres  enfants,  Gui,  qui  suit. 
(  Vojez  Guillaume  III,  comte  (ÏAlenqon.) 

GUI  II. 

Gui  II  fut  comte  de  Ponlhieu  du  vivant  de  son  père  ,  et  mou- 
rut à  Ephèse ,  l'an  1 147,  en  allant  à  la  Terre- Sainte  avec  le  roi 
Louis  le  Jeune.  Guillaume  de  Tyr,  qui  le  qualifie  comte  de  Pon- 
lhieu, dit  qu'il  était  illustre  par  sa  valeur  ,  par  son  cxpe'ricnce  et 
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par  ses  autres  vertus.  L'auteur  des  gestes  de  Louis  VII ,  qui  ne 
lui  donne  que  la  qualité'  de  chevalier,  assure  qu'il  emporta  au 
tombeau  les  regrets  du  monarque  et  de  toute  l'armée.  Il  laissa 
d'IoF,  ,  ou  Béatrix  DE  Sai>t-Pol  ,  sa  femme  (encore  vivante 
en  1180),  Jean,  qui  suit;  Gui ,  seigneur  de  !NoyelI<^s;  et  Agnès, 
abbesse  de  Sainte- Austrebertlie  de  Montreuil.  (  yojez  Guil- 
laume III ,  comte  d'Alençon .  ) 

JEAN  I    . 

^^l\'J.  Jean  I*',  fils  de  Gui  II ,  succe'da  à  son  pore  ,  au  comté 
de  Ponthieu  ,  du  vivant  de  Guillaume,  son  aïeul,  A  peine  fut-il 
eu  possession  de  ce  comté  ,  qu'il  eut  une  guerre  à  soutenir  contre 
Bernard,  seigneur  de  Saint- Valeri ,  sur  ce  qu'il  avait  fortifie'  le 
Crotoi  ,  place' vis-à-vis  le  château  de  Saint  -  Valeri.  Le  comte 
d'ailleurs  ne  pouvait  souffrir  que  Bernard  eût  fait  des  places  fortes 
de  Dommart ,  de  Berneuil  et  de  Bernaville  ,  parce  que  c'e'taient 
autant  de  retraites  pour  les  pillards  et  les  incendiaires.  Après 
difFe'rentes  hostilités,  le  roi  Louis  le  Jeune  interposa  son  autorité 
pour  accorder  les  parties  ,  et  les  ajourna  à  de'duire  leurs  moyens 
devant  son  conseil.  L'aft'aire  se  trouva  si  embrouille'e,  qu'il  fut 
ordonne'  qu'elle  se  de'ciderait  par  le  duel.  L'abbé  de  Corbie  , 
dont  relevaient  les  terres  de  Dommart,  de  Berneuil  et  de  Berna- 
ville,  obtint  du  roi  que  le  duel  s'exécuterait  dans  sa  cour  abba- 
tiale ,  les  duels  étant  une  dépendance  de  la  haute  justice.  Le  jour 
arrêté  ,  les  parties  s'y  rendirent,  et  présentèrent  leurs  cham- 
pions, montés  sur  des  chevaux  et  armés  de  toutes  pièces.  Mais 
avant  qu'ils  descendissent  au  cliamp  de  bataille  ,  le  comte  et  des 
amis  communs  vinrent  à  bout  de  pacifier  la  querelle  par  un  traité, 
où  il  fut  dit  que  le  château  de  Crotoi  demeurerait  au  comte ,  et 
ceux  de  Dommart,  Berneuil  et  Bernaville  au  seigneur  de  Saint- 
Valeri.  Cet  accord  est  du  mois  de  mai  ii5o.  La  charte  de  cet 
établissement  est  souscrite  par  Ide,  mère  du  comte  j  et  il  y  prend, 
à  l'imitation  de  ses  prédécesseurs,  le  titre  d'abbé  de  Saint-Vul- 
fran  ,  comme  les  comtes  de  Yermandois  prenaient  celui  d'abbés 
de  Saint-Quentin.  (  Archives  de  rhôlel-de-nlle  d'Abbeville.  ) 

Le  comte  Jean,  l'an  ii66,  consentit  avec  son  oncle,  Jeaa 
d'Alençon ,  à  la  cession  que  son  aïeul ,  Guillaume ,  fit  au  roi 
d'Angleterre  ,  Henri  II  ,  des  châteaux  d'Alençon  et  de  la  Roche- 
Mabile  ,  pour  y  mettre  garnison  de  troupes  normandes  et  an- 
glaises. Mais,  l'an  1  iti8,  il  se  brouilla  avec  ce  prince  à  l'occasion 
suivante  :  Henri  étant  en  guerre  avec  le  roi  de  France ,  Louis  le 
Jeune  ,  et  la  plupart  de  ses  vassaux  français  ,  engagea  Mathieu  , 
comte  de  Boulogne  ,  son  cousin  ,  à  venir  à  son  secours  avec  ses 
troupes.  Mais  Jean ,  comte  de  Ponthieu,  lui  ayant  refuse  le  pas- 
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sage  sur  ses  terres,  il  fut  oblige'  de  prendre  la  route  de  la  mer. 
Pique'  de  ce  refus ,  l'anglais  entra  dans  le  Vimcu  de'peiidant  du 
Ponlhieu ,  et  y  assouvit  sa  vengeance  en  brûlant  ]>Uis  de  qua- 
rante villages.  Le  roi  de  France  brûla  par  repre'sai!!es  le  château 
de  Cbesnebrun  en  Normandie.  Henri  mit  le  feu  à  celui  de 
Brezolles  et  à  celui  de  Château-Neuf  en  ïhimerais.  Une  partie 
du  Perche  se  ressentit  aussi  de  sa  fe'rocite'. 

L'an  1 173,  le  comte  de  Ponthiou  fut  un  des  seigneurs  français 
qui  embrassèrent  le  parti  du  jeune  Henri  au  Court  ■-  Mantel  ,  re'-- 
voltë  contre  le  roi  d'Angleterre  ,  son  père  (  B^ned.  Petrobiirg  ) 
Mais  on  ignore  ce  qu'il  fit  pour  la  de'fense  de  cette  cause  aussi, 
déplorable  qu'injuste. 

L'an  1184»  le  comte  Jean  accorda,  le  g  juin,  le  droit  de 
commune  auK  habitants  d'Abbeville.  iVl.  Fleuri  dit  (  Histoire  du 
Droit  français  )  qu'il  ne  fit  que  confirmer  re  droit,  accordé, 
l'an  ii5o,  par  le  comte  Guillaume,  son  père,  ou  plutôt  son 
aieul.  Il  partit,  l'an  i  igo  ,  pour  la  Ïerre-Saiuie  avec  le  roi  Phi- 
lippe Auguste  ,  et  mourut  au  siège  d'Acre  l'anne'e  suivante.  Son 
corps  fut  rapporté  en  France  et  inhume'  à  l'abbaye  de  Saint- 
Josse-aux-Bois  ,  de  l'ordi-e  des  Prémontres.  Il  avait  e'pouse'  , 
i"  Mahaut,  dont  la  maison  n'est  pas  connue;  2°N. ...  ,  fille  de 
Bernard  de  Saint- Valeri ,  dont  il  se  se'para  pour  cause  ou  sous- 
pre'texte  de  parenté  avec  sa  prem.ière  femme  ;  ce  qui  le  compro- 
mit avec  l'évèque  d'Amiens  ,  qui  en  écrivit  au  pape  Alexan- 
dre III ,  et ,  sur  sa  réponse,  menaça  le  comte  d'excommunica- 
tion pour  ce  divorce;  5*  Béatrix.  ,  fille  d'Anselme,  comte  de 
Saint-Pol.  Son  époux,  qu'elle  accompagna  eu  Palestine,  laissa 
<3'elle  Guillaume  ,  qui  suit  ;  un  autre  fils  qu'on  ne  nomme  pas  , 
Adèle  ,  mariée  à  Thomas  <'e  Saiiit-Valeri,  seigneur  de  Dommart; 
et  Marguerite  ,  femme  d'Knguerand  ,  seigneur  de  Péquigni.  On 
raconte  d'Adèle  une  étrange  aventure  ,  et  qui  a  bien  l'air  d'ua 
roman.  Celte  dame,  dit-on  ,  et  son  époux  ,  voyageant  ensemble  , 
furent  arrêtés  par  des  voleurs  ,  qui,  les  ayant  dépouillés  l'un  et 
l'autre  ,  emportèrent  Adèle  dans  une  forêt  où  ils  assouvirent 
sur  elle  leur  brutale  lubricité.  Le  père  d'Adèle  ,  ajoute-t-on  ,  ins- 
truit quelque  tems  après  de  ce  malheur  par  son  gendre  ,  engage 
sa  fille  à  une  partie  de  promenade  sur  la  mer.  Déjà  l'on  était  à 
trois  lieues  de  la  côte,  lorsque  le  comte  de  Ponlhieu  se'levant 
tout-à-coup  :  «  Dame  de  Dommart ,  dit-il  à  sa  fille  d'une  voix 
»  terrible,  il  faut  maintenant  que  votre  mort  efface  la  vergo- 
-»  gne  que  votre  malheur  apporte  à  notre  race.  »  Des  matelots 
la  saisissent  à  l'iTistant  ,  l'enferment  dans  un  tonneau,  et  la  pré- 
cipitent dans  la  mer.  Heureusement  un  vaisseau  flamand  ,  qui 
vient  à  passer ,  aperçoit  ce  tonneau  ;  l'équipage  l'attire  à  bord  , 
l'ouvre,  et  y  trouve,  avec  la  plus  grande  surprise,  Adèle  mou- 
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ranle,  qui  déclare  sa  condilion.  Elle  va  rejoindre  son  mari  , 
dont  le  cliâteau  n'était  pas  e'Ioigne.  Il  pleurait  sa  mort  ;  elle  se 
jèle  entre  ses  bras.  On  devine  aisément  combien  cette  scène  fut 
attendrissante. 

GUILLAUME  IIL 

iigi.  Guillaume  III  ,   ne'  Tan   1179  ^^^  plus  tôt,  succe'da  à 
Jean  ,  son  père  ,  dans  le  comte'  de  Pontliieu ,  sous  la  tutelle  vrai- 
semblablement de   Gui ,    son  oncle.  L'an  i  igS  ,  par  traite'  passé 
le  20   août  à  Mantes  ,  il  devint  l'époux  de  la  princesse  Alix  , 
sœur  du  roi  Philippe  Auguste  ,  la  même  qui  avait  e'te'  accorde'c, 
l'an  1174»   avec  Richard  ,  depuis  roi  d'Angleterre.  On  sait  que 
le  roi  Henri  II,  père  de  Richard  ,   avait  fait  e'iever  Alix  depuis 
ce  tems  à  sa  cour  ,  mais  que  Richard,  étant  monte'  sur  le  trône  , 
lui  lit   l'affront  de  la  répudier,  en  e'pousant,  au  lieu  d'elle,  ea 
ï  iQO,  la  princesse  de  Navarre  ,  et  qu'il  refusa  pendant  cinq  ans, 
depuis  cet  e've'nement,  de  la  rendre  au  roi  son  frère  avec  sa  dot, 
qui  consistait,  suivant  du  Puv,   dans  la  ville  de  Saint-Piiquier  et 
la  terre  de  Rue-Villiers-Saint- Valeri.  (  Droits  du  Roy,  p.  941») 
L'an  1202,   le  7  juin  ,  Guillaume  accorda  aux  bourgeois  de 
Dourlens  une  commune,  nomme'e  dans  le  pays  la  VVaskie  (eu 
latin  TVasketa) ,  qui  fut  confirme'e ,   l'an  1221,  par  le  roi  Phi- 
lippe Auguste.   [^Ordonnance  du  Louvre  ,  T.  XI,    p.   3i5.)  Le 
comte  Guillaume,  s'e'tant  croise'  contre  les  Albigeois,  se  rendit  , 
l'an  1209,  avec  le  comte  de  Dreux  ,  les  e'vêques  de  Chartres  et 
de  Beauvais ,  suivis  d'un  grand  nombre  de  pèlerins ,  au  camp  de 
Simon  de  Montfort ,  qui  assie'geait  pour  lors  le  château  de  Ther- 
mes. Ce  secours,   dans  la  détresse  où  Simon  e'tait,  lui  venait 
fort  à  propos.  Mais  il  vit  bientôt  ses  espérances  frustrées  par  la 
retraite  inopinée  des  chefs,  que  ni  ses  remontrances  ,  ni  les  priè- 
res de  la  comtesse  sa  femme  ne  purent  engager  à  rester  au  moins 
jusqu'à  la  fin  de  quarante  jours  marqués  par  les  légats  pour  ob- 
tenir l'indulgence  de  la   croisade.  {Abhas   Pallis  Sernaii ,  c. 
41.)  Une  terreur  panique  s'était  saisie  des   deux  prélats  et  des 
deux  comtes  ,  qui  ne  remportèrent  que  de  la  honte  de  cette  ex- 
pédition. Guillaume  répara  cette  faute  par  la  valeur  avec  laquelle 
il  combattit,  l'an   i2i4j  avec  ses  vassaux  pour  la  France  à  la 
fameuse  bataille  de  Bouvines  ,  quoique  Simon  de  Daminartin  , 
son  gendre,  fût  du  parti  contraire.  Guillaume  le  Breton  le  compte 
parmi  les  braves  qui  se  distinguèrent  à  cette  journée,  et  dit  : 

Ponlivi  comiiem   comitaninr  in  arma  Polievi, 
Qui  generosus  avis  ,  longe  generosior  aiti 
Sanguinis  cxislit  uxore  sorore  l-'hilippi 
Magnanimi  Régis,  RicViartli  qnae    fuit  nxor  . 
Quana  frairi  intactam  Richarilus  reddidit  olira  , 
Navarrje  Régis  ut  (ilia  nubercl  ilii. 

XIL  42 
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Nons  remarquerons  en  passant  que  ,  par  le  terme  Pohevi  ,  le 
poète  entend  ceux  qui  ,  dans  notre  vieux  langage  ,  soûl  appcle's 
J^oh'ers  ,  c'est-à-dire,  les  Picards  :  car  quoique  originairement 
il  nplfôt  affecte' qu'à  ceux  dePoix  et  des  environs,  cependant  ils'e'- 
teiidit  à  tous  les  habitants  de  l'Aniie'uois  et  du  Vimeu.  Une  cir- 
constance qu'omet  Guillaume  le  Breton  et  qui  est  supplee'e  par 
Gilles  de  Pioye  ,  c'est  que ,  dans  la  de'route  des  ennemis  ,  le  roi 
envoya  le  comte  de  Ponthieu  avec  cinquante  chevaliers,  contre 
tin  escadron  de  Hrabauçons  qui  tenaient  encore  ferme  sur  le 
♦  champ  de  bataille  :  ordre  qu'il  exe'cuta  avec  tant  de  valeur  et 
d'habileté' ,  qu'il  tailla  ce  corps  en  pièces,  et  revint  avec  les  e'ten- 
dards  qu^il  lui  avait  enlevés. 

Guillaume  marcha  de  nouveau,  l'an  I2i5,  contre  les  Albi- 
geois à  la  suite  du  prince  Louis  ,  fils  du  roi  Philippe  Auguste. 
Ce  comte  finit  ses  jours  au  plus  tard  l'an  laai,  comme  le  prouve 
une  charte  de  Robert,  comte  de  Dreux,  et  d'Ele'onorc,  sa  fenmie, 
du  mois  de  novembre  de  cette  anne'e,  par  laquelle  ils  quittent  le 
fief  de  Buire  au  roi  ou  à  celui  qu'il  investira  du  comte'  de  Pon- 
thieu, aj'ant  saisi  ce  comte' après  la  mort  du  comte  Gudlaume , 
dont  le  gendre  ,  Simon  ,  avait  encouru  la  disgrâce  de  sa  majesle". 
Le  jour  de  son  décès  est  marque  au  4  octobre  dans  le  ne'crologe 
de  l'e'glise  d'Amiens.  De  son  mariage  avec  la  princesse  Alix  , 
Guillaume  n'eut  qu'une  fille,  qui  suit.  Du  Chesne  se  trompe  en 
lui  donnant  pour  seconde  fille  Philippette  ;  elle  e'tait  sa  petite- 
fille  ,  comme  on  le  verra  ci  après.  D'autres  modernes  sont  e'gale- 
ment  dans  l'erreur  en  le  faisant  père  d'un  fils  qu'ils  nomment 
Jean  ,  et  que  les  uns  disent  avoir  ète'  tue'  à  la  journe'e  de  Bouvi- 
nes,  tandis  que  d'autres  le  font  vivre  jusqu'en  1220.  Aucune 
charte  expe'dièe  du  tems  de  Guillaume  ne  fait  mention  de  ce  fils, 
quoique  dans  plusieurs  il  soit  parle  de  IMarie  ,  sa  fille.  Le  comte 
Guillaume  e'taifze'le'  pour  le  bon  ordre,  et  fit  observer  une  exacte 
police  dans  ses  domaines  tant  qu'il  vécut.  II  se  plaignit  au  pape, 
l'an  is'îo,  du  cierge'  de  Ponthieu  qui  ne'gligeait  les  fonctions  de 
son  état  pour  s'iidonner  au  commerce.  Le  pape  ordonna  d'admo- 
iiêter  par  trois  fois  ces  clercs  marchands  ,  et  de  les  punir  s'ils  ne 
changeaient  de  conduite. 

MARIE,  SIMON  DE  DAMMARTIN  et  MATHIEU 
DE  MONTMORENCI. 

1221.  Marie  ,  fille  unique  de  Guillaume  III,  lui  succe'da  au 
comte'  de  l*on!hieu.  Elle  e'tait  marie'e  ,  depuis  l'an  1208,  à 
Simon  DE  Dammartin,  comte  d'Aumalc,  lequel  ayant  suivi 
le  parti  de  Ferrand  ,  comte  de  Flandre  ,  contre  le  roi  Philippe- 
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Auguste,  avait  été  proscrit  pour  ce  sujet  Tan  i?.  14  >  après  quoi 
il  s'était  retiré  en  Angleterre.  Philippe- Auguste  ne  borna  point 
là  sa  vengeance;  il  mit  sous  sa  main,  non-seulement  les  terres 
de  Simon  ,  mais  encore  celles  Je  sa  femme  ,  c'est-à-dire,  le  comté 
de  Pontliieu  ,  faisant  en  cette  occasion,  usage  de  son  droit  dans 
toute  la  rigueur.  Telle  e'fait  en  elfct  la  loi  en  France  :  les  biens 
propres  de  la  femme  repondaient  pour  la  reVoIte  du  mari  cou- 
pable de  lèse-majcste'.  Marie,  pour  recouvrer  une  partie  de  son 
he'ritage,  cc'da  l'autre  au  roi  Louis  VIII.  Saint- Piiquier  ,  Dour- 
lens  ,  la  terre  d'Avêne  et  ses  de'pcndances  ,  dont  elle  fit  le  sacri- 
fice, furent  sépare's  du  Pontliieu  ,  et  rc'unis  au  bailliage  d'Amiens. 
Cet  accommodement  est  du  mois  de  juin  i225.  IVlarie  ,  de  plus  , 
renonça  aux  pre'tenlions  qu'elle  avait  au  comte'  d'Alenron,  qui 
e'tait  alors  entre  les  mains  du  roi.  Cet  accord  se  fit  de  la  manière 
la  plus  solennelle ,  en  pre'sence  de  rarcbcvêque  de  Tours,  des 
ëvêques  de  Clermont  et  de  Beauvais;  de  Guérin  ,  e'vcque  de 
Senlis  et  chancelier  de  France  ;  de  Philippe,  comte  de  Boulognej 
de  Robert  de  Courtenai,  grand-boutillier  de  France;  de  Bar- 
thelemi  de  Roye  ,  grand-chambellan  ;  de  Mathieu  de  Montmo- 
renci ,  connétable  de  France;  d'Etienne  de  Sancerre;  d'Ar- 
chambaut  de  Bourbon;  et  d'autres  personnes  distinguées,  tant 
ecclésiastiques  que  laïques.  Marie,  dans  les  lettres -patentes 
qu'elle  donna  pour  ratifier  ce  traité,  dit  ces  paroles  remarquables: 
Le  roi  nwns9igneur ,  ému  de  pilié ,  a  bien  voulu  rendre  ca- 
pables de  succéder  à  mes  fiefs  mes  fils  et  wesjilles  nés  et  à 
naître  de  mon  mari  et  de  moi ,  voulant  et  accordant  que  mes 
fils  et  mes  filles  succèdent ,  comme  les  héritiers  légitimes ,  à 
tous  les  biens  dont  je  jouirai  et  serai  saisie  à  l'heure  de  ma 
mort.  (  Registre  des  chartes ,  cot.  5,  vol.  3.)  Marie  avait  inu- 
tilement tâché  de  faire  comprendre  Simon,  son  époux  ,  dans  son 
accommodement.  Louis  VIII  fut  inexorable  sur  cet  ariich*.  I-a 
grâce  de  ce  proscrit  était  réservée  au  plus  saint  de  nos  rois.  Marie 
Pobtint  donc  enfin  du  roi  saint  Louis,  par  lettres  données  à  Saint- 
Germain-en-Laye  ,  au  mois  de  mars  i23o  (  V.  S.  ) ,  sous  diverses 
conditions  qu'elles  énoncent  ,  et  dont  les  principales  sont  : 
1°  qu'il  ratifiera  le  traité  fait  avec  sa  femme  en  i2?.5;  2°  qu'il 
n'élèvera  dans  le  Ponthieu  aucune  nouvelle  forteresse ,  ni  ne 
fortifiera  celles  qui  sont  déjà  élevées  ,  sans  le  consentement  du 
roi;  5°  qu'il  ne  donnera  ses  filles  en  mariage  à  aucun  ennemi 
déclaré  du  roi,  et  que,  même,  il  ne  les  mariera  que  de  son 
agrément;  4"  qu'il  obligera  le»  chevaliers  et  les  communes  du 
Ponthieu  à  cautionner  ces  engagcnienls  :  après  quoi  Simon  fut  reçu 
à  rendre  honimagc-lige  de  toutes  les  terres  qui  avaient  été  laissées 
à  la  comtesse,  sa  femme.  Le  trésor  des  chartes  conserve  encore 
(iayetle  Securilates ,  lit.  2^.)  les  obligations  des  communes  et 
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des  chevaliers   du   Ponllùeu   à   ce    sujet.    Elles  sont  toutes  de 
l'an  i23o. 

L'an  1255,  Simon  fut  de  l'assemblée  des  seigneurs  que  le  roi 
saint  Louis  tint  à  Sainl-Denis,  touchant  la  complainte  des  ba- 
rons, faite  dans  le  mois  de  septembre,  au  pape  Grégoire  IX, 
contre  les  entreprises  que  faisaient  les  pre'Iats ,  sous  pre'texte  de 
leur  jurisdiction.  (  Du  Tillet,  des  Rangs ,  p.  5i.  )  Mais  ,  cette 
même  année  ,  Simon  ,  oubliant  une  des  conditions  auxquelles 
il  avait  obtenu  son  rappel  en  P'rance,  se  laissa  engager  à  fiancer, 
sans  avoir  pris  l'agrément  du  roi  de  France ,  Jeanne  ,  sa  fille 
aînée,  au  roi  d'Angleterre,  Henri  III,  qui  l'e'pousa  même  par 
procureur.  Saint  Louis,  instruit  de  cette  infidélité',  menaça  le 
comte  de  son  indignation,  et  le  contraignit  par  là  à  rompre  cette 
alliance  ,  quoiqu'autorise'e  par  le  pape  ,  qui  en  avait  garanti  l'ac- 
complissement. (  Matth,  Paris.)  Simon  finit  ses  jours  le  21  sep- 
tembre 12D9.  Marie,  sa  veuve  ,  se  remaria,  l'an  i  245  ,  à  Ma- 
thieu DE  Mo.NTMoREiNCi  ,  scigueuT  d'Alticbi  ,  fils  puîné'  de 
Mathieu  II  de  Montmox-enci ,  conne'table  de  France.  L'an  1244  ♦ 
le  comte  Mathieu  et  sa  femme  ,  e'tant  au  mois  de  novcnibre  à 
Argenleuil,  près  de  Paris,  firent  avec  Robert  de  France  ,  comle 
d'Artois,  un  traite'  par  lequel  ils  vendirent  à  ce  prince  tous  les 
fiefs  ,  c'est-à-dire ,  les  seigneuries  et  hommages  des  terres  que 
tenaient  d'eux  le  comle  de  Saint- Pol,  le  vicomte  de  Pont- 
de-Piemi,  el  d'autres  seigneurs^  toutes  lesquelles  terres  e'taient  si- 
lue'es  vers  la  rivière  d'Authie.  (Locrius,  Chron.  Belg.)  L'an 
ï247>  ils  terminèrent,  au  mois  de  septembre,  par  le  jugement 
arbitral  de  deux  chevaliers ,  rendu  à  Saint-Valeri ,  la  contesta- 
tion qu'ils  avaient  avec  Jean,  comte  de  Dreux,  en  qualité'  de 
seigneur  de  Saint-Yaleri  ,  au  sujet  de  leurs  seigneunes  et 
justice. 

La  comtesse  Marie  devint  une  seconde  fois  veuve  ,  en  1200, 
par  la  mort  du  comte  Mathieu  ,  dont  elle  n'eut  point  d'enfanis. 
Elle  mourut  elle-même  Taiine'e  suivante  à  Abbeville,  laissant  du 
premier  lit  trois  filles  :  Jeanne,  qui  suit  j  Philippette  ,  mariée, 
1°  à  Raoul  III,  comte  d'Eu  et  de  Guines  ;  2°  à  Raoul  II,  sire 
de  Gouci  ;  5^  à  Otton  III,  comte  de  Gueldre;  et  Marie,  femme 
de  Jean  II ,  comte  de  Rouci.  Le  comte  iJimon  et  Marie  avaient 
peut-être  eu  aussi  des  fils,  comme  on  pourrait  l'induire  d'un 
acte  du  mois  de  juillet  i225  ,  où  ils  promettoj)t  de  ne  point  ma- 
rier leurs  fils  ni  leurs  filles  que  du  couseulemcn'  du  roi.  (  Vojez 
Simon ,  comle  d'Aumale.  ) 

JEANNE. 

laSi.  Ji:AKj,E,  fille  de  jMarie  el  de  Simon  de  Dammarlin , 
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leur  succéda  aux  comtés  de  Poulliieu  et  d'Aumale.  Elle  était 
mariée,  depuis  1257,  à  Ferdinand  III,  dit  le  Saint,  roi  de  Cas- 
tille  et  de  Léon  ,  après  que  saint  Louis  eut  fait  rompre  son 
mariage  projeté  avec  le  roi  d'Angleterre.  Etant  restée  veuve  le 
3o  mai  1252,  elle  revint  en  France  avec  le  prince  Ferdinand, 
son  fils  aîné,  et  arriva,  le  3i  octobre  i255,  à  Abbeville.  Elle 
se  remaria,  l'an  1 2G0 ,  à  Jean  de  Nesle  ,  troisième  du  nom, 
seigneur  de  Falvi  sur  Somme,  veuf  pour  lors  de  Béatrix  ,  fiUe 
de  Guillaume  II ,  comte  de  Joigni ,  sa  première  femme.  Jean  de 
Nesle  était  singulièrement  estimé  du  roi  saint  Louis.  Lorsque  ce 
monarque  se  di^posa  au  voyage  d'Afrique,  voulant  pourvoira 
l'état  du  royaume  ,  il  choisit,  comme  l'on  sait ,  pour  le  gouverner 
en  son  absence,  Mathieu  de  Vendôme,  abbé  de  Saint-Denis, 
et  Simon  de  Kesle.  BJais  au  cas  qu'ils  vinssent  à  décéder,  il 
substitua  au  premier  l'évêque  d'Evreux,  et  au  second,  Jean  de 
Nesle,  par  ses  lettres  du  m.ois  de  mars  126g.  (V.  S.  ) 

Jean  de  Nesle  accompagna,  l'an  1275  ,  le  roi  Philippe  le  Hardi 
dans  son  expédition  contre  le  ccmte  de  Foix.  Avant  de  s'engager 
dans  cette  guerre,  le  monarque  avait  exigé  de  tous  les  barons,  ' 
chevaliers  et  écuyers  de  son  royaume,  qui  devaient  servir  dans 
ses  guerres  à  raison  de  leurs  fiefs  relevant  nûment  de  la  cou- 
ronne, une  déclaration  du  service  dont  ils  étaient  tenus  chacun 
en  particulier.  Le  comte  de  Ponthieu  donna  la  sienne  en  cette 
occasion,  et  déclara  que,  quoiqu'il  ne  fût  obligé  de  servir  sa 
majesté  qu'avec  cinq  chevaliers  l'espace  de  quarante  jours  ,  ce- 
pendant il  se  trouverait  au  mandement  du  roi  avec  le  nombre  de 
douze,  dont  il  y  en  aurait  trois  à  bannières,  savoir  :  Jean  de 
Nesle,  son  filsj  le  vidame  de  Péquigui,  et  Guillaume,  seigneur 
de  Poix.  (  Chamb.  des  comptes ,  reg.  nosler ,  fol.  19'^.)  Au  re- 
tour de  cette  expédition  ,  le  comte  Jean  et  sa  femme  présentèrent 
une  requête  au  roi,  par  laquelle  ils  répétaient  une  somme  de  cinq 
mille  livres  parisis  ,  que  Jeanne  avait  payée  au  roi  saint  Louis  pour 
le  droit  de  rachat  du  comté  de  Ponthieu;  somme  qu'ils  prétendaient 
avoir  été  injustement  exigée,  attendu  que  Jeanne  avait  hérité  de 
ce  comté  du  chef  de  sa  mère^  et  que  les  fiefs  du  Ponthieu,  ve- 
nant en  ligne  directe,  sont  exempts  du  droit  de  rachat.  Après 
quelques  contestations  ,  le  roi ,  par  accommodement  fait  à  Paris  , 
le  samedi  diaprés  la  Saint-Nicolas  d'hiver,  paya  la  somme  de 
mille  livres  tournois  à  la  comtesse ,  au  moyen  de  quoi  elle  se 
désista  de  sa  demande.  (  Du  Chêne,  kist.  de  la  M.  de  Bélhune, 
pr.  ,  p.  169.)  En  conséquence  de  ce  traité,  le  roi  délivra  au 
comte  et  à  la  comtesse  ses  lettres  ,  par  lesquelles  il  déclarait  que 
le  racbat  de  la  terre  de  Ponthieu  était  dû  suivant  la  coutume  de 
France ,  mais  non  suivant  celle  de  Ponthieu.  (  Trésor  de* 
Chartes.)  La  coiutesse-reine  Jeanne  finit  ses  jours  à  Abbevilie, 
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le  i6  mars  T279  >  ^^  f"*  enterrée  à  l'nbbaye  de  Valrol,  dans  une 
chapelle  se'pare'e  qu'elle  avait  fait  bâtir  un  an  avant  sa  mort.  On 
tloule  si  elle  eut  des  enfants  de  Jean  de  Nesle.  Du  Chêne  (  ihid.  , 
p.  276.)  croit  cependant  que  Jeanne  de  Nesle,  dite  de  Faivi, 
fille  de  Jean  de  IS^esle,  et  feninne  de  Guillaume  de  Be'thune  ,  sur- 
nomme' de  Locres,  était  issue  du  mariage  de  la  comtesse-reino 
Jeanne  et  de  Jean  de  Nesle.  L'e'pitaphe  de  cette  dame,  dit-il, 
qui  se  voyait  au  monastère  des  Dunes,  près  de  Furnes,  avant 
qu'il  eût  été  ruine',  portait  qu'elle  e'fait  fille  du  comte  de  Ponthieu. 
Or,  Jean  de  Nesle,  ajoute-t-il,  quitla  ce  titre  après  la  mort  de 
la  comtesse-reine,  son  e'pouse,  et  ne  garda  que  celui  de  seigneur 
Je  Falvi.  Maison  peut  l'arrêter  ici,  en  lui  prouvant  que  depuis 
ce  tcms  Jean  de  Nesle,  en  divers  actes,  est  qualifie'  comte  de 
Ponthieu,  particulièrement  dans  un  arrêt  rendu  par  le  roi  Phi- 
lippe le  Hardi,  contre  Charles  ,  roi  de  Sicile,  son  oncle ,  au  sujet 
du  comte  de  Poitiers.  Il  est  cependant  vrai  que  ce  titre  ne  fut 
qu'honorifique  sans  aucune  re'alité.  La  comtesse  Jeanne  avait 
eu  de  son  premier  e'poux  trois  fils  morts  avant  elle,  et  une  fille  , 
qui  suit.  La  ville  d'Abbeville  conserve  pre'cieuscment  le  souvenir 
de  la  comtesse  Jeanne  et  de  son  second  e'poux.  L'an  1266  (  et  non 
pas  1279,  comme  le  marque  un  moderne),  ils  donnèrent  un 
diplôme  par  lequel  ils  confirmaient,  avec  serment,  tous  les  pri- 
vile'ges  des  Abbevillois ,  et  ordonnaient  que  tous  leurs  succes- 
seurs,  en  prenant  possession  du  Ponthieu,  prêteraient  le  même 
serment,  tête  nue,  aux  maire  et  échcvins  dans  la  salle  de  l'hôtel- 
de-viilc;  ce  qui  s'est  toujours  exe'culé  jusqu'à  la  re'union  du  Pon- 
thieu an  domaine  de  la  couronne.  (  Voyez  Jeanne,  comtesso 
d^iumale,  ) 

ÉLÉONORE  ET  EDOUARD  I  •  ,  Pioi  d'Angleterre. 

*"  1279.  Eléonore,  nomme'e  Isabelle  par  quelques-uns,  fille 
de  Ferdinand  III,  roi  de  Caslille,  et  de  Jeanne  de  Ponthieu, 
femme  d'Edouard  I*^'  ,  roi  d'yVnglelerre,  succe'da  à  sa  mère  dans 
le  comté  de  Ponliiieu ,  à  l'exclusion  de  Jean  de  Castille-Pontîiieu, 


„., ,.^ que  la  rep.v,^^ ..  . ,....,.., 

admise  dans  le  Ponthieu;  m-iis  parce  qu'elle  avait  lieu  dans  le 
pays  d'Aumale  et  dans  les  aulres  domaines  de  la  maison  de  Pon- 
Tiiieu,  Jean  fut  mis  en  possession,  sans  difllculté ,  du  comlé 
d'Aumale  et  des  seigneuries  de  Noyelles-sur-mer  et  d'Epernon. 
Pour  parvenir  à  cet  arrangement,  Edouard,  à  ta  nouvelle  de  la 
mort  de  sa  belle-mère,  av.tit  passé  la  mer  avec  sa  femme,  et 
s'était  rendu,  vers  l'Ascension,  dans  la  ville  d'Amiens,  où  le  roi 
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Philippe  le  Hnrdi  l'attendait  avec  sa  cour,  qui  e'tait  alors  très- 
nombreuse.  On  fil  à  celte  entrevue  divers  traites,    en  vertu  des- 
quels le  roi  Pliilippo  céda  à  Edouard  rAge'iidis  ,  le  Limousin  ,  le 
Pe'ngord  ,  la   Saintonge  et  le  Ponîbicu  ,   dont  ce  dernier  lui  fit 
tonimage.  On  traita  ensuite  du  droit  de  rachat  pour  le  Pontliieii, 
qui  fut  arrête  à  la  somme  de  six  mille  livres,  payable  en  trois 
termes.  Les  deux  rois  s'etant  se'pare's ,   Edouard  se  rendit  à  Ab- 
beville  ,  pour  prendre  possession  du  Pontliieu,  et  y  recevoir  les 
hommages  du    maieur,  des  e'clievins  et  de  toute  la  communauté 
de  la  ville.    Mais  il  e'tait  de  règle  aussi,  comme  on  Ta  dit  plus 
haut,  que  le  nouveau  comte  de  Pontbieu  jurât  personnellement 
sur  les  saints  e'vangiles  la  confirmation  des  privilèges  ,  us  et  cou- 
tumes   d'Abbeville.    Par   respect  pour    la    dignité'    royale   dont 
Edouard   e'tait  revêtu,  les  habitants  consentirent  que ,   quoique 
pre'sent ,  il  fit  le  serment  par  procureur  ;  sur  quoi  ce  prince  leur 
fit  de'livrer  des  lettres-patentes  date'es  d'Abbeville  le  G  juin  «279. 
(  lYésor  des  chartes ,   layelle  Pontbieu.  )   A  peine  Edouard  et  la 
reine  son  e'pouse  furent-ils   en  possession  du    Pontbieu,  qu'ils 
donnèrent  leurs  soins  pour  en  e'claircir  les  droits  et  en  augmenter 
le  domaine  par  de  nouvelles  acquisitions.  Leurs  mouvements  à 
cet  e'gard  les  commirent  avec  la  com.mune  de  Monfreuil ,  qu'ils 
pre'tendaient  soumettre  à  leur  justice.  Le  différent  fut  porte'  au 
parlement  de  France  ,  qui  jugea  ,  par  arrêt  du  mois  d'août  i  286, 
que  la  commune  de  Montreuil,  les  bourgeois  qui  la  composaient, 
et  leurs  biens,  e'Iaient  exempts  de  la  juridiction  des  comtes  de 
Pontbieu ,  et  ressortissaient  au  bailliage  d'Amiens.   Edouard  et 
sa  femme  acquirent,  l'an  128g,  de  Jean  de  Nesle,  sire  de  F.ilvi , 
tous  les  hommages,  cens  et  rentes,  et  en  ge'ne'ral  tout  le  droit 
qu'il  pouvait  avoir  an   comté  de  Poulbieu  ,  comme  e'poux  de  la 
reine  de  Castille,  sa  femme  (  "^Frésor  des  cli.  ,  layelle  Pontbieu )j 
ce  qui  de'ment  l'opinion  de  ceuxqui  mellentsa  mort  en  1281.  On  le 
voit  m'allie  sous  le  titre  de  comte  de  Pontbieu  dans  le  rôle  de  ceux 
qui  furent  semons  ou  sonime's  de  se  trouver  dans  la  ville  d'Arras 
à  la  quinzaine  de  la  mi-août  î28q,  par  lettres  du  roi  Philippe  le 
Bel  ,  données  à  Saint-Gcrmain-en-Laye   le  8  du   même  mois. 
(  Du  Cliêne  ,   />r.   de  Chisl.   des   ducs   do   Bourg.  ,    p.    146.  ) 
(  F'oj-,  Edouard  I'"' ,  roi  d^ Angleterre.  ) 

Pour  revenir  à  Ele'onore  ,  elle  mourut  à  Herdeby,  au  comté 
de  Lincoln,  le  29  novembre  1290,  et  fut  inhume'e  à  Westminster, 
aux  pieds  de  Henri  III,  son  beau-père,  sous  une  tombe  de 
marbre  ,  avec  une  statue  de  bronze  dore' ,  et  l'e'pilaphe  suivante  : 

KoLilis  Hispani  jacet  hîc  soror  inclyta  Régis, 
£&imii  consors  Âlicnora  thori. 
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Edward!  primi  Wallorutu  Principis  uxor  , 

Cui   pater  Heiiiicus  luiiius  Ariglus  erat. 
Hnnc  ille  uxorcm  giiaio  petit  :  onùne  Priiiceps 

Lt'gati   iiiunui  hiisci|)it  ipsc  Liono. 
Alfonso  paui   [)!:.cuit  felix  h}  meuaeas , 

Girnian.iui   Edwardo   ncc  sine  dole  délit. 
Dos  pr.x'clara  luit,   iicc  lali   indigna  inariio  : 

Poniivo  rrincL'j;s  luuncre  divcs  erat. 
Fœmina  coi.silio  prudens,  pia  ,  piolc  beata  ,         *" 

Auxil  amicitiis ,  auxit  honore  viruui. 

EDOUARD  ir. 

lO.go.  Edouard  II,  fils  d'Edouard  I<=',  roi  d'Angleterre,  et 
d'Eléonore  de  PoiUlùeu,  fut  reconnu  successeur  de  sa  mère  à  ce 
comte'  par  le  roi  son  père.  En  coiise'qucnce ,  le  monarque  de'- 
pècha  vers  le  roi  Philippe  le  Bel,  le  25  avril  1291  ,  Geofroi  de 
Joinville  et  Gaillard  de  Bagneux  ,  ses  procureurs,  avec  plein 
pouvoir  de  prèttr  en  son  nom  le  serment  de  lide'lilé  pour  la  terre 
de  Pontliieu  ,  dont  le  bail  lui  appartenait  à  cause  de  la  mi- 
norité' de  son  (ils.  Mais  le  comte  d'Aumale ,  se  disant  le  plus 
proche  héritier  dans  ia  ligne  d'où  proce'dait  le  comte'  de  Pon- 
tliieu ,  intervint  et  forma  opposition  à  l'hommage  de  l'Anglais. 
Le  procès  demeura  en  suspens  jusqu'en  1299,  tp'il  fut  de'cidé 
par  la  cour  des  pairs  en  faveur  d'Edouard.    Durant  la  litispen-  ^ 

daucc  ,   le  Ponlhieu  demeura  dans  la  main  du  roi  de  France  ,  « 

qui  le  fit  administrer  par  ses  officiers,  et  en  perçut  les  fruits;  ce 
qui  dura  jusqu'à  la  fêle  de  Saint-Pierre  (29  juin  )  1299,  ^"^'^  ^^ 
comte'  fut  rendu  à  Edouard,  sans  doute  après  qu'il  eut  e'te'  admis 
à  l'hommage.  (  Ilef^.  de  la  ch.  des  comptes  de  Paris.  )  Ge  mo- 
narque étant  mort  le  7  juillet  de  l'an  iSoy,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur, Edouard  II ,  vint  au  mois  de  janvier  suivant  à  Boulogne, 
oii  il  rfndit  hommage  du  Ponlhieu  au  roi  de  France,  et  épousa, 
le  25  du  même  mois  ,  Isabelle  ,  fille  de  Philippe  le  Bel ,  à  laquelle 
il  assigna  deux  mille  livres  de  pension  sur  le  comté  de  Ponthieu. 
Les  officiers  anglais,  qui  régissaient  ce  comte',  firent  des  entre- 
prises sur- la  terre  de  Saint- Valeri ,  appartenante  à  Robert, 
comte  de  Dreux ,  qui ,  usant  de  repre'sailles  ,  en  fit  autant  sur  le 
Ponthieu.  Pour  accorder  les  parties,  on  fit  un  compromis  au 
mois  d'août  i5io  ,  entre  les  mains  de  Jean  de  Lannois,  se'ne'chal 
du  Ponthieu  ,  et  des  seigneurs  de  Pe'quigni ,  de  Poix  et  de  Ma- 
reuil.  Isabelle  et  son  ëpoux  assistèrent  au  jugement  de  ces  ar- 
bitres,  et  s'y  soumirent.  Edouard  ayant  fait,  l'an  I2i5,  son 
entre'e  dans  Montreuil ,  les  habitants,  peu  alFectionne's  à  la  do- 
mination anglaise,  lui  refusèrent  le  serment  de  fide'lite'.  Il  porta 
ses  plaintes  de  cette  espèce  de  re'volte  au  roi  Philippe  le  Bel .  soa 
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Leau-père.  Philippe  écrivit  au  bailli  d'Amiens  de  sommer  les 
maire  et  e'clievius  de  Montreuil  de  satisfaire  sur  ce  point  le  roi 
d'Angleterre  ,  à  moins  qu'ils  n'eussent  des  raisons  pertinentes 
pour  s'en  dispenser.  {Très,  des  ch.  lay-  Ponlhieu,  tit.  36.) 

Le  Ponthieu  rentra,  l'an  i3ig  ,  dans  la  main  du  roi  Philippe 
le  Long  ,  par  la  saisie  qu'il  en  fit  faire  ,  ainsi   que    des   aulres 
terres  qu'Edouard  possédait  en-deçà  de  la  mer ,  et  cela  faute  de 
l'hommage  qu'il  devait  en  rendre.  Edouard  se  rendit  enfin  dans 
la  ville  d'Amiens,  oii,  s'e'tant  acquitte'  de  ce  devoir,  il  obtint 
main-leve'e  de  la  saisie.  Charles  le  Bel  ayant  succe'de'  à  Philippe 
le  Long  ,   envoya  aussitôt  des  ambassadeurs  à  Edouard  ,  pour 
le    sommer    de    venir  lui   rendre   les  mêmes    devoirs.    Hugues 
Spenser  et  le  chancelier  Robert  de  Baldocke  ,   qui  gouvernaient 
le  royaume,   voulant  empêcher  le  roi  de  passer  la  mer,  firent 
leurs  eftbrls  pour  engager  les  ambassadeurs  à  ne  point  lui  notifier 
l'objet  de  leur  mission.  Ceux-ci,  en  prenant  congé'  d'Edouard, 
pour  ne  pas  manquer  entièrement  à  leur  devoir,  se  contentèrent 
de  lui  dire ,   par  forme  de  conseil ,   qu'il  devait  venir  dans  un 
certain  tems  rendre  hommage  à  leur  maître  ,  et  ne  laissèrent  pas 
ne'anmoins  de  dresser  un  procès-verbal  de  sommation,  comme 
si  elle  eût  été' faite  dans  les  formes.  (Walsingham,  ad ann.  i.'525.) 
Le  terme  expiré,  Charles  de  Valois,  ennemi  mortel  des  Anglais, 
alla,  de  l'aveu  du  roi,  son  neveu,   saisir  l'Agénois  et  le  Pon- 
thieu. Mais  étant  arrivé  à  la  Réole  en  Gnienne  ,  il  conclut  avec 
Edmond,  comte  de  Kent,  frère  du  roi  d'Angleterre ,  une  trêve, 
en  attendant  que  les   deux  rois  pussent  traiter  de  la  paix.  La 
i-eine  Isabelle,  sœur  de  Charles,  se  chargea  de  la  négociation, 
et  vint  pour  cet  effet  en  France,  l'an  i325,  avec  des  ambassa- 
deurs que  le  roi,  son  époux,  lui  avait  joints.  Dans  le  traité  de 
paix   qu'elle  conclut,   il  fut  dit  que  les  deux  rois  se  verraient  à 
Beauvais  dans  la   mi-aoi!it  prochaine  ,    que  l'anglais  v   rendrait 
l'hommage  qu'il  devait  au  roi  de  France,  et  que,  jusqu  à  ce 
qu'il  eût  rempli  ce  devoir,   la  saisie   féodale  de   ses  terres  de 
France  subsisterait.  Edouard  ratifia  ce  traité  le  i5  juinj  mais  ne 
pouvant  se  résoudre  à  prêter  l'hommage  en  personne,   il  aima 
mieux  céder  toutes  ses  terres   de  France  à  Edouard,  son  fils. 
C'étaient  les  Spenser  père  et  fils,  par  les  conseils  desquels  il  se 
gouvernait,  qui  lui  firent  prendre  ce  parti.   N'osant  ni  accom- 

ijagner  leur  maître  en  France  à  cause  de  la  grande  haine  que 
eur  portait  Isabelle  ,  sa  femme  ,  ni  demeurer  en  Angleterre  sans 
lui ,  par  la  crainte  de  la  vengeance  du  peuple  et  des  grands  dont 
ils  étaient  délestés,  ils  sacrifièrent  à  leurs  intérêts  ceux  de  ce 
prince,  en  lui  conseillant  de  se  dépouiller  d'une  partie  de  ses 
domaines.  Edouard  fit  donc  expédier,  le  2  septembre  i325,  ses 
lettres-patentes  contenant  la  donation  qu'il  faisait  à  son  fils  de  la 
XIL  45 
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Guienne  et  du  Pontliieu ,  avec  cette  condition  que,  si  ce  jeune 
prince  venait  à  mourir  avant  lui,  toutes  ces  terres  lui  retourne- 
raient. Mais  Edouard  le  fils,  n'e'tant  pas  encore  majeur,  e'tait 
inhabile  à  rendre  hommage.  Pour  lever  celte  difficulté',  le  roi, 
son  père,  lui  délivra  des  lettres  d'e'mancipation,  qu'il  supplia  le 
monarque  français  d'agre'er.  Le  jeune  prince  s'e'tant  embarqué 
à  Douvres  le  jeudi  après  la  Nativité'  de  Notre-Dame,  débarqua 
dans  le  Ponthieu  ,  ou  la  reine  sa  mère  vint  le  recevoir;  de  là  il 
se  rendit  à  Paris,  et,  le  2,4  septembre,  il  prêta  l'hommage, 
pour  lequel  il  était  venu  ,  en  présence  de  tous  les  grands  du 
royaume. 

EDOUARD  III. 

iSaS.  Edouard  III  fut  investi  du  Ponthieu  et  de  la  Guienne 
par  le  roi  Charles  le  Bel ,  après  l'hommage  qu'il  lui  en  rendit ,  à 
la  charge  toutefois  de  faire  apparoir  l'acte  de  son  émancipation 
dans  le  terme  de  la  Saint-André  prochaine.  L'an  i^zy,  il  monta 
sur  le  trône  d'Angleterre  après  la  mort  tragique  de  son  père , 
arrivée  le  21  septembre.  nulip]>e  de  Valois,  ayant  succédé, 
l'année  suivante,  au  roi  Charles  le  Bel,  députa  les  sires  d'An- 
cenis  et  de  Beausault  au  roi  d'Angleterre  pour  le  sommer  de 
venir  lui  rendre  l'hommage  accoutumé  do  la  Guienne  et  du 
Ponthieu.  Edouard  fit  d'abord  quelques  difficultés.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  à  Philippe  pour  saisir  ses  terres  de  France  ,  et  le 
faire  ajournera  la  cour  des  pairs.  Edouard,  craignant  les  suites 
de  cet  a|burnemcnt,  se  rendit  à  Amiens,  pour  satisfaire  le  roi 
de  France.  Il  y  trouva  une  cour  si  nombreuse  et  si  brillante, 
qu'à  son  retour  il  dit  à  Philippe  de  Hainaut,  sa  femme,  qui  lui 
demandait  des  nouvelles  de  cette  entrevue  :  «  Je  ne  crois  pas 
»  qu'il  y  ait  au  monde  un  roi  qiii  surpasse  celui  de  France,  ou 
»  même  qui  l'égale,  en  grandeur  et  en  magnificence.  »  Le  sé- 
jour d'Edouard  à  Amiens  fut  de  quinze  jours.  On  y  contesta 
d'abord  sur  la  forme  de  l'hommage.  Le  roi  de  France  prétendait 
qu'il  devait  être  lige.  Edouard  soutenant  le  contraire,  on  convint 
à  la  fin  qu'il  se  ferait  en  termes  généraux,  en  attendant  qu'on 
put  en  déterminer  la  qualité  par  les  chartesj  après  quoi  le  mo- 
narque anglais,  s'étant  rendu  à  l'église  cathédrale  d'iV«îiens  ,  lit , 
le  6  juin  i529,  l'hommage  au  roi  de  France  ,  debout  et  ceint  de 
son  épéc,  non  île  bouche  et  de  paroles  tant  seulement ,  comme 
le  prétend  Froissart ,  mais  par  un  acte  authentique  qui  se  con- 
serve encore  dans  le  trésor  des  chartes.  Edouard  eut  des  démêlés 
avec  les  bourgeois  d'Abbevillc,  à  l'occasion  d'un  gouverneur 
qu'il  voulut  leur  doaner.  Il  en  eut  aussi  avec  le  comte  de  Saint- 
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Vo] ,  le  seigneur  de  Saint-Valcri ,  et  d'autres  voisins,  sur  les 
fiefs  desquels  il  voulait  anticiper.  Mais,  l'au  l336,  le  Ponthieu 
rentra  dans  la  main  de  PJiilippe  de  Valois ,  par  la  saisie  que  ce 
jirince  en  fit  faire  après  que  la  guerre  eut  e'té  déclare'e  entre  ce 
])rincc  et  le  roi  d'Angleterre. 

JACQUES  DE  BOURBON. 

L'an  i35o  (  V.  S.  ),  Jacques  de  Bourbon,  fils  puîné'  de 
Louis  I^"" ,  duc  de  Bourbon,  fut  pourvu  du  comte'  de  Ponthieu 
par  lettres  du  roi  Jean  ,  donnc'es  ,  le  7  février,  à  Lyon  ,  en  consi- 
de'ralion  de  sa  haute  naissance,  et  pour  re'conipense  des  services 
sjgnale's  qu'il  avait  rendus  à  l'e'lat.  Mais  les  assignations  dont 
Pliilippe  de  Valois  avait  charge'  ce  comte',  diminuaient  fort  le 
prix  de  ce  don  ,  et  le  réduisaient  à  fort  peu  de  valeur.  Il  paraît 
même  que  les  lettres  du  roi  Jean  ne  furent  qu'une  confirmation 
du  don  que  le  roi  son  père  avait  de'jà  fait  de  ce  même  comte'  à 
Jacques  de  Bourbon.  Froissart  en  effet  lui  donne  le  titre  de 
comte  de  Ponthieu  du  vivant  de  Philippe  de  Valois;  et  du  Cange 
dit  avoir  vu  dans  quelques  mémoires  que  Jacques  de  Bourbon 
se  qualifiait  comte  de  Ponthieu  dès  l'an  i547-  ^^  cite,  à  celte 
occasion,  des  lettres  de  confirmation,  données  par  ce  pnnce  le 
26  juillet  de  celte  année,  pour  l'acquisition  d'une  maison  située 
près  Ja   Porte-Comtesse  d'Abbeville. 

EDOUARD  m  ,  pour  la  deuxième  fois. 

L'an  i56o  ,  Edouard  III  rentre  en  possession  du  Ponthieu  par 
le  traite'  de  Brétigni  ,  qui  le  lui  abandonnait  ainsi  que  la  Guienne 
et  autres  pays  ]iour  les  tenir  de'sormaia  en  toute  souveraineté', 
comme  voisins  du  roi  et  du  royaume  de  France,  sans  aucune  su- 
bordination de  vassalité'  à  l'e'gard  de  ce  royaume  et  de  sou  sou- 
verain. Le  roi  Jean,  à  son  retour  de  Londres,  passa  par  Abbe- 
ville  ,  où  ,  pendant  le  se'jour  qu'il  y  fit ,  il  donna  des  lettres  d'abo- 
lition à  ceux  qui  avaient  abattu  les  châteaux  d'Hiermont,  de  Long  , 
d'Eaucourt ,  de  Mareuil,  de  Maulon  ,  de  Doucat,  et  autres  forte- 
resses qui  e'taient  aux  environs  d'Abbeville,  de  crainte  que  les  enne- 
mis de  la  France  ne  s^en  prévalussent  pour  les  incominoder.  Arrivé 
à  Paris,  Jacques  de  Bourbon  se  dessaisit  entre  ses  mains  du  Pon- 
thieu ,  et  à  l'instant  le  roi  fitexpcdier,  le  i  2  avril  i56f,  ses  lettres 
adressées  au  cierge'  ,  aux  nobles  et  à  toutes  les  communautés  du 
Ponthieu  ,  leur  mandant  qu'en  conséquence  du  traité  conclu  avec 
le  roi  d'Angleterre  ,  ils  eussent  à  lui  rendre  obéissance  commft  à 
leur  snigneur  ,  lui  faire  hommage  et  rendre  tous  les  services  et 
vasselages  qu'ils  avaient  accoutumé  de  rendre  à  Jacques  de  Bour- 
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bon,   dernier  comte  de  Ponthieu.  Sa  majesté' commit  en   même 
tems  ,  par  d'autres  lettres  ,    Raoul    de   Rainval  ,  grand-joanelier 
de  France,  et  le  bailli  d'Amiens  ou  son  lieutenant,  pour  mettre  le 
roi  d'Angleterre  en  possession  de  ce  comte'  ;  ce  qui  fut  exe'cule', 
le  7  mai  suivant,  dans  Abbeville.Aumois  de  juillet  de  la  même  an. 
ne'e,  le  roi  de  France  manda  à  Jean  d'Artois,  comte  d'Eu,  d'entrer 
en  la  foi  et  hommage  du  roi  d'Angleterre  pour  les  châteaux  et  fiefs 
de  Caycux  ,  d'Avènes  ,  de  Huppi  et  de  Vergier,  au  cas  qu'ils  fus- 
sent tenus  du  comte'  de  Ponthieu.  Il  y  eut  dans  la  suite  plusieurs 
contestations  au  sujet  de  la  mouvance  de   ces  châteaux  entre  le 
roi  Charles  V  et  le  roi  Edouard,  qui  soutenait  qu'ils  lui  devaient 
être  delivre's  suivant  le  traite' de  paix,  comme  dépendants  du  Pon- 
thieu.   On   nomma  respectivement  des  commissaires  pour  con- 
naître de  ce  différent  et  le  de'cider.  Mais  celui  qui  survint  entre 
les  deux  rois  touchant  la  ville  de  Montreuil,  fut  d'une  plus  grande 
conse'quence.    Charles  mettait  en  avant  qu'il  avait  un  château  de 
son  propre  domaine  à  Montreuil;  qu'il  avait  bailli,  pre'vôt  et  ser* 
genls  dans  la  ville ^  que  le  ressort  du  siège  de  Montreuil  tant  en 
villes,   églises,    que   seigneuries,   s'étendait  jusqu'à  la    rivière 
d'Authie  ;  qu'il  avait  droit  de  re'gale  sur  l'abbaye  de  Saint-Sauve  j 
qu'il  avait  pareil  droit  sur  l'e'glise  de  Sainte-Austreberthe  ;  enfin 
que  le  roi  d'Angleterre  n'avait  à  Montreuil  que  la  justice  vicom- 
tière,  quoiqu'il  y  prétendît  toute  justice  et  souveraineté'.  Edouard 
produisit  vingt- neuf  pièces  pour  justifier  que  les  comtes  de  Pon- 
thieu, ses  prëde'cesseurs  ,  avaient  joui  de  la  même  autorite'  dans 
Montreuil  comme  dans   le   reste  du  Ponthieu.  L'affaire  mise  en 
compromis  fut  de'battue  en  iSGy  et  l'année    suivante.   Mais  la 
guerre  qui  survint  entre  les  deux  couronnes  au  commencement  de 
j56c),  changea  la  face  des  afi'aires.  Edouard   se  croyait  affermi 
dans  la  possession  de  toutes  les  terres  qui   lui  avaient  e'te'  délais- 
se'es,  lorsqu'il  s'y  vit  trouble' tout-à-coup  par  un  incident  impre'vu. 
Les  seigneurs  de  Guienne  ,  de  Gascogne,  d'Albret ,  de  Gomin- 
ges  ,  etc.  ,  exce'des  par  les  exactions  du  prince  de  Galles,   enga- 
gèrent ,   à  force  de  remontrances  ,  le  roi   Cliarles  V  à  recevoir 
leur  appel  à  la  cour  des  pairs.  Charles  ,  avant  de  faire  citer   le 
prince  anglais,  avait  écrit  secrètement  de  Melun,  le  19  maii36B, 
aux  habitants  d'Abbeville,  de  Calais  et  de  Guines  ,  pour  sonder 
leurs  dispositions.   Sur  les  assurances  qu'ils  lui  donnèrent  de  leur 
attachement  à  la  France ,  il  fit  sommer  ,  le  aS  janvier  suivant,  le 
prince  de  Galles  à  comparaître  en  personne  devant  la  cour  des 
pairs.  Son  refus  devint  le  signal  de  la  guerre.  Le  roi ,  son  père  , 
ïic  doutant  point  que  le  Ponthieu  ne  fût  le  premier  attaque',  donna 
ordre  au  sire  dePerci  et  à  trois  autres  chevaliers  de  partir  inces- 
samment avec  des  troupes  pour  aller  au  secours  de  cette  province. 
Mais  comme  ils  étaient  près  de  s'embarquer  à  Douvres,  ils  appri- 
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rcHl  que  Gui,  comte  de  Saint-Pol  ,  et  Hugues  de  Châlillon  ,  sire 
de  Dampicrre  ,  grand-inaitrc  des  arbale'triers ,  e'taient  entrés  avec 
cent  vingt  lances  dans  Abbeville,  dont  ils  avaient  trouve  lesportes 
ouvertes.  Le  dernier  était  charge' d'une  commission  du  roi  ,  datée 
du  23  avril  xùGg  ,  pour  prendre  et  mettre  réellement  et  de  fait  eu 
la  main  de  sa  majesté  toutes  les  villes  et  tous  les  châteaux  du  Pon- 
ihieu  ,  d'en  ôler  les  officiers  du  roi  d'Angleterre,  et  d'y  en  éta- 
blir d'autres  au  nom  de  sa  majesté.  Le  sire  de  Dampierre,  après 
avoir  fait  lecture  de  sa  commission  ,  le  5o  avril  ,  aux  maïeur  et 
échevins  d'Abbeville  ,  se  saisit  de  la  personne  de  Nicolas  de  Lou- 
vain  ,  sénéchal  du  pays  pour  le  roi  d'Angleterre  ,  et  de  celle  de 
son  receveur,  qu'il  fit  l'un  et  l'autre  prisonniers.  On  fit  aussi 
main-basse  sur  tous  les  effets  appartenants  aux  Anglais.  De  là  le 
comte  de  Saint-Pol  et  son  collègue  se  rendirent  à  Saint-Yaleri, 
au  Crotoi  et  à  Rue,  oii  ils  firent  les  mêmes  opérations  qu'à 
Abbeville.  Le  comte  de  Saint-Pol  apprenant  que  les  Anglais 
s'étaient  retranchés  à  Pont-de-Remi,  vint  avec  ses  troupes  atta- 
quer la  place  ,  et  la  prit  de  force  après  avoir  tué  plusieurs  an- 
glais. Il  fit  ensuite  le  siège  du  château  de  Noyelles  ,  qui  se  rendit 
par  composition  ,  après  quoi  tout  le  Ponthieu  fut  soumis.  Char- 
les V,  enchanté  de  la  grande  fidélité  des  habitants  du  Ponthieu  , 
et  particulièrement  des  bourgeois  d'Abbeville,  leur  donna  des 
marques  de  sa  reconnaissance  en  confirmant  et  augmentant 
leurs  privilèges  et  franchises.  Sur  leur  demande  il  promit,  par 
une  déclaration  particulière  du  mois  de  mai  iSGg  ,  de  ne  jamais 
aliéner,  pour  quelque  chose  que  ce  fût,  ni  le  Ponthieu  ni  la 
ville  d'Abbeville.  Cependant,  au  préjudice  de  cette  déclaration,  le 
roi  Charles  VI  ,  en  traitant  ,  le  5o  juin  i^o6,  du  mariage  du 
prince  Jean,  son  fils  ,  depuis  dauphin,  avec  Jacqueline  de  Hai- 
naut,  lui  assigna  une  partie  de  sou  apanage  sur  le  Ponthieu.  Mais 
les  habitants  d'Abbeville  lui  ayant  fait  des  remontrances  à  ce  su- 
jet, il  donna  au  mois  de  mars  141 1  (  V.  S.  )  ,  des  lettres  par  les- 
quelles il  révoquait  les  aliénations  ou  transports  qu'il  pourrait 
avoir  faits  à  ses  enfants  ou  autres  pour  leur  apanage,  mariage  ou 
autrement  ,  au  préjudice  des  privilèges  du  Ponthieu.  (  Re^.  de 
la  ch.  des  comtes  de  Paris ,  cote  G.  ,  fol.  i()5.  )  Toutefois  on 
voit  des  lettres  de  l'année  suivante  ,  par  lesquelles  ce  prince  ac- 
corde au  prince  Jean  le  Ponthieu  pour  le  tenir  en  pairie,  et  pour  la 
sûreté  du  douaire  de  la  princesse  Jacqueline,  sa  femme.  Le  jeune 
prince  étant  mort  le  5  avril  i4'7(  N.  S.  )  ,  sa  veuve  demeura  en 
jouissance  du  Ponthieu,  même  depuis  qu'il  fut  rentré  sous  la  puis- 
sance des  Anglais.  On  voit  en  effet  des  lettres  du  roi  d'Angle- 
terre ,  Kenri  VI,  datée  du  1^'"  février  1424  (V.  S.),  par  lesquelles 
il  donne  à  cette  princesse,  alors  remariée  à  Jean  ,  duc  de  Bra- 
bant ,  les  revenus  du  Ponthieu  ,  pour  en  jouir  durant  le  cours  de 
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son  douaire.  (  Reg.  de  la  ch.  des  comptes  de  Paris ,  cote  I  ,  fol. 
57-60.  )  Cependant  le  dauphin  Charles  prenait  le  titre  de  comte 
de  Ponthieu  depuis  la  mort  de  son  frère.  Parvenu  à  la  couronne 
sous  le  nom  de  Charles  VII  ,  il  reconquit  le  Ponthieu  sur  l'An- 
glais, avec  la  plus  grande  partie  de  ses  autres  états.  Mais  en  14*55, 
par  le  traite'  de  paix ,  il  fut  contraint  de  l'engager,  avec  foutes  les 
villes  situées  sur  la  Somme,  à  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  pour  400  mille  écus  (i)  ,  dont  le  payement  ne  se  fit  qu'a- 
près sa  mort.  Ce  fut  Louis  XI ,  son  successeur,  qui,  l'an  i465  , 
s'acquitta  de  cette  somme  envers  le  duc.  S'e'tant  rendu  à  cet  effet 
en  Picardie  ,  il  fit  son  entre'e  solennelle  à  Abbeville  ,   et  de  là  il 
alla  trouver  le  duc  à  Hesdin  ,  où  il  lui  fit  compter  la  somme  con- 
venue ,  après  quoi  les  villes  engagées  furent  reslitue'es  à  ce  mo- 
narque.  Mais  à  peine  Louis  e'tait-il  en  possession  de  ces  places  , 
qu'il  se  vit  dans  la  ne'cessite'  de  les  engager  encore  une  fois  pour 
la  même  scnmie  au  comte  de  (^harolais  pour  sa  vie,  par  le  traité 
qui  se  fit  à  Conflans  le  5  octobre  1466.  Le  comte  fit  ,  le  2  mai  de 
l'anne'e  suivante  ,  sa  première  entre'e  dans  Abbeville,  où  il  reçut 
à  la  porte  les  serments   de  fidélité  des  maïeur,  échevitis  et  bour- 
geois ,   et  fit  ensuite  le  sien  de  garder  fidèlement   les  droits  de 
l'église,  du  roi  et  de  la  ville.  Pendant  son  séjour  il  changea  les 
officiers  municipaux ,  et  nomma  capitaine  de  la  ville  Jean  d'Auxi , 
son  premier  chambellan  ,  par  ses   lettres  du  16  niai.   Cette  pré- 
caution ne  lui  sufilt  pas.  Comme  il  avait  remarque  dans  les  habi- 
tants une  grande  inclination  pour  le  roi ,  il  fit  élever  à  l'embou- 
chure de  la  Somme  un  château  jDour  les  tenir  en  bride.  Le  comte 
avait  alors  succédé  à  Philippe,  son  père  ,  dans  le  duché  de  Bour- 
gogne. Le  Ponthieu  lui  demeura  soumis  jusqu'à  sa  mort,  r.rrivée 
le  5  janvier  i477-    ^^^  habitants  d'Abbeville  ,  ayant  appris  celte 
nouvelle  ,   chassèrent  aussitôt  la  garnison  bourguignonne  et  se 
déclarèrent  sujets  du  roi.  Ce  monarque  de  son  côté  ne  tarda  point 
d'envoyer  le  grand-maître  des  arbalétriers  ,  Jean  d'Elouteville  , 
sire  de  Torci,  pour  reprendre  en  sou  nom  toutes  les  places  de  la 
Somme.  Il  fut  reçu  avec  acclamations  ,  le  17  janvier  dans  Abbe- 
ville. 

L'an  1 585  ,  le  roi  Henri  III  donna  le  Ponthieu  à  sa  sœur  natu- 
relle ,  Diane,   en  échange  de  la  ville  de  Châtelleraut ,  dont  elle 


(i)  Celaient  des  écus  d'or;  car  il  n'y  en  avait  pas  d'autres  avant  la  fin 
flu  règne  «le  Louis  Xlil,  ou  .Tvant  l'an  ii}!^\.  Or  l'écu  en  1^35,  suivant 
Le  BîaiiC  ,  était  d'or  lia  et  de  la  \aillc  de  ^o  au  marc.  Ainsi  /|Oo  niiilc 
écus  élaionl  égaux  à  ciiiy  mille  sept  cents  (juaiorze  marcs  cl  deux  septièmes^ 
cjui,  h  raison  de  89.8  liv.  1-2  s.  le  marc  ,  fenl  4  millions  ^34  mille  SSy  iiv.  '2.  s. 
10  d.  de  uoire  aiODnaic  actuelle. 
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Jouissait  auparavant,  pour  le  tenir  sa  vie  durant.  Cette  princesse 
était  fille  du  roi  Henri  11  et  d'une  piémontaise  nommée  Philippe 
Je  Duc.  Elle  avait  d'abord  épouse  ,  l'au  i555,  Horace  Farnèse  , 
duc  de  Castro,  qui  fut  tue'  la  même  anne'e  au  sie'ge  d'Hesdin.  Elle 
se  remaria  enfin  ,  l'an  iSôy  ,  à  François  ,  duc  de  Montmorenci  , 
mare'chal  de  France  ,  qu'elle  perdit  le  6  mai  1579,  ^^"^  ^"  avoir 
eu  d'enfants.  Diane  lui  survécut  jusqu'aui  i  janvier  161g,  e'poque 
de  sa  mort.  Par  son  testament,  elle  institua  son  lic'ritier  François 
de  Valois,  comte  d'Alais  ,  son  petit-neveu,  auquel  elle  substitua 
Louis,  sou  frère,  petit-fils  de  Charles  de  Valois  ,  comte  d'Au- 
vergne. 

Charles  de  Valois  ,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX  et  de  Marie 
Touchet,  ne  au  château  de  FayeL  en  Dauphine' ,  le  aS  janvier 
1072  ,  selon  du  Cange  ,  et  le  28  avril  de  l'anne'e  suivante,  suivant 
le  père  Anselme,  obtint  du  roi  Louis  XIII  le  duché' d'Angoulême 
et  le  comte  de  Ponthieu,  maigre'  la  promesse  que  le  roi  Henri  IV 
avait  faite  aux  habitants  d'Abbeville  et  à  la  se'ne'chaussée  de  Pon- 
thieu par  lettres  du  mois  d'avril  i594)  qu'après  le  de'cès  de  Diane 
de  Valois  ,  ils  demeureraient  inséparablement  unis  à  la  couronne 
sans  pouvoir  en  être  démerabre's  sous  quelque  pre'texte  que  ce 
ftit.  Les  habitants  du  Ponthieu  de'putèrent  au  roi  pour  lui  faire  ?^ 
leurs  remontrances  touchant  rinaliènabilite'  de  ce  comté.  Mais 
on  les  paya  de  belles  paroles  ,  et  Charles  garda  le  Ponthieu  jus- 
qu'à sa  mort,  arrive'e  le  24  septembre  i65o.  (Voy.  les  ducs 
(CAngouléme.  ) 

i65o.  Louis  DE  Valois  ,  fils  de  Charles  de  Valois  et  de  Char- 
lotte de  Montmorenci ,  né  l'an  1696  ,  à  Clermout  eu  Auvergne  , 
fut  dévoué  dès  son  enfance  à  l'étal  ecclésiastique,  pourvu  en  con- 
séquence des  abbayes  de  Saint-Allire  de  Clerniont  et  de  la  Chaise- 
Dieu,  puis  nommé,  en  1612,  à  l'évèché  d'Agde.  Mais  Henri , 
son  aine  ,  comte  de  Lauraguais  ,  étant  tombé  en  démence,  et 
François  ,  son  puîné,  étant  mort  en  1622,  il  prit  le  titre  de  comte 
d'Alais  que  portait  ce  dernier.  Il  suivit  alors  le  parti  des  armes 
sans  quitter  ses  bénéfices.  Etant  passé  ,  l'an  1025  ,  avec  notre  ar- 
mée en  Italie,  il  donna  des  preuves  de  sa  valeur  au  siège  de  Mon- 
talban  et  en  d'autres  occasions.  De  retour  en  France ,  il  alla 
servir,  en  1628  ,  au  siège  de  la  Rochelle,  et,  l'année  suivante  , 
à  l'attaque  de  Privas.  Il  eut  de  l'emploi  dans  la  guerre  de  Lorraine 
en  i655,  et  s'y  distingua  de  manière  que  le  roi ,  pour  le  récom- 
penser de  ses  services  ,  l'éleva  ,  l'an  1657  ,  au  grade  de  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légère  ,  et  lui  donna  le  gouvernement  da 
Provence.  11  succéda,  l'an  i65û,  à  son  père,  dans  les  duchés 
d'Angouléme  et  les  comtés  d'Auversne  et  de  Pouthieu.  Il  mourut 
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le  i3  novembre  i655,  laissant  d'Henriette  de  la  Gutche,  sa 
femme  ,  veuve  de  Jacques  de  Matignon  ,  comte  de  Tiiorigni 
(  morte  le  22  mai  1682  ) ,  une  fille  ,  qui  suit. 

i655.  Marie-Françoise,  fille  de  Louis  de  Valois  ,  ne'e  le  27 
mars  i65i  ,  marie'e,  le  5  novembre  1649.  ^  Louis  de  Lorraine, 
duc  de  Joyeuse  ,  grand-chambel'.an  de  France,  succe'da ,  par 
lettres-patentes  du  ig  juillet  i655,  à  son  père,  dans  le  comte'  de 
Ponthieu,  comme  dans  le  duclie'  d'Angoulêmcet  les  comte's  d';Vlais 
et  de  Lauraguais.  Devenue  veuve  ,  l'année  suivante  par  la  mort 
d( 
qu' 

be'cillité  qui  la  lit  rentermer  à  l'abbaye  d'Esseï  pi 
où  elle  mourut  le  4  niai  1696,  laissant  un  fils  ,  qui  suit. 

1654.  Louis-Joseph  de  Lchraine  ,  duc  de  Guise  et  prince  de 
Joinville  ,  ne'  à  Toulon  au  mois  d'août  i65o  ,  de  Louis  de  Lor- 
raine, duc  de  Joyeuse,  et  deMarie  Françoise  deValois,  fut  pourvu 
du  ducbé  d'Angoulème  et  du  comté  de  Pontliieu  par  lettres-pa- 
tentes donne'es  à  la  Fère  le  5o  septembre  1654.  H  mourut  de  la 
petite  ve'role  le  5o  juillet  1671  ,  laissant  un  fils  âgé  d'un  an  ,  Fran- 
«^ois- Joseph  ,  qui  mourut  le  16  mars  1675.  (  Voy.  les  sires  et 
princes  de  Joinville.  ) 

Jl  y  a  apparence  que  ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  Marie-Fran- 
çoise de  Valois,  femme  de  Louis  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse  , 
que  le  Ponthieu  fut  irre'vocablement  uni  à  la  couronne,  puisque, 
par  lettres-patentes,  elle  en  avait  la  jouissance  pour  sa  vie. 
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DES 


COMTES  DE  BOULOGNE. 


J-JE  Boulonnais  ,  compris  anciennement  dans  le  pays  des  Morins 
et  depuis  dans  le  Ponthieu  jusqu'après  le  milieu  du  ix«  siècle 
forme  aujourd'hui  dans  la  basse  Picardie  une   e'iendue  de  douze 
lieues  en  longueur  sur  huit  de  largeur,  entre  le  comté  de  Guines 
J'Artois  ,  le  Ponthieu  etl'Qce'an. 

On  convient  maintenant  que  Boulogne  ,  sa  capilale ,  est  le 
Gesoriacuni  des  anciens.  Le  nom  de  Bononia  ,  cban<Te'  depuis  par 
alte'ration  en  celui  de  Bolonia ,  ne  paraît  lui  avoir  ëtè  donne  que 
vers  la  fin  du  iii^  siècle  de  l'e'glise.  Le  plus  ancien  auteur  qui  ait 
identifié  Gesoriacavcc  Boulogne  estle  rlie'teurEumenius  Pacatus. 
Dans  le  pane'gyrique  de  l'empereur  Constance  Chlore  ,  parlant 
d'une  expe'dition  de  ce  prince  contre  le  tyran  Carausius  et  les  e'cu- 
meurs  de  mer ,  il  fait  mention  d'une  estacade  au  moyen  de  la- 
quelle il  les  avait  empêchés  de  sortir  du  port  de  Gesoriac  dont  ils 
s'e'taient  saisis  ;  et  dans  le  pane'gyrique  de  Constantin  ,  fils  de 
Chlore  ,  il  dit,  en  rappelant  cette  même  action,  que  c'e'tait  au 
j3ort  de  Boulogne,  qu'elle  s'était  passée  :  Exercitum  iîlum  qui 
Bononiensis  oppidi  litlus  insederat ,  lerrâ  pariter  ac  mari  sep- 
sit.  L'auteur  anonyme  d'une  vie  du  même  Constantin  publiée 
par  Henri  de  Valois  à  la  suite  de  son  Ammien  PJarcellin  est  en- 
core plus  formel ,  en  prenant  indilfe'remment  Gesoriac  et  Bou- 
logne dans  un  même  texte  ;  c'est  en  parlant  de  la  célérité  avec 
laquelle  Constantin  traversa  l'Italie  et  les  Alpes  ,  et  se  rendit  au- 
près de  son  père  à  Boulogne  ,  nommé  Gesoriac  ,  dit-il  ,  par  les 
Gaulois  ,  pour  se  soustraire  aux  embûches  qui  lui  élaient  dressées 
à  la  cour  de  Dioclétien  :  Qui  lUSevenim  per  Italiam  transiens 
vitaret  ,  sjtmmd  feslinalione  ,  X'eredis  post  se  Intncat/'s ,  yili  es 
transgressas  ad palteni  Constantium  l'enii  apudBononiam  nuam 
Gain  prias  Gesoriacum  vocalmnt.  Ce  qui  donna  occasion  de 
substituera  Gesoriacum  le  nom  de  Bononia ,  c'est  ^  suivant  l'opi- 
XII.  44 
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nîon  la  plus  probable  ,  l'élablissemeat  d'une   colonie  italienne  i 
tirée  de  Bologne  la  grasse. 

Gesoriac  e'tant  un  des  ports  les  plus  fre'quente's  de  la  Gaule 
belgiqne,  CaUgula,  dans  le  lems  qu'il  e'tait  sur  les  lieux,  feignant 
de  vouloir  s'embarquer  avec  une  flotte  pour  la  Grande-Bretagne, 
V  fit  construire  un  phare  qui  s'est  conserve'  jusque  vers  le  milieu 
du  dernier  siècle  ,  sous  le  nom  de  "^Four  d^ ordre  ,  en  latin  Turris 
ardens  ,  et  par  corruption  7\irris  ordans  ou  odrans. 

Cette  tour,  bâtie  sur  la  falaise  qui  commandait  le  port,  était 
octogone  ,  et  chacun  de  ses  côte's  avait  environ  ving-cinq  pieds. 
Douze  espèces  de  galeries,  me'nage'es  extc'rieurement  dans  l'épais- 
seur du  mur,  la  re'tre'cissaient  graduellement  jusqu'au  sommet, 
oii  l'on  allumait  pendant  la  nuit ,  des  feux  pour  servir  de  guide 
aux  vaisseaux  qui  naviguaient  dans  la  Manche. 

Plusieurs  modernes  ont  pre'tendu  que  le  port  de  Boulogne  est 
le  pordii  Icriiis,  on  César  s'embarqua  deux  fois  pour  passer  dans 
laGrande-Bretagne.  Mais  nous  préférons  le  sentimentde  M.  d'Au- 
ville,  qui  pense  que  ce  port  estWit-Sand  ouWissan,  à  trois  lieues 
de  Guines  ,  vers  l'occident. 

Le  Boulonnais  n'a  eu  des  Imiitcs  fixes  et  déterminées  qu'a- 
près avoir  été  détaché  du  Ponthieu  pour  former  un  comté  parti- 
culier. 

HÊRNEQUIN. 

Hernfquin  ,  neveu  de  Baudouin  le  Chauve  ,  comte  de  Flandre, 
fut  établi  comte  de  Boulogne  parHelgaud  I '',  comte  de  Ponlhieu, 
dont  il  avait  épousé  la  fille  ,  nommée  Brrthe.  Il  fit  hommage  , 
à  Baudouin  ,  son  oncle  ,  de  la  leurre  de  Merk  ,  ou  Marc  ,  qu'il 
possédait  entre  Guines  et  Gravelines  ;  et  cest  le  premier  hom- 
?nage  ,  dit  une  ancienne  chronique  ,  que  oncques,  comte  de  Bou~ 
logne  feit  au  comte  de  Flandre ,  sans  plus  de  la  terre  de  Merk  .• 
ne  plus  ne  moins ,  ajoute-t-elle  ,  lï'est  tenu  par  droit  le  comte 
de  Boulogne  tenir  par  nnchiseure  durlit  comie  de  Flandre  que 
Merque.  L'an  8S2,  les  Normands,  sous  la  conduite  de  Gormond 
et  d'isembert ,  renégat  français  ,  ayant  fait  une  descente  au  port 
de  Wimeru  ,  à  une  lieue  de  Boulogne  ,  le  comte  Hernequin  mar- 
cha contre  eux  ,  et  fut  battu.  Mais  au  lieu  de  se  retirer  à  Bou- 
logne ,  il  passa  la  rivière  de  IJanne  et  ensuite  la  Candie.  Les  bar- 
bares cependant  prirent  Boulogne  ,  oii  ils  exercèrent  des  cruautés 
inouïes,  et  de  là  in;irchant  vers  la  Somme  ,  ils  y  joignirent  d'au- 
tres bandes  des  leurs  qui  avaient  abordé  par  l'embouchure  de 
cette  rivière.  Hernequin,  avec  d'autres  seigneurs  voisins  ,  leur 
aj'ant  livré  un  nouveau  combat,  y  fut  blessé  à  mort,   et  alla 
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expirer  à  l'abbaye  de  Samer,  où  Bertlie  ,  sa  femme,  s'e'tait  re- 
tirée. 

REGNIER. 

882.  Régnier,  dit  aussi  Raginairk  ou  Vj^gitstaire,  fils  d'Her- 
nequin  ,  lui  succéda  au  comlé  de  Boulogne.  Il  avait  ete'  élevé  à  la 
cour  de  Baudouin  P*",  comte  de  Flandre  j  et  la  liberté'  dont  il  y 
avait  joui  avait  dégénère'  en  licence.  11  en  revint  avec  des  mœurs 
fort  dépravées,  que  l'exemple  d'AoÉLAÏDE,  dame  très-vertueuse, 
qu'il  avait  épousée  par  les  soins  de  Baudouin  ,  ne  put  corriger. 
Régnier  fut  un  prince  féroce  ,  qui  ne  prenait  conseil  que  de 
son  caprice  ,  et  ne  suivait  d'autres  lois  que  celles  de  sou  in- 
térêt et  de  sa  cupidité.  Les  seigneurs  deTournehem,  de  Lens, 
d'Amiens  ,  ses  vassaux  ,  les  autres  nobles  qui  relevaient  de  lui  , 
et  les  roturiers  de  ses  terres,  qui  commençaient  à  réparer  leur 
fortune  après  la  retraite  des  Normands  ,  furent  les  principaux  ob- 
jets de  son  avarice.  11  en  exigea  des  droits  excessifs  ,  dont  il 
poursuivit  le  payement  avec  une  telle  violence  ,  que  plusieurs 
prirent  le  parti  de  la  fuite  pour  mettre  leur  vie  en  sûreté-  llerfrid, 
baron  d'Ardres,  ayant  voulu  prendre  la  défense  des  opprimés  , 
Régnier  alia  un  jour  chez  lui  et  l'assassina.  La  veuve  d'Herfrid 
ne  laissa  pas  impunie  la  mort  de  son  mari.  Ayant  assemblé  ses 
gens,  elle  attendit  le  comte  dans  une  embuscade  la  veille  de 
Noël  ,  con)me  il  revenait  de  la  chasse  ,  et  le  fit  poignarder  au 
milieu  de  ses  chiens.  Cet  événement  est  antérieur  à  l'an  900. 

ERKENGER. 

Erk-Enger,  que  quelques-uns  donnent  pour  fils  de  Régnier, 
fut  son  successeur  au  comté  de  Boulogne.  L'historien  moderne 
de  Calais  prétend  qu'il  ne  fut  que  gouverneur  amovible  de  ce 
pays  sous  la  dépendance  de  Baudouin  le  Chauve  ,  comte  de 
Flandre,  à  qui  le  roi  Charles  le  Simple,  dit-il,  avait  confié  le 
comté  de  Boulogne,  après  l'avoir  confisqué  sur  le  comte  Régnier 
en  punition  de  l'assassinat  du  baron  d'Ardres.  C'est  en  efiet  ce 
que  nous  apprend  Iperius  dans  sa  chronique  de  Saint-Bertiu. 
Cependant  Erkenger  est  appelé  comte  de  Boulogne  dans  la  vie 
de  saint  Bertulfe  de  Renti ,  où  il  est  dit  qu'il  était  illustre  par 
son  extraction  et  sa  puissance  :  Boiioiiiensium  cornes  fuit  Erkei" 
gariiis  génère  et  poientni  non  parùm  egregius.  (Bouquet,  T.  IX , 
p.  i53.)  De  son  tems  le  Boulonnais  fut  exposé  à  de  fréquentes 
incursions  des  Normands.  Témoin  des  miracles  qui  s'opéraient 
au  tombeau  de  saint  Bertulfe  à  Renti  ,  Erkenger  lit  transporter 
son  corps  à  Boulogne ,  afin  que  la  présence  d'un  patron  si  puis» 
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sant  servît  de  sauve-garde  à  celle  viîle  contre  les  incursions  des 
barbares.  Boulogne,  esl-il  dit  dans  la  même  vie,  e'iail  dès-lors 
une  cite'  libre  et  forlifie'e  ;  elle  était  de  plus  consacrée  par  un 
sie'ge  e'piscopal  :  Seds  insiipr.r  episcopnli  cotisée aia  {î/ji'd)  ;  ce 
qui  veut  dire  seulement  que  Tévèque  diocésain  résidait  laulôt  à 
Terrouenne  ,  tantôt  à  Boulogne,  comme  l'explicjuent  BoUandus 
et  D.  Mabillcn,  Erkenger  suivit  d'abord  le  parti  du  roi  Charles 
]e  Simple  j  mais,  l'an  896,  Herberl,  comte  de  Ycrmandois  , 
Venlrama  avec  lui  dans  celui  d'Eudes,  rival  de  Charles.  On  ignore 
Vanne'e  de  sa  mort. 

BAUDOUIN  LE  CHAUVE, 

Baudouin  le  Chauve,  comte  de  Flandre,  administra  par  lui- 
même  le  comté  de  Boulogne  après  la  mort  d'Erkenger.  Ce  prince 
mourut  l'an  ^18.  (  Voy.  les  comtes  de  Flandre.  ) 

ADOLFE. 

c)i8.  Adolfe  ,  ou  Adai.olie  ,  deuxième  fils  de  Baudouin  le 
Chauve  ,  eut  pour  son  partage ,  après  la  mort  de  son  père  ,  la 
terre  de  Boulogne  et  le  Ternois  ,  qui  fit  depuis  le  comte  de  Sainl- 
l?ol.  Il  fut  de  plus  abbé  de  Sithin  ou  de  Saint-Bertin  ,  et  mourut 
§ans  lignée,  le  i5  novembre  955,  suivant  la  chronique  do  cette 
maison,  où  il  fut  enterré.  (  Bouquet ,  T.  IX  ,  p.  78.  ) 

ARNOUL. 

g35.  Arnoul,  comte  de  Flandre,  hérita  du  comté  de  Bou- 
logne et  du  Ternois  après  la  mort  d'Adalolfe ,  son  frère.  (Bou- 
quet, ibid. ,  p.  i55.)  Il  eut  aussi  l'abbaye  de  Saint-Berlin,  dont 
il  se  démit,  l'an  g44»  ^^  faveur  de  Gérard,  abbé  de  Brogne. 
(  Gall.  Chr. ,  T.  III ,  col.  49?-  )  Mais  il  garda  la  terre  de  Guines  , 
qui  en  dépendait ,  et  se  l'appropria.  Arnoul  étant  mort  l'an  965 
(V.  S.),  Guillaume,  comte  de  Pontliieu.  assisté  du  roi  Lothaire, 
se  rendit  raaitre  du  Boulonnais ,  qui  devint  le  partage  d'un  de  ses 
fils ,  qui  suit. 

ERNICULF. 

q65.  Erts'Icule,  ou  le  petit  Arnoul,  fut  mis  en  possession  par 
Guillaume,  sun  père,  du  comlé  de  Boulogne,  séparé  des  comtés 
tic  Saint  -  Pol  et  de  GuiiiCs.  Il  s'y  maintint  malgré  les  eiforfs 
que  fit  le  danois  Sifroid  pour  le  déposséder.  (Voy.  les  comtes 
de  Porithieu.)  Ou  voit  une  charte  de  Saint- Pierre  de  Gand,  qu'il 
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signa  l'an  0)72  ;  mais  on  ne  trouve  plus  de  traces  Je  son  existence 
depuis  ce  lems-là.  Lambert  d'Ardres  lui  donne  une  fille  ,  Ma- 
tbilde  ,  femme  d'Ardolphc  ,  comte  de  Guines,  avec  deux  fils, 
Ernulplie  et  Eustache ,  morts  vraisemblablement  avant  lui,  et 
inbume's  l'un  et  l'autre,  suivant  le  même  auteur,  à  l'abbaye  de 
Samer. 

GUI,  A  LA  BARBE  BLANCHE. 

Gui  ,  A  LA  Bakbe  Blanche,  fut  le  successeur  d'Ernicule,  dont 
il  e'tait  peut-êlre  fils.  Malbrancq  dit  an  contraire  qu'il  était  son 
père  ;  mais  il  ne  donne  aucune  preuve  de  cette  opinion.  Gui  fit 
du  bien  à  l'abbaye  de  Samer,  où  il  eut  sa  se'pullure ,  comme  ses 
pre'de'cesseurs.  L'ancienne  «généalogie  des  comtes  de  Boulogne , 
composée  sous  le  règne  de  saint  Louis  ,  lui  donne  trois  fils  et 
deux  filles.  Le  premier  est  Baudouin,  qui  suit  5  le  second, 
Hugues,  à  qui  son  pèi-e  ,  dit  l'écrit  cité,  donna  le  comté  de 
Saint-Pol  (ce  qui  est  contredit  par  Lambert  d'Ardes ,  qui  fait 
Hugues  premier  com!e  dé  8aint-Pol  ,  fiis  de  Roger,  lequel  eut 
pour  bisaieul  Guillaume  1'',  comte  de  Ponthieu  )  5  le  troisième 
fils  est  Guillaume,  comte  de  Guines  ,  ou  plutôt  de  Marck,  selon 
Malbrancq.  L'aînée  des  deux  filles  de  Gui  se  nommait  Alix,  ou 
Adélaïde  :  son  père,  en  la  mariant  à  un  comte  de  Hollande,  lui 
donna  la  terre  de  Varcnne.  La  seconde,  Béaîrix,  épousa  le  comte 
de  Frise,  à  qui  elk  porta  en  dot  la  terre  de  Terrouennc.  Telle  fut 
la  famille  de  Gui ,  suivant  la  généalogie  dont  nous  venons  de 
parler.  (Du  Chêne,  Génêal.  de  la  M.  de  Guines,  pr.,  p.  5.) 

BAUDOUIN  IL 

Baudouin  II ,  fils  de  Gui  et  son  successeur  au  comté  de  Bou- 
logne, fut  tué,  l'an  io55,  dans  un  combat,  par  Enguerand , 
comte  de  Ponthieu,  qui  se  rendit  ensuite  maître  du  Boulonnais. 
(  Hariulf.  Chr.  S.  Richarii ,  1.  4  >  c.  12.)  Il  avait  épousé  Adé- 
laïde DE  Gand  ,  dont  il  laissa  deux  fils  ,  Eustache  et  Baudouin. 
(  Voy.  les  comtes  de  Ponthieu.  ) 

EUSTACHE  I"'. 

T04B.  Eustache  I<^i",  dit  a  l'ceîl  ,  fils  de  Baudouin  II,  comte 
de  Cuulogne  ,  rentra  dans  l'héritage  de  ses  pèi'es ,  l'an  1046, 
après  la  mort  d'Enguerand,  Il  avait  épousé  Mahaut,  fille  de 
Lambert  le  Barbu,  comte  de  Louvain ,  et  petite-fille,  par  Ger- 
berge  sa  mère  ,  de  Charles  ,  duc  de  la  basse  Lorraine  ,  et  frère 
du  roi  Lothaire.  EusL'sche  mourut  vers  l'an  1049,  laissant  de  son 
mariage  Eustache,  qu.suit;  Godefroi^évêque  de  PariS;  Lambert, 
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seigneur  de  Lens  ,  mort  ea  io54  dans  un  combat  que  le  comte 
de  Flandre  livra  aux  troupes  de  l'empereur  Henri  III;  et  Ger- 
berge,  femme  de  Fre'deric  l-^"" ,  duc  de  la  basse  Lorraine. 

EUSTACHE  IL 

10/(9  ^^^  environ.  Eustache  II,  surnomme'  aux  Grenons, 
parce  qu'il  portait  de  grandes  moustaches  ,  devint  le  successeur 
cl'Eustaclie  I«i"  son  père,  au  comté  de  Boulogne.  Ile'pousa,  l'an 
lo5o,  Goda  ou  Godoia,  fille  d'Eihelrcd  II,  roi  d'Angleterre,  et 
veuve  de  Gautliier,  comte  de  Mantes,  dont  elle  avait  un  fils,  qui 
é:ait  alors  comte  d'Herfort.  L'an  io5i,  au  mois  de  septembre,  il 
passe  la  mer  avec  quelques  vaisseaux  pour  aller  rendre  visi(e  à 
Edouard,  roi  d'Angleterre  ,  son  beau-frère.  Au  retour,  un  de  ses 
gens  tue  un  habitant  de  Cantorberi  qui  refusait  de  le  loger.  Ce 
meurtre  est  aussitôt  venge'  par  un  autre  bourgeois ,  qui  met  à 
mort  j'e'lranger.  Le  peuple  s'attroupe  ,  on  en  vient  aux  armes  de 
part  et  d'autre  ;  le  comte  et  les  siens  massacrent  plusieurs  habi- 
tants ,  sans  distinction  dâge  ni  de  sexe.  Mais,  accablé  par  la 
foule  et  oblige'  de  fuir,  Eustache  rebrousse  chemin  et  va  se  re'fu- 
gier  auprès  du  roi,  qui  était  alors  à  Glavorne.  Le  comte  Godwin 
reçoit  ordre  d'aller  châtier  les  habitants  de  Cantorberi.  Mais  , 
Lien  loin  d'obéir,  il  lève  une  armée  avec  ses  fils,  et  envoie  de- 
mander au  monarque  Eustache  et  ses  gens  ,  avec  menace  de 
fiire  la  guerre  si  on  ne  lui  accorde  sa  demande.  Edouard  ,  em- 
barrassé d'abord  ?ur  le  parti  qu'il  doit  prendre,  ranime  son  cou- 
rage eu  voyant  arriver  les  troupes  de  trois  comtes  qui  viennent  à 
son  secours.  Il  refuse  de  livrer  aucun  de  ceux  que  Godwin  avait 
demandés.  Il  oblige  même  ce  rebelle  à  licencier  ses  troupes, 
et  le  condamne  lui  et  ses  fils  à  l'exil.  C'est  ainsi  que  Roger  de 
Hoveden  raconte  l'aventure  :  récit  un  peu  différent  de  celui  de 
M.  Hume. 

L'an  io53,  Eustache  ouvrit  un  asile  dans  ses  terres  à  Guillaume 
d'Arqués,  qui  vint  se  réfugier  chez  lui  avec  toute  sa  famille, 
après  avoir  été  dépouillé  de  ses  terres  par  le  duc  Guillaume  le 
liàfard.  Il  succéda,  l'an  i  o54  >  à  Lambert,  son  frère ,  comte  de 
Lens  en  Artois ,  qui  fut  tué  à  Lille  sans  laisser  de  postérité.  De- 
puis ce  tems  le  comté  de  Lens  resta  dans  la  maison  de  Boulogne. 
{Balder.  Chron.  Camerac. ,  L.  5,  c.  78.)  Eustaclic  ,  vers  le 
même  tems  ,  perdit  sa  femme;  du  moins  il  est  certain  qu'il 
c'ait  veuf,  lorsqu'en  io56  il  reconduisit  à  Home  le  pape  Vic- 
t'»r  II  ,  qui  venait  de  tenir  un  concile  à  Crlognc.  Eu  revenant 
d'Italie,  le  cojnte  de  Boulogne  passa  par  la  basse  Lorraine  j  et 
s'étant  arrêté  à  Bouillon  ,  lieu  de  la  résidence  du  duc  Godefroi 
ic  Bai  bu  ,  son  parent,  il  lui  demanda  iDt'^  sa  fille  en  mariage. 
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L'ayant  obtenue  avec  le  cliàleau  de  Bouillon  pour  sa  dot ,  il 
l'e'pousa  dans  le  mois  de  décembre  1067  (^'  ^^^"  io59^  '  ^  Cam- 
brai. (Bouquet,  T.  XI,  p.  584.)  L'an  1066,  il  se  joignit  aux 
seigneurs  français  qui  accom])af^nèrent  Guillaume,  duc  de  INor- 
niandie  ,  dans  son  expe'dilion  d'Angleterre,  et  combattit  pour 
lui  à  la  bataille  d'Hastiugs ,  dont  le  succès  le  fit  entrer  en  posses- 
sion de  ce  royaume.  Eustache  y  reçut  un  coup  de  liache  entre 
les  épaules ,  qui  le  mit  hors  de  combat.  La  plaie  ne  fut  ni  mor- 
telle ni  eu  pure  perte  pour  lui.  Elle  lui  devint  aussi  utile  que 
glorieuse  parles  largesses  que  le  vainqueur  lui  fit,  soit  en  digni- 
tés ,  soit  en  domaines  ;  et  le  tout,  dit  Orde'ric  Agitai  ,  aux  dépens 
des  Anglais  naturels,  qu'on  dépouillait  pour  enrichir  des  e'îran- 
gers.  La  reconnaissance  d'Eustache  envers  son  bienfaiteur  ne 
fut  pas  de  longue  durée.  Etant  venu  à  Boulogne,  il  se  brouilla, 
l'atme'e  suivante,  à  la  sollicitation  du  roi  de  France,  avec  Guil- 
laume ,  et  travailla  à  lui  enlever  la  couronne  qu'il  avait  contribue 
à  lui  procurer.  Tandis  que  ce  prince  est  en  Normandie  ,  Eusiache 
pratique  des  intelligences  avec  les  Anglais  du  comte'  de  Kent. 
Assure'  de  leur  secours,  il  s'embarque  avec  des  troupes  pour 
l'Angleterre  à  dessein  de  surprendre  la  v.Ue  de  Douvres.  Mais 
la  garnison  ,  qui  e'iait  sur  ses  gardes  ,  le  reçut  si  mal ,  qu'il  eut  à 
peine  le  lems  de  regagner  ses  vaisseaux  avec  une  partie  de  ses 
gens  ,  dont  plusieurs  lurent  tailles  en  pièces.  Eustache  ,  quelque 
tems  après  ,  fit  sa  paix  avec  le  roi  d'Angleterre  j  il  recouvra  même 
l'amilie'  de  ce  monarque  ,  qui  lui  donna  plusieurs  nouveaux  do- 
maines en  Angleterre. 

Le  comte  Eustache  II  fut  libe'ral  envers  l'e'glise  colle'giale  de 
Lens  en  Artois  ,  londe'e  par  ses  ancêtres  ;  ce  qui  prouve  qu'une 
partie  au  moins  de  l'Artois  e'iait  de  son  domaine.  Wons  avons 
sous  les  yeux  deux  chartes  :  l'une  de  ce  comte  ,  par  laquelle  il 
accorde  divers  fonds  et  divers  privilèges  à  cette  église  ;  l'autre 
de  Lietbert ,  e'vèque  de  Cambrai ,  qui  confirme  la  donation  d'Eus- 
tache à  sa  demande  et  avec  le  consentement  d'Arnoul ,  comte  de 
Flandre.  L'an  1071,  il  se  déclara  pour  Richilde  et  Baudouin, 
son  fils  ,  comte  de  Flandre  ,  contre  Robert  le  Frison  ,  leur  com- 
pétiteur. Il  leur  mena  des  troupes  ,  et  combattit  pour  eux  ,  à  la 
journée  de  JYlontcassel  ,  le  20  février  1071  ,  dans  laquelle  il  fit 
prisonnier  Robert  le  Frison  ,  suivant  Meyer  ,  en  le  poursuivant 
jusqu'à  Sainl-Omer.  Ce  dernier  ayant  été  relâché,  le  fit  prison- 
nier à  son  tour  ,  la  même  année  ,  à  la  bataille  de  Broqucroie. 
La  captivité  du  comte  de  Boulogne  fut  courte.  GodclVoi,  son 
frère  ,  chancelier  de  France  et  évêque  de  Paris  ,  obtint  sa  déli- 
vrance,  en  payant  sa  rançon.- Robert  ,  })Our  se  faire  un  allie' 
d'Eustache ,  lui  céda  la  forêt  de  Bethlo  avec  le  château  de  Sperli. 
(Meyer.  )  Eustache  entra,  l'an  1088;  dans  la  ligue  formée  par 
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Odon  ou  Eudes  ,  evêque  de  Bayeux  ,  el  plusieurs  seigneurs  nor- 
mands ,  pour  mettre  Je  duc  Robert  sur  le  troue  d'Angleterre, 
que  Guillaume  le  Roux,  son  cadet,  lui  avait  enlevé'.  Ils  passent 
la  mer  ,  s'emparent  de  Rocliester  et  de  plusieurs  châteaux  du 
pays  de  Kent.  lUais  Guillaume,  étant  survenu  en  diligence  ,  les 
poursuivit  de  ))lace  en  place  j  et,  les  ayant  eulin  assiege's  dans 
Rochesler,  il  les  obligea  en  peu  de  tems  d'e'vacuer  le  jjays  et  de 
repasser  la  mer  avec  ignominie. 

Eustaclie  mourut  au  plus  tôt  l'an  1095,  et  non  pas  en  io65, 
comme  le  marque  un  moderne,  ni  en  1080  ,  comme  le  pre'tend 
un  autre;  et  fut  enterre'  à  Lens.  On  ignore  s'il  eut  des  enfants  de 
Gode  ,  sa  première  femme.  D'Ide  ,  la  seconde  ,  morte  en  odeur 
de  sainteté'  le  i5  août  1 1 15,  et  enterre'e^  Saint-Wasl  d'Arras,  il 
laissa  Godefroi,  créé  marquis  d'Anvers,  par  l'empereur  Henri  IV, 
après  la  mort  de  Godefroi  le  Bossu,  arrivée  eu  l'an  1076^  puis 
duc  de  Bouillon  el  de  la  basse  Lorraine,  et  enfin  e'iu  roi  de  Je'- 
rusalera  l'an  ioc)9j  Eustache  ,  qui  suit;  Baudouin,  comte 
d'Edeîse  ,  et  ensuite  roi  de  Jérusalem  après  sou  frère.  Ce  sont 
les  seuls  enfants  qu'Ide ,  suivant  l'auteur  de  sa  vie  ,  e'criie  avant 
l'an  iiaS,  eut  de  son  mariage  avec  Eustaclie  II.  Elle-même  ne 
nomm.e  que  ces  trois  lils  dans  une  charte  de  l'an  1096,  publie'e 
par  le  Mire.  (  Opp.  Diplom. ,  T.  I,  p.  76.  )  Guillaume  de  Tjr 
cependant,  suivi  par  l'auteur  de  la  chronique  de  Saint-Me'dard 
et  par  Guillaume  de  iSangis,  met  parmi  les  cliefs  de  la  première 
croisade  (  L.  9  ,  c.22),  un  Guillaume,  qu'il  dit  expressément 
frère  de  Godefroi  de  Bouillon  ,  et  par  conséquent  fils  d'Euslache. 
Mais  il  a  pu  se  tromper  ;  de  même  que  Boémond  I*^^' ,  prince 
d'Antioche ,  paraît  s'être  mépris ,  lorsque  dans  une  lettre  à  Roger, 
son  frère,  l'apportée  par  Baronius  {ad  an.  1098,  n"  xiv  ) ,  il 
donne  à  ce  même  Godefroi  un  frère  nommé  Hugues  :  Godojri- 
diis ,  dit-il ,  et  Hugo  Bollionii  fratres.  Si  ces  deux  enfants  du 
comte  Eustaclie  il  sont  réels  ,  il  faut  dire  qu'il  les  eut  de  Gode, 
sa  première  femme.  Mais  Ordéric  Vital  tombe  dans  une  erreur 
visible  en  mettant  au  nombre  des  enfants  d'Eustache  H,  Adé- 
laïde ,  ou  Agnès,  femme  de  l'empereur  Henri  IV,  et  une  autre 
fille  ,  qu'il  nomme  Idc ,  mariée  ,  dit-il  ,  à  Conou  ,  comte  eu 
Allemagne. 

EUSTACHE  III. 

1095  nu  plus  tôt.  Eustache  III,  fds  d'Eustache  II ,  lui  succéda 
au  comté  de  Boulogne.  L'an  1096,  il  accompagna  à  la  première 
croisade,  non  pas  Godefroi  son  frère  ,  mais  ,  selon  les  annales 
de  Wavelai ,  Robert,  comte  de  Flandre,  avec  lequel  il  prit  sa 
route  par  l'Italie  après  avoir  joint  Hugues  le  Grand,  frère  du  roi 
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c^eFrance,  rL;>l)erf,  tlnr  dp  Normandie,  ctElienne,  ccititc  de  B!ois  j 
ils  passèrent  ensemble  dans  la  Pouillo,  et  d>i  là  se  ronciirent  à 
la  Terre-Sainte.  De  retour  dans  raulonuie  de  l'an  i  loo,  le  comte 
de  Boulogne  embrassa  le  parli  du  duc  de  Norman Jic  contre  le 
roi  Henri  sou  frère  ,  auquel  il  redemandait  la  couronne  d'An- 
gleterre. La  paix  s'étant  faite  ,  l'anne'e  suivante  ,  entre  ces  deux 
princes  ,  Euslachc  fut  re'tabii  dans  ses  domaines  d'Angleterre  , 
dont  Henri  l'avait  de'pouillé.  {Chroii.  Saxon.)  Eustaclic  i/e'tait 
point  encore  marie'.  L'an  1102,  il  e'ponsa  Marie,  fille  de  Mal- 
cojïie  III,  roi  d'Ecosse,  et  sœur  de  Maliiilde,  femme  du  mo- 
narque anglais.  Le  pape  Pascal  lui  e'crivit  de  Terracine  (le  27  fe'- 
vrier  1  io5)  ,  pour  le  prier  do  laisser  Lambert,  évèque  d'Arras  , 
en  pleine  jouissance  de  (juolqm^s  e'gliïcs  qu'il  ne  lui  avait  rcsti- 
tue'es  qu'à  certaines  conditions.  L'an  iio5,  de  concert  avec 
sa  femme  et  Ido  ,  sa  mère  ,  il  signala  sa  libéralité  envers  l'aîîhaj^ 
de  Cluni  ,  par  le  don  (jn'il  lui  lit  de  tout  ce  qui  lui  appartenait 
aux  villages  de  Rumilli  et  de  Bierdes  ,  comme  il  en  avait  joui 
ou  dû  jouir  ,  autorisant  ses  chevaliers  à  disposer  au  profit  de 
cette  abbaye  de  tout  ou  partie  des  bénéfices  qu'ils  tenaient  de 
lui.  Pour  cimenter  cette  donation  ,  il  eut  soin  de  la  faire  confir- 
Tncr  par  Jean  ,  e'vêijue  de  Terrouenue.  (  Archîv.  de  Cluni.  )  Ce 
ne  fut  pas  la  seule  e'glise  qui  eut  part  ;"i  sa  munificence.  Il  fit 
aussi ,  l'année  suivante  ,  à  la  collégiale  de  Lens ,  des  dons  consi- 
dérables ,  qu'il  eut  également  soin  de  faire  confirmer  par  l'évcque 
d'Arras.  Il  est  remarquable  que  dans  la  charte  de  confirmatioa 
il  est  nommé  comte  de  Lens  ainsi  que  de  Boulogne.  Il  eut  guerre, 
1  an  I  1  14  ou  environ  ,  avec  le  seigneur  de  Nesie,  qu'il  prit  dans 
un  combat  et  mit  en  prison.  Celui-ci,  ayant  trouve  moyen 
de  s'évader,  se  réfugia  dans  l'église  cathédrale  d'Arras,  dont 
J'évêque  Lambert  écrivit  en  sa  faveur  une  lettre  commune  au 
comte  de  Boulogne  et  au  comte  de  Flandre,  qui  se  trouvaient 
pour  lors  ensemble  à  Lens.  Il  demandait  au  premier  la  liberté 
du  fugitif,  et  au  second  la  sûreté  pour  le  lïiômc  en  passant  sur 
ses  terres.  Nous  avons  cette  lettre  (  B^luze,  Hliscell.  ,  T.  V, 
p.  55o)  ;  mais  imus  ignorons  l'effet  qu'elle  produisit. 

L'an  in5,  selon  Mathieu  de  Westminster  ,  Eustache  perd. 
Marie  sa  femme.  Après  la  mort  de  Baudouin  ,  son  frère,  il  fut  mis, 
l'an  1 1 18,  sur  les  rangs  pour  lui  succéder  au  royaume  de  Jérusa- 
lem. L'ayant  appris  à  Boulogne  par  des  déj)utés  que  ses  partisans 
lui  envoyèrent,  il  partit  aussitôt  pour  la  Terre  Sainte.  Mais  la 
longueur  du  chemin  qu'il  lui  fallut  faire  pour  y  arriver,  fit  (jue 
les  seigneurs  de  la  Palestine  ,  impatients  d'avoir  un  chef  qni  re- 
médiât aux  besoins  pressants  du  pays  ,  en  c'noisireul  un  autre, 
qui  fut  Baudoin  du  Bourg.  Eustache  était  en  Calabre  lorsqu'il 
apprit  celte  nouvelle.  Ses  amis   lui   conseillant  de  continuer  sa 
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route  pour  faire  casser  cette  élection  ,  il  re'pondit  ge'ne'reusement  : 
A  Dieu  ne  jjîaise  que  faille  exciter  du  trouble  dans  une  terre 
oii  J.  C.  a  7wrsé  son  sang  pour  nous  réconcilier  avec  son  père  ! 
Ainsi  ,  loin  de  suivre  leur  avis,  il  revint  sur  ses  pas.  Quelques 
années  après,  il  quitta  le  monde,  et  alla  se  faire  religieux  de 
l'ordre  de  Cluni ,  au  prieuré  de  Rumilli,  d.nis  le  Boulonnais.  Il 
vivait  encore  en  i  laS,  comme  le  prouve  une  charte  par  laquelle, 
«tant  à  l'extre'mité,  il  conlirma  celte  anne'e  ,  du  consentement  de 
îllahaut  ,  sa  fille  ,  et  du  comte  Etienne ,  son  gendre  ,  la  donation 
qu'il  avait  faite,  de  concert  avec  sa  femme,  au  monastère  deRumilli, 
■d'une  rente  de  dix  livres  ,  à  prendre  sur  la  terre  de  Frobingué  , 
qu'il  avait  en  Angleterre  {Bibl.  Sebits,  p.  5o)  :  sur  quoi  il  est  à 
remarquer  qu'en  parlant  de  sa  femme,  il  dit,  cwn  alla  uxore 
Tfiea  ;  d'où  Guiclieron  conclut  qu'Eustaclie  eut  de  Marie  d'Ecosse 
Tjn  iils  nomme  Raoul ,  mort  jeune  ,  et  Mabaut ,  dont  ou  vient  de 
.parler,  femme  d'Etienne  ,  qui  suit. 

ETIENNE. 

7  125  an  plus  tard.  Etienne,  troisième  fils  d'Etienne  ,  comte 
de  Êlois  ,  devint  le  successeur  d'Eustache  au  comte'  de  Boulogne, 
en  vertu  de  son  mariage  avec  Mahaut,  ou  Mathilde  ,  fille  de  ce 
dernier.  Cette  allia-nce  fut  l'ouvrage  de  Henri  Ic>' ,  son  oncle,  roi 
d'Angleterre.  Persuade'  qu'il  fortifiait  sa  maison  par  l'agrandisse- 
ment d'Elienne  ,  ce  monarque  prit  plaisir  à  l'enrichir.  Aux  grands 
biens  aue  la  maison  de  Boulogne  possédait  en  Angleterre  depuis. 
la  conquête  des  Normands,  il  ajouta  en  faveur  d'Etienne,  les 
vastes  domaines  qu'il  avait  confisque's  en  1102  sur  Robert  Màilet, 
et  le  comte  de  Mortain ,  dont  il  avait  pareillement  dépouille  le 
comte  Guillaume,  après  la  bataille  de  Tinchebrai,  oii  celui-ci 
avait  e'te'  fait  prisonnier  par  Etienne  lui-même.  Le  roi  d'Angle- 
terre n'eut  pas  à  se  repentir  ,  tant  qu'il  ve'cut,  des  faveurs  qu'il, 
avait  accumulées  sur  la  tête  de  son  neveu.  Etienne  signala  sa  re- 
connaissance en  marquant,  dans  toutes  les  occasions,  le  plus  grand, 
attachement  à  son  oncle.  Il  fut  le  premier  à  jurer  fidélité'  à  l'im- 
pératrice Mafhilde  ,  lorsque  Henri ,  son  père  ,  l'eut  déclarée  son. 
héritière  au  trône  d'Angleterre  et  au  duché  de  Normandie.  Mais- 
l'an  1 135  ,  après  la  mort  de  ce  prince ,  il  leva  le  masque  et  en- 
vahit ce  même  trône  qu'il  avait  reconnu  devoir  appartenir  à  Ma- 
thilde. L'an  I  i5o  au  plus  tard  ,  il  céda,  du  consentement  de  son 
épouse  ,  le  cumlé  de  Boulogne  au  prince  Eustache  ,  son  fils. 
(Yoy.  les  rois  d'Angleterre). 
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EUSTACIIE  IV- 

I  i5o  au  plus  tard.  Eustache  IV  ,  fils  d'Etienne  et  de  Maliaut^ 
et  leur  successeur  au  comle'  de  Boulogne,  avait  fait  hommage  de 
la  Normandie,  en  i  iSy  ,  au  roi  Louis  le  Gros,  et  épouse',  au  mois 
de  février  de  l'an  1140  ,  Constance  ,  fille  de  ce  monarque.  Le 
roi  son  père  ,  l'ayant  armé  chevalier  en  1 140  ,  il  s'e'tait  jeté'  sur 
les  terres  des  partisans  de  l'impératrice  Malhilde  et  les  avait  de'- 
vasle'es.  Eu  i  i5i,  il  fit  une  expédition  pour  le  roi  son  beau-père, 
et  s'avança  jusqu'au  cliâleau  d'Arqués.  Etant  revenu  ,  l'année 
suivante,  dans  cette  province,  il  y  fit  quelques  exploits  dont  il 
fut  re'compense'  par  le  don  de  Ncumarche'.  Le  roi  son  père  l'ayant 
propose'  la  même  anne'e  aux  Anglais  pour  son  colle'gue  ,  essuya 
un  refus  de  la  part  des  e'vêqnes.  Eustache  l'accompagna  ,  l'année 
suivante  ,  au  sie'ge  de  Malmesburi.  Mais,  la  même  anne'e,  s'e'tant, 
trouve'  au  traité  de  paix  qu'Etienne  fit  avec  Henri  ,  en  le  recon-i 
naissant  pour  son  successeur  ,  il  s'y  ojiposa  hautement ,  et  dans 
sa  fureur ,  il  alla  ravager  les  lerrres  de  saint  Edmond  ,  aux  envi- 
rons de  Cambridge.  {Chron.  Saxon.  Gm'llel.  Neiibridg.  Robert, 
de  Monte  Append.  ad  Sîgeherl.  Henric.  Hunlind.)  Il  meurt  lai 
même  anne'e  n  53  ,  en  se  mettant  à  table,  le  10  ou  le  11  août, 
à  l'âge  de  vingt-huit  ans  ,  sans  poste'rite'.  {J^oyez  Etienne  ,  roi 
d'Angleierre;  et  Geofroi,  comte  d'Anjou.)  Après  la  mort  d'Eus- 
tache,  Constauce,  sa-veuve,  se  remaria  avec  Rairarnid  V^,  comte 
de  Toulouse. 

GOILLALME  II. 

1 153.  Guillaume  II ,  deuxième  fils  du  roi  Etienne  ,  succe'da  , 
par  la  volonté  de  son  père  ,  à  Eustache  ,  son  frère,  dans  le  comté 
de  Boulogne  comme  dans  celui  de  Mortain  et  les  autres  domaines 
de  sa  maison  ,  situés  en-deçà  de  la  mer  ,  mais  non  pas  dans  l'es- 
pérance de  parvenir  au  trôiic  d'Angleterre.  Etienne  la  lui  fit  per- 
dre, en  reconnaissant,  par  traité  du  6  novembre  1 155  ,  Henri , 
duc  de  Normandie  et  comte  d'Anjou,  pour  son  fils  adoptif,et 
l'héritier  légitime  du  royaume  qu'il  possédait.  Ce  prince  fil  plus  ; 
il  obligea  son  fils  ,  Guillaume,  à  faire  hommage  à  Henri  de  tout 
ce  qu'il  tenait  dans  la  Normandie  et  l'Anjou.  (Henric.  UunLind. 
Giilllel.  Neubrig.  Gênas.  Dorob.)  Ce  ne  fut  pas  sans  une  ex- 
trême répugnance  que  Guillaume  s'acquitta  de  ce  devoir,  et 
consentit  à  se  voir  déchu  de  ses  prclcntions  au  royaTimc  d'An- 
gleterre. En  vain  ,  pour  le  consoler  ,  Henri  se  cliargca  de  sa  tu- 
telle (car  il  était  encore  mineur) ,  et  le  fit  chevalier  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées,   et  sénéchal    d'Angleterre  ,   suivant   la 
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chronique  d'AfflIghem.  Son  ressentiment  n'en  fut  pas  moins 
vif.  Gervais  de  Cantorberi  raconte  que  ,  la  paix  e'tant  cimente'e 
en  Angleterre  par  le  traite  dont  on  vient  de  parler,  le  roi  Etienne 
et  sonlilsaccoaipaf^nèrent,  dans  le  carême  de  l'an  i  i54  ,  Henri  qui 
s'en  retournait  en  France  -,  mais  que,  Gnillavmie  ayant  forme'  le 
complot  avec  Thierri  ,  comte  de  Flandre,  qui  e'iait  aussi  du 
vojaîre  ,  de  l'-i^sassincr  sur  la  route  ,  le  coup  manqua  par  une 
chute  de  cheval  que  fit  Guillaume  j  ce  qui  obligea  de  le  porter, 
ayant  la  ]"::mbe  cas-;ee  ,  à  Cautorberi.  Il  parait  néanmoins  que 
Guillaume  se  réconcilia  dans  la  suite  avec  Henri,  puisque,  l'au 
1159,  ''  fut  de  soii  expe'dition  dans  le  Toulousain.  D.  Vaissette 
dit  qu'il  mourut  devant  Toulouse,  et  Raoul  de  Dicelo  dit  que 
ce  fut  en  revenant  chez  lui.  D'autres  mettent  la  mort  de  Guil- 
laume au  mois  d'août  de  l'anne'e  suivante.  Ce  prince  ne  laissa 
point  de  postérité'  d'IsABELLE,  fille  et  héritière  de  Guillaume, 
comte  de  Varennes  et  de  Surrei  ,  que  le  roi  Henri  lui  avait  fait 
épouser. 

BIARIE  ET  MATHIEU  d' ALSACE. 

iiSg  ou  1160.  M.AKiE  ,  sœur  de  Guillaume^  e'iait  abbesse  de 
Ramsei  en  Angleterre,  lorsque  son  frère  mourut.  Mathieu  d'Al- 
sace ,  fils  puîné  de  Thierri  d'Alsare  ,  comte  de  Flandre  ,  l'étant 
allé  trouver  dans  son  monasière  ,  l'engagea  par  le  conseil  de 
Henri  II  ,  roi  d'Angleterre,  à  lui  donner  sa  main  au  préjudice  de 
ses  A'œux.  Les  deux  époux,  de  retour  à- Boulogne,  prirent  pos- 
session du  comté,  et  s'y  mainlinrinl  malgré  l'excommunication 
<jue  l'archevi  que  de  P>oims  et  l'évêque  de  l'errouenne  lancèrent 
contre  eux.  Mathieu  ,  l'-in  1161  ,  eut  la  guerre  avec  son  père  au 
sujet  du  château  de  Lens  ,  qu'il  préleudait  lui  appartenir  :  mais 
bientôt  il  fut  obligé  de  mettre  bas  les  armes  sans  avoir  rien  ob- 
tenu. {Auclar  AfflUgh.) 

L'an  \  164  ,  informé  par  le  roi  d'Angleterre  que  saint  Thomas 
de  (^anlorberi  ,  pour  se  soustraire  à  ses  persécutions  ,  avait  pris 
la  fuite  et  devait  passer  en  France  ,  Matliieu  se  prépare  à  l'ar- 
rèf.;n'  à  son  débarquement  ;  mais  In  Providence  préserva  le  prélat 
de  ses  e-.Mbûcbcs.  {Math,  IVestynonmit.)  Ce  comte  fut,  l'an  i  i65, 
de  l'expédition  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  son  frère  ,  contre 
Florent,  comte  dr  Hollande. 

Mathieu  s'étaut  brouillé  ,  l'an  1167,  av^c  le  roi  d'Angleterre 
au  sujet  du  comté  de  Mortain  ,  qu'il  revendiquait  conmic  faisant 
partie  de  la  succession  du  roi  Etienne  ,  se  ligua  contre  lui  avec 
le  roi  de  France.  Henri  venait  a  lors  d'essuyer  un  rude  échec  dans  un 
combat  de  ses  troupes  contre  Pierre  de  Courtenai,  frcre  du  mo- 
narque fraii'j.ais.  Pour  être  en  état  de  prendre  sa  revanche  ,  il  dt 
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venir  d'Angkterre  un  corps  de  troupes  considérable.  M.us  le 
comte  de  Boulogne  étant,  venu  subitement  alta«iuer  ce  renfort 
avec  peu  de  monde  ,  le  mil  en  déroule,  et  fit  prisonniers  quel-r 
ques-uns  des  chefs.  Cette  victoire  étendit  au  loin  sa  répulalion. 
(Lambert  Walerlos.  Chron.  fnanus.)  Il  fit  plus;  aidé  par  le 
comte  de  Flandre,  son  frère,  il  équipa  une  llollc  de  six  cents 
voiles,  avec  laquelle  il  alla  faire  une  descente  en  Angleterre  , 
espérant  que  l'absence  du  roi  In;  faciliterait  le  succès  de  celle  ex- 
pédition. Son  débarquement ,  à  la  vérité,  répandit  la  teneur 
dans  le  pays;  mais  liichard  de  Luci,  grand-justicier  du  royaume, 
étant  venu  à  sa  rencontre  avec  un  corps  de  troupej  ,  l'obligea  de 
remonter  on  diligence  sur  ses  vaisseaux.  (  Gervas.  Dorohern). 
C'était  toujours  beaucoup  pour  un  comte  de  Boulogne  d'avoir 
fait  trembler  une  ile  si  puissante  et  si  redoutable.  Le  roi  d'An- 
gleterre s'empressa  de  regagner  un  capitaine  aussi  vaillant,  et  il 
y  réussit  en  donnant  ou  promettant  de  donner  au  comte  un  dé- 
dommagement en  argent  pour  le  comté  de  Mortain.  Mathieu  se 
mit  alors  en  marche  avec  ses  troupes  pour  aller  joindre  ce  prince. 
Mais,  le  counte  de  Ponthieu  lui  ayant  refusé  le  passage  sur  ses 
terres,  il  fut  obligé  de  prendre  sa  route  par  mer.  La  même  an- 
née ,  Mathieu  se  vit  inquiété  par  une  personne  du  premier  rang  , 
et  puissamment  appuyée,  au  sujet  du  comté  de  Boulogne.  C'était 
la  princesse  Coiisianee,  sœur  du  roi  Louis  le  Jeune,  et  femme 
répudiée  de  Raimond  V,  cointc  de  Toulouse.  Retirée  pour  lors 
à  Paris  ,  et  n'ayant  pas  de  quoi  soutenir  son  rang  ,  elle  fit  solli- 
citer le  pape  Alexandre  III ,  de  lui  faire  restituer  le  comté  de 
Boulogne,  qu'Eu^tache  ,  son  premier  mari,  lui  avait  constitué 
pour  son  doun're.  ï^e  pape  prit  avec  chaleur  les  intérêts  de  Cons- 
tance. Il  écrivit,  le  27  août  i  16S,  de  Bénévent,  où  il  était  alors, 
aux  évèques  de  Soissons ,  d'Amiens  et  de  Laon  ;  leur  ordonnant 
de  faire  tous  leurs  efforts,  auprès  de  Malliieu  et  de  Marie,  sa 
femme,  pour  les  engager  à  rendre  le  comté  de  Boulogne  à  cette 
]>rincesse.  «  En  cas  de  refus  pour  cette  restitution  ,  renouvelez  , 
))  disait-il  ,  l'excommunication  déjà  prononcée  contr'eux  pour  le 
»  mariage  illicite  qu'ils  ont  contracté  ».  JJans  une  autre  lettre 
qu'il  écrivit  à  l'archevêque  de  Reims,  Henri,  frère  de  Constance, 
qui  l'avait  sollicité  en  faveur  de  sa  sœur,  il  Un  mandait  de  ne 
rien  négliger  pour  obliger  les  per.sonnes  quiavaientétéprcscntcs  à 
la  conblilulion  de  son  douaire  ,  de  rendre  témoignage  à  la  vérité. 
,' Vaisselle. )Ma!hieu  brava  néanmoins  cenouvel  orage,  et  se  main- 
liiit  dans  la  possession  du  comté  de  Boulogne. 

L'an  1 169  ou  1  170  ,  la  comtesse  Marie  ,  touchée  de  repentir, 
se  sépare  de  son  mari  ,  et  se  retire  au  monastère  de  Sainte-Aus- 
treberthe  de  Montreuil  ,  oij  elle  mourut  en  i  iHo,  ou  1182.  Après 
sa  retraite,  Mathieu  épousa,  l'an  1170,  Éléonore,  fille  de  Raoul^, 
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comte  de  Yermandois  ,  et  veuve',  i"  de  Geofroi,  comte  d'Os- 
trevand  ,  2°  de  Guillaume  IV  ,  comte  de  Ncvcis.  L'amiëe  sui- 
vante,  il  fonda  la  ville  d'Etaples.  L'an  1  iy5  ,  il  se  de'clara  ,  avec 
le  comte  de  Flandre  ,  son  frère,  pour  le  pvince  Henri  le  Jeune, 
re'volté  contre  le  roi  cl'Angloterre  ,  Henri  II,  son  père.  Les  deux 
comtes  ,  ayant  amené  sur  la  (in  de  juia  des  troupes  au  prince  re- 
belle, vont  faire  avec  lui  le  sie'ge  d'Aumale,  dont  ils  se  rendent 
^naîtres  par  la  perfidie  du  comte  même  d'Aumale.  De-là  ils 
marclient  à  Dricucourt  ,  qu'ils  prennent  de  la  même  manière. 
Ils  tournent  ensuite  du  cote  d'Arqués  :  mais  sur  la  route,  le  comte 
Mathieu  ,  dit  Raoul  de  Dicelo  ,  est  blesse'  à  mort  par  un  certain 
marquis,  le  jour  de  saint-Jacques  (iS  juillet)  ;  événement,  ajoute 
ce  chroniqueur  ,  qui  fut  visiblement  l'effet  de  la  vengeance  di- 
vine. «  Car,  dit-il,  cinq  ans  auparavant,  le  môme  jour  de  saint- 
■»  Jacques,  Mathieu'avait  jure'  fidëJile'au  roi  père  (le  vieux  Henri), 
»  en  touchant  les  saintes  reliques,  et  spe'cialement  un  bras  de 
w  saint- Jacques  ,  qui  était  là  présent  ».  D'autres  disent  que  Ma- 
thieu fut  lue  au  siège  de  Driencourt.  Quoiqu'il  en  soit,  il  fut 
inhumé  à  l'abbaye  de  rainl-Josse,  et  laissa  ,  de  son  mariage  avec 
l'ahbesse  Marie  ,  deux  filles  ,  Ide  ,  qui  suit ,  et  J\1athilde  ,  femme 
de  Henri  L''  ,  duc  de  Brabant.  Ces  deux  filles  avaient  été  légiti- 
mées par  le  pape.  Du  second  lit,  Mathieu  laissai  une  fille  dont 
le  sort  est  ignoré.  Éléonore  ,  veuve  de  Mathieu  d'Alsace  ,  se  re- 
maria pour  la  quatrième  fois  à  MatJùeu  111  ,  comte  de  Beaumont. 
Mathieu  d'Alsace  est  qualifié  par  Gilbert  de  Mons  ,  Miles  ad  mo- 
diim  pidcheret  probus  et  donis  largissinms. 

IDE,  MATHIEU  II,  GÉRARD  DE  GUELDRE,  BERTKOLD 
DE  ZERiNGHEN,  kt  RENAUD  DE  DAMMARTIN. 

II 75.  Ide,  fille  aînée  de  Mathieu  d'Alsace,  lui  succéda  au 
comté  de  Boulogne,  sous  la  garde-noble  de  Phili])pe  d'Alsace, 
comte  de  Flandre  ,  sou  oncle.  Ce  prince  lui  lit  d'abord  épouser 
Mathieu,  dont  on  ignore  le  surnom  et  l'origine  5  puis  ,  après  la 
mort  de  celui-ci,  vers  l'an  1 180,  GÉhard  lîl ,  comte  de  Gueldre. 
Étant  encore  devenue  veuve  l'an  1  io5,  elle  épousa  en  troisièmes 
noces  Bs  RTHOi.n  ÎY,  ducdeZeringhen.  qu'elle  perdit  en  \  ib(),sans 
en  avoir  eu  d'enfants,  non  plus  que  de  ses  deux  précédents  maris. 
Ide  fiït  ensuite  recherchée  par  Renaud,  comte  de  Dammartin,  qui 
venait  de  répudier  Mahaul  de  Châtiilon  ,  sa  femme  ,  pour  l'épou- 
ser ,  et  par  Aruoul ,  baron  d'Ardres  et  depuis  comte  de  Guincs. 
Ide  avant  donné  sa  parole  au  second  ,  Renaud  ,  d'intelligence 
avec  le  roi  Philippe  Auguste  ,  la  fit  enlever  et  conduire  en  Lor- 
raine Le  baron  d'Ardres  ,  sur  la  nouvelle  qu'elle  lui  donna  dç 


DES    COMTES    DE    BOULOGNE.  OOQ 

son  enlèvement  ,  se  luit  en  roiUe  pnnr  venir  la  délivrer;  mais 
licnaiid  ,  informe'  par  la  comtesse  elle-même,  qu'il  avait  su  re- 
gagner, de  la  marche  de  son  rivai  ,  le  fit  arrêter  à  Verdun,  et 
enfermer  sous  la  garde  d'Albert,  e'vêquc  e'iu  de  cette  ville.  Pour 
recouvrer  sa  liberté,  le  prisonnier  fut  oblige'  de  renoncer  à  la 
main  de  la  comtesse  ,  que  Renaud  épousa  ensuite  sans  contra- 
diction. Renaud,  l'an  iic)i,  rendit  hommage  au  roi  Philippe 
Auguste  pour  le  cor.ile  de  Boulogne,  (  Très,  des  Ch.  lajeile 
Boulogne,  pièce  I.  )  le  P.  le  Quien  se  trompe  donc  en  plaçant  le 
mariage  de  Renaud  et  d'Ide  en  i  ic^o.  Ce  fut  vers  cette  dernière 
anne'e ,  suivant  la  conjecture  très-probable  de  M.  de  Brequigni  , 
que  Renaud  et  son  épouse  établirent  des  lois  municipales  et  des 
coutumes  à  Calais. 

L'an  11975  Renaud  étant  à  la  cour  de  Philippe  Auguste  , 
à  Compiègne,  y  prend  querelle  ,  en  présence  du  monarque,  avec 
Hugues  IV  ,  confie  dei)aint-Pol.  Celui-ci  applique  à  Renaud  sur 
le  visage  un  coup  de  poing  si  rude  ,  qu'il  fait  jaillir  le  sang.  A 
l'insîanl  le  comte  de  Boulogne  tire  son  coutelas  pour  en  frapper 
son  adversaire  ;  mais  le  roi  et  les  barons  s'étant  mis  entre  deux  , 
les  séparent.  Renaud  ayant  quitté  la  cour  en  colère  ,  le  roi  lui 
fait  dire  de  s'en  rapporter  à  lui  sur  la  réparation  de  l'injure  qui 
lui  avait  été  faite,  (c  ily  consens  ,  répond  le  comte  de  Boulogne, 
»  pourvu  que  le  roi  fasse  remonter  à  ma  tète  le  sang  qui  en  esî 
M  découlé  ».  Renaud  après  cela  continue  sa  route,  se  rend  auprès 
du  comte  de  Guines  ,  et  l'ayant  mis  dans  ses  intérêts  ,  ils  vont 
ensemble  trouver  Baudouin,  comte  de  Flandre,  auquel  ils  foni 
hommage  de  leurs  comtés  ,  sans  égard  pour  le  traité  d'Arras  ,  qui 
les  mettait  sous  la  mouvance  immédiate  de  la  France.  Le  roi 
Philippe  Auguste,  apprenant  cette  félonie,  se  met  en  marche 
pour  la  punir.  Mais  la  paix  se  fait,  l'an  1199,  par  le  traité  de 
Péronne.  Cette  même  année,  Renaud  et  le  comte  de  Flandre, 
chacun  avec  leurs  femmes  ,  suivant  Raoul  de  Diceio  ,  prennent 
ensemble  la  croix  pour  la  Terre-Sainte.  Mais  Renaud  ne  tint 
compte  de  cet  engagement,  malgré  les  ordres  que  donna  le  pape 
Innocent  lU  de  le  contraindre  par  la  voie  des  censures  à  s'ac- 
quitter de  son  vœu. 

Renaud  ,  l'an  1204,  au  mois  de  décembre  ,  cède  le  château  et 
la  chàtellenie  de  Mortemer  au  roi  Philippe  Auguste  ,  qui  lui  donna 
en  échange  le  château  et  la  chàtellenie  de  Domfront  en  Passais 
avec  la  forêt  d'Andenne.  {  Rec.  de  Colùert ,  vol.  3,  p- 679.  ) 
Renaud  était  cependant  en  différent  avec  Henri  le  guerroyeur  , 
duc  de  Brabant ,  qui  ayant  épousé  Mathilde  ,  sœur  cadette  d'Ide 
sa  femme  ,  répétait  sa  portion  du  comté  de  Boulogne  et  des  au- 
tres biens  de  Mathieu  d'Alsace  ,  père  de  ces  deux  princesses. 
'^L'aa  i2o5  (IN.  S.  )  ,  ils  font  ensemble  à  Vernon  ,   au  naois  de 
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février,  en  présence  du  roi  ,  un  traite'  par  lequel  Henri  cède  à 
Renaud  toules  sespre'tenlions  sur  le  comte' de  Boulogne  ,  mojeu- 
nanl  une  renie  annuelle  de  600  livres,  que  celui-ci  s'engage  à  lui 
payer.  A  l'e'gard  des  ferres  situe'es  en  Angleterre  ,  sur  lesquelles 
les  femmes  du  duc  et  du  comte  avaient  des  droits ,  il  fut  convenu 
qu'ils  travailleraient  à  frais  communs  pour  les  recouvrer  •  mais 
que,,  si  l'un  des  deux  faisait  une  expédition  dans  ce  pays  sans 
l'autre,  le  fruit  qu'il  pourrait  en  tirer  lui  appartiendrait  à  lui  seul. 
(  Bntkens  .  pr.  p.  56.  )  La  même  année,  vingt-trois  seigneurs  de 
Normandie,  le  comte  Renaud  à  leur  tète  ,  s'étant  assemble'^  le 
dimanche  après  l'octave  delà  Toussaint  (i5  novembre;  à  Rouen, 
s'engagent  par  serment  à  défendre  contre  les  entreprises  du 
clergé  ,  les  droits  dont  ils  étaient  en  possession  sous  les  règnes 
de  Henri  H  et  de  Richard  I*^  (DuChesne,  Script.  Norm.  , 
pp.  io59-ioGo). 

Le  roi  Philippe  Auguste  avait  cependant  des  sujets  de  défiance 
à  l'égard  du  comte  de  Boulogne.  L'an  1211  ou  1212,  ce  monar- 
que ,  instruit  de  ses  liaisons  avec  Ferrand  ,  nouveau  comte  de 
Flandre,  le  fait  sommer  de  lui  livrer,  pour  gage  desa  fidélité,  ses 
châteaux,  et  cela  conformémentà  un  acte  de  l'an  1196,  par  lequel 
il  s'était  obligé  à  servir  le  roi  envers  et  contre  tons  ,  en  donnant 
pour  garantie  de  sa  promesse  le  comté  de  Boulogne  avec  l'hom- 
mage  du  comté  de  Saint-Pol  qui  en  relevait.  Renaud  le  refuse  j 
et  en  conséquence  le  roi  confisque  ,  l'an  1212  ,  le  comté  de  Bou- 
logne pour  cause  de  félonie.  Renaud,  plus  irrité  qu'effrayé  de  ce 
coup  de  vigueur,  va  trouver  Otton  ÎV^,  roi  de  Germanie,  et 
l'excite  contre  la  France.  De  là  il  passe  en  Angleterre  auprès  du 
roi  Jean  ,  qu'il  engage  facilement  dans  ses  vues.  Ferrand  ,  comte 
de  Flandre,  y  était  déjà  entré,  si  ce  n'était  pas  lui-même  qui 
l'avait  déterminé  à  la  révolte.  Renaud  revient  le  trouver  pour 
concerter  avec  lui  les  opérations  de  la  guerre. 

L'an  i2i5  ,  le  roi  de  France  et  le  prince  Louis,  son  fils  ,  après 
avoir  subjugué  une  partie  de  la  Flandre  ,  tombent  sur  le  comté 
de  Boulogne  ,  dont  ils  font  en  peu  de  tems  la  conquête  en  l'ab- 
sence de  Renaud  ,  qui  s'était  réfugié  chez  le  comte  de  Bar,  son 
parent.  (Nangis.)Mais  après  leur  départ,  les  deux  comtes,  Ferrand 
et  Renaud,  avec  leurs  alliés,  se  jettent  à  leur  tour  sur  le  comté 
de  Guines,  d'oii  ils  emmènent  prisonnière  la  comtesse  Béatrix. 
(  T^oy.  Arnoul  H  ,  comte  de  Guines.  )  La  ligue  du  comte  de 
Flandre  se  fortifie  par  les  soins  de  Renaud.  11  y  fait  entrer  plu- 
sieurs princes,  tant  des  vassaux  de  l'Empire  que  de  ceux  de  la 
France.  Le  roi  d'Angleterre  lui  ayant  donné  le  commandement 
de  sa  flotte,  il  attaqua  celle  de  France  qui  avait  mouillé  à  Dam  , 
^»ii  coula  à  fond  cent  vaisseaux,  et  en  prit  trois  cents.  Ayant  en- 
suite fait  mettre  pied  à  terre  aux  Anglais,  il  forma  le  siège  de 
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Dam.  Mais  Philippe  Auguste  e'iant  survenu  ,  tailla  eu  pièces 
trois  mille  liommes  des  ennemis ,  et  délivra  la  place.  {R.  S.  jMa- 
riani  Chronol.  ) 

L'an  1214,  l'arme'e  des  confe'de'rés  fut  défaite  IC27  juillet,  à  la  fa- 
meuse bataille  deBouvines.  Renaud  y  futpris,  aprèsavoir  fait  des 
prodiges  de  valeur  et  renverse'  Philippe  Auguste  :  peu  s'en  fallut 
même  que  ce  monarque  ne  pe'rit  dans  l'action  j  car  ayant  e'te' 
foule'  aux  pieds  des  chevaux  il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  bonté'  de 
son  armure  et  à  la  valeur  de  ses  chevaliers,  qui  vinrent  à  bout  de 
le  de'gager.  Bapaume  fut  le  lieu  où  Renaud  fut  d'abord  envoyé 
prisonnier.  Mais  sur  ce  qu'on  apprit  qu'il  négociait  de  là  avec 
Otton  pour  l'engager  à  continuer  la  guerre,  le  roi  se  le  fit  amener. 
L'entrevue  fut  terrible  pour  le  comte  de  Boulogne.  Philippe  Au- 
guste lui  reprocha  publiquement  sa  perfidie  et  son  ingratitude  ; 
après  quoi  il  le  lit  charger  de  chaînes  ,  et  conduire  prisonnier  au 
château  de  Péronue  ,  où  il  mourut  de  désespoir,  l'an  1227  ,  vers 
le  tems  de  Pâques,  suivant  Albéric.  D'autres,  avec  moins  de  pro- 
babilité ,  mettent  sa  mort  en  1224.  Mais  l'historien  moderne  de 
Calais  se  trompe  évidemment ,  et  se  contredit  même  en  la  plaçant 
en  1216.  Pendant  sa  captivité,  ce  fut  le  prince  Louis  ,  fils  aîné  de 
France,  qui  gouverna  le  Boulonnais.  [Chron.  Andr.)  Renaud  avait 
l'âme  vraiment  guerrière  :  heureuisil  eût  fait  un  usage  pluslégitime 
de  sa  valeur  !  La  ville  d'Ambleteuse  ,  dont  le  port  était  connu  dès 
le  tems  des  Romains  ,  lui  doit  son  rétablissement.  Ce  comte  était 
d'une  taille  des  plus  avantageuses.  Voulant  néanmoins  ,  à  la  ba- 
taille de  Bouvines  ,  paraître  plus  grand  qu'il  n'était ,  il  avait 
ajouté  à  son  heaume  ,  suivant  Guillaume  le  Breton  ,  des  cornes 
faites  de  côtes  de  baleine  pour  en  imposer  davantage  à  l'eimemi. 

Cornua  conus  agit,  siiperasqne  eduxit  in  auras 
E  coslis  assumpta  nigiis,  tjuas  faucis  m  antro 
Branchia  balense  Briiici  colit  incola  pond-, 
De  qui  maguus  er;it ,  m.i^naî  superaddita  nioli 
Majorem  faccret  phaniasùca  pompa  viden. 

Dès  l'an  1201 ,  au  mois  d'août ,  Philippe  Hurepel ,  fils  de  Phi- 
lippe Auguste  et  d'Agnès  de  Méranie  ,  ayant  à  peine  un  an  ,  avait 
e'té  accordé  avec  Mahaut  ,  fille  de  ce  comte  et  d'ide.  (  Baluze  , 
Hist.  <ï Auv.  pr.  ,  p.  98.  )  Il  y  eut  dans  la  suite  plusieurs  actes  re- 
latifs à  ce  mariage,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  du  mois  de 
mai  1210  ,  par  lequel  Renaud  donne  à  Philippe  ,  son  gendre  fu- 
tur, pour  tenir  lieu  d'autres  conventions  précédemment  faites  au 
sujet  de  son  mariage  ,  toutes  les  possessions  qu'il  a  in  Caleto  ,  à 
la  réserve  de  Lillcbonneet  d'Alysy.  On  a  cru  que,  par  ces  mots 
in  Caleto  ,  il  désignait  la  ville  de  Calais  ;  mais  on  s'est  mépris  : 
c'est  le  pays  de  Caux  ,  où  Lillcbonne  et  Alysy  sont  situés.  Le  roi 
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fit  celc'brer  le  mariage  au  mois  d'août  1216  ,  du  consentemenl  de 
la  comtesse  Ide  ,  qui  s'était  retiréo  en  Flandre  après  l'emprison- 
nement de  son  mari.  Ide  mourut  la  même  année  dans  un  monas- 
tère d'Ipres  ,  d'où  elle  fut  transportée  dans  la  principale  e'glise  de 
Boulogne.  Celle  comtesse  avait  hérite  de  l'affection  de  ses  ancê- 
tres pour  l'ordre  de  Clutii ,  comme  le  prouve  la  charte  sans  date 
par  laquelle  elle  confirme  à  cet  ordre  le  droit  de  péage  qu'ils  lui 
avaient  accorde',  et  prend  sous  sa  garde  et  protection  les  sujets  et 
les  biens  qui  lui  appartiennent  dans  le  Boulonnais  :  f  t  sint ,  dit- 
elle  ,  in  citstodin  et  cotidiictu  jneo  et  poienlia  comilaïus  Uolotiiœ 
in  perpetnum,  sicut  corpus  menm  et  Tes  meœ.  Parmi  les  témoins 
qui  sont  de'nomme's  dans  cet  acte  ,  on  voit  un  Henri  ,  oncle  de  la 
comtesse,  Henrico  avimcu/o  rneo.  {Archiv.  de  Cluui.')  {  T^oj. 
Renaud  ,  comte  de  Dammarlin.  ) 

PHILIPPE,  DIT  HUREPEL. 

I29.4.  PnrLipPF, ,  dit  Hurepfl  ,  c'ost-à-dirc  Rudepeau  ,  comte 
de  IVIortain  et  de  Clermont  en  Beauvaisis  ,  ne'  l'an  1200  ,  prit  le 
titre  de  comte  de  Boulogne  et  de  Dannnartin  après  son  mariage 
célèbre'  ,  comme  on  l'a  dit,  en  1216(1)  avec  Mahaut.  Mais  il  ne 
fut  investi  de  ces  comtés,  ainsi  que  de  celui  d'Aumale,  qu'en  i223, 
au  mois  de  février  (  V.S.  )  ,  par  lettres  du  roi  Louis  \UI ,  son 
frère.  Philippe  accompagna,  l'an  1226,  ce  monarque  dans  sot» 
espédilion  contre  les  Albigeois.   La  même  année,  après  la  mort 


(t)  Ce  mariage  est  ncanmoiiis  rapporté  à  l'an  nt4  dans  la  gciu-alogic  ea 
■veis  des  Comtes  de  Dammarlin  ,  CDiiiposce  vers  le  milieu  du  xv*  siècle,' dont 
le  premier  qui  l'a  citée  rejette  l'auiorilé  sur  ce  point,  pour  adopter  la  date  yue 
nous  suivons  d'après  Meyer  ,  les  annales  de  Flandre .  lu  géncalcgic  versifiue  des 
Comtes  de  Boulogne,  le  P.  Labbe  et  le  P.  Anselme.  Elle  fait  parler  ainsi 
Renaud  : 

Comte  de  Dammarlin  ,  de  Boulogne  et  Montreuil , 

Je  ne  mourus  jamais  que  je  ne  vi,-.se  à  l'oeil 

Mahaud ,  ma  fille,  mariée  h  mon  veuil. 

Comte  fu  de  Varenne  el  aussi  fu  d'Aumaîe. 

Je  n'eus  que  celle  fille,  et  n'cus  point  d'hoir  màlc  : 

Mais  Dieu-Donné  Philippe  à  ma  fille  donna 

Son  fils  nommé  Philippe,  et  tout  me  perdonna, 

y.1  Cela  m'avint  l'an  mil  deux  cens  et  quatorze; 

La  Chronique  en  fait  foi ,  et  n'y  met  point  de  gloze. 

Loin  de  lai  p.irdonncr ,  le  roi  Philippe  Auguste  et  Louis  VIII,  son  sur. 
cesstiir,  retinrent  le  comte  Benaud  dans  la  captivité  lant  qu'il»  vv'curcni. 
(  Le  Conscrvaiour,  Juillet ,  1707  ,  pp.  101-103.^ 
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tîc  Louis  VîII  ,  il  assista  au  sacre  de  Louis  LX ,  son  iipvcu  ,  où 
il  |)oila  l'e'pëe  royale  pour  Icriniiier  le  dci)at  des  comtesses  de 
C'iajupagnc  et  de  Flandre,  qui  se  disputaient  ce  droit  en  l'absence 
do  leurs  maris 

Philippe  dévorait  en  sccrel  le  de'pil  qu'il  avait  de  voir  entre  les 
mains  de  Blanclie  la  régence  qu'il  croyait  lui  appartenir  par  le 
droit  de  sa  naissance  j  mais  il  n'osa  éclater  tant  queve'cut  Renaud, 
su  beau-père.  Ou  ne  retenait  en  cflct  cehil-ri  en  prison  que  pour 
assurer  à-son  gendre  la  paisible  possession  de  ses  domaines  ,  qu'il 
n'eût  pas  manqué  de  revendiquer,  s'il  eût  éie  mis  eu  hberlé. 
Cependant  Philippe  travaillait  à  se  ménager  une  communication 
avec  l'Anglelene,  soit  pour  en  tirer  du  secours,  soit  pour  y 
lr<uivcr  un  asile  en  cas  de  besoin.  C'est  dans  celte  vue  qu'il  fit 
cutourer  de  murs  épais  et  lortiiier  de  bonnes  tours,  l'an  1227  , 
le  bourg  de  Calais,  qui  jusqu'alors  était  resté  ouvert  et  sans  dé- 
iensc  ,  quoique  depuis  loug-tenis  célèbre  par  la  pêche  du  hareng. 
Ces  travaux  ,  dont  il  dissiiuuiait  le  motif,  ne  donnèrent  aucun 
<unbrage  à  la  cour.  Mais  après  la  mort  de  Kenaud  ,  le  comte  Phi- 
]i])\)e  n'ayant  plus  les  mêmes  rais'ous  de  ménager  la  régente  ,  fit 
éclore  le  dessein  qu'il  avait  de  la  sujiplaiiter.  l'our  y  réussir,  il 
concerta  ,  l'an  1  220  ,  avec  plusieurs  seigneurs,  le  projet  d'enlever 
le  roi ,  lorsque  d'Orléans ,  où  il  était  al  irs  ,  i!  reviendrait  à  Paris. 
Instruits  du  complot  sur  la  route  par  Thibaut,  comte  de  Champa- 
îjne,lc  monarque  et  sa  mère  en  donnent  avis  aux  Parisiens,  et  se 
jettent  dans  Moullhéri.  Les  liabitauls  de  la  capitale  volent  au  se- 
cours de  leur  souverain  ,  et  le  ramènent  en  triomphe  dans  leurs 
niurs  aux  yeux  des  rebelles  consternés.  Ce  coup  maucjiié,  Phi- 
lippe j  quelque  tems  après,  ht  une  nouvelle  tentative  (jui  n'eut 
pas  un  meilleur  succès.  L'an  12J9,  pour  se  venger  de  Thibaut  , 
contre  lequel  il  était  le  plus  irrité  pour  n'avoir  pas  épousé  la  filie 
du  duc  de  Bretagne  ,  Philippe  se  mit  à  la  tète  des  partisans  de  hi 
reine  de  Chypre  ,  qui  lui  disjîutait  le  comté  de  Champagne.  Les 
confédérés,  dont  le  nombre  était  augmenté,  s'élaut  rassemblés 
près  de  Saint-Florenliu ,  dans  le  Tonnerois ,  eiilrent  après  la 
<piinzaine  de  Saiul-Jean  (  />03i  (/uittdenam  Sitncli-Joannis)  dans 
la  Champagne  ,  qu'ils  parcourent  le  fer  et  la  torche  à  la  main  , 
]iubliant,  afin  de  rendre  Thibaut  odieux  ,  qu'il  est  auteur  de  la 
jiiort  du  roi  Louis  Vlll.  Plusieurs  des  vassaux  de  Champagne  , 
trompés  par  ce  bruit  calomnieux  ,  se  joignent  aux  confédérés. 
Thibaut  est  à  la  veille  de  perdre  sa  capitale  ,  malgré  la  brave  dé- 
fense du  gouverneur  ,  Simon  de  Joinville  ,  père  de  l'historien  qui 
nous  sert  ici  de  guide.  Le  roi  et  la  reine-iuere  arrivent  à  propos 
pour  le  secourir.  En  vain  lus  conléderés  font-ils  prier  le  monarque 
de  ne  se  point  mêler  de  leur  querelle  ;  Louis,  tout  jeune  qu'il  est , 
les  élonue  par  la  fcrmelé  de  sa  réponse  ,  et  les  oblige  à  se  retirer. 
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11    les  harcèle   même   et    les  poursuit  jusqu'à  liaigne,   dans   le 
Tonnerois.  (  Voj.  Thibaut  IV  ,  comte  de  Champagne.  )   La  ré- 
gente cependant  faisait  faire  une  irruption  dans  le  Boulonais  par 
le  comte  de  Flandre.  Philippe,    rappelé'  chez  lui  par  cette  diver- 
sion ,  y  trouve  la  plupart  de  ses  places  envahies  ou  saccage'es  par 
l'ennemi.  Les  fortifications  de  Calais  ,  qu'il  venait  d'e'Iever  ,  sont 
menacées  d'être  de'truites.  Mais  des  me'diateurs  engagent  le  comte 
de  Flandre    à  faire  la  paix  au  moyen  de  quinze  cents  marcs  ,   et 
vingt  muids  de  vin  ,  qui  lui  sont  offerts.  {Chron.  Andr.)  Philippe 
fit  dans  le  même  tems    son   accommodement  avec   le    comte  de 
Champagne  ,   et  pre'para  celui  de  Mathieu  ,   duc  de  Lonaine  ,  et 
de  Henri  ,  comte  de  Bar.  qui  se  faisaient  la  guerre,  appuye's  jus- 
qu'alors, le  premier  par  Thibaut,  et  le  second  par  Philippe.  Nous 
avons  les  lettres  du  comte  de  Boulogne,    datées  du  mois  de  sep- 
tembre i25o  ,  par  lesquelles  il  déclare  qu'il  a  fait  la  paix  avec  le 
comte  de  Champagne  par  la  médiation  de  leurs  amis  comimuis  ; 
que  le  comte  de  Bar  et  le  duc  de  Lorraine  se  sont  soumis  à  leur 
arbitrage  pour  les    difllc'rents   qui  étaient  entr'cux,  et  qu'au   cas 
qu'ils  ne  pussent  les  terminer,  ils  s'en  rapporteront  à  la  décision 
de  la  reine-mère.   (  Mss.  de  Fonlanieu.  )  Philippe  aide  le  roi,  la 
même  année  ,  à  repousser  les  Anglais,  qui  avaient  fait  une  des- 
cente en  Basse-Bretagne.  Ce  prince  et  l'archevêque  de  Reims  , 
munis  des  pleins  pouvoirs  du  roi  ,   concluent,  l'année  suivante  , 
avi  camp  devant  Saint-Aubin  ,  dans  le  mois  de  juillet,  une  trêve 
de  trois  ans  avec   le  duc  de  Bretagne  et  le  comte  de  Glocester, 
traitant  au  nom  du  roi  d'Angleterre.  (  Trésor  des  Ch.  cote  Bri- 
tania  ,  i4-?4-  )   Au  milieu  de  ces  occupations,    Philippe  ne  lais- 
sait pas  de  faire  travailler  à  l'embellissement  et  aux  fortifications 
de  la  ville  de  Boulogne  par  de  nouveaux  murs  dont  il  la  fit  envi- 
ronner dans  une  enceinte  à  la  vérité  plus  étroite,  mais  plus  régu- 
lière, et  par  un  château  qu'on  voit  encore  à  l'extrémité  de  la  ville, 
au  levant.  La  date  de  ces  ouvrages  est  marquée  sur  une  pierre  qui 
est  au-dessus  de  la  porte  du  pont-levis  de  ce  château.  On  y  lit 
celte  inscription  :  Philippe  fieuxle  roi  Philippe  ,  cuens  de  />ou~ 
lugne ,  jit  faire  ce  caslel  comme  est ,   Van  de  l'incarnation  laji  , 
auquel  an  Simon  de  T^^illiersfut  créé  premier  sénéchal. 

Le  comte  Philippe  s'étant  rendu,  Tan  1254?  avec  Mahaut,  sa 
femme,  à  Corbie  ,  d'aulres  disent  à  Noyon ,  pour  un  tournoi 
qu'il  avait  lui-même  indiqué  ,  y  fut  témoin  de  la  passion  que  la 
comtesse  témoigna  pendant  les  joutes  pour  Florent ,  comte  de 
Hollande  ,  le  seigneur  le  mieux  fait  et  le  plus  adroit  de  la  troupe. 
Trans])orlé  de  jalousie  ,  il  se  fait  armer  ,  descend  dans  l'arène; 
f  t ,  après  s'être  abouché  avec  le  sire  de  ISesIe  et  les  autres  Fran- 
çais ,  il  attaque  le  comte  à  leur  tête.  Florent,  qui  croit  que  c'est 
«ne  suite  des  jeux  ,  se  laisse  renfermer  dans  un  coin  où  Philippe 
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îe  pefce  de  ea  lance.  Le  comte  de  Clèves  venf^e  sur-le-cHamp 
la   mort  de  Florent  ,    son   frère  d'armes  ,  sur  l'assasin  ;    et  les 
Allemands  ,  s'élanl    rassemblés,  facilitent    sa   retraite.    {Ane» 
Chron.  limée  de  Holl.)  La  chronique  d'André',  qui  est  du  tems, 
ne  convient  pas  de  ce  récit ,   et  dit  au  contraire  que  Philippe  ,    à 
ce  qu'on  croit ,   mourut  de  poison  : .  Nobilis  Cornes  Philippus  , 
gloriosi  Régis  Philtppi  filius  ,   qui  ,  sicut  credilur  ,   potionalus 
obiit.  (  Voyez  Florent  IV,  comte  de  Hollande.  )  L'auteur  de  cet 
ouvrage  fait  un  grand  éloge  de  la  prudence  du  comte  Philippe,  de 
sa  magnificence,  et  du  soin  qu'il  eut  d'e'Iever,  dans  ses  places,  de 
nouvelles  fortifications  et  de  réparer  les  anciennes.  On  voit,  par 
ce  qui  vient  d'être  raconté  ,  les  modifications  qu'on  doit  mettre 
à  ces  louanges.  Il  laissa  de  Mahaut  ,  sa  femme  ,  qui  lui  survécut 
loDg-lems  ,  un  fils  nommé  Albéric  ,  qui ,  à  ce  qu'on  croit  ,  passa 
en   Angleterre ,    oii  il  s'établit  (  J'^oyez  Mahaut ,   comtesse   de 
Dammarlin)  ,  et  une  fille  nommée  Jeanne,   que  sa  mère  ,   par 
contrat  du  mois  de  décembre  de  l'an  i256  ,  maria  à  Gaucher  de 
Châtillon  ,  quatrième  du  nom  ,  qui  devint  l'un  des  fameux  guer- 
riers de  son  tems.  Nous  avons  le  traité  de  Hugues  de  Ghàtillon, 
comte  de  Saint-Pol  et  de  Blois  ,    père  de  Gaucher  ,    fait  avec 
Mahaut  au  mois  de  décembre  i2;56,    portant  (qu'elle  jouira  toute 
sa  vie ,  comme  de   son  propre  héritage  ,   des  comtés  de  Cler- 
rnont ,  d'Aumont  et  de  Lillcbonne  ,   pour  lesquels  elle  plaidait  à 
la  cour  du  roi,  prétendant  qu'ils  lui  appartenaient  par  droit  de 
succession.  Hugues  s'engagea  par  cet  acte  ,  sous  peine  d'excom- 
munication ,  à  le  faire  ratifier  aux  tiancés  ,  lorsqu'ils  seraient  en 
âge  de  le  faire.  (  Mss.  de  Camps.  )  Jeanne  mourut  sans  enfants 
l'an  1261  ,  un  an  après  son  mari,  qui  fut  tué  en  Egypte.   (  \oyez 
les  comtes  de  Clermont  en  Beauvaisis.  )    Cependant  le  roi  saint 
Louis  ,   craignant  que   les  principales  places   du    Boulonai»   ne 
devinssent  la  proie  des  Anglais  sous  le  gouvernement  ûiible   de 
Mahaut ,   engagea  cette  comtesse  à  lui  en  céder  pour  dix  ans  la 
garde,  sans  préjudice  des  revenus  qu'il  lui  laissa  en  entier,  avec 
tout  ce  qui  en  dépendait.  Mahaut  n'était  pas  encore  remariée. 
L'an  1258  (et  non  pas  i9.4'  )  j  du  consentement  du  roi  son  fils  , 
la  reine-mère  lui  fit  épouser  Alfonse  ,   son  neveu  ,  frère  de  San- 
che  II ,  roi  de  Portugal ,  et  de  Ferrand  ,  comte  de  Flandre.  Dans 
le  même  tems   ce  monarque  ayant  érigé  l'Artois  en  comté  ,  mit 
dans  sa  mouvance  celui  de  Boulogne,   qui  ne  fut  plus  désormais 
qu'un  arrière-fief  de  la  couronne.  Alfonse  était  destiné  à  une 
plus  haute  fortune  que  celle  d'un  comte  de  Boulogne.  L'an  i245, 
à  la  demande  des  Portugais  ,  il  retourne  en  Portugal  pour  admi- 
nistrer ce  royaume  qui  dépérissait  entre  les  mains  de  son  frère.  11 
ne  lui  restait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  arriver  au  trône  ,  et  il  y 
arrive  enfin.  L'an  1248,  il  est  proclamé  roi  de  Portugal  après  la 
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mort  de  Sanclie  ,  et  change  bientôt  après  d'inclination.  L^anne'e 
suivante  ou  environ,  e'pris  des  attraits  de  Béatrix  de  Cusange  , 
fille  naturelle  d'Alfonse  X,  roi  de  Castille  ,  il  la  prend  pour  sa 
femme,   et  lui  donne  en  dot  le  royaume  des  Algarves.  Maliaut  , 
a  cette  nouvelle,  part  de  Boulogne,  oii  elle  était  reste'e  ,  pour 
aller  rejoindre  son   mari.  IMais  Alfonse  ,   apprenant  qu'elle  est 
arrivée  sur  les  côtes  de  Galice  ,   lui   envoie  faire  de'fense  d'avan- 
cer ,  et  l'obljge  à  s'en  retourner.  Ce  prince  ne'anmoins  continua 
de  prendre  le  litre  de  comte  de  Boulogne  en  le  joignant  à  celui 
de  roi   de  Portugal  ,    quoiqu'il  eût  re'pudié  celle  de   qui  il   le 
tenait.  (  Trayez  Alfonse  lll  ,  roi  de  Porluf>al.  )  Maliaut  termina 
ses  jours  dans  le  deuil  à  Boulogne  le  14  du  mois  de  janvier  1260 
(  N.  S.  )  suivant  l'opinion  commune.  Mais  du  Cange  prouve  contre 
Justel  qu'elle  décéda  le  14  janvier  1  268  (N.  S.);  et  à  ces  preuves 
on  peut  ajouter  l'autorité'  de  la  chronique  de  Savigni  ,  qui  met 
en  la  même  année  cet  événement.  L'église  de  Boulogne  fut  le  heu 
de  fa  sépulture  :  son  anniversaire  s'y  célèbre  tous  les  ans  au   14 
janvier;  et,  jusques  vers  le  milieu  de  ce  siècle  ,  l'usage  était  de 
faire  durant  le  service  aux  assistants  pauvres  une  distribution  de 
]iain  et  de  harengs  saurs  ,   qu'elle  avait  fondée.  Cette  aumône 
s'appelait  la  partie  Mahaut.  La  généalogie  en  vers  des  comtes  de 
]Jamraartin  semble  dire  qu'elle   laissa  d'Alfonse  de  Portugal  une 
lille  ,  qui  porta  le  comté  de  J3ammartin  dans  la  maison  de  Trie. 
Cette  fille,  si  cela  était,  y  eût  également  porté  le  comié  de  Bou- 
logne. Cependant ,  après  la  mort  de  Mahaut,  sa  succession  pour 
ce  comté  se  trouva  dévolue  à  ses  deux  cousines  ,  iNlarie  ,  veuve 
(le  l'empereur  Otlon  IV,   et  Alix,    femme  en   troisièmes  noces 
d'Arnoul  de  VV'esemael  en  Brabant,  foutes  deux  nées  de  Henri  l*^'", 
ànc  de  Brabant,   et  de    Mahaut,  fille   de  Mathieu  de  Flandre  , 
et  de  Marie  ,   comtesse  de  Boulogne.  Henri  HI  ,  duc  de  Brabant, 
leur  neveu  ,  fut  exclus,  parce  que  la  représentation  n'a  pas  lieu 
dans  le  Boulonnais.  Henri  n'en  convenait  pas;  mais  elles  lui  cédè- 
rent,  Marie  en  1268,  et  Alix  en  1260,  leurs  droits  sur  le  comté 
de  Boulogne.  Hetu-i  néanmoins  fut  inquiété  dans  la  possesion  de 
cet  héritage  par  deux  concurrents  ,  savoir^  Mathilde  ,  sa  sœur  , 
Jèmme  ,    1°  de  Robert  de  France,  comte  d'Artois  ,  puis  de  Gui 
de  Châlilion,  comte  de  Saint -Pol,  et  par  son  cousin  Robert  VI, 
comte  d'Auvergne  ,  fils  d'Alix  et  de  Guillaume  X,  comte  d'Au- 
vergne.  Henri  fit  la  cession  de  ses  droits  au  dernier  moyennant 
la  somme  de  quarante  mille  livres,  et  celui-ci  s'accommoda  avec 
Trlulhilde  en  lui  cédant  les  villes  de  Calais  ,  de  Merk,  d'Esper- 
leque  ,  et  quelques  autres  lieux.  C'est  ainsi  que  le  comté  de  Bou- 
logne passa   dans  la  maison    d'Auvergne.   (  Pour   la   suite  des 
comtes  de  Boulogne,  vnjez  les  cowies  d'Auvergne.  ) 
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1  j'ARTors ,  ancienne  patrie  des  Atrebates  et  d'une  partie  des 
Morins  et  tîes  Oromansaques  ,  ou  plutôt  Oromarsaqnes ,  a  pour 
bornes  la  Flandre  au  Septentrion,  le  Hainaut  à  l'Orient,  la 
Picardie  au  Midi  et  au  Couchant.  Ses  deux  principales  rivières 
sont  h  Candie  et  la  Lys.  Dans  la  division  qui  se  fit  des  Gaules 
sous  Honorius  ,  l'Artois  fut  attribue'  à  la  seconde  Belgique.  Ce 
fut  une  des  premières  conquêtes  des  Francs  dans  les  Gaules  ;  et 
l'on  ne  voit  point  que  nos  rois  l'aient  donne  en  béne'ficé  avant 
Charles  le  Chauve.  Ce  prince,  l'an  863,  l'unit  à  la  Flandre  pour 
servir  de  dot  à  Judith  sa  fille  ,  lorsqu'il  consentit  à  son  mariage 
avec  Baudouin  ,  surnomme'  Bras  de  fer.  L'Artois  revint  ,  l'an 
I  i8o  ,  au  domaine  de  la  couronne  par  le  don  que  Philippe  d'Al- 
sace ,  comte  de  Flandre  ,  en  fit  à  sa  nièce  ,  Isabelle,  en  la  mariant 
au  roi  Philippe  Auguste.  Mais  celte  donation,  qui  ne  devait  avoir 
son  effet  qu'après  la  mort  du  donateur  ,  souffrit  de  grandes  diiïi- 
culte's  lorsque  le  moment  de  l'exe'cuter  fut  arrive'  ,  d'abord  par 
l'opposition  de  Mathilde  ,  veuve  de  Philippe  d'Alsace  ,  qui  re'cla- 
mait  l'Artois  comme  son  douaire  ,  ensuite  par  celle  de  Bau- 
douin IX  ,  comte  de  Flandre  ,  à  (jui  le  monarque  fut  oblige'  de 
ce'der  ,  l'an  1200,  les  villes  d'Aire  et  de  Saint-Ômer  pour  avoir 
le  reste  de  l'Artois.  Ce  démembrement  ne  dura  pas  long-tems  } 
et,  l'an  lari  ,  par  le  traite  fait  à  Pont-à-Vendin  le  24  février, 
entre  Philippe  Auguste  et  Jeatine  ,  comtesse  de  Flange,  autori- 
se'e  de  Ferrand  son  époux  ,  ces  deux  villes  rentrèrent  dans  la 
main  du  roi.  Mais  l'Artois  ne  resta  uni  au  domaine,  comme  o« 
va  le  voir  ,  que  l'espace  d'environ  vingt-six  ans. 

ROBERT  P%  DIT  LE  BON  et  LE  VAILLANT. 

1257.  Robert  I<=»,  deuxième  des  fils  du  roi  Louis  VIII  qui  lui 
survc'curent  ,  et  de  la  reine  Blanche  ,  ne'  au  mois  de  septembre 
i2i<j  ,  eut  en  apanage  ,  par  le  testament  de  son  père  ,  les  villes 
d'Arras  ,  de   iJaint-Ômer,  d'Aire  ,  d'Hesdin  et  de  Lens  pour 
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être  frnues  en  fief  fie  la  couronne.   Cependant  Robert  ne  fut  mis 
en  possession  de  cet  apanage  par  le  roi  saint  Louis  qu'en  1257. 
Les  lettres-patentes  expédiées  à  ce  sujet,  en  date  du  7  juin   de 
cette  anne'e,  nomment  simplement  l'Artois  terrain  Ati^ebasii  ; 
mais  cette  terre  fut  e'rige'e ,   l'anne'e  suivante ,  en  comte' ,  selon 
Guillaume  de  Nantis.  Du  Tillet  ajoute  que  saint  Louis  y  attacha 
les  hommages  de  Boulogne,  Guines  et  Saint-  Pol.  Ce  fut  alors 
que  Robert  prit  le  tiire  de  comte.  Le  roi  son  frère  lui  accorda  de 
plus  une  pension  viagère  de  vingt  livres  (i)  par  jour  eu  faveur 
de  sa  chevalerie.  Le  nouveau  comte  se  fit  une  belle  re'putation 
par  la  sagesse  avec  laquelle  il  gouverna  son  peuple.  L'an  la^g, 
les  le'gats  du  pape  et  plusieurs  princes   d'x\lleiriagnc  ayant  offert 
la  couronne  impériale  au  roi  saint  Louis  pour  le  comte  Robert , 
les  états   du  royaume  répondirent   qu'il  suflisait  à  M.  le  comte 
Robert  d'être  le  frère  du  roi  de  France  ,  qui  était  le  plus  grand 
prince  de  la  terre  ,  et  conclurent  à  refuser  généreusement  l'offre 
faite  pour  Robert  ;  ce   qui  ne  souffrit  aucune  opposition  de  sa 
part.  L'an    1246,  il  présida  au  jugement  des  différents  d'entre 
les  enfants  du  premier  lit  de  Marguerite  ,   comtesse  de  Flandre  , 
et  ceux  qu'elle  avait  eus  du  second  lit.   Il  suivit  ,   l'an   1248  , 
le  roi  son  frère  en  Egypte  ,  et  eut  part  à  la  victoire  que  ce  prince 
remporta  ,   le  4  juin  1249  >   sur  les  Sarrasins  ,    près  de  Damiète  , 
ainsi  qu'à  la  prise  de  cette  ville  ,  plus  opulente  et  mieux  fortifiée 
qu'aucune   de  l'Europe.   Telle  fut  la  frayeur  que  ces  premiers 
succès  inspirèrent  au   soudan  d'Egypte  ,  malade  alors  et  à  l'ex- 
trémité ,  que ,  pour  les  engager  à  se  retirer ,  il  fit  offrir  à  saint 
Louis  de  restituer  tout  ce   qu'avaient  autrefois  possédé  les  rois 
de  Jérusalem,   de   rendre  la  liberté  à  tous  les  Chrétiens  captifs  , 
de  payer  de  grosses  sommes  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre, 
et  de  lui  laisser  Damiète  avec  ses  environs.  Ces  offres  remplis- 
sant le  vœu  des  Croisés,   flattèrent  le  conseil  que  saint  Louis 
assembla  pour  en   délibérer.  On  était  disposé  à  les  accepter  ; 
mais  le  légat  et  le  comte  d'Artois  les  firent  rejeter  ,  en  remon- 
trant l'inutilité  de  traiter  avec   un  moribond  incapable  de   les 
effectuer.   Il  ne  fut  plus  question  alors  que  de  savoir  de  quel 
côté  on  porterait  la  guerre.  Il  y  eut  sur  cela  deux  opinions.  Les 
uns  proposaient  d'aller  faire  le<|^iége  d'Alexandrie  ;   et  c'était  le 
sentiment  du  comte  de  Bretagne  ,   fondé  sur  ce  que  celle  ville 
avait  un  bon  port  où  l'on  pourrait  mettre  en  siirelé  la  flotte  et 
tirer  aisément  des  vivres  ,   soit  de  la  Palestine  ,   soit  des  autres 
endroits  de  la  Méditerranée.   Le  comte  d'Artois  fut  d'avis  au 


(i)  Somme  qui  reviendrait  aajourd'lmi  .H  353  iiv.  6  s.  4  d-  de  uolre  mon- 
aaic  courante. 
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contraire  d'allcv  droit  au  Caire,  capitale  de  l'Egvpte  ,  disant  que 
(jià  voulait  occire  le  serpent  ,  il  lui  dei'ait  premier  écraser  la 
télé.  Celle,  opinion,  qui  n'était  pas  la  plus  sajjo ,  prc'valutj  et 
J'arnie'e  s'e'tant  mise  en  marche  le  20  novembre  1249,  arriva  en 
peu  de  jours  cIcVrint  le  Caire,  dont  elle  n'était  se'paree  que  par 
un  bras  du  Nil.  Comme  les  Croise's  n'avaient  pour  le  passer  ni 
radeaux  ni  barques  ,  ils  eulreprirent  d'élever  une  chaussée  :  tra- 
vail que  les  flèches  et  le  feu  grégeois  lancés  par  les  ennemis,  et 
la  violence  des  eaux,  rendirent  inutile.  IN  os  troupes,  désespérées, 
étaient  prèles  à  s'en  retourner,  lorsqu'un  Bédouin  vint  indiquer 
un  gué.  Le  conste  d'Artois  demande  à  passer  le  premier.  Le  roi 
*'y  oppose  ,  connaissant  l'impétuosilé  (bugueuse  de  son  courage. 
Je  vous  jure  sur  les  saints  évangiles  ,  lui  dit  le  comte  ,  de  na 
rien  entreprendre  qu'après  votre yn'isagç-  La  permission  accor- 
dée ,  il  passe  le  ;<ué  avec  deux  mdle  chevaux.  iVi'ai>  au  lieu  de  se 
retrancher  sur  l'^antre  bord  du  fleuve,  tant  pour  le  défendre  que 
pour  favoriser  le  passage  de  l'armée,  il  s'avance,  il  se  préci- 
pite ,  il  fond  sur  un  corps  d'(Miuemis  qui  campait  à  une  lieue  de 
là  ,  et  le  poursuit  jusque  dans  la  ville  de  Massoure  et  au-delà. 
Ficpoussé  dans  la  ville  par  les  Infidèles,  qui,  à  la  vue  du  petit 
nombre  de  sa  troupe  ,  avaient  fait  volte  face  ,  il  y  périt  ,  avec 
trois  cents  chevaliers  ,  sous  une  grêle  de  /lèches,  de  pierres  et  de 
madriers,  qu'on  leur  jetait  des  fenêtres  et  des  toits.  Cet  évé- 
nement est  du  8  janvier  i25o.  (  Joinvilie  ,  édi:.  du  L.  p.  47.  ) 
Mahaut  ou  Mathilde  ,  comtesse  d'Artois,  apprit  la  mort  de 
son  époux  à  Damiète  ,  où  le  comte  de  Poitiers  l'avait  amenée  de 
France  avec  sa  femme.  (  Ycili.  )  JVÎahaut  était  fille  aînée  de. 
Henri  II ,  duc  de  Brabant.  Elle  avait  épousé  Roi)ert  en  1257  (^)» 
et  de  leur  alliance  sortirent  un  iils  ,  qui  suit  ,  et  Blanche ,  ma- 
riée ,  i"  à  Henri  l'-'',  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne  ,  2*; 
à  Edmond  d'Angleterre  ,  comte  de  Lancastre.  Mahaut  convola 
en  secondes  noc^s  avec  Gui  111  ,  comte  de  Sainî-Pol. 

Le  comte  Robert  joignait  à  la  valeur  des  mœurs  pures  ,  et  sur- 
tout la  chasteté,  vertu  bien  rare  alors  par.-'ii  les  Croisés  .dont  les 
débauches  énormes  étaiéutun  vrai  supplice  pour  le  roi  saitU  Louis. 
Cependant  Mathieu  Pans  raconte  une  aventure  qui  ne  fait  pas 
iionneur  à  la  probité  de  ilbberl  ,  si  elle  est  telle  que  cet  historien 


(1)  Allxjric  de  Trois-Fontaines  .  parlant  des  rcjouisçan^cs  qui  se  firent 
aux  noces  de  R>;beri  ,  dit  :  //li,  sicut  cliiitur ,  usque  ad  cenium  quadm^inta 
mi/ites ,  et  illi  qui  iticiinUu-  îninistcIU  tn  ipcctaculis  vaniiatis  niuLia  ibi  fece~ 
ninr ,  sicnl  die  qui  in  cquo  sup<;r  chordain  in  aeie  equitavit ,  cl  sicut  illi  qui 
duos  boves  de  srarlaLa  vcstilos  e<juitahant ,  cornicantes  ad  si:igiila  JerculA 
qnœ  appoiwhaïUu: .  {^Adan.  i73y.  ) 
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la  rapporte.  Guillaume  Longue-epëe ,   dit-il,   seigneur  anglais, 
<îu  nombre  des  Croise's,  et  l'un  des  plus  braves,  s'e'tait  empare', 
avec  ses  gens,   d'un  fort  voisin  d'Alexandrie,  où  s'e'laient  reu- 
ferme'es  les  femmes  des  principaux  Sarrasins  avec  leurs  tre'sors. 
Encourage'  par  ce  succès  ,  qui  lui  procura  autant  de  renommée 
que  de  fortune,  il  pense  à  augmenter  l'une  et  l'autre  par  quelque 
nouvel  exploit.    Bientôt  on  lui  apprend  qu'une  caravane  s'ache- 
mine vers  Alexandrie  pour  la  foire ,  avec  une  faible  escorte.  II 
tombe  sur  elle,  et  l'enlève  avec  tout  son  e'quipage  et  ses  mar- 
chandises ,  qui  e'taient  d'un  prix  infini ,  sans  avoir  perdu  d'autre 
inonde  dans  l'attaque  qu'un  chevalier  et  huit  sergents.  Mais  un 
revers  subit  et  inattendu  lui  fait  perdre  le  fruit  de  sa  victoire. 
Les  Français,  jaloux  de  cette  seconde  capture,  ainsi  que  do  la 
première ,  volent  à  sa  rencontre  ,  le  comte  Robert  à  leur  tête  , 
et  lui  arrachent  sa  proie,  sans  lui  en  rien  laisser.  Guillaume  va 
trouver  le  roi  saint  Louis ,  pour  lui  demander  justice.   Le  mo- 
narque s'excuse  sur  la  ne'cessile'  oi^i  les  conjonctures  le  mettent 
de  me'nager  les  chefs  de  son  armc'e,  Robert ,  sur  ces  entrefaites  , 
survient  avec  eux,  plaide  sa  cause  ,  et  re'duit  toute  sa  justification 
à  dire  que  Guillaume  a  violé  la  discipline  militaire ,  en  se  sépa- 
rant du  corps  de  l'arme'e  sans  permission  ,  et  s'approp riant  un 
butin  qui  devait  être  partagé  entre  tous  :  le  roi  garde  le  silence 
Jà-dessus.  Guillaume,  indigné,  se  retire,  et  passe  en  Palestine  , 
où  il  communique  aux  Chrétiens  du  pays  son  ressentiment  contre 
les  Français.  Tel  est  en  substance  le  récit  de  Mathieu  Paris  ,  l'un 
des  historiens  anglais  les  moins  favorables  à  notre  nation.  Vrai- 
semblablement il  n'est  pas  plus  croyable  sur  cet   article,  que 
lorsqu'il  dit  que  Robert  se  noya  dans  le  Nil ,   en  fuyant  devant 
les  Sarrasins.  Le  comte  Robert  ï"  orna  son  e'cu  des  armes  de 
France,  chargées  au  chef  d'un  lambel  à  troi»  pièces  de  gueules, 
et   de   neuf  châteaux  d'argent ,   à   cause    des  neuf  châtellenies 
d'Artois. 

ROBERT  II ,  DIT  L'ILLUSTRE  et  LE  NOBLE. 

isSo.  Robert  II,  fils  du  comte  Robert  I»"",  naquit  environ 
sept  mois  après  le  décès  de  sou  père.  Il  eut  pour  tuteur  Gui  de 
Châtillon,  comte  de  Saint-Pol ,  son  beau-père.  Dès  qu'il  fut  en 
âge  de  porter  les  armes,  il  se  distingua  par  sa  \aleur.  Le  roi 
saint  Louis,  son  oncle,  l'arma  chevalier  le  26  mai  1267.  Trois 
ans  après,  il  fut  de  l'expédition  de  ce  prince  en  Afrique  ,  oii  il 
remporta  plusieurs  avantages  sur  les  Infidèles.  Mais  il  eut  la 
douleur  d'y  voir  expirer  le  saint  monarque,  qu'il  aimait  aussi 
tendrovnent  qu'il  en  était  aimé.  Etant  parti,  l'an  1276 ,  par  ordre 
du  roi  Philippe  le  Hardi ,  pour  aller  réduire  les  Navarroii  ré- 
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volte's  contre  la  reine  Blanclie ,  veuve  de  Henri  I*' ,  il  s'assura 
tle  Pampelune,  et  rétablit  le  calme  dans  le  pays.  L'an  1282,  il 
passa  daas  le  royaume  de  Sicile,  pour  secourir  le  roi  Charles  I*'' , 
son  oncle,  après  les  vêpres  siciliennes.  Charles  I*'  e'tant  mort 
l'an  1285,  Robert  gouverna  ,  l'espace  de  cinq  ans,  le  royaume 
de  Sicile,  durant  la  prison  du  roi  Charles  II.  L'an  1287,  le  23  juin, 
il  perdit  une  grande  bataille  navale  sur  les  côtes  de  Sicile ,  contre 
Roger  Doria  ,  amiral  de  la  flotte  des  rebelles.  (  Yillani.)  Il  revint 
en  France,  l'an  1289,  vers  le  mois  de  septembre,  après  la  trêve 
faite  entre  le  roi  Charles  II  et  son  rival.  Envoyé' ,  l'an  1296,  en 
Guienne  contre  les  Anglais  ,  avec  d'assez  grandes  forces  ,  il 
reprend  toutes  les  places  dont  ils  s'e'laient  rendus  maîtres  ,  leuf 
de'fait  un  corps  de  cinq  à  six  mille  hommes,  et  e'choue  devant 
le  château  de  Bourg ,  qu'il  avait  ("ait  assie'gcr  par  le  sire  de  Suit  . 
Il  revient  l'aniie'e  suivante  eu  Flandre  ,  où  il  est  joint  par  Phi- 
lippe son  fils,  et  par  la  noblesse  de  son  comte'.  Il  prend  Be'lluinp, 
et  remporte,  au  Pont-à-Veiidin ,  près  de  Furnes  ,  le  i5aoiàt, 
une  victoire  e'clatanle  sur  le  comte  de  Flandre.  Le  comte  de 
Juliers,  ge'ncral  de  l'armée  ennemie,  et  plusieurs  antres  sei- 
gneurs faits  prisonniers  dans  le  combat,  furent  conduits  à  Paris, 
pre'ce'de's  de  l'ctendard  du  comte  d'Artois  ,  qu'on  portait  devant 
eux,  comme  en  triomphe.  Le  roi ,  pour  lors,  cre'a  pair  de  France 
Robert ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  e'rigea  le  comte'  d'Artois  en  pairie, 
par  lettres  du  mois  de  septembre  suivant. 

Les  querelles  de  la  France  et  de  l'Angleterre  duraient  toujours. 
Le  pape  Boniface  VIII  voulut  les  faire  cesser,  en  se  portant  pour 
arbitre  entre  les  deux  puissances.  Mais  il  fit  pencher  la  balance 
en  faveur  de  la  dernière  avec  une  partialité'  (jue  le  comte  d'Artois 
ne  laissa  pas  impunie.  A  U  lecture  qui  fut  faite  par  l'c'vèque  de 
Durham,  en  plein  conseil,  de  son  jugement  rendu  le  28  juin 
1298,  Robert  se  lève,  arrache  la  bulle  des  mains  du  pre'lat ,  la 
dcchii-e  et  la  jette  an  feu,  jurant  que  le  roi  ne  souscrira  jamais 
aux  conditions  honteuses  que  le  pape  lui  impose,  et  ne  recevra 
la  loi  de  personne.  Voilà  ce  que  racontent  Gilles  de  Roye  et 
Meyer.  M.  Sponde  pense  ne'anmoins  que  ce  trait  du  comte  d'Ar- 
tois regarde  plutôt  d'autres  lettres  du  pape  contre  le  roi  Philippe 
le  Bel ,  qui  lui  furent  apporte'es  ,  l'an  i5oi  ,  par  l'archidiacre  de 
Narbonne,  n'e'tant  pas  vraisemblable,  dit- il,  que  Robert  ait 
commis  deux  fois  un  pareil  acte  de  vivacité'.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  ne  voit  point  que,  soit  dans  l'un,  soit  dans  l'autre  cas,  le 
niouarque  en  ait  te'moigne'  du  mécontentement.  Nomme',  l'an 
i5o2,  gene'ral  de  l'armée  française  cnvoye'e  contre  les  Flamands 
soulevés  de  nouveau,  Robert  livre,  le  11  juillet,  la  bataille  ds 
Courtrai  ,  qu'il  perd  avec  la  vie  ,  après  avoir  e'ie'  perce'  de  trente 
coups  de  pique.  Maigre'  sa  valeur,  il  fut  peu  regrette',  parce  qu'il 
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avait  engage  celle  funeste  bafaille  contre  le  sentiment  du  con- 
îie'table  'Je  Nesle,  qui  ^  voyant  les  ennemis  retiancbés  dans  un 
camp  fortifié  de  toutes  parts ,  jugea  qu'il  était  plus  facile  et  plus 
sûr  de  les  y  affamer  (jue  de  vouloir  les  y  forcer.  Le  comte  ayant 
taxé  cet  avis  de  trahison,  comme  si  le  connétable,  dont  le  fils 
était  gendre  du  comte  de  Flandre  ,  eût  voulu  épargner  ce  der- 
nier :  Je  ne  suis  pas  un  traître  ,  répondit  froidement  de  Nesle  : 
suivez-moi  seulement  )  je  vous  mènerai  si  avant ,  que  nous  n^en 
reviendrons  ni  l'un  ni  Cautre.  L'événement  vérifia  les  vues  et  la 
prédiction  du  connétable.  (  Vojez  Gui  de  Dampierre  ,  comte 
de  Flandre.)  li{.ohevi  avait  épousé  i',  l'an  1262,  Amicte  de 
CouRTENAi  ,  morte  à  Rome  en  1276  j  2°,  l'an  1277,  AginÈs, 
fille  d'Arcbambaud  IX,  sire  de  Bourbon  ,  décédée  sans  cnfanis 
l'an  1283  j  5°,  l'an  1298,  Marguerite,  fille  de  Jean  d'Avènes  » 
comte  de  Hainaut,  morte  sans  enfants  le  18  octobre  \'b\'?..  Du 
premier  lit  il  eut  Philippe  ,  seigneur  de  Couches,  de  Domfront, 
et  de  Mchun-sur-Yèvre  ,  par  sa  mère,  iiiarié,  l'an  1280,  avec 
Blanche  de  Bretagne  ,  fille  de  Jc.iii ,  comte  de  Richemont ,  et 
mort ,  le  I  1  septembre  1298  ,  dos  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la 
]>atailîe  de  Poat-à-\  ciidin,  et  Mahaut,  qui  suit. 

MAil  a:T  ET  OTTON. 

7  302  Mahaut,  fi'.lc  de  Ilohertll,  et  femme  d'OTTONlV, 
comte  de  Bourgogne,  succéda,  dans  le  comté  d'Artois,  à  son 
père.  Robert,  son  neveu  ,  fils  de  Philippe,  son  frère,  né  l'au 
5287,  prétendit  à  ce  comté,  et  intenta  procès  à  sa  tante  pour 
Tobtenir.  La  loi  des  apanages  ,  qui  en  excluait  les  femmes,  jointe 
à  celle  de  la  pairie  ,  honneur  réservé  dès-lors  aux  seuls  mâles  , 
semblait  décider  la  querelle  en  faveur  de  Piobert.  Cependant  il 
fut  débouté  de  sa  demande,  l'an  i5o9,  par  un  jugement  des 
pairs  de  France  ,  oii  Mahaut  elle-même  opina  comme  les  autres  ; 
j'jgement  fondé  sur  ce  que  la  repçéseniation  n'a  pas  lieu  dans  le 
comté  d'Artois  ,  et  que  les  filles  y  succèdent  en  ligne  directe  aux 
fiefs  comme  aux  autres  biens,  par  préférence  .tux  môles  collaté- 
raux. Ce  jugement  devint,  pour  l'avenir,  comme  une  loi  générale 
dans  le  royaume  ,  cl  fit  évanouir  la  distinction  des  fiefs  mascu- 
lins et  des  fiefs  féminins.  Tous  furent  réduits,  comme  par  une  con- 
vention tacite  et  uiiiversellc,  à  la  seconde  espèce;  ce  qui  facilita 
merveilleusement ,  au  moven  des  alliances,  la  réunion  des  gi  ands 
fîcfs  au  domaine  de  la  couronne.  Robert  d'Artois  se  plaignit  hau- 
tement de  ses  juges  ,  qu'il  accusa  de  partiulilé.  Le  roi  Philippe  le 
Bel  ,  pour  l'apaiser  et  l'indemniser  ,  lui  donna  le  comté  de 
Bcaumont.  Robert  ne  fut  point  content  de  ce  dédommagement  • 
et  il  reyint  à  hi  charge  sous  le  règne  de  Philippe  le  .L^n^.  Mais 
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ce  fut  alors  les  armes  à  la  main  qu'il  poursuivit  son  droit.  La 
noblesse  et  le  peuple  d'Artois  se  déclarèrent  pour  lui  ,  tant  sa 
cause  paraissait  juste  ou  favorable.  «  La  seule  ville  de  Saint- 
»  Orner  lui  ferma  ses  portes  ,  et  demanda  si  le  roi  l  avoit  reçu 
»  à  comte.  Les  de'pules  de  Robert  ayant  repondu  qu'ils  n  ea 
»  savoient  rien  ,  a^o^zc,  re'pondirent  ceux  de  la  ville,  nous  ne 
»  sommes  mie  faiseurs  de  comles.  Mais  si  le  rojr  Veust  reçu 
»  à  comte ,  nous  Vaimissions  autant  c/u'iin  autre....  Philippe  le 
w  Long,  qui  re'gnait  alors,  s'arma  pour  Mahaut ,  qui  était  sa 
»  belle-mère.  Robert  succomba,  il  fui  même  oblige'  de  se  cons- 
»  liluer  prisonnier  au  Châlelet  ;  on  le  réconcilia  comme  on  put 
»  avec  sa  tante,  qui  resta  en  possession ,  conformément  a  un 
»  nouvel  arrêt  du  mois  de  mars  i5  i8.  »    (  Encrclop.  méthod.) 

Robert  dévora  son  chagrin  dans  le  silence  jusqu'au  règne  de 
PJiilippe  de  Valois.  Ce  prince,  dont  il  avait  épouse'  la  sœur  ,  fut 
louche  de  son  infortune.  Mais  n'osant  donner  atteinte  aux  arrêts 
qui  privaient  son  bean-frère  du  comté  d'Artois  ,  il  e'rigea  ,  pour 
le  consoler  ,  son  comte  de  Beaumont-le-Roger  en  pairie,  par 
lettres  du  mois  de  janvier  i528.  (Y.  S  )  Cette  faveur,  ajoutée  à 
ce  qu'il  avait  déjà  reçu,  lui  parut  insuffisante  au  prix  de  la  suc- 
cession qu'il  réclamait.  11  demanda  la  révision  du  procès  ;  et 
comme  il  lui  fallait  de  nouveaux  moyens,  il  eut  recours  à  la  fraude 
pour  s'en  procurer.  Avec  le  secours  de  Jeanne  de  Divion  ,  femme 
de  Pierre  de  Broyé,  gentilhomme,  il  fabriqua  quatre  lettres  et 
d'autres  pièces  qui  prouvaient  que  Robert  lï,  son  aïeul,  avait 
fail  donation  du  comté  d'Artois  à  Pliibppe  son  père,  que  le  roi: 
Philippe  le  Bel  avait  confirmé  celle  donation  ,  et  que  Mahaut 
y  avait  consfiiti.  Il  produisit  outre  cela  cincpjanttj-cinq  témoins  , 
qui  furent  enlendus,  et  attestèrent  les  mêmes  faits.  Mahaut  mou- 
rut, dans  CCS  entrefaites',  d'une  manière  qui  ne  parut  pas  natu- 
relle, le  27  octobre  x'biç),  laissant  d'OrTON  IV",  comte  de  Bour- 
gogne, son  époux,  entre  autres  enfants,  Jeanne,  qui  suit.  Mahaut 
avait  assisté  au  sacre  du  roi  Philippe  le  Long,  son  gendre  , 
et  y  avait  soutenu  la  couronne  sur  la  tête  du  monarque  avec  les 
autres  pairs  ;  ce  qui  était  sans  exemple.  Elle  avait  aussi  pris 
séance  au  parlement  en  qualité  de  pair,  dans  le  jugement  rendu  , 
l'an  i5i5,  contre  Robert  de  Béthune  ^  cmiiie  de  Flandre.  Le 
gouvernement  de  cette  princesse  ,  gouvernée  elle-même  par 
Thicrri  d'irechon ,  de  prévôt  d'Aire,  fait  évèque  d'Arras  ,  ne 
salisfi!  point  les  Artésiens.  Après  avoir  long-tems  murniuré  sur 
les  atteintes  qu'elle  donnait  aux  lois  et  coutumes  du  p.nys  ,  ils  se 
soulevèrent  l'an  i5i6  ^  et  sans  la  diligence  que  Philippe  le  IjOng 
iit  pour  les  réprimer ,  Robert  d'Artois,  qui  s'était  venu  mettre  à 
Ifur  tête,  serait  demeuré  m-.àtre  dupays.  {k'oy.  OWonW iLomie 
de  Bourgoc-ic.  ) 
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'  JEANNE  P'«. 

1529.  Jeanne  I*"'^  ,  fille  d'Oiton  IV  et  de  Mahaut ,  et  veuve 
du  roi  Philippe  le  Lon^ç ,  succéda  dans  le  comte'  d'Artois  à  sa 
mère  par  une  adjudication  provisionnelle,  qui  lui  fut  accordée  le 
22  novembre  1529.  Elle  mourut  le  21  janvier  i53o  (  N.  S.  )  ,  et 
sa  mort  donna  lieu  aux  mêmes  soupçons  que  celle  de  sa  mère. 

JEANNE  II  ET  EUDES. 

i55o.  Jeanne  II  ,  fille  ainée  du  roi  Philippe  le  Long  et  de  la 
reine  Jeanne,  et  marie'e  depuis  le  18  juin  i5i8  avec  Eudes  IV  , 
duc  de  Bourgogne,  se  mit  en  possession  du  comte'  d'Artois  après 
la  mort  de  sa  mère.  Le  roi  Philippe  de  Valois  lui  accorda  ,  le  5o 
août  1220,  des  lettres  royaux  ,  qui  l'admirent  à  faire  hommage 
de  ce  comte'  avec  le  duc  son  (ipoux.  Après  avoir  rempli  ce  de- 
voir ,  Jeanne  fit  assigner  le  comte  de  Beaumont  à  de'duire  les 
moyens  sur  lesquels  il  fondait  sa  pre'tention  sur  l'Artois  Ce  fut 
alors  que  Robert  produisit  les  quatre  lettres  dont  on  a  parle'. 
Jeanne  et  sou  e'poux  s'inscrivent  en  faux  contre  ces  pièces  ,  dont 
le  roi  se  saisit.  Jeanne  de  Divion,  accusée  d'avoir  eu  part  à  leur 
fabrication  ,  fut  arrèle'e  ;  elle  avoua  tout ,  et  nomma  ses  com- 
plices. Ceux-ci  interroge's  ,  déclarèrent  n'avoir  agi  qu'à  l'instiga- 
tion du  comte  de  Beaumont.  Arrêt  de  la  cour  des  pair.'  qui  jiro- 
nonce  que  les  lettres  sont  fausses  ,  ordonne  qu'elles  soient  lace'- 
re'es  ,  et  condamne  La  Divion  à  être  bri^ilèe  vive,  ce  qui  fut 
exécute'  le  6  octobre  )55l.  Rol)ert  d'Artois,  ajourné  personnelle- 
jnent  ,  laisse  prendre  quatre  défauts  contre  lui  ;  et  enfin  ,  le  19 
mars  i532  (N.  S.),  la  cour  des  pairs  le  condamne  au  bannissement 
perpétuel  et  déclare  tous  ses  biens  confisqués.  Robert  n'avait  pas 
attendu  cet  arrêt  pour  s'exp.itricr  ;  il  s'était  retiré  d'abord  à  Na- 
mur  ,  puis  en  Brabant,  d'où  il  passa  ,  l'an  i554,  en  Angleterre 
auprès  d'Edouard  III,  qu'il  engagea  à  disputer  la  couronne  de 
France  à  Philippe  dcValois.  Ce  prince  écrivit  en  vain  au  monarque 
anglais  et  au  sénéchal  de  Gascogne  pour  demander  que  Robert 
d'Artois  fût  renvoyé  en  France  sous  bonne  et  sûre  garde;  il  ne 
reçut  pas  même  de  réponse.  Piobert  alors  fut  déclaré  ennemi  du 
roi  et  de  l'état  par  lettres  du  7  mars  i3S7  (  V.  S.  ).  Ce  nouveau 
iugeinent  ne  servilqu'à  l'aflenuir  danslepariiqu'il  avait  embrassé. 
Il  suivit  Edouard  dans  la  descente  qu'il  fit  aux  Pays-Bas.  Ayant 
assiégé  Saint-Omcr  ,  il  fut  battu  sous  les  murs  de  la  place ,  le  26 
juillet  1540,  et  obligé  de  lever  le  siège.  Il  commanda  ensuite 
l'armée  navale  qu'Edouard  envoya  sur  les  côtes  de  Bretagne  ,  et 
s'empara  de  la  ville  de  Vatiucs.  Mais  bientôt  ayant  été  assiégé  par 
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les  Français  dans  cette  place  ,  il  reçut  tant  de  coups  en  la  de'fcn- 
dant  ,  qu'elanl  retourne'  à  Londres  ,  il  y  mourut  de  ses  blessures 
l'an  1342.  Sa  femme  ,  complice  d'une  partie  de  ses  crimes  ,  avait 
été  enfermée  ,  l'an  i554  ,  par  ordre  du  roi  Philippe  de  Valois , 
son  frère, 'au  château  Gaillard  (et  non  à  Chinon  ) ,  et  finit  ses 
jours  le  q  juillet  i563.  Elle  avait  eu  de  son  mariage,  contracte' 
J'an  i3i8,  Jean,  comte  d'Eu  j  Jacques  et  Robert,  tous  deux 
enferme's  d'abord  au  château  de  Noviex  où  ils  e'talent  en  i542, 
puis  au  château  Gaillard  j  Charles,  comte  de  Longucville  j  Louisj 
mort  jeune  ;  et  Catherine,  femme  de  Jean  de  Penthièyre,  comte 
d'Aumale.  (Anselme.) 

La  plupart  des  historiens  pre'tendent  que  la  duchesse  Jeanne 
remit,  en  i555,  le  comte'  d'Artois  à  Philippe,  son  fils.  Mais  il  y 
a  bien  peu  d'apparence  que  cette  princesse  s'en  soit  dessaisie  en 
faveur  d'un  enfant  de  douze  ans.  Si  Philippe  a  donc  porte'  le  titre 
de  comte  d'Artois,  ce  ne  peut  être  que  comme he'ritierpre'somptif 
de  sa  mère  ;  on  ne  le  qualifie  pas  cependant  ainsi  en  i'55'j  dans  le 
traite' de  son  mariage  avec  Jeanne  d'Auvergne  ,  où  il  est  simple- 
ment nomme'  Philippe  de  Bourgogne,  taudis  que  par  cet  acte,  le 
duc  et  la  duchesse  ,  ses  père  et  mère,  prennent,  parmi  leurs 
titres  ,  celui  de  comte  et  de  comtesse  d'Artois  ,  que  celui-ci 
garda  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'a»  i^^j.  (  F'qy.  Eudes  IV^  due 
de  Bouigogne,  ) 

PHILIPPE  ,  DIT  DE  ROUVRE. 

t347.  Philippe,  fils  de  Philippe  de  Bourgogne  et  de  Jeanne 
d'Auvergne  ,  succéda  à  Jeanne  ,  son  aïeule  ,  dans  le  comté  d'Ar- 
tois après  le  décès  de  cette  princesse.  Celui  d'Eudes  IV  ,  soa 
aïeul ,  lui  donna  le  duché  de  Bourgogne  en  i35o  (  N.  S.  ),  et  son 
mariage  avec  Marguerite  ,  comtesse  de  Flandre  ,  le  fit  héritier 
présomptif  de  la  Flandre  en  iSSy.  L'an  i36o,  il  devint  comte 
d'Auvergne  par  la  mort  de  sa  mère.  Ce  prince  mourut  sans  en- 
fants le  20  novembre  i35i.  (  Voy.  les  ducs  et  les  comtes  de 
Bourgogne  ,  les  comtes  de  Flandre  et  ceux  d^ Auvergne. 

MARGUERITE. 

i36i.  Maf.gierite  ,  fille  du  roi  Philippe  le  Long  et  veuve  de 
Louis  I' '  ,  comte  de  Flandre,  succéda  dans  le  comté  d'Artois  et 
dans  celui  de  Bourgogne  à  Philippe  de  Rouvre,  son  petit-neveu. 
Cette  princesse  était  d'une  sévérité  qui  ne  lui  concilia  pas  le  cœur 
de  ses  sujets.  L'an  iSyS,  elle  fit  brûler  la  dame  de  Bours  ,  village 
situé  dans  l'Artois  ,  entre  Saint-Pol  et  Pernes  ,  pour  avoir  fait 
jpoignarder  un  escuyer  en  son  mouslier  de  sa  parocke ,  en  un  di- 
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7?)n?ic^ie  à  la  we^se,  entre  les  hraf:  don  près tre  auquel  II  alla  se 
réfugier  quand  il  \'it  ses  ennemis  ,  f^t  dessous  la  casiile  ,  et  fat 
bteciés  ledict  presire,  et  Vantet  et  aournemens  furent  ensan- 
glantés. (  Jean  de  Guise  ,  Chron.  jnanuscrîte.  )  Marguerite  eut 
de  grandes  altercations  avec  la  ville  d'Arras  ,  dont  elle  voulait 
restreindre  les  privile'gcs.  Les  ordonnances  que  ses  officiers  ren- 
dirent à  ce  sujet,  furent  e'iude'es  par  des  appels.  Les  Arrageois  se 
sonlevèrent,  et  la  comtesse  ,  osce'dc'o  de  leur  insolence  ,  se  relira 
en  Flandre  auprès  du  comie  son  fils.  Ap]irenant  de  la  que  les 
troubles  conlinuaieut  dans  la  ville  ,  elle  fait  enlever,  par  des  gens 
aposte's,  Gérard  du  Moulin-d'or  ;  conseiller-pensionnaire  d'Ar- 
ras, avec  plusieurs  membres  du  conseil  municipal  ,  qu'on  nom- 
mait des  vingt-quatre,  et  les  fait  nmener  dans  les  prisons  du  Pa- 
villon, près  de  Gand.  Non  conlenle  de  ce  coup  d'autorité' ,  la 
comtesse  et  son  {ils  envoient  des  troupes  faire  le  de'gût  aux  envi- 
rons d'Arras  ;  ils  fiirent  si  bien  servis,  que  la  ville  leur  fit  une 
dtfputation  pour  demander  grâce  et  se  remettre  à  leur  discre'tion. 
Ou  ne  voit  pas  quelles  furent  les  conditions  de  l'accommodement  ; 
seulement  on  saitque  les  prisonniers  furent  rendus,  à  l'exception 
de  Gérard  du  Moulin-d'or,  qui  était  mort  de  froid  en  prison. 
("ependant  le  roi  Charles  '\  n'apprit  pas  sans  indignation  les  voies 
de  fait  employées  par  la  comtesse  d'Artois  et  le  comte  de  Flandre, 
ses  vassaux,  dans  des  contestations  qui  étaient  pendantes  à  son 
parlement.  L'une  et  l'autre  se  hâtèrent  de  prévenir  les  effets  de 
.son  ressentiment  ,  en  demandant  des  lettres  de  rémission  ,  qui 
leur  furent  expédiées  le  ](>  mars  1578.  (  V.  S.)  (  Rec.  de  l' ah  hé 
de  Camps,  vol.  2,  p.  45i.)  La  comtesse  Marguerite  finit  ses 
jours  le  9  mai  i582.  (  Voyez  Louis  I^i" ,  comte  de  Flandre. 

LOUIS  DE  MALE. 

082.  Louis  DF,  ]^TALE  ,  comte  de  Flandre,  succéda  dans  le 
eomlé  d'Artois  à  Marguerite  sa  mère,  et  mourut  le  9  janvier  i384. 
(  N.  î>.)  (Voj.  les  comtes  de  Flandre.  ) 

BIARGUERITE  IL 

i384-  Margi'er[te  II  ,  fille  de  Louis  de  ]Ma!o  ,  et  femme  de 
Philippe  le  Hardi  ,  duc  de  Bourgogne  ,  deviut  après  la  mort 
de  son  père  comtesse  d'Arlois  comme  de  Flandre.  Elle  mourut 
le  16  mars  1406  (  N.  S.  )  ,  laissant  héritier  de  tous  ses  états 
Jean,  son  fils  ,  duc  de  Hourgogne  par  son  père.  Depuis  ce  tems 
le  comté  d'Artois  demeura  réuni  au  duché  de  Bourgogne  ju-^qu'à 
la  mort  du  duc  Charles  le  Téméraire.  11  en  fut  alors  démembre' 
et  porté,  avec  la  Flandre  et  la  Francbe-Comté  ,  dans  la  maiiou 
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d'Autriclie,  par  le  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  avecl'arcliiduc 
Maximilien  ,  mais  à  la  charge  de  l'Iionimage  envers  la  France. 
Par  le  traite'  de  Cambrai,  conclu  l'an  i5?()  ,  le  roi  François  I'^'' 
fut  oblige  de  renoncer  à  toute  souveraineté'  sur  l'Artois  et  la 
Flandre.  Mais  l'Artois  revint  à  la  France  par  les  iraite's  des  Pyré- 
ne'es  (  7  novembre  i  65q  )  ,  et  de  Nimcgue  (  17  septembre  i()78.) 
Il  sert  à  présent  de  titre  à  Charles-PLilippe  de  France,  frère  de 
Louis  XVIII. 


COMTES    D'HESDIN. 


XlESDiN,  Hesdinum  ,  ville  de  l'Artois  ,  bâtie  anciennement  sur 
les  bords  de  la  Canche  ,  de'lruile  par  Charles- Quint  en  i553  ,  et 
rebâtie ,  l'anne'e  suivante  ,  à  une  lieue  plus  bas,  par  Philibert- 
Emmanuel  ,  duc  de  Savoie,  au  lieu  dit  le  Mesnil  ,  avait,  sur  la 
fin  du  X*"  siècle  ,  des  comtes  qui  faisaient  partie  des  douze  pairs 
du  comte'  de  Flandre.  {Marcanlius ,  Flandria  descripta,  liv.  4, 
et  de  rébus  Flander.  p.  g  ) 

Alulfe  ,  comte  d'Hesdin,  fut  clioisi  pour  avoue'  du  monastère 
de  Saint-Guingalais,  depuis  nommé  de  Saint-Sauve,  de  Monlreuil- 
sur-mer,  l'an  1000  ,  indiction  XIII  ,  troisième  anne'e  du  règne 
de  Robert,  par  l'abbè  Raimeric  ,  suivant  la  charte  que  celui-ci 
fit  expédier  alors  ,  qu' Alulfe  lui-même  souscrivit,  et  à  laquelle  il 
apposa  son  sceau  de  cire  blanchâtre  ,  qu'on  voit  encore  aujour- 
d'hui pendant  à  un  lac  de  parchemin  :  ce  qui  dément  ceux  qui 
prétendent  que  les  seigneurs  particuliers  n'avaient  point  de  sceau 
qui  leur  fut  propre  avant  le  XIF'  siècle.  Alulfe  y  est  représenté  à 
cheval.  La  charte  a  été  transcrite  dans  le  Gallia  Chrisliana , 
ï.  X,  col.  283. 

Gauthier  ,  ou  Wauthikr,  fils  e!  successeur  d'Aluîfe  ,  assista, 
l'an  io65  ,  aux  étals  tenus  à  Corbie  par  le  roi  Philippe  I*^'  ,  et  y 
souscrivit  un  diplôme  de  ce  prince,  en  faveur  de  l'abb.iyed'Has- 
non.  (Du  Chesnc,  Maison  de  Rélhiine,prruv.y>.  g.)  Dans  un  autre 
actede  la  même  année,le  châtelain  deCambrai,  renouvelant  à  soa 
évêque  la  foi  et  hommage  ,  lui  promet  une  réparation  solennelle 
des  manquements  oii  il  était  tombé  à  son  égard  ,  et  lui  offre  pour 
sûreté  seize  otages  ,  dont  Gauthier,  fils  d'Alulfe  ,  est  le  second. 
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(Carpentier,  Hist.  de  Cambrai,  pr.  p  9.)  Gauthier  eut  deux  £ls, 
Euguerand  ,  qui  suit ,  et  Gérard  ,  dont  est  issue  Adélaïde  d'Hes- 
diu  ,  mariée  à  Guillaume  de  Bournonville.  (Christin.  Jurisp.  he- 
roica  de  jure  Belgarum  ,  p.  68.) 


Engderand  ,  fils  aîné'  de  Gauthier  ,  auquel  il  succe'da  dans  le 
comte'  d'IIesdin  ,  donna  la  dernière  main  ,  en  107g  ,  au  rétablis- 
sement commence'  par  son  père  de  l'ahbaye  d'Auchi-les-Moines, 
anciennement  occupcfe  par  des  filles  qu'un  seigneur  ,  nomme' 
Adas']uare  ,  y  avait  mises  au  commencement  du  huitième  siècle. 
Chart.  ori'g.  d' Auchi ;  Gnlîîa  Chris.  T.  X.  col.  1698  )  Il  fonda 
lui-même  en  1094,  de  l'agre'ment  de  Robert  ]I,  comte  de  Flandre, 
le  prieure'  de  S-iint-Georf^e,  près  d'Hesdin,  où  il  mit  des  religieux 
tire's  de  l'abbaye  d'Anchia.  {Cart.  S.  Georgii.)  Il  ne  laissa  point 
d'enfants  de  sa  femme  nomme'c  Mathilde.  11  est  inhume' dans  le 
chœur  d'Auchi,  oij  il  est  repre'sente'  sur  sa  tombe  avec  un  casque 
en  tête,  le  bouclier  à  la  main  ,  et  l'inscription  suivante  grave'e 
autour  de  son  buste  :  Qtnnto  Idiis  novemhris  obiit  Jngelrawnus 
cornes  ;  et  le  long  des  bords  de  la  tombe  ,  on  lit  :  Hic  jacet  lu- 
£;elramniis  cowes  ,  qui  hanc  ecclesiam  Alciacensem  ,  ab  exer- 
citu  TT^ermondi  et  Ysimbardi  destriictam  restaurayit ,  anno 
Verbi  Inc.  MLXXIL 


Gauthier  II,  neveu  d'Enguerand  ,  et  vraisemblablement  fllg 
de  Ge'rard,  remplaça  son  oncle  dans  le  comte'  d'Hesdin  ,  dont  il 
fut  dépouillé  peu  de  tems  après.  H  l'avait  mérite'  par  la  conduite 
tyrannique  qu'il  avait  tenue  envers  l'abbaye  d'Auchi.  Baudoin  à 
la  Hache  ,  comte  de  Flandre,  auquel  il  eut  recours  dans  sa  dis- 
grâce, le  rétablit  l'an  1112  ,  après  lui  avoir  fait  promettre  de 
laisser  ce  monastère  en  paisible  jouissance  des  biens  qu'il  avait 
reçus  de  ses  ancêtres.  Baudoin  retint  pour  lui  la  garde  d'Auchi, 
et  châtia  une  deuxième  fois  Gauthier  pour  s'être  joint  à  ses  enne- 
mis. Mais  sous  le  gouvernement  de  Charles  le  Bon  ,  successeur 
de  Baudoin,  Gauthier  revint  à  son  caractère  inquiet  et  turbu- 
lent, et  se  ligua  contre  ce  prince  avec  Cle'mence  ,  douairière  de 
Flandre,  et  les  comtes  do  Boulogne ,  de  Saint-Pol  ,  de  Louvaiu 
et  de  Hsinaut.  Charles  s'e'fant  saisi  de  lui  ,  le  priva  du  comté 
d'Hesdin.  (C//ron.  de  Fland.  wss.  du  roi,  n".  10196;  Bulkens  , 
Trophées  de  Brahant,  p.  97.)  Sensible  au  malheur  de  ce  vassal 
infidèle,  Charles  voulul  b;en  ,  peu  de  tenis  après  ,  lui  accorder 
quelques  revenus  pour  vivre.  [Galterus  Archid.  vitn  Caroli 
Boni.)  Gauthier  mourut  l'an  1126  au  plus  tard.  On  ignore  It 
nom  de  sa  femme  et  ceux  de  ses  enfants ,  s'il  en  eut. 
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AxsFi.ME,  après  la  déposition  de  Gautliier  II,  posséda  le  coinle' 
d'Hesdin  conjointement  avec  Charles  le  Bon,  avoué  et  défenseur 
iTiJàv'gable  de  Vabhaye  d^Auchl  ;  ce  sont  les  termes  de  ce 
prince  dans  une  charte  originale  de  l'an  1 126  ,  où  il  assure  à  ce 
monastère  la  possession  d'une  terre  sur  laquelle  Mahaut,  veuve 
d'Enguerand  ,  avait  bâti  une  maison  dont  Gautliier  II  s'e'tait  em- 
pare'. (^7?arfe  or/^-.)  Anselme  souscrivit,  l'anne'e  suivante  ,  une 
charte  rapportée  par  du  Chesne  parmi  les  preuves  de  la  maison 
de  Belhune,  page  20.  On  n'a  pas  d'autres  lumières  sur  ce  comte. 

Brrnard  ,  comte  d'Hesdin,  Mathilde  ,  sa  femme,  et  Gui, 
leur  fils  ,  transigèrent,  en  1148  >  avec  Eustache,  abbé  de  Saint- 
Sauve,  qui  reconnut  et  leur  garantit  la  possession  des  droits  dont 
avaient  joui  au  village  de  Cavron  ,  les  comtes  d'Hesdin,  Engue- 
rand  et  Gauthier.  (  Ckart.  origin.  étant  aux  arcJi.  de  Saint- 
Sauve.) 

Gui ,  fils  de  Bernard  et  de  Mathilde,  e'tapt  mort,  on  ne  sait  en 
quelle  anne'e,  sans  postérité,  le  comte'  d'Hesdin  fut  éteint  et  re'uni 
à  la  Flandre.  La  ville  d'Hesdin  obtint  des  comtes  de  Flandre  le 
droit  de  communej  mais  une  se'dition  dans  laquelle  un  officier 
du  comte  Philippe  d'Alsace  fut  tue'  par  les  bourgeois  ,  lui  fit 
perdre  en  1 179,  ce  privile'ge  ,  qui  fut  transporte'  à  la  ville  d'Aire 
après  qu'on  eut  pre'cipite'  d'une  tour  les  auteurs  du  meurtre. 
{Andreœ  Marchian.  Chron.  de  Regib.  Franc.) 

Hesdin,  l'année  suivante,  ainsi  que  plusieurs  villes  de  l'Artois, 
lit  la  dot  d'Isabelle  de  Hainaut,  nièce  do  Philippe  d'Alsace,  lors- 
qu'elle épousa  le  roi  Philippe  Auguste.  Cette  ville  qui  est  aujour- 
d'hui considérable  ,  est  le  chef-lieu  d'un  bailliage  composé  de  90 
paroisses  et  d'environ  vingt  mille  habitants.  (  M.  Expilli,  1762.) 
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COMTES    DE    SAINT-POL. 


JuE  comte  de  Saimt-Pol  ,  comme  on  e'crivait  dans  les  bas  tems, 
situe'  dans  le  Ternois ,  entre  l'Artois  et  la  Picardie,  et  mouvant, 
non  da  comte'  de  Boulogne  ni  du  comte  d'Artois,  comme  le  pre'- 
tendcnt  quelques  modernes  ,  mais  du  comte'  de  Flandre  ,  tire  son 
nom  de  sa  capitale  ,  qui,  dans  sou  origine,  était  une  forteresse 
composée  de  deux  cliàteaux  très-eieve's  et  sc'pare's  par  un  fosse 
large  et  profond.  Son  e'tendue  est  de  quinze  lieues  ,  et  trois  cent 
soixante  villages  ressorlissent  à  sa  jurisdiction. 

ROGER. 

Roger  ,  dont  l'origine  n'est  point  certaine  ,  est  celui  auquel  on 

doit  remonter  pour  avoir  une  suite  noiî  interrompue  des  comtes 

de  Saint  Pol.   La  première  trace  de  son  existence  se  rencontre, 

suivant  le  P.  Turjîin  ,  dans  une  charte  de  l'an  i023,  par  laquelle 

Wariii  ,  evê<{U(^  de  Beauvais  ,  e'tablit  une  confraternité'  entre  les 

chanoines  de  sa  c?îthe'drale  et  les  moines  de  Saint- Wast  d'Arras. 

L'un  des  souscripteurs  s'j  nomme  à  la  vérité  Roger ,  mais  il  ne 

prend  point  la  qualité'  de  comte.  (  Miraeus,  Diplorn.  BeJg. ,  T.  I, 

p.  i5o.  )  Ou  ne  saurait  e'galtinent  se  méprendre  sur  le  Roger  qui 

donna,  l'an  io5i,  l'ahbave  dq,  Blangis  a  celle  de  Fe'cam  pour  y 

mettre  la  re'forme  ,  puisque  ,  dans  la  charte  q>i'il  fit  cxj)edier  à  ce 

sujet,  il  se  nomme  lui-même  comte  de  Sainl-Pol.  (Turpin,  p.  26; 

Marlenne,    Anecd. ,  T.  I,  col.    i55;  Gall.   Chr.  no.,  ï.  XI, 

col.  9.07.  )  On  y  voit  aussi  dénomme's  sa  femme  ,  Hauwide  ,  et 

ses  deux  fils  ,  Manasscs  et  Robert.  Roger,  ayant  usurpe'  sur  Tab- 

bav*^  de  Saint-Bortin  la  terre  de  ilL'ucliui  (ds  lîirliaco  )  ,  à  deux 

liciies  de  S;nnt-Pol ,  y  exerçait  une  tyrannie  si  insupportable, 

(lue  la  phi'.-art  des   colons,  pour  s'y  soustraire,  avaient  jiris  la 

fuite.  To  ne  lie' de  repentir  ensuite,  il  fit,  l'an   io5i,  avec  l'ahbe' 

Bovon  ou  Bavon  ,  un  traite'  d'acconiniodcment  par  lequel  ou  lui 
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laissa  pour  sa  vie  la  jouissance  de  la  moitié'  de  cette  terre  ,  à  con- 
dition qu'après  sa  morf  elle  retournerait  toute  entière  à  l'abbaye 
de  Saint-Berlin.  Dans  cet  acte ,  il  est  dit  formellement  que  Roger 
tenait  son  comte'  de  Baudouin  (de  Lille)  ,  comte  de  Flandre  : 
Cornitalum  et  cœtera  forensia  jura  idem  cornes  lioilgerhis  iit 
bénéficia  tenebnt  de  seniore  nosiro  comité  Dalduino.  Manassès 
est  le  seul  des  fils  de  lloger  dont  le  nom  soit  exprimé  dans  les 
souscriptions;  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  Robert,  sou  autre 
fils ,  n'existait  plus.  On  peut  en  dire  autant  d'Hadvvide  ,  sa  femme, 
attendu  qu'elle  n'est  point  nommée  dans  cette  cbarte.  (  Cartul. 
de  Saint-Bertin,  T.  IX,  fol.  126.)  Le  P.  Turpiu ,  d'après  le 
ne'crologe  de  la  collégiale  de  Saint-Pol  et  d'autres  monuments 
qu'il  ne  rapporte  point,  met  la  mort  du  comte  Roger  au  i5  juin 
1067.  Il  paraît  que  Manassès,  son  fils  aîné',  l'avait  pre'cc'de'  au 
tombeau ,  puisque  ce  fut  un  autre  de  ses  fils  qui  lui  succe'da. 
Roger  avait  fonde'  dans  son  château  de  Saint-Pol  l'église  de  Saint- 
Sauveur  que  plusieurs  de  ses  successeurs  enrichirent.  (Du  Chesne, 
Maison  de  ChdlilLon,  p.  52.  ) 

HUGUES  I". 

T067.  Hugues,  surnomme'  CandavÈne,  Candens  avena ,  par 
les  uns  ,  et  Champ-d'AvÈ.ve  ,  Campus  avenœ  ,  par  les  autres  , 
fils  de  Roger  et  son  successeur  au  comte  de  Sainl-Pol  ,  n'eu 
jouit  que  l'espace  d'environ  trois  ans  ,  e'iant  mort  vers  l'an  1070. 
Il  avait  e'pouse  ,  l'an  1060,  Clémknce  ,  dont  il  eut  trois  fds  , 
Gui,  Hugues  et  Eustache.  {^Lambert.  Ardeiis.  Chron.) 

GUI    lei 

1070.  Gui  I"',  fils  de  Hugues  I'''",  lui  succe'da  sous  la  tutelle  de 
Cle'mence  ,  sa  mère.  Cette  dame  s'e'tant  remarie'e  avec  Arîjoul  , 
baron  d'Ardres  ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son  tems  , 
associa  ce  nouvel  e'poux  à  la  régence  du  comte'  de  Saint-Pol  ,  qu'il 
défendit  avec  valeur  contre  les  attaques  de  ses  voisins.  Après  la 
mort  de  Cle'mence,  arrive'e  l'an  1078  au  plus  tard,  Arnoul  se 
retira  dans  sa  baronnie  d'Ardres  ,  et  laissa  le  gouvernement  du 
comte'  à  Gui ,  son  beau-fils.  Nous  avons  une  leitre  du  pape  Gre'- 
goire  VII ,  e'crite  ,  le  2$  novembre  de  cette  année  ,  aux  trois 
frères  ,  Gui  j  Hugues  et  Eustache  ,  qu'il  qualifie  tous  trois  du  titre 
de  comtes  de  Saint-Pol  ,  touchant  le  village  de  Résèque  ,  en 
latin  Reseca ,  que  les  chanoines  de  Saliit-Pol,  appuye's  de  leur 
autorité' ,  avaient  usurpe'  sur  ceux  de  Saint-On)er,  suivant  \e^ 
allégations  de  ces  derniers.  Cette  contestation  ayant  déjà  e'te' 
agitée  dans  plusieurs  conciles  sans  avoir  pu  y  être  terminée,  Gre» 
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goire  enjoint  aux  trois  frères  de  se  repre'senler  dans  quarante  jours 
devant  le  le'gat  lîugues  de  Die  pour  de'duire  leurs  moyens,  et  re'- 
pondre  à  ceux  de  leurs  adversaires.  On  reconnaît  dans  cette  lettre 
le  style  ordinaire  de  ce  pape,  c'est-à-dire,  qu'elle  est  pleine  de 
hauteur  et  de  menaces.  L'affaire  toutefois  ne  finit  qu'en  1094, 
sous  le  successeur  de  Gui  ,  par  une  transaclion  qui  maintint  le 
chapitre  de  Saint-Pol  dans  la  jouissance  de  J'objet  du  procès  , 
moyennant  le  cens  annuel  d'un  marc  d'argent  payable  au  cha- 
pitre de  Saint-Omer.  (Turpin,  Annal.  Com.  S.  Paulin  p.  44) 
l^e  comte  Gui  mourut,  l'an  io83,  sans  avoir  e'te' marie'.  (Lam- 
bert, ^tif.  Domin.  Ard.') 

HUGUES  11. 

io85.  HuGuts  II  DE  Chvmp  d'Avène  fut  le  successeur  de  Gui, 
son  frère  ,  au  comte  de  Saint-Fol.  Ayant  accompagne'  avec  En- 
guerand ,  son  fils,  l'an  1096,  Robert,  duc  de  Normandie,  à  la 
croisade  ,  il  se  distingua  au  siège  d'Antioche,  et  monta  des  pre- 
miers à  l'assaut  de  Jérusalem.  Mais,  entre  ces  deux  e've'nements , 
il  perdit  son  fils,  qui  fut  tue'  devant  Marra,  [Albert.  Aqiiens.) 
A  son  retour ,  il  prit  les  armes  pour  le  comte  de  Hainaut  contre 
Robert,  comte  de  Flandre.  Il  eut  aussi  la  guerre  avec  Baudouin 
à  la  Hache,  successeur  de  Robert,  qui  lui  enleva  ,  l'an  1 1 15  ,  le 
château  d'Encre  ,  dont  il  fit  présent  à  Charles  de  Danemarck  ,  son 
cousin,  et ,  l'an  1 1 17,  celui  de  Saint-Pol.  Mais  peu  de  tems  après 
il  lui  rendit  ce  dernier  à  la  prière  du  comte  de  Boulogne.  Après 
la  mort  de  Baudouin  ,  le  comte  de  Saint-Pol  entra  dans  la  ligue 
forme'e  par  la  veuve  de  Robert  le  Jérosolimitaiu  ,  pour  exclure 
du  comte'  de  Flandre  Charles  de  Danemarck,  et  le  l'aire  tomber 
à  Guillaume  d'ipres.  Charles  triompha  de  tous  les  confe'de're's  j 
et  étant  entre  dans  le  comte'  de  Saint-Pol ,  il  en  rasa  toutes  les 
forteresses  et  contraignit  le  comte  à  lui  demander  la  paix.  (Bou- 
quet ,  T.  XIII ,  p.  557.  )  Elle  lui  fut  accordée  ,  dit  Meyer  ,  à  con- 
dition de  rentrer  dans  la  mouvance  de  la  Flandre  dont  ses  pré- 
décesseurs s'étaient  afiranchis.  Hugues  mourut  l'an  i  i5o,  ou  l  l5t 
(et  non  pas  1126)  ,  ayant  eu  d'ELisKNOE,  sa  première  femme» 
Hugues  ,  qui  suit,  et  EngueranJ,  tiié,  coirfme  on  l'a  dit,  devant 
Marra  en  Palestine.  De  MARGUuRrrn  de  Clermotvt  ,  comtesse 
d'Amiens ,  sa  seconde  fi;mme  ,  veuve  de  Charles  le  Bon  ,  comte 
de  Flandre,  il  eut  deux  fils,  Raoul  et  Gui,  morts  avant  lui. 
Du  Cangc  {[list.  manuscrite  d'Jmiens^  pense  que  de  ce  même 
lit  sortit  Béatrix ,  que  d'autres  attribuent  au  premier,  et  qui, 
étant  devenue  héritière  du  comté  d'Amiens  ,  le  reporta  dans  la 
maison  de  Boves  en  épousant  Robert ,  second  fiis  de  Thomas 
de  Marie.  Marguerite,  après  la  mort  de  Hugues,  convola  eu 
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troisièmes  noces.  Les  modernes  pre'lendent  que  ce  fut  avec 
Thiciri  d'Alsace  ,  comte  de  Flandre  ,  qu'elle  les  contracta  ;  mais 
du  Cange  soutient  que  son  troisième  mari  fut  Baudouin  d'Eucre, 
dont  elle  eut  ,  dit-il ,  une  fille  ,  qui  fut  mère  de  Gauthier,  sei- 
j^neur  d'Heilli  (ibid.)  ;  et  il  a  pour  lui  un  gcne'alogiste  du  tems 
de  Philippe  Auguste.  (  Bouquet ,  T.  XIII ,  p.  /ii5.) 

HUGUES  IIL 

ii5o  ou  ii5i.  Hugues  III,  successeur  de  Hugues  II,  son 
père  ,  fit  une  guerre  très-vive  aux  Colletons,  e'tablis  sur  les  bords 
de  la  rivière  d'Authie  dans  le  Ponlliieu.  Vainqueur  en  diverses 
rencontres  ,  il  obligea  ses  ennemis  à  se  re'fugier  dans  la  ville  de 
Saint-Riquier,  qui  e'tait  alors  une  des  mieux  fortifie'es  du  royaume. 
Hugues  vint  mettre  le  sie'ge  devant  cette  place  ;  et  l'ayant  empor- 
tée d'assaut  le  28  juillet  ii5i,  il  y  mit  tout  à  feu  et  à  sang  ,  ainsi 
que  dans  l'abbaye  ,  massacrant  tout  ce  qui  tombait  sous  sa  main, 
sans  distinction  d'âge,  de  sexe  et  d'e'tat,  brûlant  les  lieux  saints 
comme  les  profanes.    Le  feu  gre'geois  fut  employé'  dans  cette 
funeste  expédition  ;  et  l'on  rapporte  qu'un  moine  ,  en  ayant  e'té 
atteint  pendant  qu'il  célébrait  la  grand'messe ,   fut  brûlé  vif  au 
milieu  des  saints  mystères.  {Chron.  Centul.min.)  L'abbé  Anscher 
alla  se  plaindre  de  ces  violences  au  pape  Innocent  II,  qui  tenait 
pour  lors  un  concile  à  Reims,  Mais  l'anathème  dont  cette  assem- 
blée frappa  le  comte  Hugues  ,  loin  de  lui  toucher  le  cœur ,  ne 
servit  qu'à   l'endurcir.    De  Saint-Riquier,   si   l'on  en    croit  le 
P.  Turpin,  les  Colletons  s'étaient  sauvés  chez  Robert,  comte  de 
Fonthieu  ,   qui  leur  avait  donné  retraite.    Hugues  ,   ajoute  cet 
e'crivain,  pour  se  venger  de  cet  acte  d'humanité,  tendit  à  Robert 
une  embuscade,  et  le  tua  comme  il  revenait  de  la  chasse.   Mais 
ce   récit  non  seulement  n'est  appuyé  d'aucune  preuve j  il   est 
de  plus  formellement  démenti  par  ce  que  les  anciens  monuments 
nous  apprennent  de  Robert  de  Bellême,  qui  est  le  comte  de  Fon- 
thieu dont  il  s'agit  ici.  (  Voyez  Robert  II ,  comte  de  Bellême  et 
cC  Alencon  ^  et  Robert,  coinie  de  Ponlhieu.  )  INous  ne  pouvons 
ajouter  plus  de  foi  à  ce  que  dit  encore  de  son  chef  le  même  au- 
teur, que  Hugues  III  mit  le  comble  à  ses  violences  en  poignar- 
dant à  l'autel  un  prêtre  pour  avoir  déclamé  contre  sa  tyrannie. 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  le  roi  Louis  le  Gros  ,  sur  les  plaintes 
qui  lui  furent  portées  par  les  églises  que  Hugues  III  opprimait 
était  dans  la  disposition  de  marcher  contre  lui  pour  le  réprimer 
comme  on  le  voit  par  une  lettre  du  roi  Louis  le  Gros  à  l'évêque 
d'Arras,  dans  laquelle  il  témoigne  être  déterminé  à  ne  rien  né- 
gliger pour  arrêter  et  punir  la  fureur  du  comte  de  Saint-Pol. 
(Baluze  ,  Miscell. ,  T.  V,  p.  445-)   Hugues  prévint  le  coup  eu 
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rentrant  en  lui-même  et  se  soumetlant  à  la  pe'nilence.  Pour  obte- 
nir sou  absolution  ,  il  s'adressa  au  pape  Innocent  II  ,  qui  lui  en- 
joigriSt  (le  fonaer  un  monastère  pour  re'parer  le  mal  qu'il  avait 
fait.  Il  fonda  en  conséquence  ,  l'an  iiS/,  l'abbaye  de  Cercamp, 
Carus-Camjyns  ,  sur  la  Candie  ,  dans  laquelle  il  plaça  ,  l'an  i  i4'  » 
une  colonie  de  Cisterciens ,  qu'il  avait  e'ie  lui-même  cbercher  à 
Pontigni  ,  au  diocèse  d'Auxerre.  (  GalL  Chr.,  T.  IX  ,  col.  i  56.  ) 
L<a  conversion  de  Hugues  ne  le  fit  pas  renoncer  au  métier  des 
armes.  L'an  il4o>  il  fit  une  ligue  avec  le  comte  de  Hainaut 
contre  ThierrI  d'Alsace  ,  comte  de  Flandre.  Mais  e'tant  venus 
l'attaquer,  les  deux  comtes  furent  vigoureusement  repousse's  par 
celui-ci,  lequel,  étant  entre'  sur  leurs  terres  ,  prit  sur  eux  divers 
châteaux  qu'il  rasa,  et  s'en  retourna  cliarge'  de  dt-pouillcs.  {Chron. 
JElnon.)  Hugues  mourut  l'année  suivante,  laissant  de  Béatrix  , 
son  épouse,  cinq  fiîs  et  trois  filles.  Les  fils  sont  Ingelram,  qui 
suit  ;  Hugues,  mort  sans  alliance;  Anselme  ,  qui  continua  la  pos- 
Ic'rite';  Raoul  et  Gui  :  les  filles  ,  Ange'lique  ,  ou  Ange'line  ,  femme 
d'Anselme  de  Housdain  ;  Ade'laïde  ,  femme  de  Robert  le  Roux, 
.<<ire  de  Bélbune  ;  et  Bcatrix  ,  femme  de  Robert,  quatrième  fi's  de 
Raoul  I"",  sire  de  Couci.  La  mère  de  ces  enfants  fut  inhume'e  à 
Cercamp. 

INGELRAM. 

li4i'  Ingelram,  ou  Engueraxd  ,  fils  aîné'  de  Hugues  III  et 
son  successeur,  mourut  l'an  ii5o  ,  peu  après  avoir  e'pouse'  Ide  , 
fille  de  Nicolas  d'Avêne  :  son  frère  ,  Hugues  ,  l'avait  pre'ce'dé  de 
quelques  jours  au  tombeau.  (Du  Chesne,  AI.  de  Chdtillon.) 

ANSELME. 

ii5o.  AwsELME  ,  deuxième  frère  d'Ingelram,  lui  succéda  ,  et 
mourut  l'an  1174?  laissant  d'EusTACHE  de  Champagne,  son 
épouse  ,  Hugues  ,  qui  suit  ;  Ingelram  ,  père  ,  suivant  quelques- 
uns  ,  d'Hugues  de  Beauval  ;  Gui  ,  scnc'chal  de  Ponlhieu  ,  et 
Be'atrix  ,  femme  de  Jean  ,  comte  de  Ponthieu.  Anselme  possc'dait 
he're'ditairemcnt  les  pre'bendes  de  Saint-Gervais  d'Encre.  Averli 
de  cet  abus  ,  il  les  remit ,  en  1 1 54 ,  à  Thierri ,  e'vêque  d'Amiens. 
(Du  Chesne,  ibid.\) 

HUGUES  IV. 

TT74.  HuctTES  IV,  fils  aîné  d'Anselme  et  son  successeur  a» 
comté  de  Saint-Pol ,  rae'rita  l'estime  et  la  reconnaissance  du  roi 
Philippe  Auguste ,  par  les  services  qu'il  lui  rendit  dans  les  pre- 
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mîères  années  de  son  règne.   Nous  ne  les  connaissons  point  en 
détail  ;  mais  on  peut  juger  de  leur  importance  par  la  récompense 
que  Hugues  en  reçut  du  monarque.  Elle  consistait  dans  le  doa 
que  Philippe  Auguste  lui  fit  des  terres  de  Pont-Sainte-Maxence  , 
de  Verneuil  et  de  Pontpoint ,  pour  lui  et  ses  héritiers ,  propter 
fidèle  serviiium.  La  charte  de  cette  concession  est  datée  de  Dun- 
le-Roi  l'an  1 194.   (  CavLul.  de  Phil.  Aiig.  ^  fol.  94  >  *'"•  )  ïl  avait 
accompagné  ,  quatre  ans  auparavant ,  le  comte  de  Flandre  en 
Orient ,  et  s'était  distingué  au  siège  d'Acre.  Elant  parti  au  mois 
d'avril  1202,  pour  une  nouvelle  croisade,  il  se  laissa  engager 
comme  les  autres  Croisés,  par  les  Vénitiens ,  à  faire  le  siège  de 
Zara.  Après  la  prise  de  cette  place  ,  il  s'embarqua  avec  l'armée 
victorieuse  pour  Constantinoplc  ,  et  paya  de  sa  personne  à  l'as- 
saut de  cette  ville ,  qui  fut  emportée  le  12  avril  de  l'an    1204, 
Cette   expédition   ayant  fait  passer  l'empire  grec  aux   Latins  , 
Baudoniu  ,  nouvel  empereur  ,   donna  l'épée  de   connétable  au 
comte  de  Saint-Fol,  qui  la  porta  au  couronnement  de  ce  prince. 
Nous  avons  la  relation  qu'il  envoya  de  cotte  croisade  au  duc  de 
Brabant,   son  ami     Elle  est  bien  circonstanciée ,  et  finit  ainsi  : 
Si  qids  Deo  vuU....  seryire  et  nomen  habere  clarum  et  conspi- 
cuiim,  tollal  criiceni ,  et  sequalur  Dominum  ,  ut  veniat  ad  lor- 
neamentum  Domini  ad  qiiod  ah   ipso  Domino  invilatur.   (  Du 
Chesne,  Hist.  Fr.,  T.  V,  p.  275. j)  Il  écrivit  une  autre  lettre,  sur 
le  même  sujet ,  à  son  ami  Renaud  ,  ou  Robert  de  Balve  ,  qui  n'a 
point  encore  été  imprimée  ,  et  dont  nous  avons  l'original  sous 
les  yeux.    L'empereur    Baudouin  ,   non   content   de   la   dignité 
qu'il  avait  conférée  à  Hugues  ,  lui  fit  encore  présent  de  Didimo- 
tique ,  ville  forte  et  opulente  de  l'hrace ,  avec  son   territoire. 
Mais  il  n'en  jouit  pas  long-teras  :  la  goutte,  à   laquelle  il   était 
sujet,  l'emporta  sur  la  fin  de  l'an  i2o5.  On  lui  fil  des  obsèques 
magnifiques  à  Constantinoplc  ;  mais  son  corps  fut  rapporté  eu 
France  ,  et  inhumé  dans  l'abbaye  de  Cercamp,  à  la  demande  des 
religieux.  Le  comte  Hugues  était  zélé  pour  l'observation  de  la 
justice  :  Villehardouin  en  rapporte  l'exemple  suivant.   A  la  prise 
de  Constantinoplc  ,  il  avait  défendu  de  rien  divertir  du  butin 
que  l'on  ferait,  mais  de   mettre   tout  en  commun.    Un  cheva- 
lier du  comté  de  Saint-Pol  fut  convaincu  d'avoir  contrevenu  à 
cette  défense  ;  Hugues  le  fit  pendre  sans  miséricorde  avec  l'écus- 
son  de  ses  armes  attaché  au  cou  pour  plus  grande  ignominie. 
Hugues  IV  fut  le  dernier  comte  de  la  maison  de  Champ-d'Avène, 
n'ayant  laissé  de  sa  femme ,   Yolande  ,  fille  de  Baudouin  IV, 
comte   de  Hainaut,  et  veuve   d'Ives  ,  comte  de  Soissons  ,  que 
deux  filles,  Elisabeth  ,  qui  suit ,  et  Eustachie  ,  mariée  à  Jean  de 
r^esle  ,  châtelain  de  Bruges  ,  après  avoir  été  fiancée  à  Arnoul  II , 
comte  de  Guignes.  Roger  de  Hoveden  donne  à  Hugues,  pour 
XII.  49 
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première  femme,  Ide  ,  fille  de  Mathieu  d'Alsace  ,  comte  de  lîon- 
ogne  ,  laquelle,  dit-il,  se  sépara  de  lui  pour  e'pouser  Renaud, 
comte  de  Dauimartin.  Mais  on  voit  ailleurs  qu'Ide  était  veuve  de 
terlhold  V,  duc  de  Ze'ringhen,  lorsqu'elle  épousa  Renaud. 

ELISABETH  et  GAUTHIER,  ou  GAUCHER 
DE  CHATILLON. 

i2o5.  Elisabkth  ,   fille  aîne'e   de  Huî^ues   TV  et  femme  de 
Gauthier  ,  ou  GAUcncn,  fils  de  Gui  II  de  Cîu\tillon-sur-Marne, 

qu'elle  avait  e'pouse'  l'an    119^),    succcda  à  son  père  avec  sou 
înari,  qui  commença  la  seconde  race,  des   comtes  de  Saiut-Fol» 

Gauthier  e'tait  le  troisième  du  nom  de  sa  maison.  L'an  1  189, 
îi  avait  pris  la  croix  avec  le  roi  Philippe  Auguste  ,  dont  il  e'iait 
cousin  germain  par  sa  mère,  Alix  de  France  ,  fille  de  Pvohert  I*', 
comte  de  Dreux  ,  frère  du  roi  Louis  Vif.  Etant  parti  en  la  com- 
pagnie du  monarque  ,  il  s'elait  signale'  au  sie'ge  d'Acre  ,  où  il 
avait  perdu  Gui ,  son  frère.  A  son  retour  il  avaitcto'  nomme',  l'an 
1 195  ,  se'ne'chal  de  Bourgogne  par  le  duc  Eudes  III  ,  et  peu  de 
tcms  après  grand  -  boutillier  de  Champagne  par  le  comte  'J"hi- 
fcaut.  Il  aida  Philippe  Ai;gusle  ,  l'an  luoSctran  1204,  à  faire 
la  conquête  de  la  JNormandie.  L'an  1209,  e'îant  à  une  cour  ple'- 
nière  que  le  roi  tenait  à  Compiègne  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  ,  il 
s'y  croisa  contre  les  Alhigeois  avec  pluMours  autres  seigneurs  , 
lesquels,  dit  la  chronique  de  Flandre,  mirent  leurs  croix  de'- 
vanl  le  pis  pour  la  dijjérence  d'' outre-mer.  Après  la  prise  de 
Carcassonne  ,  e've'nement  du  i5  août  de  celte  anne'c  ,  les  chefs  de 
la  croisade  lui  offrirent,  au  refus  du  duc  de  Bourgogne  et  du 
comte  de  Nevers  ,  la  seigneurie  de  tout  le  pays  qu'ils  avaient 
conquis.  Mais  Gauthier  eut,  comme  ces  deux  princes  ,  la  ge- 
ne'rosite'  de  la  refuser.  A  son  retour,  il  reçut  du  roi  Philippe 
Auguste  le  commandement  de  l'armée  que  ce  monarque  en- 
voyait en  Bretagne  ,  où  des  rebelles  faisaient  le  dëgât  aux  envi- 
rons du  château  du  Guesclin  ,  dont  ils  s'étaient  rendus  maitrcs. 
Gauthier  prit  cette  place  d'assaut,  et  la  remit  au  nom  du  roi  à 
Juhel ,  seigneur  de  Mayenne  ,  qui  l'accompagnait  dans  cette 
expe'diliou. 

Le  roi  ,  l'an  121 5  ,  fit  partir  Gauthier  de  Châtillon  et  Guèrin  , 
^vêque  de  Senlis ,  avec  une  nouvelle  arme'e  ,  pour  aller  repren- 
dre la  ville  de  Tournai  ,  que  le  comte  de  Flandre  avait  sur- 
frise  par  le  conseil  de  Gandulfe  ,  seigneur  de  Mortagne-snr- 
Escaiit.  Les  deux  ge'ne'raux  ,  aj'anl  réduit  la  place  ,  firent  lo 
de'gât  sur  les  terres  du  traître  Gandulfe,  tandis  que  le  roi  Phi- 
lippe ,  avec  une  autre  armée  ,  faisait  la  conquête  de  Calais  , 
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d'Iprcs  ,    de  Bruges   et  de   Gand.  Gauthier,   l'anne'e  suivante  , 
coniinauda  l'arrière-garde  de  l'armée   française  à  la  bataille  de 
Bouvines,  doune'c  ,Ie  27  juillet  contre  l'empereur  Olton  IV« 
comte  de  Flandre  et  les  princes  leurs  confe'de'rës.   Ce   n'e'tait  pa  * 
toulelbis  sans  quelque  de'fiance  de   sa   fidélité'  qu'on   lui   avait 
donne  ce  commandement.  11  savait  lui-même  qu'on  avait  tâché 
de  le  desservir  dans  l'esprit  du  roi.   Lorsque  ce  fut  à  lui  à  don- 
ner, il  dit  au  chevalier  Gue'rin ,   qui  f:iisait  l'office  de  mare'chal 
de  bataille  :  On  me  soupçonne  d'être  cV intelligence  avuc  les  en" 
nemis  ;  vous  allez  voir  comme  je  suis  bon  traître.  A  ces  motâ 
il  part  de  la  main  ,    et  tombe  avec  furie  sur  un  corps  de  Fla- 
mands qui  e'iait  devant  lui.  Gauthier  de  Chdtillon  ,  dit  une  an- 
cienne version  de   Kigord  ,  tantferit  et  chapela  ,  et  lui  et  .les 
siens  à  destre  et  à  senestre  ,  quHl  tresperca  tout  outre  la  tourbe 
de  ses  ennemis;  et  puis  se  resery  dedens  d^ autre  part ,  et  les 
aclost  comme  ou  milieu  de  la  bataille.  Ne'annioins  il  pensa 
périr  dans  la  mêlée  en  voulant  arracher  un  de  ses  chevaliers  des 
mains  des  ennemis.   Il  y  réussit ,   mais  ce  ne  fut  qu'.'iprès  avoir 
reçu  douze  coups  de  lance  ,  qui  cependant  ne  le  porent   tre- 
huscher  ne  lui  ne  le  c^et'u/.;  Toujours  avide  de  gloire,   il  se 
croisa  de  nouveau  ,  l'an  I2i5  ,  contre  les  Albigeois  ,   et  accom- 
pacrna  le  prince  Louis  de  France  dans  cette  expédition.  On  voit 
qu'il  en  était  de  retour  sur  la  fin  de  cette  année  ,  par  sa  souscrip- 
tion apposée  à  un  jugement  renduàlacnur  de  Blanche,  com- 
tesse de  Champagne  ,  contre  certaines  prétentions  de  l'abbé  m 
Yauluisant ,  au  diocèse  de  Sens.  (Turpin  ,  p.  109.)   On  le  voit, 
en   t2i6,  assis,   quoique  non  pair  de   France  ,  au  nombre  des 
juges   assemblés  pour  décider  la  contestai  ion  entre  la  coailosse 
Blanche,  mère  et  tutrice  de  Thibaut  le  Posthume,  et  Philippine  , 
tante  de  ce  prince ,  sur  la  propriété  du  comté  de  Champagne. 
L'an  12)C)  (N.  S.  )  ,  au  mois  de  février,  le  roi  Philippe  Auguslç 
récompensa  libéralement  ses  services  par  le  don  qu'il  lui  fit  de 
la  terre  de  Torigni  en  Normandie.  {Ibid.  p.  110.)    Peu  de  tems 
après  ,  Gauthier  ,  pour  la  troisième  fois ,    se  croisa  contre   les 
Albigeois  ,  et  encore  à  la  suite  du  prince  Louis.  Il  fit  merveille 
au  siégedeMarmandeen  Agénois.  La  place  ayant  été  obligée  dé 
se  rendre  à  discrétion  ,  l'évèque  de  Saintes  voulut   engager  lô 
prince  Louis   à  faire  égorger  la  garnison;   mais  le  duc  de  Bre- 
ta:jne  et  le  comfe  de  Saint-Pol  s'opposèrent  à  cette  barbarie.  Ils 
ne  purent  néanmoins  empèclier  que  les   troupes  victorieuses  , 
éiHUt  entrées  dans  la  ville  après  la  retraite  de   la  garnison  ,  né 
fissent  main-basse  sur  les  habitants.  De  retour  chez  lui,  le  comte 
(jauthier  mourut  au  mois  d'octobre  de  la  même  année  ,  empor- 
tant dans  le  tombeau  la  gloire  d'avoir  été  le  plus  franc  et  le  pluS 
vaillant  chevalier  de, son  tems.  De  sa  femme,  qui  se  rem«.;:i*'V 


588  CHRONOLOGIE    HISTORIQUE 

après  treize  ans  de  viduile,  à  Jean  de  Bélhune ,  et  mourut  sans 
enfants  du  second  lit  en  i255,  avant  le  mois  d'avril,  il  eut 
Hugues,  seigneur  de  Troissi  et  de  Cre'ci,  se'ne'chal  de  Champa- 
gne et  dans  la  suite  comte  de  Saint-Pol  et  de  Blois  ;  Gui  ,  qui 
suit  ;  Euslacliie  ,  femme  de  Daniol  de  Dclhune  ,  avoue'  d'Artois) 
et  Elisabeth  ,  marie'e  à  Aubert  de  Haiigest,  seigneur  de  Genlis. 
Du  Cliesne  (  Histoire  de  Chdlillon  ,  p.  55  )  a  publie'  une  charte 
de  Gauthier  de  Châtillon  de  l'an  1206,  laquelle  est  scelle'e  de 
son  sceau  et  de  celui  de  sa  femme.  Or,  on  voit  par  le  dernier 
que  les  dames  prenaient  alors  le  surnom  de  leurs  maris  ,  et  scel- 
laient de  leurs  armes. 

GUI   II. 

121 9.  Gui  II  ,    successeur    de  Gauthier  de  Châtillon  ,    son 
père,   dans  le  comte'  de  Saint-Pol ,  eut  de  plus  la  ville  de  Pont- 
Sainte-Maxence  et  quelques  autres   terres  qu'il  partagea   avec 
Hugues,  son  frère.  Il  épousa,  l'an  1225,  Agnes,  fille  de  Mahaut, 
comtesse  de  Nevers  ,  et  d'Hervé'  IV,  baron  de  Donzi ,  de  Gien  , 
de   Saint-Aignan  et  du  Perche- Gouet.  Agnès  avait  d'abord  e'té 
destine'e  au  prince  Philippe,  fils  aine'  de  Louis  de  France  (depuis, 
le  roi  Louis  VIII  )  :  mariage  qui  n'eut  pas  lieu  par  la  mort  de 
Philippe,   arrive'e  l'an  1218.  Avant  d'e'pouser  Agnès,  Gui  et 
Hugues  ,  son  frère,  passèrent  un  traite'  avec  le  roi  Philippe  Au- 
guste ,  par  lequel  ils  lui  cédèrent  la  ville  de  Pont-Sainte-Maxence 
avec  ses  droits  et  appartenances,  au  moyen  de  quoi  ce  monarque 
leur  remit  le  droit  de  rachat  qui  lui  e'tait  dû  pour  le  comté  de 
3Vevers.  (  Du  Chesne  ,  Histoire  de  la  maison  de  Châtillon  ,  p. 
170.)  Gui  et  Hugues  ,  dès  le  tems  de  leur  père  ,  e'taient  en  e'tat 
de  guerre  avec  le  comte  de  Champagne  ,  auquel  ils  refusaient  le 
service  pour  les  terres  qu'ils  tenaient  de  lui.  Enfin  l'an  1 224  ,  par 
lettres  du  mois  de  mai  ,  ils  consentirent  de  s'en  rapporter  à  des 
arbitres  touchant  les  de'gnts  qu'ils  avaient  faits  en  Champagne  , 
reconnaissant  d'avance  qu'ils  e'taient  hommes-liges  de  ce  comtd  , 
jurant  de  remettre  au  comte  Thibaut  leurs  forteresses  à  grande 
et  à  petite  force,   et  s'obligeant  à  le  de'fendre  envers  et  contre 
tous,  excepte'  le  roi  de  France  ,  l'èvêque  de  Paris  et  le  comte  de 
Nevers  ;  à  quoi  le  comte  Gui  ajouta  qu'au  cas  que  le  comte'  de 
INevers  lui  e'cluit,  il  le  reprendrait  du  comte  de  Champagne  pour 
ce  qui  en  relevait   de  lui.  (  Liber  principiiw  ,  fol.  54 1  et  542.) 
Gui  se  croisa,   l'an  122G,  contre  les  Albigeois,  et  se  trouva  la 
même  aune'e  au  sie'ge  d'Avignon  ,  où  il  donna  des  preuves  écla- 
tantes de  sa  valeur.  Il  y  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  lancée  d'un 
mangonneau  vers  la  mi-août  ,  emportant  dans   le  tombeau  les 
regrets  du  roi  Louis  VIII ,  qui  était  à  ce  siège.  Son  corps  ,  par 
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ordre  de  ce  prince  ,  fut  mis  dans  un  cercueil  de  plomb  ,  el.  porte 
au  prieure'  de  Longueau  ,  près  de  Châlillon.  Il  eut  d'Agnès  ,  sa 
femme,  dëce'de'e  l'an  1224,  Gaucher,  baron  de  Donzi,  de  Saint- 
Aignan  ,  du  Perche-Gouet,  etc.,  qui  fut  tué  en  Egypte,  l'an 
1260,  à  l'âge  de  vingt-six  ans  ,  sans  laisser  d'enfants  de  sa 
femme,  Jeanne,  fille  de  Philippe  Hurepel ,  comte  de  Clermont 
en  Beauvaisis  et  de  Boulogne^  et  Yolande,  marie'e  avec  Archam- 
baud  X,  sire  de  Bourbon. 

HUGUES   V. 

1226.  HuGUFS  ,  fils  aine',  comme  il  le  déclare  lui-même  dans 
plusieurs  de  ses  chartes  ,  de  Gauthier  de  Châtillon  et  d'Elisabeth, 
sénéchal  de  Champagne  et  seigneur  de  Troissi  et  de  Créci ,  pré- 
tendit succéder  à  Gui  ,  son  frère,  dans  le  comté  de  Saint-Pol ,  à 
l'exclusion  de  Gaucher,  fils  de  ce  dernier.  La  raison  sur  laquelle 
il  fondait  cette  exclusion  ,  était  qu'Elisabeth  ,  mère  de  Gui  et 
de  Hugues  ,  vivait  encore  ,  et  que  la  représentation  n'a  point 
lieu  dans  la  coutume  d'Artois  ,  qui  régit  le  comté  de  Saint-Pol. 
L'aflaire  demeura  en  souffrance  l'espace  d'environ  deux  ans  , 
pendant  lesquels  Hugues  s'abstint  de  prendre  le  titre  de  comte 
de  Saint-Pol.  C'est  ce  que  l'on  voit  par  ses  chartes  ,  et  spécia- 
lement par  celle  qu'il  donna,  au  mois  de  juillet  1227  ,  pour  con- 
firmer la  commune  de  Saint-Pol ,  accordée  par  son  aïeul  :  Ego, 
dit-il  en  tête  ,  Hugo  de  Costellione  ,  fdiiis  comitis  S.  Pauli. 
(  Turpin  ,  p.  122.  )  Enfin  ,  l'an  1228  ,  son  droit  étant  éclairci , 
Hugues  commença  à  se  qualifier  comte  de  Saint-Pol,  Le  roi 
Louis  VIII  ayant  laissé  en  mourant  l'héritier  du  trône  en  bas 
âge  ,  Hugues  entra  dans  la  confédération  de  plusieurs  grands 
du  royaume  contre  la  régence  de  la  reine  Blanche.  Il  assista , 
l'an  1229,  Philippe  ,  comte  de  Boulogne  ,  dans  l'irruption  qu'il 
fit  sur  les  terres  de  Thibaut  ,  comte  de  Champagne  ,  partisan 
de  cette  princesse.  Mais  Thibaut  et  Ferrand  ,  comte  de  Flandre, 
son  allié ,  vinrent  par  représailles  faire  le  dégât  dans  le  comté 
de  Saint-Pol.  Ils  ne  le  firent  pas  néanmoins  impunément  ;  car  la 
chronique  d'André  rapporte  que  Ferrand  étant  venu  attaquer  le 
château  de  Frevanche  dans  le  Ternois  ,  fut  si  bien  reçu  ,  que 
presque  toute  sa  troupe  fut  taillée  en  pièces  ,  et  lui-même  n'é- 
chappa qur  par  la  fuite.  Hugues  cependant  fut  obligé,  l'année 
suivante,  de  faire  sa  paix  avec  la  régente.  L'an  i25o  ,  il  devint 
comte  de  Blois  par  son  mariage  avec  Marte  ,  fille  de  Gauthier 
d'Avêne  et  de  Marguerite  ,  comtesse  de  Blois.  11  fut  ,  l'nn  1254  > 
de  l'expédition  du  roi  saint  Louis  en  Bretagne.  L'an  1 255 ,  il 
reçut  de  l'empereur  Frédéric  II  une  lettre  par  laquelle  ce  prince 
lui  mandait  de  venir  le  trouver  au  jour  et  au  lieu  que  ses  mes- 
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saines  îai  indiqueraient ,  pour  lui  faire  cortège  à  son  enlre'e  à 
Lyon  ,  oii  nous  sommes  re'solus  ,  disait-il  ,  de  nous  rendre  ,  afin 
tie  nous  laver  ,  devant  le  concile  ,  des  infamies  que  le  pape  nous 
impute.  (Turpin  ,  iOid.  p.  i5o.  )  On  ignore  de  quel  droit  l'em- 
P'^rcnr  citait  auprès  de  sa  personne  le  comte  de  Saint-Pol  ,  qui 
iiVtait  nullement  son  vassal.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  voyage  n'eut 
point  lien  et  l'empereur  ne  comparut  point  au  concile.  Le  sire 
tie  Joinville  ,  parlant  des  seigneurs  qui  accompagnèrent ,  en 
î?-4ï  1  'c  roi  saint  Louis  dans  son  expe'dition  contre  les  comtes 
de  la  Marche,  met  de  ce  nombre  le  comte  de  Saint-Pol,  et  dit 
qu'il  fut  du  grand  festin  que  ce  monarque  donna  en  passant  à 

Ssmiiur  :  Et  si  servait  à  la  Royne  le  conte  de  Doiiloigne 

et  le  bon  conte  de  Saint-Pol. 

Hugues  ,  l'an  1247»  fut  l'un  des  quatre  seigneurs  que  la  no- 
Messe  de  France  choisit  pour  chefs  de  la  conféde'ration  qu'elle 
forma  pour  se  défendre  contre  les  atteintes  que  le  clergé  portait 
à  sa  juridiction.  (  J^ojez  Hugues  IV,  duc  de  Bour^of;ne.  )  La 
inème  anne'e  ,  Hugues  prend  la  croix  pour  la  Terre-Sainte  avec 
ics  trois  frères  de  saint  Louis  et  plusieurs  autres  princes  et  grands 
fl'.i  royaume.  Il  fit  pour  celte  expédition  les  plus  magnifiques 
prc'paralih  ,  .de  manière  qu'il  «  n'en  parut  point  ,  suivant  Ma- 
»  tliieu-Paris  ,  de  plus  noble  en  toute  l'arme'e  française  ,  ni  de 
»  plus  puissant  que  lui.  Cari!  assembla  ,  ajoute-t-il  ,  cinquante 
»  chevaliers  portant  bannières  ,  tous  braves  gens  et  habiles  dans 
»  l'art  militaire  ,  dont  il  ëfait  le  chef;  il  fit  e'quiper  dans  le 
»  royaume  d'Ecosse  ,  un  navire  admirable  pour  partir  avec  les 
»  Boulonnais,  les  Flamands  et  ceux  qu'on  nomme  vulgai.'-cment 
»  d'Avalterre.  »  Miis  e'fant  sur  le  point  de  son  de'part,  il  tomba 
malade  et  mourut  le  C)  avril  1248.  Un  chroniqueur  le  confond 
Bvec  Gui  ,  son  pre'de'cesseiir ,  en  disant  qu'il  fut  tue'  d'un  coup 
de  pierre  devant  Avignon.  îl  fut  enterre'  dans  l'abbaye  dePont- 
aux-Dames  ,  diocèse  deMoanx,  qu'il  avait  fondée  ,  l'an  1226' , 
avec  sa  seconde  femme.  Ceci  est  tire  de  du  Chesne  ,  suivi  par 
le  père  Turpin.  Cependant  Joinville  racoule  qu'après  l'affaire  do 
}a  Massoure ,  du  8  février  i25o,  étant  allé  trouver  le  roi  ,  il  vit 
Mon'^eigneur  Jehan  de  TValeri  ,  qui  vint  à  U  et  li  dit  :  <«  Sire^ 
»  Monseigneur  de  Chai^t'llon  vous  prie  que  vous  li  donnez 
»  V  arrière- garde  ',  et  H  Ror ,  ajoute-t-il,  si  fîs(  moult  7,'o!en- 
»  tiers,  et  puis  se  mtst  en  chemin  ».  Si  c'est  de  Hugues  de  Châ- 
tillon  que  parle  Joinville  ,  comme  le  pensent  les  derniers  édi- 
teurs de  cet  historien,  il  avait  donc  accompagné  le  monarque 
en  Egypte  -,  et  s'i!  est  vrai  qu'il  fut  enterré  à  Pont-aux-Dames  ,  il 
était  donc  reveini  de  ce  pays-là  ,  ou  bien  son  corps  en  fut 
rapporté.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  Hugues  avni^  épon=;é  en  premières 
noces  N.  de  Bar,  fille  de  Thibaut  1'',  comte  de  Bar-le-Duc  , 
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après  le  décès  de  laquelle  il  se  remaria  ,  l'an  isaS,  avec  Ma- 
rie d'Avènes  ,  fille  unique  et  liérilière  de  Gauthier,  .seigneur 
d'Avcncs  et  d'autres  lieux  situe's  aux  Pays-Bas  ,  et  de  Margue- 
rite ,  comtesse  de  Blois.  Il  c'pousa  en  troisièmes  noces  ,  l'an  10.41 
au  plutôt,  Mahaut,  fille  d'Arnoul  II,  comte  de  Guines.  Du 
second  lit  (le  preimcr  elle  troisicaie  fiireni  s(e'riles)  sortirent 
Jean  de  Ch.îtillon  ,  comte  de  Blois  ,  seigneur  d'Avênes  et  d'au- 
tres lieux  j  Gui ,  qui  suit,  Gauthier,  quatrième  du  nom,  sei- 
gneur de  Cliâtillon  ,  de  Cre'ci ,  etc.  ;  Hugues  de  Chàlillon,  deu- 
xième du  nom  :  Pliilijjpine  de  Chàlillon  ,  femme  de  Thierri  de 
Clèves  (  et  non  d'Olton  III  ,  comte  de  Gueldre  )  ;  et  Elisabeth  , 
femme  de  Ge'rard  le  Grand  ,  dit  le  Diable.  (  Du  Chesne  ,  Hist. 
de  la  M.  de  Chàlillon  ,  L.  5.  )  A  ces  enfants  ,  le  père  Turpin 
ajoute  Be'atrix ,  f^mme  de  Guillaume  de  Dampierre  ,  fils  aine'  de 
Guillaume  de  Dampierre  et  Marguerite  II,  comtesse  de  Flandre. 
Il  apporte  en  preuve  une  donation  de  Gui  ,  qui  suit  ,  faite  l'an 
1284  fid  supplicalionem  et  règnes tam  dileclœ  sororis  nostrœ 
Beolricis  Dominée  de  Curtraco  ,  diidiim  uxoris  nobilis  viri 
TVillelmi  Comitis  Flandriœ't.  (p.  i55.} 

GUI  III; 

Gui  IIÏ  succe'da  dans  le  comte'  de  Saînt-Pol  à  Hugues  son 
jière ,  ainsi  que  dans  la  terre  d'Encre  et  autres  lieux  ,  en  vertu 
de  son  testament  fait  en  1246  ,  qui  portait  ainsi  :  Guioz  mesjiz 
aura  le  comté  de  Saint-Pol  et  la  terre  d^ Encre ,  et  toute  ma 
terre  qui  est  entre  la  rivière  de  Somme  et  la  mer.  Jean  ,  comte 
de  Blois;  frère  aîné'  de  Gui,  retint  les  armes  pures  de  sa  maison, 
qui  sont  de  gueules  à  trois  pals  de  vair,  et  obligea  Gui  d'y  ajou- 
ter un  lambel  d'azur  à  cinq  échancrurcs  j  ce  qui  fait  encore  au- 
jourd'hui les  armoiries  de  la  ville  de  Saint-Pol.  Après  la  mort  de 
Robert  de  France  ,  comte  d'Artois,  tue',  l'an  laSo  ,  à  la  bataille 
de  la  Massoure  ,  Gui  épousa  Mahaut  de  Brabatvt  ,  veuve  de  ce 
prince  :  mariage  qui  le  mit  en  alliance  avec  les  plus  puissants 
rois  et  princes  de  l'Europe.  Ce  fut  du  chef  de  sa  femme,  qu'après 
la  mort  de  Mahaut,  comtesse  de  Boulogne  ,  veuve  de  Philippe 
Hurepel,  comte  de  Clermont ,  et  celle  de  Jeanne  leur  fille,  il 
prétendit  au  comte'  de  Boulogne.  Mais  il  fut  de'boute'  de  sa  de- 
mande par  arrêt  de  Tan  laSg.  (  Voy.  les  comtes  de  Boulogne.  ) 
Il  fonda  ,  l'an  i265 ,  de  concert  avec  son  épouse  ,  un  riche  hôpi- 
tal à  Saint-Pol.  L'an  1270,  il  fit  le  voyage  d'outre-mer  avec  le 
roi  saint  Louis,  ayant  à  sa  suite  trente  chevaliers  ,  pour  l'entre- 
tien desquels  le  roi  lui  fournit  douze  mille  livres.  En  1276,  il  fut 
de  l'expédition  du  roi  Philippe  le  Hardi  en  Aragon.  A  son  retour, 
l'aa  1 377 ,  au  mois  de  mars  ,  le  comte  de  Blois ,  son  frère ,  lui  fit 
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cession  de  tout  ce  qu'il  possédait  en  Brabant.  (Martenne  ,  T%esi 
Anecd.  ,  T.  I  ,  col.  1 136.  )  Gui  marcha  ,  l'an  1288  ,  au  secours 
de  Jean  I"^' ,  duc  de  Brabaut  ,  neveu  de  sa  femme,  contre  Re- 
naud ,  comte  de  Gueldre  ,  sur  lequel  il  re'pe'tait  le  duché  de  Lim- 
bourg,  11  commanda  l'armée  du  duc  à  la  bataille  de  Voëringen  , 
donnée  le  5  juin  de  celte  année,  et  lui  procura  une  victoire  com- 
plèle  parla  mort  du  comte  de  Luxembourg  ,  cessionnaire  de  Re- 
naud, q'ii  périt  dans  la  mêlée,  et  par  la  prise  de  ce  même  Re- 
naud et  de  l'aichevcquc  de  Cologne,  qui  était  venu  à  son  secours. 
Le  comte  Gui  perdit,  le  29  septembre  suivant,  Maliaut  ,  son 
épouse,  et  finit  lui  même  ses  jours  le  12  mars  1289.  (N.  S.  )  Les 
deux  époux  furent  iidmmés  à  l'abbaye  de  Cercamp.  De  leur  ma- 
riage sortirent  Hugues,  qui  suit  3  Gui,  qui  lui  succéda  ;  Jacques, 
seigneur  de  Leuze  et  de  Coudé,  lieutenant-général  pour  le  roi 
au  pays  de  Flandre  5  Kéalrix  ,  femme  de  Jean  de  Brienne  ,  comte 
d'Eu  ;  et  Jeanne  ,  mariée  à  Guillaume  de  Ghauvigni ,  seigneur 
de  Châteauroux.  Nicolas  Spécialis  ,  dans  son  histoire  de  Sicile  , 
fait  mourir,  en  1280,  le  comte  de  8aint-Pol  devant  Roses  ea 
Catalogne  ;  et  voici  en  substance  comme  il  raconte  la  chose. 
Le  roi  Philippe  le  Hardi ,  apprenant  que  l'amiral  Roger  Doria 
avait  fait  une  descente  en  Catalogne  et  commencé  le  siège  de 
Roses  ,  envoya  contre  lui  le  comte  de  Saint-Pol  à  la  tête  de  six 
mille  chevaux.  Doria  se  servit  d'un  stratagème  pour  faire  périr 
ces  troupes.  Ayant  fait  creuser  des  chaussetrapes  depuis  le  ri- 
vage de  la  mer  en  allant  vers  la  place  ,  il  attira  au  combat  les 
Français,  qui,  le  voyant  fuir  presque  aussitôt  vers  ses  galères  , 
le  poursuivirent  et  tombèrent  dans  le  piège  qui  leur  était  prépare'. 
Alors  l'ennemi,  revenant  sur  ses  pas  ,  les  massacre  tous  sans  dis- 
tinction de  capitaines  et  de  soldats  Le  comte  de  Saint-Pol  eut  la 
main  droite  emportée  d'un  coup  de  sabre  et  en  mourut.  Sa  famille 
racheta  son  corps  dans  la  suite  pour  le  prix  de  sept  cents  marcs 
d'argent.  Il  est  à  remarquer  que  l'historien  ne  dit  pas  le  nom  de 
ce  comte  de  Salut-  Pol  j  et  il  y  a  de  l'apparence  qu'il  a  seulement 
voulu  parler  de  quelque  seigneur  de  cette  maison  ,  auquel  il  aura 
donné  improprement  le  titre  de  comte. 

^.  .        ...  HUGUES  VL 

1289.  Ht  GUF.s  YI ,  fds  aîné  de  Gui  HI  et  son  successeur  au 
comté  de  Saint-Pol  ,  avait  épousé  ,  du  vivant  de  son  père  ,  BÉa- 
Tiux  ,  filic  de  Gui  de  Dampicrre  ,  comte  de  Flandre.  Il  actjuit, 
l'an  1290  ,  de  Jeanne  deChalillon  ,  sa  cousine  ,  pour  la  somme  de 
neuf  mille  livres  les  terres  d'Avênes  ,  de  Laudrécies  ,  de  Guise  , 
de  Novion  en  Thiérache,  d'Encre  et  de  Créci.  L'an  1292  (N.  S.), 
au  mois  de  janvier ,  il  succe'da  à  la  même  dans  le  comté  de  Blois. 
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î^aîs  comme  ses  frères.  Gui  et  Jacques,  avaient  aussi  leur  part  à 
cet  héritage  ,  pour  les  dédommager  il  céda  le  comte  de  Saint- 
Pol  au  premier  et  les  terres  de  Leuac  et  de  Conde'  au  second.  Cet 
accommodement  fut  fait  à  Boulogne  le  jour  de  Pâques  1292 ,  par 
jugement  de  Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne  ,  comme 
suzerain  en  cette  dernière  qualité'  du  comte'  deSaint-Pol,  dont  la 
mouvance  avait  alors  change'.  (  Voy.  les  comtes  de  Blois.  )  Hu- 
gues ,  pendant  qu'il  jouissait  du  comte  de  Saint-Pol ,  fit  travailler 
à  un  roman  dont  il  existait  une  co])ie  manuscrile  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  deThou,  sous  ce  titre  :  Ici  encomenche  il  histoire  de 
Kanor  et  de  ses  frères  ,  li  quel  furent  fils  à  noble  Cassiodorus  , 
empereur  de  Constaniinople  et  de  Rome,  lequel  fut  enf;piiré  en 
Vempereis  Fastige  ki  fille  feu  à  Vempereur  Phjsens.  L'auteur 
entame  ainsi  son  discours  :  Ha  diex ,  si  "iouffîsamment  ai  esté 
requis  de  nohle  prince Iluon  de  Chastillion,  conte  de  Saint-Pol  f 
par  lequel  je  ne  me  pourroje  mie  tenir  que ,  etc. 

GUI  IV. 

1292.  Gui  IV,    seigneur  d'Encre  ,  devenu  comte   de  Saint- 
Pol  par  la  cession  de  Hugues  VI,  son  frère,  e'pousa,  Tan  1292, 
Marie  ,  fille  de  Jean  II ,  duc  de  Bretagne.  Peu  de  lems  après  ,  le 
roi  Philippe  le  Bel,  dont  il  était  proche  parent,  le  nomma  grand- 
bouteiller  de  France.    Il  accompagna  ce  prince,  l'an  1297  ,  dans 
son  expe'ditiou  de  Flandre.  Il  se  trouva  au  sie'ge  de  Lille  ,  com- 
mence' le  25  juin  de  la  même  anne'e  j  et  à  quatre  lieues  de  là  défit 
les  ennemis  ,  secondé  par  Raoul  de  Nesie,  connétable  de  France, 
et  par  Jacques  ,  son  frère,    maréchal    de    l'armée.    Il  aida  aussi 
Robert  II  ,  comte  d'Arloia,  à  prendre  Calais  ,    Rergues  et  Bour- 
bourg.  Sur  la  fin  de  la  même  année  ,  il  fut  du  nombre  des  pléni- 
potentiaires nommés  par  Philippe  pour  traiter  de  la  paix  avec  le 
roi  d'Angleterre.  Le  résultat  des  conférences  tenues  à  ce  sujet  ne 
fut  qu'une  trêve  d'un  an  ,  pendant  laquelle  Gui  fut  député  au 
pape  Boniface  VIII  pour  lui  remontrer  le  bon  droit  que  le  roi  de 
France  avait  dans  sa  querelle  avec  celui  d'Anglelerre.   Gui,  l'an 
ï  299  ,  fut  chargé  d'une  nouvelle  ambassade  auprès  de  l'empereur 
Albert   d'Autriche  ,    pour    conclure   un   traité   d'alliance    entre 
l'Empire  et  la  France,  L'an  i5o2,  il  retourna  en  Flandre  par  ordre 
du  roi,  qui  lui  donna  le  commandement  d'une  partie  de  ses  trou- 
pes. Quelques  historiens  l'accusent  d'avoir  tourné  le  dos  à  la  ba- 
taille de  Courlrai  ,    donnée  le    11  juillet  i5o2  ,    et  d'avoir  laisse 
Robert  d'Artois,   général  de  notre  armée  ,  à  la  discrétion  des  en- 
nemis- Le  roi  n'en  était  rien  moins  que  persuadé  ,  puiserue  six 
jours  après  cette  malheureuse  journée  il  lui  envoya  des  lettres  de 
général  pour  remplacer  Robert  d'Artois.   Gui  s'acquitta   dis-^ne- 
XII.  5o        ° 
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ment  de  cet  emploi  dans  toutes  les  occasions,  surtout  à  la  bataille 
de  Mons-en-Puelles  ,  livre'e  le  8  août  i3o4  ,  dans  laquelle  il  eut 
la  gloire  d'avoir  sauve'  le  roi  Philippe  ;  en  quoi  il  fut  aide'  par  les 
comtes  d'Evrcux ,  de  Valois  et  de  Dammartin.  Il  assista  ,  l'an 
i5o8  ,  aux  noces  d'Isabelle  de  France  et  d'Edouard  II ,  roi  d'An- 
gleterre ,  qui  furent  célébrées  à  Boulogne  ,  et  oii  se  trouvèrent 
quatre  rois  et  trois  reines.  Le  roi  Louis  Hutin  lui  donna  ,  l'an 
i5i4,  la  ville  et  pre'vôte'  de  Douricns  avec  deux  mille  livres  de 
rente  pour  l'aider  à  vaquer  aux  affaires  de  l'e'tat.  Ce  prince  ,  par 
son  îeslameiit  fait  au  mois  de  juin  iSiô  ,  le  nomma  son  exc'cuteur 
teslamenlaire.  Philippe  le  Long  ,  successeur  du  roi  Louis,  he'riîa 
de  son  estime  et  de  sa  confiance  envers  le  comte  de  Saint-Pol. 
Mais  Gni  n'en  jouit  pas  long-teni<î  ,  étant  mort  le  G  avril  i5i7. 
Il  fut  inl'umé  à  Cercamp  sous  une  tombe  de  raarbi'c ,  élevée  de 
cinq  pieds,  sur  laquelle  on  voit  sa  statue  et  celle  de  sa  femme, 
décédée  le  5  mai  i5d(}.  Une  taclie  dans  la  vie  du  comte  Gui , 
c'est  qu'il  fut  un  des  promoteurs  de  la  condamnation  d'Enguerand 
de  Marigni.  De  son  mariage  il  eut  Jean,  qui  suit  ;  Jacques,  sei- 
gneur d'Encre  ;  Maliant,  mririéc,  an  mois  de  juin  i3o8,  à  Charles 
de  France,  comte  de  Valois  ;  Isabelle,  alliée  à  Guillaume  ,  sire 
de  Couci  ;  Béatrix  ,  femme  de  Jean  de  Flandre ,  vicomte  de  Chà- 
teaudnn  ;  Marie  ,  femme  d'Aymar  de  Valence  ,  de  la  maison  de 
I;usignan  ;  Eléonore,  femme  do  Je^n  Itlalet,  issu  des  comtes 
d'Alençon,  seigneur  deGraviile,  de  Séfz  et  de  Bernai;  Jeanne, 
mariée  à  Miles  de  Noyers,  seigneur  de  ÎMaizi  ^  et  deux  autres 
filles.  Le  comte  Gui  jouissait  du  droit  de  faire  battre  monnaie 
noire  et  blanche.  Le  ]ière  Turpin  rapp()rte  le  bail  qu'il  fit,  l'an 
i5o6  ,  à  Jehannin  Tadiii  de  Lucques  ,  pour  faire  et  ouvrer  de  la 
monnaie  par  tout  le  ton? té  rie  Saint-Pot  pendant  le  cours  de  di.v- 
huil  mois.  LVmpreinte  de  cette  monnaie  était  une  croix  avec 
une  iieur  de  lys  à  chaque  angle  ,  et  dans  le  contour  ces  mots  : 
Guido  cornes  ;  sur  le  revers  ,  une  gerbe  d'avoine,  ancien  em- 
Llémc  des  comtes  de  Saint-Pol  ,  avec  ces  mots  dans  le  contour  : 
Muiiela  S.-Puli. 

JEAN  DE  CMÂTILLON. 

i5i7.  JpAN  Ytv.  Chatili.on  ,  successeur  de  Gui,  son  ])ère  ,  au 
comté  de  Saint-Pol  et  en  la  vicomié  de  Dourlons  ,  fut  employé' 
au  maniement  des  finances  e!  en  diverses  négociations  sous  le  roi 
Philijjpe  de  Valois.  Il  accompagna  ce  prince  ,  en  1^40  ,  dans  sou 
expédition  de  Flandre.  L'histoire  depuis  ce  tcms  ne  fait  plus  inen- 
lion  de  lui  ,  et  l'on  ignore  le  t(;ms  précis  de  sa  mort,  qui  devança 
l'an  1544.  On  fait  l'éloge  de  sa  piété.  De  Jeaivnk  de  FinNtjts  , 
son  épouse,  fille  de  Jçan  et  d'Isabelle  de  Luxembourg,  il  eut 
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Gui,  qui  suit,  et.  iMaliaut ,  qui   remplaça  Gui,   (  Du    Clicsne  , 
Maiaon  de  Cfuîtillon.  ) 

GUI  V. 

1544  211  plus  tnrd.  Gui  V  succéda  on  bas  âî3;e  à  Jean,  sou 
père,  sous  la  tutelle  de  Jeanne,  sa  mère  ,  qui ,  s'e'taut  remariée 
avec  Jean  de  Landas  ,  partagea  celte  fonction  avec  lui.  Et^ul  en 
âge  de  porter  les  aimes  ,  il  accnmpai^na  le  connèlahle  ,  Robert  da 
Fiennes,  son  oncle  ,  d^ns  plusieurs  eutreprises  qu'il  iit  duraat.  la 
captivité'  du  roi  Jean,  lise  distingua,  au  mois  de  septembre  i55S, 
a  la  défense  d'Amiens ,  que  les  IS'avarrois  voulaient  surprendre 
au  moyen  des  intelligences  qu'ils  y  avaient,  et  dont  ils  avaient 
déjn  pris  un  des  faubourgs  avec  une  partie  delà  ville.  Moult  ac- 
quirent, dit  Froissart ,  le  coneslable  de  France  et  le  jenne  comte 
de  Sainl-Pol ,  grant  grâce  jyarm!  le  poj's  de  Picardie  y  du  se- 
cours, (juils  avaient  fait  à  ceux  d' Amiens.  Gui  pour  sa  recom- 
pense ayant  e'te'  tait  lieutenant  de  roi  en  Picardie  ,  Vermatidois  et 
Bcauvaisis  ,  destitua  ,  le  5o  novembre  de  la  même  année  ,  les 
maire,  pre'vôtet  e'chevins  d'Amiens  ,  comme  suspects  d'attache- 
ment au  roi  de  Navarre,  et  en  fit  élire  d'autres  à  leurs  places. 
(  Cartul.  de  l'Hôtel-de-Ville  d' Amiens.  )  L'an  i56o  ,  Gui  ayant 
e'té  du  nombre  des  otages  envoye's  en  Angleterre  pour  la  déli- 
vrance du  roi ,  il  v  mourut  la  même  année  sans  laisser  d'en- 
fants de  Jeanke  DE  LuxEMnouRG,  sa  lemme. 

MAHAUT  ET  GGI  VI. 

i3Go.  Mahaut  ,  sœur  de  Gui  V,  lui  succéda  an  comté  de 
Saint-Pol  avec  Gui  de  Luxembourg,  châtelain  do  Liile,  (pi'elle 
aA'ait  épousé  vers  l'an  i354  5  mariage  qui  iit  jiasser  le  comté  de 
Sainl-l*ol  dans  la  iuaison  de  Luxembourg.  Gui  ,  cjui  est  le  Vi'"  de 
son  nom  parmi  les  comtes  de  Saml-Fol ,  servit  d'otage  comme 
son  prédécesseur  pour  la  délivrance  du  roi  Jean,  et  en  cette  qualité 
fut  conduit  en  Angleterre.  L'an  1564.  pai'  lettres  données  à 
Paris  dans  le  mois  d'octobre  ,  le  roi  Charles  V  le  gratifia  d'une 
l'ente  de  quatre  cents  livrées  de  terre  à  prendre  sur  la  seigneurie 
de  Crevecœur  en  Canibresis.  {Rec.  de  Colbert^  vol.  29,  fol.  i5i .) 
Il  ("ut  créé  ,  Tau  1067  •>  t;onite  de  Ligni  en  Barrois  par  lettres  du 
roi  Charles  V  ,  données  au  mois  de  septembre.  La  gucne  s'élaut 
rallumée,  l'an  iSfcig,  entre  la  France  et  l'Angleterre,  il  fut  en- 
voyé par  le  roi  Ciiaries  V^  avec  Hugues  de  Chàtillon  pour  mettre 
le  Ponlhieu  sous  la  main  tte  sa  majesté.  Ils  n'éprouvèrent  de  ré- 
sistance qu'à  Pont-de-Remi.  La  place  fut  emportée  de  force  , 
après  quoi  tout  so  soumit.  { \  oy.  les  comtes  de  Ponlhieu.  )  Gui 
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continua  de  signaler  sa  valeur,  comme  il  avait  fait  jusqu'alors  en 
différentes  occasions  ,  dont  la  dernière  fut  la  bataille  de  Baës- 
•vvieder,  donnée  le  22  août  1571,  entre  Wenceslas  ,  duc  de  Bra- 
bant  ,  son  parent,  et  le  duc  de  Julicrs.  il  j  perdit  la  vie  en  00m- 
battant  pour  le  premier.  Une  ancienne  chronique  de  Brabant  , 
e'cnte  en  langue  vulgaire,  raconte  que  Gui  ayant  e'ie'  trouve 
encore  vivant  parmi  les  morts  ,  un  soldat  l'acheva  ,  quoiqu'il  se 
fit  connaître  en  criant,  Simpol!  Simpol  !  et  se  vanta  ensuite  de 
ceite  barbarie  comme  d'une  belle  action  j  mais  qu'il  eut  bientôt 
lieu  de  s'en  repentir  ,  le  général  ,  pour  sa  re'compense  ,  l'ayant 
fait  pendre.  Gui  laissa  de  Maliaut  ,  son  épouse  (  morte  en  1678  ), 
Waleran  ,  qui  suit  ;  Robert  ,  mort  jeune;  Jean,  seigneur  de 
Beaurevoir,  qui  continua  sa  li2;ne  masculine  j  Pierre,  qui  devint 
e'vêque  de  Metz,  puis  cardinal  ,  mourut  à  l'âge  de  dix-huit  ans 
en  odeur  de  sainteté ,  l'an  1587,  et  fut  canonisé  parClément  VII  ; 
André  ,  qui  fut  évèque  de  Cambrai  ;  Marguerite  ,  mariée  1°  à 
Pierre  d'Ênghien  ,  comte  de  Liche  ,  2°  à  Jean  de  Wercliin,  sé- 
néchal de  Hainaut  ;  Marie,  femme,  1"  de  Jean  de  Coudé,  sei- 
gneur de  Moriammez,  2"  de  Simon  ,  comte  deSalm  j  et  Jeanne  , 
dont  il  sera  parlé  ci-après. 

WALERAN. 

iSyi.  Waleran  succéda  en  bas  âge,  avec  le  consentement  et 
sous  la  tutelle  de  sa  mère  ,  à  Gui,  son  père,  dans  le  comté  de 
Saint-Pol  ,  le  comté  de  Ligni  ,  la  châtellenie  de  Lille  et  la  sei- 
gneurie de  Bouchain.  Tout  jeune  qu'il  était,  il  avait  accompagné 
son  père  dans  son  expédition  du  Ponthieu  ,  et  avait  été  fait  che- 
valier au  siège  de  Pont-de-Remi.  Il  s'était  trouvé  ensuite  à  la 
bataille  de  Baèswieder,  où  il  avait  été  fait  prisonnier  par  Gilbert, 
sire  de  Viane  ,  qui  de  sa  rançon  fil  bâtir  à  Viane  une  tour  qui  fut 
nommée  de  Saint-Pol,  et  par  corioiption  Simpol.  [  Pontanus.  ) 
L'an  074  5  étant  en  Picardie  pour  le  service  du  roi  ,  il  tomba 
entre  les  mains  du  parti  anglais  ,  et  fut  conduit  en  Angleterre.  Il 
offrit  une  grosse  rançon  pour  sa  délivrance  :  mais  le  roi  d'Angle- 
terre la  refusa  ,  et  proposa  au  roi  de  France  de  l'échanger  avec 
le  captai  deBuch,  alors  prisonnier  de  guerre  à  Paris.  Le  roi 
Charles  V  étant  résolu  de  ne  pas  relâcher  ce  général ,  le  plus 
habile  et  presque  le  seul  grand  capitaine  qui  fût  alors  parmi  les 
Anglais,  le  comte  de  Saint-Pol  demeura  en  Angleterre,  mais  avec 
une  grande  liberté.  C'était,  dit  ie  père  Daniel,  un  seigneur  bien 
fait,  adroit  à  tous  les  exercices  du  corps  et  dans  le  maniement 
des  armes,  enjoué  dans  la  conversation  ,  et  qui,  par  tous  ces 
beaux  endrois,  mérita  de  plaire  beaucoup  à  la  princesse  Mathii.de 
DE  CouRTENAi (appelée  Jeanne  parWalsing^ham),  eœur  utériuc  drf 
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roi  Richard  II.  Elle  était  elle-même  une  des  plus  belles  personnes 
de  l'Europe,  Le  comte  répondit  à  ses  inclinations.  La  haute  nais- 
sance de  VValeran  et  les  grandsbiens  qu'il  posse'dait,  en  faisaient 
un  parti  qui  n'ëlait  pas  indigne  de  ?vîalhilde.  Le  mariage  fut  con- 
clu ,  et  la  rançon  du  comte  réglée  à  cent  mille  francs  (i)  ,  dont 
on  devait  lui  remettre  la  moitié  quand  il  e'pouserait  la  princesse. 
t}n  lui  donna  la  liberté  de  passer  en  France  pour  mettre  ordre  à 
ses  affaires  ,  et  rapporter  dans  l'année  les  cent  mille  francs.  Mais 
à  son  arrivée  en  France  ,  l'an  iZ'jg  ,  on  lui  fil  un  crime  à  la  cour 
de  ce  qu'étant  vassal  de  la  couronne  ,  il  avait  traité  de  mariage 
avec  une  princesse  anglaise  sans  la  permission  du  roi  (2).  Oa 
prétendit  même  avoir  des  preuves  qu'il  s'était  engagé  à  livrer  au 
roi  d'Angleterre  quelques-unes  des  forteresses  qu'il  avait  aux  Pays- 
l^as.  Le  comte,  s'apercevant  qu'il  n'y  avait  point  de  sûreté  pouv 
lui  en  France,  s'échappa  secrètement  et  retourna  en  Angleterre  , 
où  le  mariage  se  fit  à  Windsor  dans  l'octave  de  Pâques  de  l'an 
i58o,  selon  Thomas  Walsingham.  Quelque  tems  après,  il  re- 
passa la  mer  5  mais  n'osant  paraître  sur  les  terres  du  roi,  qui  avait 
fait  saisir  ses  châteaux  ,  il  se  retira  dans  le  domaine  du  comte 
de  Moriammez  ,  son  beau-frère  ,  et  y  resta  jusqu'à  la  mort 
de  Charles  V.  Dès  que  ce  monarque  eut  fermé  les  yeux,  Wale- 
ran  fit  solliciter  sa  grâce  auprès  de  son  successeur,  et  l'obtint  par 
le  crédit  des  princes.  Mais  non  content  de  son  rétablissement ,  il 
voulut  satisfaire  sa  vengeance  en  cherchant  à  perdre  celui  à  qui 
il  attribuait  la  longue  durée  de  sa  disgàce.  C'était  Bureau  de  la 
Rivière  ,  premier  chambellan ,  ministre  et  favori  du  feu  roi.  11 
l'accusa  d'intelligence  avec  les  Anglais,  et  s'offrit  d'en  fournir  la 
preuve.  L'accusation  fit  impression  sur  l'esprit  du  roi ,  qui  dé- 
pouilla la  Rivière  de  sa  charge.  Mais  Clisson  ,  qui  était  redevable 
à  l'accusé  de  l'épée  de  connétable,  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berri,  et  d'autres  seigneurs,  parlèrent  si  efficacement  en  sa  faveur^ 
■que  peu  de  tems  après  il  fut  rétabli. 


(i)  Les  francs  étaient  d'or  fin,  et  de  la  (aille  de  63  au  marc;  ainsi  i-jOjOOO 
devaient  peser  1904  marcs  seize  vingt-unièmes,  et  a  raison  de  828  liv.  12  sous 
le  marc,  produiraient  aujourd'hui  un  million  cinq  cents  soixante-dix-huit 
mille  deux   cent  cjuatre-vingt-cinq  livres  quatorze  sous  trois  deniers. 

(2)  Si  l'on  eu  croit  l'auteur  ingénieux  des  portraits  des  rois  de  France 
(T.  Il ,  p.  i4g  )j  saint  Louis,  après  h  victoire  de  Taillebourg,  lit  un  èdil  dans 
une  assemblée  générale,  par  lequel  il  était  défendu  aux  seigneurs  français 
d'épouser  des  filles  étiangères  sans  la  permission  du  souverain,  et  Par  ua 
3>  autre  édit ,  ajoutc-i-il  ,  il  fut  statué  que  cenx  qui  avaient  des  fiefs  en 
»  France  et  en  Angleterre,  choisiroient  auquel  des  deux  rois  ils  vouloient 
3>  rendre  hommage  ,  et  qu'ils  ne  pourroicot  plus  les  conserver  en  même 
tems  >j.  On  ne  connaît  point  de  recueil  des  ordonnances  de  nos  rois  oit 
se  rcDconirent  ces  deux  édiis 
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L'an  159T  ,   après  avoir  inutilement  re'pe'te'  des  sommes  que 
sou  père  avait  prèle'es  à  Wenceslas,  roi  de  Bohême  ,  son  parent , 
depuis  emperenr,  Waleran  entre  à  main  arme'e  ,    pour  se  faire 
justice,    dans  le    Luxembourg,   où  il  brûle  cent  vingt  villages. 
Mais  ic  comte  de  Castiniac,  étant  venu  à  sa  rcncont/e  ,  le  bat  et 
le  chasse  du  pays  avec  une  si   grande  perle ,   qu'il  ne   fut  pas 
tenle'  d'y  revenir.  \Yaleran  ,   l'anne'e  suivante ,  accompagna  le 
roi  riiarles  VI  dans  sa  malheureuse  expédition  de  Bretagne.  Il 
était ,  selon  Froissart,  du  nombre  de  ceux  qui  blâmaient  cette 
entreprise  ,  et  il  avisa,  avec  les  seigneurs  qui  pensaient  comme 
lui,   aux  moyens  de  la  rompre.    S'étant  rendu,   l'an    1396,   à 
Londres,  en  qualité' d'ambassadeur  ,   pour  y  traiter  do  la  paix  , 
il  engagea  le  roi  Richard  à  venir  conférer  avec  le  roi  de  France 
entre  Ardes  et  Calais.  Le  5o  de'cembre  de  la  même  anne'e,   il  fut 
nomme'    gouverneur  de    la   république  de   Gênes ,    qui    s'e'tait 
doune'e  à  la  France,  H  se  rendit,  le  18  mars  suivant,  en  ce  pays; 
mais  il  v  fit  peu  de  séjour,  la  peste  ,   qui  suivit  de  près  son  ar- 
rive'e  ,  l'ayant  oblige'  d'en  sortir.   Un  moderne  pre'tend  que   les 
xne'conlenlemenls  occasione's  par  ses  galanteries  furent  la  vc'ri- 
table  cause  de  sa  retraite.    L'an  i5g8,  pour  venger  la  mort  de 
son  père,  tue'  à  la  bataille  de  Baèsweider,  il  va  se  mettre  avec 
trois  cents  chevaux  à  la  tête   des   Brabançons  ligues  avec  les 
Lie'geois  dans  la  guerre  que  ce\ix-ci  faisaient  au  duc  de  Gueidre 
et  de  Juliers.  Il  les  conduit  sur  le  territoire  de  cette  derni^-re  ville, 
qu'il  oblige  à  se  racheter  du  pillage  et  de  l'incendie,  moyennant 
une  grosse  somme. 

L'an  1401  ,  au  mois  d'août,  Waleran  arrive  à  Leuhnghen  , 
près  de  Calais,  pour  recevoir  la  reine  Isabelle  de  France,  veuve 
de  Richard  II  ,  roi  d'Angleterre  ,  que  les  Anglais  renvoyaient  au 
roi  Charles  VI ,  son  père.  Il  fut  revêtu,  l'an  1402,  de  la  chargede 
grand-mailre  des  eaux  et  forêts ,  l'une  des  principales  de  la  cou- 
ronne. La  déposition  du  roi  Richard  II  ,  suivie  d'une  mort  tra- 
gique, excita  le  comte  de  iJaint-Pol,  son  beau- frère,  à  la  ven- 
geance. Après  avoir  envoyé'  au  nouveau  monarque  anglais  un 
cartel  de  de'fi ,  date  du  10  février  1402  (V.  S.),  il  alla  faire  une 
descente  dans  l'île  de  Wight ,  d'où  il  fut  repousse  par  les  habi- 
tants. Mais,  à  son  retour  ,  il  se  donna  la  satisfaciion  de  faire 
])lanter  de  nuit,  à  la  porte  de  Calais,  une  grande  porence  où  il 
fit  pendre  en  efljgie,  avec  les  armes  renverse'es,  le  comte  de 
Sommerset,  frère  du  roi  Henri  IV,  et  gouverneur  de  la  place. 
La  France  e'iail  alors  en  trêve  avec  l'Angleterre.  Lorsc[ue  celle-ci 
demanda  raison  de  «es  hostilités  et  de  ces  insuites  ,  le  ministor. 
français  se  contenta  de  les  désavouer.  Les  Anglais  ravagèren 
le  Boulonnais  et  les  antres  terres  voisines  de  Calais,  sous  prétest, 
que  Icî  terres  du  comte  de  Saint-Po!  y  élaienl  situées.  Pour  n 
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pas  violer  la  Irève,  on  laissa  le  soin  à  Waleran  de  se  défendre. 
Cette  guerre  dura  deux  ans,  et  finit  par  un  notable  e'chec  que  le 
comte  de  Saint-Pol  reçut.  L'an  140B,  il  marcha  au  secours  de 
l'e'vêque  de  Lie'ge  contre  ses  sujets  re'volte's ,  et  contribua  à  la 
victoire  remporte'e  sur  eux  par  ce  pre'lat  dans  la  plaine  d'Othey  , 
le  22  septembre  de  la  même  anne'e.  Il  fut  nomme',  l'an  i/fog  , 
avec  les  comtes  de  la  Marche  et  de  Vendôme  ,  pour  travailler  au 
rétablissement  des  finances  ,  qui  e'taicnt  dans  la  plus  |::;rande 
confusion.  Mais  les  travaux  de  ces  censeurs  et  re'formateurs  del'e'tat 
n'aboutirent  qu'à  la  ruine  des  financiers,  qui  furent  depouille's  , 
et  le  peuple  ne  fut  point  soulage'. 

L'an   1410,   le   duc  de  Bourgogne,  dont  le  comte  de  Sainf- 
Pol  e'tait  partisan  ,  le  fit  nommer  ,  le  2g    octobre  ,    gouverneur 
de  Paris,  à  la  place  du  duc  de  Berri,  qu'on  avait  dépouille'  de 
cette  charge.  Ce  fut  Waleran  qui ,  l'anne'e  suivante,,  forma  dans 
la  capitale  cette  fameuse  milice  bourgeoise,  compose'e  de  cinq 
cents  boucliers  ou  e'corcheurs ,   commandc's  par  les  Goix ,  les 
Saint-Yons  er  les  Tliilberîs ,  proprie'taires  de  la  grande  boucherie 
de  Paris.  L'histoire  n'a  pas  oublie'  les  excès  auxquels  ces  furieux 
se  portèrent,   et  dont  le  récit  fait  horreur.  L'an   1412  (N.  S.), 
ce  même  duc  de  Bourgogne  ,  ayant  fait  ôîer  la  charge  de  corme'- 
table  à  Charles  d'Albret,  la  fit  encore  donner  à  Waleran,  qui 
en  fit  hommage-lige  nu   roi  le   5  mars;  car    les   grands  offices 
e'iaient  encore  alors  tenus  en  fiefs.  (  Brussel ,  p.  652.)  Waleran  , 
le  10  mai  suivant,  ballet  l'arme'e  des  Armagnacs  en  Basse-Nor- 
mandie,  près  du   château   de   Saint-Rcmi-au-Plain ,    dont  elle 
s'eflbrçait  de  faire  lever  le  siège  ,  après  quoi  il  prit  la  ville  et  le 
château   de   Domfront.   (  Monstrelet.  )    Le   duc  de    Bourgogne 
ayant  été   contraint,    l'an    141 5,    de  se  retirer  de  Paris,  celte 
disgrâce  entraîna  celle  du  comte  de  Sainl-Pol ,  à  qui  le  roi  fit 
redemander    l'e'pe'e   de   conne'table ,    pour  la   rendre  à   Charles 
d'Albiet.  Waleran  ,  par  le  conseil  du  duc  de  Bourgogne,  la  re- 
fusa, et   envoya  le  comte    de  Conversan ,    son  neveu,  vers  le 
roi  ,  pour  lui  taire  agre'er  ses  excuses.  Ne'anmoins  il   ne  voulut 
point  prendre   les  armes  pour  l'un  ni  pour   l'aulre  parti.    L'an 
i/fiD  (et  non  \/[i'6,  comme  le  marque  le  P.  Anrelmcj,  Waleran 
e'tant  au  château    d'Ivoi    dans   le  Ijuxembourg  ,  dont  Antoine, 
duc  de  Brabant,  son  gendre  ,  l'avait  fait  gouverneur  ,  il  y  tomba 
malade,  et  y  mourut  le  iq  avril,   sans  laisser  d'enfants   de  ses 
deux  femines,  dont  la  seconde  ,  Bo^^.E,  fille  de  Robert ,  duc  de 
Bar,    lui  avait  apporte'  en  dot  la  seigneurie  de  Nogent-Ie-Rotrou 
(  Afss.  de  Cois/in,  n»  i55) ,  mourut  l'an  140?..  11  avait  eu  de  la 
première,  Jeanne,   châtelaine  de   Lille,  m,;rièe,   l'an    1402,    à 
Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant  ,  morte  le  12  août  1407. 
Agnes  de  Brie,  sa  maîtresse  ,  le  fit  aussi  père  d'un  bâtard  nomme 
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Jean  Hennequin,  célèbre  dans  l'histoire  du  quirraièrae  siècle,  et 
jîiortl'an  1466-  (Vignier,  Sainte-Marthe,  Moréri.) 

PHILIPPE  DE  BOURGOGNE. 

141 5-  Philippe,  second  fils  d'Antoine,  duc  de  Brabant,  et 
cle  Jeanne  de  Luxembourg  ,  fille  unique  de  Waleran,  né  le   aS 
juillet  1404  »  succe'da  à  son   aïeul   maternel  dans  le  comte  de 
%Saint-Pol  et  dans  celui  de  Ligni,  sous  la  tutelle  de  Jean,  duc  de 
Bourgogne,  frère  de  son  père.  Il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
qui  signèrent,  le  5o  juin  i4*95  poi^ir  le  duc  son  oncle,  à  Poilli- 
le-Forl ,  entre  Mclun  et  Corbeil ,  le  traité  conclu  par  ce  prince 
avec  le  dauphin  ,    pour  rétablir  le  calme  dans  l'e'tat.   La  même 
anne'e,  le  roi  Charles  YI,  partant  do  Paris  sur  la  fin  de  novembre 
pour  aller  s'opposer  aux  Anglais,  nomme  Philippe  gouverneur 
ou  capitaine  de  la  ville  en  son  absence.  Mais,  au  mois  de  dé- 
cembre   de  l'anne'e  suivante,    le    roi    d'Aïu^leterre ,    maître    de 
Paris  ,   lui  ôta  cet  emploi  pour  le  donner  au  duc  de  Clarenco. 
(^'T'^pj^ez  Charles  VI.)  L'an  i4'?-i ,  appelé  par  la  noblesse  de  Bra- 
bant ,  mécontente  de  la  conduite  du  duc  Jean  ,  son  frère ,  il  se 
rend  dans  ce  pays  pour  en  prendre  la  régence.  Jean  de  Bavière, 
qui  aspirait   au   même    emploi,   lui    cède  la  place,   et  fait  une 
paix  simulée  avec  luij  mais  il  travaille  sous  main  à  le  supplanter 
dans  l'esprit  du  duc,  et  y  réussit.  De  retour  en  ses  terres  au  bout 
de  dix-huit  mois  ,  Philippe  est  renvoyé,  ^^'an  1^25  ,  en  Brabant, 
avec  le  bâtard  de  Saint-Pol ,  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
son  cousin,  pour  secourir  son  frère,  à  qui  le  duc  de  Glocestre 
disputait  ses  états  les  armes  à  la  main.  La  dévotion  aux  lieux  où 
s'est  opérée  notre  rédemption,  s'étant  emparée  de  sou  esprit, 
il  se  rend,  l'an   1427,   à  Rome,  pour  consulter  le  pape  sur  le 
dessein  qu'il  a  de  les  aller  visiter.  Le  pape  n'est  pas  d'avis  qu'il 
entreprenne  un  si  long  pèlerinage.  Il-  retourne  sur  ses  pas,  et 
dans  la  route  il  apprend  la  mort  de  Jean,  duc  de  Brabant,  sou 
frère,  décédé,  le  17  avril,   sans  enfants.   A  cette  nouvelle,  il 
part  en  diligence  pour  Louvain ,  oii  il  est  inaugure  duc  de  Bra- 
bant dans  le  mois  suivant.  (  Voyez  les  ducs  de  Brahant.  )  Phi- 
lippe ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  succession,   étant  mort 
lui-même  sans  alliance  le  l^  aov\.i   \l\~:io,  selon  les  historiens,  ou 
le  i5  octobre  1429»  suivant  un  registre  du  parlement.   On  crut 
qu'il  avait  été  empoisonné^  mais,  à  l'ouverture  de  son  corps, 
on  lui  trouva  un  abcès  dans  le  foie. 

JEANNE. 

1439.  JsA^JjTE,  fille  d6  Gui  de  Luxembourg  et  de  Mahautde 
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Chàtillon,  comte  et  comtesse  de  Saint-Fol,  cl  sœur  du  comte 
Waleran,  se  mit  en  possession ,  aj)rès  la  mort  de  Philippe,  de 
tout  ce  qui  lui  avait  appartenu  du  côte'  maternel,  et  notamment 
des  comtes  de  Saint.-Pol  et  de  Ligni ,  011  elle  plaçai  des  gouver- 
îiciirs  en  son  nom.  Ses  neveux  ne  formèrent  aucun  obstacle  à  sa 
Jjrise  de  possession ,  parce  que  la  repre'sentation  ,  comme  on  l'a 
odjà  remarque'  ci-devant,  n'a  point  lieu  dans  la  coutume  d'Artois 
et  les  pays  qu'elle  régit.  Mais  comme  elle  e'tait  avancée  en  âge  , 
et  n' e'tait  point  inarie'e  ,  bientôt  après  elle  lit  donation  de  tous 
ces  domaines  à  Jean  de  Luxembourg ,  son  neveu,  petit-fils  , 
par  Jean  son  père,  de  Gui  et  de  Mabaut,  pour  en  jouir  après 
son  de'cès.  Ce  moment  né  tarda  pas  d'arriver.  Mais  Pierre, 
frère  aîné'  de  Jean  ,  re'clama  contre  la  donation  ,  prétendant  que 
son  cadet  n'avait  pu  être  avantage'  avant  lui.  Jean  ,  pour  appaiser 
son  frère,  lui  céda  le  comte'  de  6ainl-Pol ,  et  la  bonne  intelli- 
gence par  là  fut  rétablie  entre  eux. 

PIERRE  I-^'. 

14^1  ou  environ.  Pierre  I  '' ,  comte  de  Conversan  et  de 
Brienne  ,  fait  chevalier  de  la  Toison  d'or  à  la  création  de  cet 
ordre  au  mois  de  janvier  ^  ^"bo ,  prit  possession  du  comté  de 
Saint-Pol ,  que  Jean ,  son  frère,  lui  avait  cède'.  L'an  i455,  le 
duc  de  Belfort,  son  gendre,  soi-disant  re'gent  du  royaume  de 
France  ,  lui  donna  la  conduite  d'un  corps  d'armée  pour  aller 
reprendre  Saint- Valeri  en  Poiithieu  sur  les  Français  ,  qui  venaient 
de  l'emporter  par  escalade.  Il  réussit  dans  cette  expédition  ;  la 
place  lui  ouvrit  ses  portes  après  trois  semaines  de  siège.  Mais  il 
mourut  de  la  peste  à  Rambures  le  5i  août  de  la  même  année. 
Pierre  avait  épousé  Marguerite  de  Baux  d'Akdria.  (  morte 
en  1469),  dont  il  eut  Louis,  qui  suit;  Thibault,  duquel  sont 
descendus  les  seigneurs  de  Fiennes  et  les  vicomtes  de  Martigues; 
Jacques,  seigneur  de  Richebourg  ;  et  deux  autres  {ils;  Jacque- 
line, mariée,  en  t/^'5?>,  à  Jean  d'Angleterre,  duc  de  Belfort , 
puis  à  Richard  Donderville  ,  seigneur  de  Rivières  ;  Isabelle  , 
femme  de  Charles  I''",  comte  du  Maine;  Catherine  ,  troisième 
femme  d'Arlus  de  Bretagne  ,  comte  de  Richement. 

LOUIS, 

1^3'b.  Louis  ,  fils  aîné  de  Pierre  de  Luxembourg,  lui  succéda, 
à  l'âge  de  quinze  ans  ,  dans  le  comté  de  6aint-Pol  et  dans  celui 
de  Conversan  ,  dans  la  châtellenie  de  Lille  ,  et  autres  domaines  , 
sous  la  tutelle  de  Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Ligni  ,  sou 
oncle.  Conduit  par  son  tuleur,   grand  partisan  des   Anglais,  il 

XII.  5i 
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entra,  l'an  i4^4>  dans  le  Laonnais  avec  cinq  mille  conabattanta ,. 
et  mit  tout  à  feu  et  à  sang  jusqu'aux  portes  de  Laon  On  fit, 
dans  nn  con:iLat  qui  se  livra  près  cette  de  ville,  plusieurs  prison- 
niers qui  furent  massacre's.  Le  comte  de  Ligni  eu  fit  tuer  quel- 
ques-uus  par  son  neveu,  lequel  y  dit  Monstrelet  ,j'-  prenait  grand 
plais i j^  :  c'e'tait  vraisemblablement  pour  l'accouluiner  au  car- 
Tiage.  Quel  plan  d  éducation  I  s'e'crie  judicieusement  M.  Villaref. 
L'an  ii55  ,  il  se  trouva  avec  ce  même  tuteur  à  la  célèbre  assem- 
ble'e  d'Arras  ,  et  tous  deux,  par  attachement  pour  les  Anglais  , 
refusèrent  de  jurer  le  traite'  qui  y  fut  conclu  entre  le  roi 
Charles  VII  et  le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi ,  l'an  il\l^o  ,  faisant 
emmener  l'artillerie  de  Tournai  à  Paris  ,  les  gens  du  comte  de 
Saint-Pol  eurent  la  te'mèrile'  d'enlever  ce  convoi.  La  Hire , 
Cliabannes  et  Rohaur ,  reçurent  ordre  à  cette  nouvelle  d'entrer 
sur  les  terres  du  conte,  qu'ils  ravagèrent.  La  comtesse-douai- 
rière de  Saint-Pol  étant  venue  trouver  le  monarque  à  Laou,  fit 
la  paix  de  son  fils,  à  condition  qu'il  ferait  hommage  et  serment 
de  fide'lite'  au  roi,  tant  pour  ses  terres  que  pour  celles  qu'il  tenait 
par  la  comtesse  sa  femme,  et  lui  remellrait  pour  garant  de  sa 
foi  la  ville  de  Marie.  Le  comte  s'e'tant  rendu  à  la  cour  pour  s'ac- 
quitter de  cet  engagement,  y  reçut  un  favorable  accueil.  Dès- 
lors  il  rompit  ses  liaisons  avec  l'Angleterre,  et  travailla  efficace-, 
ruent  à  délivrer  entièrement  la  France  de  sa  tyrannie.  Ce  fut 
lui  qui  acheva  de  chasser  les  Anglais  de  la  Normandie,  par  la 
prise  d'Harfleur,  qui  capitula  le  24  de'cembre  i449-  ^^  J  entra  , 
le  premier  janvier  suivant ,  accompagnant  le  roi,  sous  les  ordres 
duquel  il  on  avait  fait  le  sic'ge.  Froissart  rapporte  que  le  chan- 
frein (armure  de  la  tête)  de  son  cheval  de  bataille  était  estime? 
trente  mille  e'cus.  Plusieurs  villes  des  autres  provinces  ,  avec  Iç 
secours  qu'il  y  porta,  secouèrent  le  joug  de  ces  dangereux  en- 
nemis. Il  marcha,  l'an  i452,  au  secoure  du  duc  de  Bourgogne 
contre  les  Gantois  re'volte's.  Son  attachement  à  ce  prince  le  fit 
entrer,  l'an  i465  ,  dans  la  ligue  qui  avait  pour  prétexte  le  bien 
public  ,  d'où  elle  tira  son  nom.  La  moine  année  ,  le  roi  Louis  XI 
e'tant  à  Tourn:u,  le  comte  de  Sainl-Pol,  après  bien  des  délais, 
vint  lui  faire  hommage  des  terres  qu'il  tenait  de  la  couronne. 
Le  roi ,  dans  celte  rencontre  ,  fit  tout  son  possible  pour  l'attirer 
à  son  service  et  le  détacher  de  celui  de  Charles,  comte  de  Cha- 
rolais  ,  auquel  il  était  eulièrenient  dévoué^  mais  il  no  put  riea 
gagner. 

L'an  1465,  le  comte  de  SaInt-Pol ,  à  la  tête  de  trois  cents 
hommes  d'armes ,  de  quatre  cents  archers  et  de  plusieurs  sei- 
gneurs ,  va  joindre  l'armée  de  la  ligue ,  dont  il  commanda 
l'avant-gardc  à  la  bataille  de  IVIonllhéri ,  donnée  le  i6  juillet. 
Louis,   voulant  ^aguer  à  quelque  prix  quq  ce  fiât  le  comte  de 
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Saint-Pol,  lui  donna,  le  5  octobre  suivant,  l'ëpee  de  conné- 
table; et  pour  ôteraii  comte  de  Chirolais  toute  méfiance  à  cet 
eVard,  il  feignit  d'accorder  à  son  favori  cet  honneur  en  sa  con- 
sidération. Le  comte  de  Saint-Pol  ,  attaché  ar  r'>i  par  sa  place  , 
continua  de  se  ménager  avec  le  comte  de  Charolais  jn?qu'à  la 
mort  du  vieux  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon.  On  ie  vit 
même  servir  dans  l'armée  de  ce  prince  contre  les  Liégeois  ,. 
comme  son  feudalaire ,  à  raison  des  terrss  qu'il  possédait  eu. 
Picardie  et  aux  Pays-Bas.  Mais  Charles  étant  devenu  duc  dc' 
Bourgogne,  le  connétable  se  déclara  hautement  pour  le  roi' 
dans  les  démêlés  de  ce  monarque  avec  le  duc.  L'an  l/^'Jo,  au 
mois  de  décembre ,  il  enlève  à  ce  dernier  ,  sans  coup  férir , 
la  ville  de  Saint-Quentin  ,  qu'il  garda  pour  hiij  et  au  com- 
mencement de  l'année  suivante  ,  il  engage  par  ses  émissaires 
la  ville  d'Amiens  à  se  donner  au  roi.  Mais  comme  il  trouvait 
son  avantage  à  continuer  la  guerre,  il  traversa  sous  main  les 
projets  d'accommodement  qui  furent  proposés. 

L'an  1474  5  ^^  '"<'*  ^t  le  duc  ,  s'apercevant  que  le  conné- 
table trahissait  également  leurs  intérêts  dans  la  vue  de  se  rendre 
indépendant  de  l'un  et  de  l'autre,  se  concertent  pour  le  perdre* 
I^a  chose  fut  conclue  par  les  ambassadeurs  des  deux  princes  aux 
conférences  de  Bouvines,  où  ,  par  traité  signé  de  part  et  d'au- 
tre, les  deux  princes  convinrent  de  déclarer  à  son  de  trompe 
le  connétable  ,  leur  ennemi  commun,  criminel  de  lè?e-majesté, 
coupable  de  félonie,  promettant  que  celui  des  deux  qui  le  feraitar-i 
réterle  premier, le feraitm.ourirhuitjoursaprès  ou  le  rendraità  l'au- 
tre pour  en  faire  briève  justice.  Mais  le  roi  n'ayant  pas  voulu  ratifier 
le  traité,  les  signatures  furent  rendues  par  les  ambassadeurs  dc 
Bourgogne.  Le  connétable,  instruit  de  l'orage  qui  lemenarait,  de- 
mande une  entrevue  avec  le  roi  pour  se  justifier.  Elleeslaccordée. 
On  convient  d'un  pont -sur  une  petite  rivière  entre  la  Fcre  et 
Noyon  pour  le  reu«lez-vous.  Le  connétable  y  vient  accompagné 
de  trois  cents  hommes  d'armes  ,  et  a  la  hardiesse  de  faire  mettre 
une  barrière  entre  le  roi  et  lui.  11  parle  pour  sa  défense  en 
peu  de  mots.  Le  roi  lui  promet  d'oublier  (e  passé ,  après  quoi 
l'on  se  sépare.  Mais  l'insolence  avec  laquelle  le  connétable  avait 
paru  devant  son  maître  ,  laissa  une  profonde  plaie  dans  ie  cœur 
dc  ce  monarque.  Le  connétable  ,  oui  connaissait  le  caractère 
vindicatif  du  roi  ,  chercha  son  salufuans  l'intrigue  et  la  fourbe- 
rie. Il  engage  le  roi  d'An£;leterre  ,  Edouard  IV",  son  neveu , 
à  faire  une  descente  en  Picardie  ,  et  lui  promet  le  sccoTirs  du 
duc  de  Bourgogne,  qu'il  délermiue  en  effet  à  seconder  cette  en- 
treprise. Mais  la  chose  n'eut  pas  le  succès  qu'il  espérait.  Louis  XX 
s'accommode  avec  le  roi  d'Angleterre  ,  à  qui  le  duc  de  Bourgogne 
avait  manqué  de  parole ,  et  l'engage  à  s'en  retouraer.  Le  coiiné- 
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lablfi  ,  voyant  ce  coup  manqué,  de'jDêche  au  roi  son  secrcfaive 
pour  iui  ]><jijuader  qu'il  est  ennemi  du  duc.  Fvi  conversation 
est  rcîidue  à  ce  dernier  ,  qui  jure  la  perte  du  connétable. 
Eiitrovue  du  roi  et  du  duc  à  Soleure  dans  le  Luxembourg  le 
i3  sepiembre  i/^yS.  Ils  y  signent  un  traite  par  lequel  ils  pro- 
mettent de  se  livrer  réciproquement  leurs  ennemis  communs, 
à  la  tète  desquels  ils  mettent  le  couue'table.  Celui-ci  demeurait 
cantonne'  à  Saint-Quentin,  dont  il  avait  fait  sa  place  d'armes. 
Le  roi  marche  contre  celte  ville,  oii  le  connétable  ne  juge  pas 
à  propos  do  l'attendre.  II  se  re'fugie  sur  les  terres  du  duc  , 
après  lui  avoir  promis  de  lui  remettre  toutes  ses  places  de  Picar- 
die ,  él  arrive  à  M.)ns.  Le  duc  ,  occupé  pour  lors  au  siège 
de  Nanci ,  donne  ordre  de  l'arrêter;  puis,  sur  les  instances 
<l,{  roi ,  il  ic  fait  reuiettre,  par  son  cliancelicr  Hugonct,  entre 
les  mains  du  bâtard  de  Bourbon.  Le  connétable  ,  amené  à  Paris, 
est  enfermé ,  le  27  novembre  i475  ,  à  la  Baslille.  On  iusiruit 
son  procès,  et  par  arrêt  du  parlement,  rendu  le  i g  décembre 
suivant,  il  est  condamné  à  perdre  la  tête  en  place  de  Grève: 
supplice  qu'il  souffrit  avec  beaucoup  de  constance  et  de  résigna- 
tion. Telle  fut  la  fin  de  cet  homme  en  qui  tout  élait  grand, 
dit  le  P.  Daniel,  l'esprit  ,  le  courage,  l'habileté  dans  !a  guerre, 
la  naissance  ,  les  honneurs  ,  les  richesses,  l'ambition.  Son  corps 
fut  enterré  aux.  Cordeliers.  Le  roi  céda  au  duc  de  BoTirgogne , 
comme  on  en  était  convenu,  les  villes  de  Saioi-Quenlin ,  da 
Ham ,  de  Bohain,  avec  les  trésors  du  connétable,  et  hérita 
poîjr  sa  part  des  terres  que  ce  millieureus  seigneur  possédait 
en  France;  mais  ensuite  il  les  donna,  pour  lî  plupart,  au 
mai'cchal  de  Gié.  Louis  de  Luxembourg  avait  épousé ,  1°,  le 
16  juillet  1^55 ,  à  Bohain  ,  Jean^je  de  Bia  ,  comtesse  ds  Sois- 
sons,  vicomtesse  de  Meaux ,  (ille  unique  de  Robert  de  Bar, 
morte  en  146a;  2°,  l'an  1466,  le  premier  août ,  Maiwk,  fille 
de  Louis,  duc  de  Savoie  ,  sœur  de  la  reine  Charlotte ,  femine 
de  Louis  XI,  décédée  l'an  i475  »  quelques  mois  avant  son  époux. 
Du  premier  lit  il  eut  Jean  ,  comte  de  Snissons  et  de  Marie, 
tué  dans  l'armée  du  duc  de  Bourgogne,  le  22  juin  147G,  à  la 
bataille  di'  Moiat;  Pierre,  qui  suit;  Antoine,  qui  portait  le 
titre  de  comte  de  Rouci  quoupi'il  n'eut  par,  !a  terre  ,  et  tige 
des  comtes  de  Brienne  ;  (^h^rles,  évêque  de  Laon;  Jac(juelinc, 
femme  de  Philippe,  sire  de  Croi  et  comte  de  Porcien  ;  Hélène, 
mariée  à  Jauus,  comte  de  Genève  ;  Philippe,  abbesse  de  Moncel. 
Du  second  lit  vinrent  Louis ,  comte  de  Ligni,  Prince  d'Andrie 
ot  grand-chrimbcllan  de  France ,  mort  le  Si  décembre  i5o3;  et 
Jeanne,   religieuse. 
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PIERRE   II. 

PiEURE  II,  second  fils  do  Louis  de  Luxembourfi;^  fut  ap)icl(^ 
comte  de  Brieune  du  vivant  de  Jean,  son  aine.  Mais  après  la 
laorl  de  celui-ci,  qui  fut  tué  ,  comme  on  l'a  dit,  à  la  bfitaille 
de  Morat,  il  prit  les  titres  de  comte  de  Saint-Pol,  Je  Marie  , 
de  Soissons  ,  etc.  •,  titres  qui  furent  sans  re'alite',  Pierre  n'ayant 
jamais  joui  des  domaines  de  son  père  situe's  en  France  ,  tant  à 
cause  de  la  confiscation  ,  que  parce  qu'il  e'tait  au  service  du 
duc  de  Bourgogne.  Pierre  étant  à  Gand  ,  l'an  i477>  après  la 
mort  du  duc  de  Bourgogne  ,  contribua  beaucoup  à  soulevei* 
les  Gantois  contre  le  chancelier  llugonet ,  et  à  le  faire  condam- 
ner à  mort.  Le  motif  qui  le  fit  agir  eu  cette  occasion ,  fut  le 
ressentiment  de  la  mort  de  son  père,  dont  iingonet  avait  e'té 
cause  en  exe'cutant  trop  pre'cipitamment  l'ordre  que  le  duc  de 
Bourgogne  lui  avait  envoyé'  de  le  livrer  aux  commissaires  de 
Louis  XI j  ordre  qu'il  avait  re'voqué  rrois  beures  après.  La 
même  anne'e  i477  >  ^^  princesse  Marie,  fille  et  he'ritière  du 
duc  Charles,  cède  et  transporte ,  par  acte  du  20  août,  aux 
enfants  du  conne'table  tous  droits  ,  causes  et  actions  que  le  feu 
duc  son  Père  et  elle  pourraient  avoir ,  soit  à  titre  de  confis- 
cation, ou  à  titre  de  dons  et  transport  du  roi  auparavant  ou 
depuis  le  trépas  de  M.  Louis  de  Luxembourg  en  In  comté  de 
.^ii/int-Pol,  en  toutes  les  autn^s  terres  et  seigneuries  qui  appar— 
iinrenl  audit  Louis  de  Lu.Tembo7u\^.(V PiviWon  >  notes  sur  Vhist. 
de  Luxeinhourg  par  >^7j^72i(?r.)  Pierre  mourut  au  château  d'Ln- 
.ihiev^  le  aS  octobre  1482.  De  Margukuite,  sa  femme,  fille  de 
Louis,  duc  de  Savoie,  sœur  aine'e  de  M^rie  ,  sa  belle-mère, 
rf  veuve  de  Jean  IV  Pale'ologue  ,  marquis  de  Montferrat  ,  dece'- 
«îfc'e  le  5  mars  i4^^>  il  eut  trois  fils  morts  jeunes;  Marie,  qui 
...lit^  Françoise,  dame  d'Engliien,  femme  de  Philippe  de  Clèves, 
i.omte  de  Ravestein.  Pierre  II  et  sa  femme  sont  enterres  à 
Cercamp. 

MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

1482.  Marie,  fille  aine'e  de  Pierre  II  de  Luxembourg,  prit 
le  titre  de  comtesse  de  Saiut-Pol,  de  Soissons,  etc.  après  la  mort 
de  son  père.  Elle  e'tait  maric'c  pour  lors  à  Jacques  de  saa'oie  , 
comte  de  Pvomont ,  son  oncle,  lequel  mourut  le  '5o  janvier  1486. 
Marie  et  Françoise,  sa  sœur,  obtinrent  du  roi  Charles  Vlil, 
l'an  1487»  u»e  de'claration  datc'e  d'Amiens  ,  au  mois  de  juillet , 
j)ortaat  qu'elles  rentreraient  dans  tous  les  biens  de  Icnrs  a'icu?: 
paternels  et  maternels  ,   co/nme  aussi  dans  ceux,  de  leurs  oncle»  : 
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déclaration  qui  fut  homologuée  au  parlement ,  malgré  les  oppo- 
sitions de  ceux quipossédaientces  biens. le  lo  février  i488;N.S.). 
Marie  eut  dans  sa  part  les  comtés  de  Saint-Pol,  de.Soissoiis  , 
de  Marie  ,  la  vicomte  de  Meaax,  et  d'autres  domaines  qu'elle 
porta  dans  la  maison  de  Bourbon-Vendôme  par  son  mariaiïe 
avec  François  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme.  Elle  perdit 
«•on  éponxTe  a  ocloljre  i^Q^,  et  mourut  elle-même  le  premier 
août  1546  (N.  S.).  (  Voj.  les  comtes  et  les  ducs  de  F^endôrne.  ) 

FRANÇOIS  DE  BOURBON  II. 

'    i4c)5.  FiîANcois  DE  Bourbon,  II"^  du  nom  ,  5<=  fils  de  Frsiiçois 
do  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  ,  et  de  Marie  de  Luxembourg, 
comtesse  de  Saiut-Pol ,  de  Soisspns ,   etc.  ,  né  à   Ham    eu   Pi- 
cardie le  6  octobre   1491  j  porta  le  titre  de  comte  de  Saint-Fol 
après  là  mort  de  son  père.    Il  accompagna,   l'an   i5i5,   le  roi 
François  I*'  dans  son  expédition   d'Italie,   et  combattit,  le  i5 
et  le   14  septembre,   à  la  fameuse  bataille  de  Mariguan.   L'an 
i52i,  étant  à  Romorentin  avec  la  cour,  le  sort  le  fait  roi  de  la 
fève   dans    une   partie  faite  avec  ses  amis  la  veille    des   Rois. 
François  I^"" ,    l'ayant   appris  ,  envoie  déiîer  le  nouveau  roi.    La 
maison  du  comte  est  assiégée.  On  attaque  et  on  se  défend  avec 
des  boules  de  neige  ,  des  pommes  et  des  œufs.   Le  jeu  s'écbauf- 
iant,  l'un  des  assiégés  lance  par  la  fenêtre  une  bâche  enflammée 
ffui  tombe  sur  la  tête  du  roi  et  le  renverse  sans  connaissance. 
Un  veut   rechercher  l'inîprudent  qui  a  fait  le    coup  ;  le  roi  ne 
le  permet  pas:    C'est  moi ,  dit-il,    qui  ai  f au  lafoVe)   il  est 
juste   que   je  la  boive.    Il   revint  de  cet  accident  dont  il    ne 
témoigna  aucun  ressentiment  au  comte  de  Saint-Pol.  Ce  dernier, 
l'an  i522,  secourut  la  ville   de  Mézières  assiégée  par  le  comte 
de  Nassau  ,  fit  rentrer  Mouzon  et  Bapaume  sous  l'obéissance  du 
roi,    et  défit,   l'an    iSaD,  l'arrîère-garde  de  l'armée  anglaise  au 
combat  du  Pas  en  Artois.  Etant  retourné  en  Italie  avec  le  roi, 
l'an  i524>  i'  sauva   les  débris   de  l'améc  française  à  la  retraite 
de   Rcbec ,  et  les    ramena  en  France,  Ayant  repassé  encore  les 
Alpes   l'année  suivante,     il   fut  pris  à  la  bataille  de  Pavie  ,   et 
eut  ensuite    l'adresse  de   se    sauver.  Voici   comme   ou  raconte 
son   aventure  :   Un  coup  de  pique  l'ayant  renversé  par  terre  à 
côté  du  roi  ,  il   perdait  tout  son  sang,    et  paraissait  mort  :   un 
Espagnol,    le   rencontrant  en   cet  état,    voulut  lui   couper    le 
doigt  pour  avoir  son  anneau.    La  douleur  réveilla  ses  sens  ,  et 
le  fit  crier.   L'ennemi  le  chargea   sur  son   cheval,   le  conduisit 
à  Pavie,  et   le  fit  si  bien  traiter,   qu'il  en  revint.  Le  comte, 
<pii  n'avaii  point  engage  sa  parole  y  prit  le  parti  de  s'en  retour- 
ner Joriqu'il  fut  guérr.  •• 
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"Prauçoîs  de  Bourbon  fat  pourvu,  l'an  iS^j,  clu  gouveruc- 
mcnt  du  Dauphfud.  Nomme  ,  l'an  1628  ,  par  le  roi  pour  com- 
mander l'arme'e  franraise  d'Italie  ,  il  prit  d'assaut  Pavie  le  19 
septembre,  et  saccagea  cette  place  en  mémoire  de  la  dtifaite 
et  de  la  prison  de  François  I".  Le  2  mai  de  l'anne'e  suivante, 
il  se  rendit  maitre  de  Mortare;  mais,  le  25  juin,  il  fut  sur- 
pris à  Landriano  par  Antoine  de  Levés,  qui  le  fit  prisonnier, 
jjes  Lansquenets  et  les  Italiens  l'avaient  abandonne'  dans  ce 
pe'ril ,  et  sa  cavalerie  s'e'tait  sauve'e  à  Pavie  avec  l'avant-garde. 
Sa  Jiberte'  lui  fut  rendue  trois  mois  après  par  le  traite'  conclu 
le  5  août  à  Cambrai.  L'an  i554  ,  par  contrat  du  c)  fe'vrier, 
il  promit  sa  mniu  à  Aor.îEXNE  ,  fille  unique  et  seule  be'ritière 
de  Jean  III ,  sire  d'Estouteville.  En  considération  de  cette  future 
alliance  .  le  roi  François  !>=''  érigea  la  seigneurie  d'Estouteville 
en  duclie'  ,  par  lettres  du  mois  d'août  de  la  même  anne'e.  Une 
des  cl'iuses  du  contrat  de  mariage  portait  que  le  comtes  François 
de  Bourbon  prendrait  le  nom,  le  cri  et  les  armes  d'Estoute- 
ville. Il  y  satisfit  ,  et  fut  appelé'  le  duc  d'Estouteville  ,  donï 
les  armes  furent  écartele'es  dans  son  c'en  avec  celles  de  Bourbon. 
Le  roi ,  l'an  i356,  ayant  de'clare'  la  gnerre  au  duc  de  Savoie, 
il  fut  envoyé'  contre  lui  ,  et  re'duisit  presque  tout  son  pays  sous 
la  domination  de  la  France.  Le  comte  de  Saint- Pol  e'tait  cepen- 
dant etitre  les  mains  de  l'empereur,  qui  s'en  e'tait  saisi  comme 
d'un  fief  mouvant ,  selon  lui ,  du  comté  de  Boulogne  dont  il 
était  maitre. 

L'an  1557,  au  mois  d'avril,  le  roi  François  I"'"  traita  d'e'- 
cliange  avec  le  comte  François  et  lui  donna  le  comte' de  Montfort- 
l'Amauri  pour  celui  de  Saint-Fol.  L'ayant  en  son  pouvoir,  il  fis 
travailler  en  ddigence  aux  fortifications  du  chef-lieu.  Mais 
avant  qu'elles  fussent  acheve'es,  un  détachement  des  impe'riaux, 
sous  la  conduite  du  comte  de  Rœux,  vint  les  détruire,  pass^ 
la  gariu'son  au  fil  de  l'e'pe'e ,  et  mit  le  feu  à  la  ville,  qui  fut 
long-tems  à  se  relever  de  ce  malheur.  La  guerre  s'e'tant  renou- 
vele'e,  l'an  1642  ,  entre  la  France  et  l'empereur,  le  comte 
François  suivit  le  dauphin  charge'  du  commandement  de  l'arme'e 
qui  fut  envoye'e  en  Picardie  et  dans  le  Luxembourg.  Le  secours 
qu'il  donna,  l'an  1545,  à  la  ville  de  Landrecies ,  secours  qui 
n'empêcha  pas  qu'elle  ne  fût  prise  ,  est  le  seul  exploit  connu 
de  lui  dans  les   deux  campagnes  qu'il  fit  avec  ce  prince. 

L'an  i  544  )  le  comte  d'Enghien  ,  ge'ne'ral  de  notre  arme'e  en 
Italie  ,  dispose'  à  livrer  la  bataille  de  Ce'risolcs  ,  députa  le  brave 
Montluc,  alors  officier  subalterne,  à  la  cour,  pour  en  deman- 
der la  peri-nission.  Le  comte  de  Saint-Pol  ,  appelé  au  conseil 
que  le  roi  tint  à  ce  sujet,  combattit  vivement  le  discours  que 
ait  Mon.liuc,  aussi  présent,  pour  appuyer  cette  demande:  les 
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raisons  de  Monlluc  l'emportèrent.  Le  comte,  au  sortir  du  conseil, 
dit  à  ce  guerrier:  Fouj  enragé  que  tu  es ^  tu  vas  être  cause 
du  plus  grand  bien  ou  du  plus  grand  mal  qui  puisse  arriver 
au  roi.  Montinc,  qui  e'tait  gascon,  lui  re'pond  :  Monsieur  y  soyez 
en  repos ,  et  assurez-vous  que  la  première  nouvelle  que  vous 
recevrez  ,  c'est  que  nous  les  aurons  fricassés  et  en  mangerons 
si  nous  voulons.  L'eVénement  vérifia  cette  pre'diction.  La  paix 
s'e'iant  faite  à  Cre'pi  Je  18  septembre  de  la  même  anne'e  ,  îe 
comte'  de  Saint-Pol  fut  rendu  ,  par  un  de»  articles  du  traite'  , 
à  François  de  Bourbon  pour  en  jouir  comme  il  faisait  avant  la 
guerre.  Ce  prince  mourut ,  le  premier  septembre  î545,  à  Co- 
tignan  près  de  Reims,  et  fut  enterré  à  l'abbaye  de  Vallemont 
en  Normandie.  Le  roi  pleura  en  lui  un  Irère  et  un  compagnon 
d'armes  ;  il  le  regretta  d'autant  plus  ,  que  l'amilie'  qui  les  unis- 
sait depiiis  quarante  ans  n'avait  jamais  e'prouve'  la  moindre  allé- 
ra-tion.  Sa  femme  lui  surve'cut  environ  quinze  ans,  e'tant  morte 
à  Trie  le  i5  de'cembre  i56o.  De  leur  mariage  sortirent  François, 
qui  suit  ;  Jeanne,  morte  en  bas  âge  j  et  Marie,  qui  viendra 
ci-après. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON  III. 

i545.  Fraîsçois  III ,  ne'  au  château  de  Hailibie  en  Normandie», 
le  14  janvier  i636(N.  S.)  ,  de  François  de  Bourbon  II  et  d'A- 
drienne  d'Estouteville  ,  succe'da  au  comte  de  Saini-Pol,  et  fut 
pourvu  du  gouvernement  du  Daupbine',  après  le  de'cès  de  son 
père.  L-e  22  mai  1 646  ,  il  confirma,  par  les  lettres  patentes 
•donne'es  en  son  nom,  les  privile'ges  de  la  ville  de  Saint-Pol  ,  dont 
les  litres  avaient  péri  ,  l'an  i557  ,  dans  le  de'sastre  qui  l'avait 
ruinée.  La  mort  l'enleva  le  4  octobre  suivant  dans  sa  dixième 
année.  Il  est  inhumé  auprès  de  son  père  à  l'abbaye  de  Vallemont. 
Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  survécut  à  son  père,  l'empereur 
Charles-Quint  ,  exerçant  toujours  les  droits  de  souveraineté  sun 
le  comté  de  Saint-Pol ,  nomma  sénéchal  de  ce  pays  Jean  de 
Longueval  ,  seigneur  de  Vaux  et  gouverneur  d'Artois. 

ïklARIE  DE  BOURBON,  JEAN  DE  BOURBON,  FRANÇOIS 
DE  CLÈVES,  LÈONOR  D'ORLÉANS. 

1^46.  Mauif.  ,  née  à  la  Fèrc  le  5o  mai  i559  ,  succéda  ,  l'an 
1546,  sous  la  tutelle  d'Adrieune  d'Estouteville,  sa  mère,  ;\  Fran-' 
cois  de  Bourbon,  son  frère  ,  au  comté  de  Saint-Pol  ,  ou  plutôt 
au  titre  de  ce  comté  j  car  durant  treize  ans  elle  n'eut  rien  de  plus, 
l'empereur^  comme  ou  Ta  dit,   s'élant  approprié  Inutile  de  la 
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terre  de  Sainl-Pol.  Le  roi  de  France,  Henri  II,  reprit  cependant, 
l'an  i55o,  le  comte'  de  Monfort-l'fVniauri,  maigre'  la  re'clamalion 
de  Marie  de  Bourbon  et  de  sa  mère.  Enfm  ,  l'an  lOSg  ,  dans  les 
conférences  tenue»;  pour  la  paix  entre  la  France  et  l'Espagne  ,  il 
lut  réglé  le  5  avril  ce  qui  suit  :  La  dame  Adrienne  d'Etoiileville 
(c'e'lait    toujours   elle    qui    e'tait  re'gardée  comme   propric'iaire  ) 
repria^d-a  le  comté  de  Saint-Paul  du  roj~  catholique  pour  en 
jouir  corvme  se'^  p'édécesseurs  avant  In  guerre  ,  et  spécialement 
cn^nme  Us  en  jçuissoîi^nt  a\>ant  rechange  fait  diidict  cornié  de 
Snint-Pa'il  avec  cetuy  .de  Montfo't  en  Van    i'ï56  (V.    S.);    et 
qua  it  au  droit  de  renri<;e  que  l^  roy  de  Fiance  prétend  lui  ap' 
parte  iir  ^fe^  a'Hion^  luj  demeureront  réservées  ,  co*vme  aussi 
au  roy  raihoh'qne  ,  pour  s'en  ser\>ir  respectivement  ;  et  pour  ce 
dépuiero-ii  dans  six  mois  et  nomntero'it  df's  ai  brtv^>.    Pendant 
le  procès  les  narties  demeureront  es  d'-oits  et  en  Li  même  pos- 
session en  l'upte'fe  ils  ont  été  dès  le  d'^riier  traité  de  Crény  jus- 
qu'à la  rupt'iie  de  la  paix  en  i  55  ( .  Le  roy  catholique  ne  j)Onrra 
se  servir  d^  la  reprisai  que  la  dame  de  Tmtevillf^  luj  fera ,  ni  le 
roj'  très-chrétien  d'anltre  que  ladicte  dame  peut  lui  avoir faict. 
Et  sera  tenu  en  surséance  ,  ladicte  dame  faisant  reprise  avan- 
tageuse quant  au  payement  des  droits  seigneuriaux  et  de  reliefs, 
jusqu'à  ce  que  (le  différend  vuide')  on  i^oje  s'iU  seront  dus  ou 
non.   Adrienne  en  vertu  de  cet  arrête' ,  fut  somTtie'e  de    la  part 
du  roi  catholique  ,  de  reprendre  de  sa  majesté'  le  comlf'  de  Saint- 
Pol.  Elle  satisfit  <à   cet  ordre  par  son   procureur   Maximilien    de 
Melun,  vicomte  rie  Gand;  après  quoi  elle  demanda  la  jouissance 
de  ses  revenus  à  la  ducheese  de  Parme  ,  gouvernante  des  Pays- 
Bas  ;  ce  qui  lui  fut  accorde'.  Marie  de  Bourbon  ,  l'an  i56o,  après 
le    de'cès  d'Adrienne  ,    se  mit  en  possession  du  comte'  de  Saint- 
Pol.  Elle  e'tait  marie'e  pour  lors  en  secondes  noces,   par    contrat 
du  2  octobre  i56o  ,  à  FaArvçois  de  Clèves  ,  deuxième  du  nom, 
duc  de  Nevers  ,    qu'elle  perdit  le  lo  janvier   i565  (  N^  S  ).  Le  a 
juillet  de  la  même  aime'e  ,  elle  se  remaria  à  Léomor  d'Orlrans  , 
duc  de  Longueville  ,  qui  mourut  à   Blois  au  mois  d'août    iS^S  , 
et  fut  inhume  à  Chàteaudm.  Jean  df.  Boukbox  ,  comte  de  Sois- 
sons  ,   son  p  emier  mari  et   son   cousin  germain  ,  q'i'cUo    avait 
épouse'  le  14  juin  J03'j,  n'avait  pas  été  deux  mois  avec  elle,  avant 
ële'  tue'  le  10  aoùtsuiv^nt  à  laiournesde  Saint -Quentin  Ces  trois 
e'poux  joignirent  le  titre  de  duc  d'Estouteville  à  celui   de  comte 
de  Saint-Pol.  Marie  finit  ses  jours  le  7  avril  1601  ,  et  eut    sa  sé- 
pulture à  rabl)aye  de  Vallemont,  laissant    de  son  troisième  ma- 
riage, Henri  d'Orle'aus,  duc  de  Longucville;  François,  qui  suit; 
et  quatre  filles. 
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FRANÇOIS     D'ORLÉANS. 

looi.  pRiNçois  d'Orléans  ,  second  fils  de  Léonor  d'Orléans  , 
uc  de  Longueville  ,  et  de  Marie  de  Bourlion  ,  succéda  ,  l'an 
iboi  ,  à  sa  mèro  dans  le  comte'  de  Saint- Pol,  Il  pnria  aussi  le 
itre  de  duc  de  Fronsac  ,  qui  lui  fut  confe're'  au  mois  de  janvier 
1608  ,  et  jouissait  des  gouvernements  d'Orle'ans  ,  do  Blois  et  de 
Tours.  L'an  1621,  par  pouvoir  du  12  juin,  il  commanda  l'armée 
de  rOrle'anois  et  du  B'aisois  contre  les  calvinistes.  Ces  rebelles 
s'e'îaient  forlifie's  dans  Jarj:;cau  j  le  comte  de  Saiut-Pol  eut  ordre 
de  les  en  déloger.  La  garnison  cajiilula  le  22  mai  iba?,  ;  et ,  sur 
la  promesse  qu'elle  fit  de  sortir  le  lendemain,  le  comte  congédia 
une  partie  de  ses  troupes.  Deux  cents  calvinistes  ,  profitant  de 
cette  imprudence  ,  se  glissèrent  dans  Jargeau ,  et  refusèrent  de 
tenir  la  capitulation,  Mais  les  habilanls,  instruits  que  le  comte 
faisait  venir  du  canon  d'Orle'ans  ,  remirent  la  place  comme  il« 
en  e'iaient  convenus.  (M.  Pinard.)  «  François  d'Orle'ans  ,  avec 
»  de  l'esprit  et  beaucoup  de  bravoure,  n'avait  aucune  ardeur 
»  pour  la  gloire.  Son  indilference  naturelle  sur  les  petites  choses 
»  étouffait  en  lui  tout  amour-propre  ;  il  ne  pensait  pas  plus  aux 
»  batailles  où  il  s'était  distingue'  qu'aux  parties  de  chasse  qu'il 
»  avait  faites.  Le  7  oclohre  i63i  ,  il  est  mort ,  disail-on  ,  tout 
I)  doncenicut  sans  rien  dire  comme  il  avait  ifécu  sans  rien  faire, 
»  apparemment  par  comparaison  avec  son  frère  (le  duc  de  Lon- 
»  gueville).  Il  ne  laissa  point  d'enfants  de  son  mariage  avec 
»  A.NNE  DE  Caumont,  marquisc  de  Fronsac.  Le  fils  qu'il  en  avait 
»  eu  ,  Léonor  d'Orléans  ,  duc  de  Fronsac  ,  avait  été  tue  à  l'âge 
»  de  dis-sept  ans  (le  3  septembre)  en  1G22  ,  au  siège  de  Mont- 
»  pellier.  Cette  Anne  de  Cauraont  avait  d'abord  èle'  fiance'e  à 
»  Claude  d'Escars  ,  prince  de  Carenci  ,  qui  fut  tue  en  duel  par 
n   Biron  ,  son  rival  ».  (Sainte-Foix.)  Elle  mourut  eu  1642. 

HENRI  D'ORLÉANS. 

i65î.  HFivnT  d'Ort.kans,  fils  de  Plenri  I  ■■,  duc  de  Longuetille 
et  d'Eslouteville  ,  ne'  le  wj  avril  i5q5  ,  succéda,  l'an  iC>3i  ,  à 
Fr.'ir)rois  d'Orléans  ,  son  oncle  ,  au  comté  de  Saint- Pol.  Il  était 
revêtu  depuis  la  mort  de  son  père,  arrivée  deux  jours  avant  sa 
naissance,  des  duchés  de  Longucville  et  d'Eslouteville,  ainsi  que  de 
la  principauté  de  Neufchàlel  en  Suisse,  et  des  comtés  de  Dunois, 
de  Chaumont  et  de  Tancarville-  Après  s'être  distingué  dans  la 
guerre  contre  l'Espagne  ,  pendant  laquelle  son  comté  de  Saint- 
Pol  retomba  sous  cette  puissance  ,  il  lut  mis  à  la  tête  des  pléni- 
j)otcutiaires,  nommés,  l'an  i6/|4>  pourtraiter  de  la  paix  dcMuus- 
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ter.  Ayant  embrasse  depuis  le  parti  de  la  Fronde  ,  il  fut  arrête' j 
le  i8  janvier  i65o,  avec  les  princes  de  Coudé  et  de  Conti ,  con- 
duit avec  eux,  d'abord  à  Vincenues  ,  puis  à  IVlarcoussi  ,  et  enûi 
au  Ilâvre.  De'livre'  avec  eux,    le  i5  fe'vrier  i65i  ,  il   revint  à    la 
pour  ,  où  sa  conduite  paisible  et  soumise  lui  mérita  de  oouveîle 
faveurs.  Au  lieu  di:  g  )uvcriiementdc  Picardie  dontil  était  pourvu, 
>  le  roi  lui  donna  celui  de  Normandie.   L'an  i655  ,  ce  monarque, 
par  SCS  lettres-patentes  ,   déclara  qu'il  reconnaissait  Heari ,  duc 
de  Longaeville  ,  pour  prince  du  sang  ,  voulant  que  lui  et  ses  des- 
cendants eu  mariage  légitime  fussent  reconnus  pour  tels  comme 
issus  de  la  maison  d'Orléans  ,  et  eussent  rang  à  la  cour  après  les 
autres  princes  de  son  sang.  Léonor,  aieul  de  Henri,  avait  obtenu 
du  roi  Charles  IX  de  semblables  lettres   au   mois    de   septembre 
iSyi.  Mais  ni  les  unes  xii  les  autres  ne  furent  enregistrées.  Henri 
mourut  à  Rouen  ,  dont  il  était  gouverneur  ,  ainsi   que  de  toute 
la   Normandie,   le    it  mai  i663.    Son    corps   fut  transporté  à  la 
Saintc-Cbapellc   de    Chàteaudun  ,  et  son  cœur  aux  Célesîms  de 
Paris.  !1  avait  épousé  ,  i°  Louise  de  Bourcon  ,  fille  de  Charles  , 
comte  de  Soissons  (morte  le  9  septembre  1657),  dont  il  eut  deux 
fils,  décodés  en  bas  âge  ,   et  une   fille,  Marie  ,  qui    viendra  ci- 
après.  A\ne-Geineviève  ,  fille  de  Henri   de  Bourbon-Coadé  ,  fut 
la  seconde  femme  du   duc  de  Longueville  ,  qu'elle  épousa  le  a 
juin  i(J4.2.  Ou  sait  le  rôle  que  joua  cette  princesse  dans  la  cabale 
de  la  Fionde  ,  où  elle  entraîna  son   mari  ,  et  la  pénitence  écla- 
tante q  l'elle  en  fit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  \  5  août  1 679 ,  à  Pa- 
ris, dans  le  couvent  des  Carmélites  du  faubourg  Saint-Jacques. 
C'était  le  lieu  de  sa  retraite  depuis  plusieurs  années,  après  avoir 
été  obligée  de  quitter  le   séjour  de  l'orl-royal-dcs-Clianqis.   Elle 
eut  de  son  mariage  deux  fils  ,  Charles-Louis  ,  et  Charles-Paris, 
qui  suit ,  avec  une  fille  morte  en  bas  âge. 

CHARLES-PAPJS. 

Charles-Paris,  fils  puinéde  Henri  d'Orléans  et  d'Anne-Ge- 
neviève de  Bourbon  ,  né  dans  riiôlcl-de-ville  de  Paris  ,  la  nuit 
du  28  au  29  janvier  1649,  devint,  par  la  cession  de  son  frère 
aîné,  duc  de  Longueville  et  d'Estouteville,  comte  deSaint-Pol  , 
et  prince  de  Neuchâtel  ,  sous  la  garde- noble  de  sa  mère.  Doue' 
d'un  naturel  excellent,  et  élevé  avec  le  plus  grand  soin,  il  donna 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  les  plus  belles  espérances.  A  l'âge  de 
dix-buit  ans  il  accompagna  le  roi ,  l'an  1667  ,  à  sa  campagne  de 
Flandre  ,  et    eut  part  à  la  prise   des   villes  de  Tournai ,   Douai 

et  Lille.  L'année  suivante,  il  fut  aussi  de  l'expédition  que  le  mo- 
narque fit  en  Franche-Comté.  Les  Turcs  fi^isaient  alors  le  siège 

de  Candie.  Le  duc  de  Longuevillc^iartit  à  la  lèle  de  100  gentils- 
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liommes  pour  aller  au  secours  de  cette  place.  Il  y  fit  preuve  de  sa 
valeur  eu  diverses  attaques.  Mais  les  forces  et  l'obstination  des 
Turcs  pre'valurent  sur  les  efforts  de  tous  les  braves  qui  entre- 
prirent de  leur  faire  lever  le  siège.  L'an  1672  ,  il  fut  de  la  pre- 
mière campagne  de  Hollande,  et  passa  le  Pihin  à  la  nage  avec  la 
cavalerie  française.  Mais,  par  une  imprudence  pardonnable  à  son 
âge,  ayant  attaque'  au  sortir  de  ce  fleuve,  un  corps  des  ennemis 
retranche'  à  Tolhus ,  il  y  fut  tue'  le  dimanche  ,  12  juin  ,  dans  le 
teras  qu'on  travaillait  à  l'élever  sur  le  trône  vacant  de  Pologne  , 
et  qu'il  e'tait  près  de  l'emporter  sur  son  compétiteur  ,  IVlichel 
Wieçnowieçki.  N'ayant  point  été  marié  ,  il  laissa  un  fils  naturel, 
Charles-Louis  d'Orléans  ,  qui  fut  tué  ,  l'an  1688,  au  siège  de 
Philisbourg. 

CHARLES-LOUIS, 

167.2.  Chari-es-tLouis,  né  le  12  janvier  1646  ,  de  Henri  d'Or- 
léans-Longueville  et  d'Anne-Geneviève  de  Bourbon,  fut  dévoué, 
l'an  166e)  ;  à  l'état  ecclésiastique.  ]1  avait  fait  l'abandon  de  son 
patrimoine  ,  à  quelques  réserves  près  ,  en  faveur  de  Charles-Pa- 
ris ,  son  frère  puîné  ;  après  quoi  il  s'était  retiré  dans  l'abbaye 
de  Saint-George  ,  près  de  Pvouen  ,  avec  une  tête  dérangée  ,  dont 
la  solitude  ne  rétablit  point  les  organes.  11  mourut  dans  cette  re- 
traite l'an  1G94  ,  et  en  lui ,  fut  éteinte  la  maison  d'Orléans-Lon- 
gueville. 

MARIE  D'ORLÉANS-LONGUEVILLE. 

]6q4'  Mabie  ,  née  le  5  mars  1626  ,  de  Henri  d'Orléans- Lon- 
gueville  ,  et  de  Louise  de  Bourbon  ,  mariée  le  22  mai  iGSy  ,  à 
Henri  II  de  Savoie  .  duc  de  Nemours  ,  mort  le  4  janvier  i65g  , 
sans  enfants  ,  sucééda,  l'an  1694)  à  Charles-Louis  ,  son  frère, 
appelé  l'abbé  de  Longueville  ,  dans  le  comté  de  Saint-Pol  et  ses 
autres  domaines  qu'il  avait  hérités  de  Charles-Paris  ,  son  frère  , 
et  dont  la  régie  avait  été  commise  à  des  curateurs.  Marie  ne  garda 
point  le  comté  de  Saint-Pol.  Elle  le  vendit, par  contrats  des  i5 
et  17  novembre  1706,  à  Elisabeth  de  Lorraine-Lillebonne  , 
veuve  de  Louis  L'  de  Melun,  prince  d'Epinoi  dans  l'Artois.  Cette 
vente  occasionna  un  long  débat  entre  les  fermiers  des  domaines 
du  Boulonnais  et  ceux  de  l'Arlois  pour  les  droits  de  relief  j  les  uns 
soutenant  que  le  comté  de  Saint-Pol,  relevait  de  Boulogne  ,  les 
autres  prélenaant  qu'il  était  mouvant  de  l'Artois  ,  comiue  étant 
daws  la  gouvernance  d'Arras.  Le  procès  fut  à  la  fin  terminé, 
par  arrêt  du  conseil  du  mois  de  janvier  1787  ,  en  faveur  des  der- 
niers. La  duchesse  Marie  iinit  ses  jours  à  Paris  le  16  juin  1707,. 
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à  l'âge  de  qiiatre-vingi-ilois  ans,  et  fut  inLumce  aux  Canneiitcs 
de  la  rue  Chapon. 

LOUIS  II  DE  MELUN. 

1707.  Loris,  fils  aine' de  Louis  c!e  Meliin ,  prince  d'Epinoi  , 
et  d'Elisabeth  de  Lorraine-Lillehonnc  ,  ne  l'an  iC>C)5,  succéda  à 
sa  mère  dans  le  comté  de  Saint-Pol  ,  et  à  son  père  dans  la 
principauté  d  E]nnoi,  la  vicomte  de  Joyeuse  et  autres  domaines. 
Le  roi  Louis  XI V^ ,  par  lettres  du  mois  d'octobre  1714  >  érigea 
la  vicomte  de  Joyeuse  en  duchè-pairlc.  Le  nouveau  duc  de 
Joyeuse  épousa  ,  l'an  1716,  Armande,  fille  d'Emmanuel- The'o- 
dose  de  Bouillon,  duc  d'Albret  ,  morte  en  couches  le  1 3  avril 
de  l'année  suivante.  Un  accident  non  moins  funeste  termina  les 
jours  de  son  époux.  Etant  à  la  chasse,  l'on  1724  ,  il  fut  blesse'  par 
un  cerf  le  27  juillet,  et  mourut  le  5 1  ,  de  sa  blessure. 

CHARLES  DE  ROHAN-SOUBISE. 

1724-  Charles  de  Rohan,  prince  de  Soubisc  et  d'Epinoi  , 
duc  de  Rohan-Rohan  ,  pair  et  maréchal  de  France  ,  ne',  le  16 
juillet  1716,  d«  Louis-François-Jules  de  Pvohan-Soubise  ,  et 
d'Annc-Julic-Ade'laide  de  Meluu  ,  sœur  de  Louis  ,  comte  de 
Saint-Pol  et  prince  d'Epinoi,  a  succédé  à  son  oncle  maternel 
dans  tous  les  domaines  de  sa  maison.  Il  a  e'pousé,  1°  le  aq  dé- 
cembre   1754  ,   AnNE-MaRIE-LoCISK    DELA     ToUR.   d'AuVERONE  , 

morte  le  17  septembre  1739  ,  fille  d'Emmanuel-Théodose ,  sou- 
verain de  Bouillon  ;  2,°,  le  3  novembre  17411  Anne-Thérèsk 
DE  Savoie-Carignan  ,  mortc  le  5  avril  1745,  fille  de  Victor- 
Ame'dée  ,  prince  de  Carignan  j  5"''  le  24  décembre  1745,  Anne- 
Victoire-Marie-Christine  df  Hessi  -RnoTEAEouRG  ,  fille  de 
Joseph,  landgrave  de  Hesse-Rhinfels.  Il  a  eu  pour  enfants  ; 

Du  premier  lit  : 

I' N....  nomméle  comte  de  Saint-Pol ,  né  le  12  septembre 
1 759  ,  mort  le  25  mai  1 742  ; 

2'  Charlotte-Godefride-Elisabeth  ,  née  le  7  octobre  1757  , 
mariée  le  5  mai  1755  ,  à  Louis-Joseph  de  Bourbon  ,  prince 
de  Condé  ,  morte  le  4  mars  1 760  ; 

Dit  second  lit  : 

5°  Victoire-Armande-Joscphc  ,  née  le  28  décembre  iJ^iO, 
mariée  le  1 5  janvier  1761,  à  Heun-Louis- Marie,  prince 
de  Rohau-Guémè'aéc. 
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DES 

COMTES    DE    GUINES. 


VjruFNE'î,  ou  Ghisnes  (en  latin  Ghisnce) ,  ville  de  Picardie  situe'è 
à  deux  lieues  de  la  mer  et  environ  auiant  de  Calais  au  nord-est , 
a  donne'  son  nom  à  un  comte  qui  comprenait  autrefois  les  villes 
d'Ardres,  d'Hardewic,  de  Brédenarde,ct  de  Tornehen  avec  le  port 
de  Witsan  ,  et  dont  relevaient  douze  baronnies  avec  autant  de 
pfiiries.  Les  sentiments  des  anciens  et  des  modernes  sont  partage's 
sur  Torigine  des  comtes  de  Guines.  Voici  ce  qui  nous  a  paru  de 
plus  probable  après  un  sérieux  examen. 

SIFRID. 

Ç)65.  SiFRiD  ,  ou  SiFRoin,  prince  danois  ,  suivant  la  chronique 
de  Saint-Bertin  ,  et  non  français  d'extraction  ,  comme  le  prétend 
Lambert  d'Ardres,  doit  passer  pour  le  premier  comte  proprie'- 
taire  de  Guines.  Cette  terre  appartenait  originairement  à  l'ab- 
baye de  Saint-Silliiu  ou  Saint-Berlin,  ^ious  en  avons  la  preuve 
dans  la  cliarte  ou  jlancarte  donnée,  l'an  877,  par  Charles  le 
Chauve  pour  confirmer  toutes  les  possessions  de  cette  abbaye. 
L'historien  moderne  de  Calais  forme  contre  l'authenlicitè  de 
celle  pièce  des  objections  qu'on  peut  re'soudre  avec  les  premières 
notions  de  la  science  diplomatique.  La  terre  de  Guines  tomba 
depuis  (on  ne  sait  comment)  dans  le  domaine  des  comtes  de 
Flandre.  Guillaume  L',  comte  de  Ponlhieu,  dans  la  guerre  qu'il 
eut  ,  en  9G5 ,  avec  Arnoul  II,  dit  le  Jeune,  comle  de  Flandre, 
lui  ayant  enlevé'  les  pays  du  Boulonnais  ,  de  Guines  et  de  Sainl- 
Pol ,  ce  dernier  appela  à  son  secours  les  Danois  ,  qui  vinrent  m 
troupes  sous  la  conduite  de  Canut ,  frère  du  roi  de  Danemarcl(, 
et  de  Sifrid,  son  cousin.  Leur  expédition  fut  assez  heureuse.  Ils 
remirent  Arnoul  en  possession  d'une  partie  des  terres  que  le 
comte  de  Ponlhieu  lui  avait  enlevées.  Arnoul  ,  pour  reconnailj'e 
ce  service  ,  donna  la  terre  de  Guines  à  Sifrid  ,  et  lui  fil  épouser 
Klstrude,  sa  sœur,  dont  il  eut  Adolphe,  qui  suit.  Ce  mariage 
tflait  nécessaire,  parce  qu'il  avait  été  précédé,  suivant  Lambert 
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cI'Ardres  et  Iperius,  d'un  conimerce  de  S  frid  avec  Elstrnde.  Ces 
.deux  c'crivains  disent  qu'il  finit  par  se  pciidie  pour  se  soustraire 
au  ressentiment  d',\rnoul,  qui  n'apprit  qu'après  coup  le  déshon- 
neur de  sa  sœur.  Du  Clicsuc  met  sa  mort  en  965. 

ADOLPHE. 

Adolphe  ,  ou  Ardolphe  ,  fils  de  Sifnd  ,  ne  vers  l'an  C)66  ,  après 
la  mort  de  son  père  ,  fut  pourvu  du  comte'  de  Giiines  ,  presque 
au  moment  de  sa  naissance,  par  Arnoul  II,  comte  de  Flandre, 
son  oncle  maternel ,  qui  le  fit  e'iever  à  sa  cour.  A  ce  comte'  Arnoul 
ajouta  la  terre  de  Bre'denardc  ,  et  fit  épouser  depuis  à  son  neveu 
Mahaut  ,  fille,  suivant  Lambert  d'Ardres,  d'Ernicule  ,  comte 
de  Boulogne.  Adolphe,  selon  le  même  e'crivaiii,  fit  entourer  d'un 
double  fosse'  le  château  de  Giiines  ,  nomme'  la  Cuve  ,  à  cause  de 
sa  figure,  que  son  père  avait  commence'.  11  vivait  encore  en  9965 
en  mourant,  il  laissa  un  fils  ,  qui  suit. 

RAOUL. 

Raoul,  fils  d'Adolphe  et  son  successeur,  e'pousa,  l'an  1000  au 
plus  tôt ,  RosELLA ,  fille  d'un  comte  de  Saint-Pol ,  suivant  la 
chronique  de  Saint-Berfin.  Mauvais  e'conome  ,  il  devint  un  tyran 
par  une  suite  de  ses  prodigalite's.  Entre  les  impositions  dont  il 
chargea  ses  sujets,  on  remarque  une  capitalion  d'un  denier  an- 
nuel sans  distinction  d'âge  ,  de  sexe  ,  ni  de  condition  ,  de  quatre 
deniers  pour  les  noces  ,  et  de  pareille  somme  pour  la  se'pulture. 
La  crainte  des  re'voltes  lui  fit  introduire  une  autre  servitude  qu'on 
nomma  Colvékerlie ,  ou  Massuerie ,  par  laquelle  il  e'tait  de'fcndu 
aux  paysans  de  porter  d'autres  armes  que  des  massues  ;  ce  qui 
les  fit  nommer  Coluéketiiens  ou  Massm'ers.  Raoul  satisfit  la 
haine  de  ses  sujets  par  une  fin  tragique,  sans  qu'ils  y  eussent 
participe'.  Etant  aile  à  un  tournoi  qui  se  ce'le'brait  à  Paris  ,  il  y 
reçut  deux  blessures  dont  il  mourut  avant  l'an  io56.  Ipe'rius  dit 
qu'ayant  été'  renverse'  de  son  cheval  ,  les  chiens  le  mirent  ea 
pièces ,  et  que  le  cadavre  fut  ensuite  jeté'  dans  la  Seine ,  où  jamais 
on  ne  put  le  retrouver.  De  son  mariage  Raoul  laissa  plusieurs 
enfants. 

EUSTACHE. 

EusTACHE ,  fils  aîné'  de  Raoul ,  lui  succe'da  au  comte'  de  Guines, 
dont  il  fit  hommage  à  Baudouin  le  Barbu,  comte  de  Flandre. 
Lambert  d'Ardres  fait  l'éloge  de  sa  valeur,  d(5  sa  bonté'  envers 
*es  sujetS;  et  de  son  zèle  pour  la  justice.  11  épousa  Susanne  ,  fille 
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de  Siger  de  Gramines  ,  donr.  il  eut  trois  fils  et  deux  filles.  Les  fils 
sont  ,  Baudouin  ,  Guillaume  et  Ramelin  ;  les  filles  ,  Adèle  et 
Be'atrix.  Eustaclie  vivait  encore  en  1062.  Ou  ignore  l'année  de 
sa  mort.  (  Du  Cliesne ,  [list.  de  la  M.  de  Guinei ,  p.  i5 ,  et  nr. , 
p.   10.) 

BAUDOUIN   I'. 

BAVDOum  I"^'",  comte  d'Ardres,  fils  aine  d'Eiistache  ,  lui  suc- 
ce'da  au  comte'  de  Guiaes  l'an  lOOj  au  plus  laid  ;  car  ou  voit,  son 
nom  et  sa  qualité  de  comte  de  Giiines  parmi  les  téuîoius  d'une 
cliarle  donnée  à  Corbie   cette  année  par  le   roi  Philippe  I       eu 
faveur  de  l'abbaye  d'iiasnon.{  Bouquet,  T.  XI,  p.   ii4j  L'iis- 
toire  donne  une  idée  avantageuse  de  sa  valeur,  de  son  savoir  et 
de  la  régularité  de  ses  moeurs.  11  embrassa  ,  l'an  1070  ,  le  parti  de 
Robert  le  Frison  contre  Ricliilde  et  son  fils  dans  la  guerre  qu'ils 
se  faisaient  au  sujet  de  la  Flandre.  Il  combattit  pour  le  premier, 
l'année  suivante  .  aux.  journées  de  ^lonlcasscl  et  de  Broqueroics. 
L'an  1084  ,  il  fit  le  pèlerinage  de  Saint-Jacques  en  G  dice  avec 
Eii^^uerand  ,  seigneur  de  Lillers.  Baudouin  étant  tombé  mdade  a 
l's'jbave  de  Charroux  en  revenaut ,   le  bon  li-aitcmenl  qu  ou  lui 
fit  dans  celle  maison  ,  et  la  régularité  qu'il  y  remarqua  ,  l'eaga- 
cèrcnl  à  demander,  après  san  ré!abli?semenf ,  à  l'abbé  Pierre  II 
une  partie  de    ses  moines  pour   les  établir  dans  un  monastère 
qu'il  avait  dessein  de   foncier   à   son  jelour.    Enguerand  fit   la 
même  demande  pour  lui.    L'abbé  consentit  à  Iuim"  et  à  l'antre  ; 
et  telle  fut  l'origine  du  monastère  d'André  on  d'Andernes,  f»ndé 
par  Baudouin  dans  le  voisinage  de  Gnines  ,  et  de  celui  de  llam  , 
près  de  Lillers  ,  par  Enguerand.  (  Ipérius  )  AdÈi.ê-Chrétikn^e  , 
femme  de  Baudouin  ,   fut  enterrée  dans  le  premier  l'année  sui- 
vante 1085  ;  et  lui-même  étant  mort  vers  l'an  1091,.  y  eut  aussi 
sa  sénulture.  Ce  fut  dans  la  suite  celle  de  plusieurs  comtes  de 
Guines    Baudouin  eut  une  guerre  de  plume  et  dépée  avec   Ar- 
nool  I^"^,  seigneur  d'Ardres^  au  sujet  de  celte  terre  qu'il  préten- 
dait relever  de  son  comté.  Mais  Arnoul,  dit  Lambert  d'Ardres , 
lui  opposa  à  la  fin  ,  par  le  conseil  de  son  fils  ,  un  ennemi  avec 
lequel  il  n'osa  se  mesurer,  Ce  fut  Robert  II  ,  comte  de  Flandre  , 
à  qui  il  remit  son  donjon  et  ses  alleux  pour  les  reprendre  en  fief 
de  lui.  Ceci  dut  arriver  pendant  le  voyage  de  Robert  le  Frison  , 
père  do  Robert  II ,  à  la  Terre-Sainte.    Baudouin  eut  de  son  ma- 
riage Mrinassès  ,  qui  suit  •  Foulques  ,  (jui,  ayant  été  à  la  Terre- 
Sainte  ,  devint  comte  de  Baruth  ;  Gui ,  qu'un  moderne  ,  trompé 
par  Lambert  d'Ardres  ,  fait  comte  de  Forés  ,  en  vertu  d'un  pré- 
end.i  miriage  do  ce   seigneur  avec  une  fille  de  Guillaume  III, 
omte  de  Fores  ;  Hugues  ,  arc  hidiacre  de  Terrouenne  j  Adèle  ou 
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Alix  ,  femme  de  Geofroi  II,  seigneur  de  Semur  en  Brionnais  (et 
non  en  Auxois  )  ;  et  Gisle  ,  marie'e  à  Wennemar,  châtelain  de 
Gaiid,  et  qualifie'  par  Lambert  d'Ardres,  vlr  viribus  incljtus  et 
génère. 

MANASSÈS. 

1091  ou  environ,  ManassÈs  ,  dit  Robert,  à  cause  de  Robert 
le  Frison  ,  comte   de  Flandre  ,   dont  il  e'tait  filleul ,  succéda  au 
comte  Baudouin  son  père.   He'rilier  de  ses  vertus,   il  se  rendit 
célèbre  non  seulement  en  France  et  dans  les  Pays-Bas  ,  mais  eu 
Angleterre ,  où  e'tant  passe' ,  il  fut  bien  accueilli  du  roi  Guillaume 
^o  Pioux.  Ce  prince  lui  fit  e'pouser  Emme  ,  fille  de  Robert,  seigneur 
de  Tancarville,  chambellan  de  Normandie  ,  et  veuve  d'Odon  de 
Folkestone  en  Angleterre.  Emme  ne  céda  point  en  douceur  ai 
en  pie'te'  à  sou  e'poux.  Ce  fut  à  sa  prière  qu'il  abolit  la  mqssueric, 
ou  colvèkerlie  ,  ainsi  que  la  capitatiou  que  le  comte  Raoul ,  son 
prédécesseur,  avait  e'tablie  ,  comme  ou  l'a  dit,  sur  tous  ses  sujets  , 
et  dont  les  seigneurs  de  Ham  jouissaient  par  inféodation.   Ma- 
iiassès  ,  ayant  fait  venir  le  seigneur  de  Ham,  racheta  de   lui  ce 
droit  en  lui  donnant  des  fonds  de  terr  .•  en  e'change.  (  Lambert. 
Ard.  )   Ce  comte  eut  la  guerre  avec  Arnoul  II ,  baron  d'ArJres  , 
parce  qu'à  l'exemple  de   son  père  il  avait  porte'  au  comte  de 
Flandre  l'hommage  qu'il  devait  pour  sa  terre  au  comte  de  Guines. 
Arnoul ,  assie'ge'  par  Manassès  dans  la  ville  d'Ardres  ,  et  près  de 
se  voir  force'  dans  le  donjon   où  il  s'e'tail  retiré,  fit  une  sortie  si 
vigoureuse,  qu'il  repoussa  l'ennemi  et  le  mena  battant  jusqu'à 
Guines.  S'e'tant  rèconcilie's  ensuite ,  ils  firent  ensemble  ,  l'an  1 096, 
le  voyage  de  la  Terre-Samte,  Manassès  et  son  épouse  fondèrent, 
l'an  1117,  l'abbaye  de  Saint-Léonard  ,  pour  des  filles  ,   dans  un 
faubourg  de  Guines.   L'an   1157,  Manassès,   se  voyant  accablé 
d'années  et  d'infirmités,  se  fit  porter  à  l'abbaye  d'André,  où  il 
îTiourut  peu  de  jours  après  y  avoir  pris  l'habit  religieux.  Sa  femme 
imita  son  exemple  ,  et  finit  ses  jours  chez  les  religieuses  de  Saint- 
Léonard,  De  leur  mariage  ils  avaient  eu  deux  filles  :  Sibylle,  dite 
Rose,  qu'ils  marièrent  avec  Henri  de  Gand  ,  châtelain  de  Bour- 
bourg,  fils  de  Demar ,  ouThernar,  qui  fut  assassiné,  le  2  mars 
1127  ,  avec  Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre;  et  Ade ,  femme 
de  Pierre  de  Maule,  décédée  sans  enfanis  avant  son  père.   Si- 
bylle ,   après  avoir  mis   au  monde  une    fille  nommée   Béatrix  , 
mourut  avant  ses  père  et  mère  des  suites  de  ses  couches.  Henri , 
son  époux,  prit  une  seconde  alliance  avec  Béatrix  de  Gand  ,  de 
la  branche  des  seigneurs  d'Alost.  Le  comte  Manassès  avant  son 
mariage,  suivant  Lambert  d'Ardres,  avait  eu  d'une  demoiselle  , 
originaire  de  Guines,  une  fille  nommée  Adélaïde  ,  laquelle,  a^-ant 
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été  mariée  avec  Eusiache  de  Balinghen,  lui  donna  cinq  fiîs  et 
une  fille  j  puis  ,  étant  devenue  veuve ,  elle  prit  une  seconde 
alliance  avec  Daniel  ,  frère  de  Siger  II,  châtelain  de  Gand.  Le 
même  auteur  dit  que  Manassès  était  d'une  taille  gigantesque  ,  et 
d'une  force  proportionnée  à  sa  taille,  mais  d'une  (igiire  d'ailleurs 
si  agréable,  qu'il  sulllsait  de  l'envisager  pour  l'aimer.  (Du  Chesne, 
HisL.  de  la  M.  de  G  ni  ne  s  ,  L.  i .  ) 

BÉATRI'X. 

1 157.  BÉATKix  DE  lîouRBOURG  ,  fillc  de  Hcuri  de  Gand  et  de 
Sibylle  de  Guines,  succéda  dans  le  comté  de  Guincs  à  Manassès  , 
son  aieul  maternel,  avec  Albéric  Sang[.ier,  seigneur  anglais  fort 
puissant,  qu'il  lui  avait  donné  pour  époux.  De  grandes  infirmités 
que  celui-ci  avait  remarquées  en  elle,  dont  la  principale  était 
la  pierre,  ou  la  gravelle  ,  l'avaient  porté  à  la  qiiitler  pour  re- 
tourner en  son  pays.  La  nouvelle  de  la  mort  de  Manassès  \<i 
rappela  dans  le  comté  de  Guines.  Mais  ,  après  eu  avoir  pris 
possession  et  fait  hommage  à  Thierri  d'Alsace,  comte  de  Flandre, 
il  repassa  la  mer,  laissant  son  épouse  auprès  du  châtelain  de 
Bourbourg  ,  et  sa  terre  à  la  garde  du  seigneur  de  Hani.  (Cepen- 
dant il  avait  un  concurrent  secret  pour  cette  succession  dans  la 
personne  d'Arnoul  ,  seigneur  de  Tornehen  ,  fils  de  Wennemar, 
châtelain  de  Gand,  et  de  Gisie  ,  sœur  de  Manassès.  Arnoul , 
profitant  dt;  son  absence  ,  fit  une  confédération  à  l'aide  de  la- 
quelle il  se  rendit  maitre  du  comté  de  Guines.  En  vain  les  p=!rti- 
sans  de  Béatrix  pressèrent  son  époux  par  divers  messages  à  venir 
à  son  secours  :  il  fut  sourd  à  leurs  sollicitations,  et  resta  tran- 
quille à  la  cour  d'Etienne,  roi  d'Angleterre,  oii  il  était  en  grande 
considération.  Henri  de  Gand,  père  de  Béatrix,  voyant  l'indiifé- 
rcnce  d'AIbéric  pour  recouvrer  l'héritage  de  sa  femme,  promit  sa 
fille  à  Baudouin  ,  s'il  voulait  s'engager  à  retirer  des  mains  d'Ar- 
noul le  comté  de  Guines.  L'ofî're  acceptée  ,  Henri  fait  casser  le 
mariage  d'AIbéric  avec  Béatrix,  et  la  donne  à  Baudouin.  Mais 
Béatrix  mourut  peu  de  jours  après  cette  seconde  alliance  (  l'aa 
I  142  au  plus  tard  )  ,  et  fut  enterrée  au  monastère  de  Sainte-Mariu 
de  la  Gapelle,  sans  laisser  de  postérité.  {  Lainb.  Aid.}  Du 
Chesne  ,  ibid.  ) 

ARNOUL   I^ 

1 142  au  plus  tard.  Arnoul  I*',  seigneur  de  Tornehen  ,  d'usur- 
pateur du  comté  de  Guines  en  devint  légitime  héritier  après  la 
mort  de  Béatrix.  11  eut  néanmoins  pour  concurrent  Geofroi  III, 
icigneur  de  Sénuir  en  Brionnais,  lequel  prétendait  à  ce  conilc 
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comme  fils  d'Alix,  sœur  aînec  de  Manassès  ,  dont  Gisle,  mère 
d'Arnovil ,  ii'e'tait  que  sœur  cadette.  Mais  Alix  elnit  morte  depuis 
long-tcms,  au  lieu  que  Gisle  e'tail  encore  vivante  j  ce  qui  donnait 
l'exclusion  à  Geofroi  ,  la  représentation  n'ayant  pas  lieu  dans  le 
pays.  Geofroi  se  rendit  après  quelques  Gonfeslalions  ,  et  laissa 
Arnoul  paisible  possesseur  du  comte'  de  Guines.  Arnoul  se  dis- 
tingua par  plusietirs  actions  de  valeur,  dont  le  de'tail  n'est  point 
venu  jusqu'à  nousj  c'est  ce  qui  Ta  fait  qualifier,  par  Lambert 
d'Ardres  ,  très-vaillant  chevalier  entre  tous  les  chevaliers  de 
son  tems.  Pusieurs  e'glises  le  comptent  aussi  parmi  leurs  bien- 
fln'teurs.  Un  des  privilèges  qu'il  leur  ac.:orda  ,  fut  que  leurs 
hommes  en  passant  par  ses  terres  ne  paieraient  ni  pe'ages  ni  im- 
pôts. (  L'usage  des  seigneurs  e'tait  alors  ,  et  dura  long-tems  ,  de 
rançonner  tous  ceux  qui  voyageaient  sur  leur  territoire.  (  Ce 
comte  e'iant  allé  en  Angleterre  ,  y  fut  attaque'  à  Newton  d'une 
maladie  dont  il  mourut  l'an  1 169.  Son  corps  fut  apporte  ,  comme 
il  l'avait  ordonné  par  son  testament  ,  à  l'hôpital  de  Guines  , 
auquel  il  avait  le'gue'  ses  armes  ,  ses  chevaux  ,  ses  chiens  et 
ses  oiseaux  d»^  chasse.  De  Mahaut  de  Saint-Omer,  son  e'pouse  , 
il  eut  Baudouin  ,  qui  suit  ;  Guillaume  ,  qui  épousa  Flandrine  de 
Saint-Pol  ',  Manassès  y  Siger ,  qui  continua  la  suite  des  châte- 
lains de  Gand,  et  en  reprit  le  nom  que  son  père  avait  quitte'  ; 
Arnoul,  mort  jeune;  Marguerite,  femme,  i"  d'Eustachc  de 
Fiennes  ,  2°  de  Roger  ,  châtelain  de  Courtrai  5  et  sept  autres 
filles.  (  Du  Chesue  ,  ibid, ,  L.  2.  ) 

BAUDOUIN  IL 

Ti6g.  Baudouin  II,  fils  aîné' d'Arnoul  I^i- ,  et  ne' du  vivant  du 
comte  Manassès,  son  grand-oncle,  qui  le  tint  sur  les  fonts  de 
baptême,  succéda  à  son  père  dans  le  comte'  de  Guines.  Il  était 
marié  dès-lors  à  Chrétienne  ,  fille  unique  d'Arnoul ,  seigneur 
d'Ardres,  dont  les  possesseurs  avaient  presque  toujours  eu  de 
vifs  démêlés  avec  les  comtes  de  Guines.  L'exactitude  avec  la- 
quelle il  fit  rendre  la  justice,  lui  mérita  le  titre  glorieux  de 
juste  juge  et  de  justicier  admirable.  L'an  1170,  il  reçut  avec 
^^randc  distinction  saint  Thomas ,  archevêque  de  Cantorberi  , 
qui  passa  par  le  comté  de  Guines  en  retournant  de  son  exil.  Bau- 
douin ,  dans  sa  jeunesse  ,  avait  été  armé  chevalier  par  ce  prélat , 
et  conservait  une  singulière  vénération  pour  sa  personne.  Ayant 
])erdu  sa  femme  le  2  juillet  1177,  *'  ^"  conçut  un  chagrin  dont 
il  pensa  mourir.  Depuis  ce  tems  il  s'adonna  spécialement  à 
l'étude.  Lambert  d'Ardres  dit  que,  sans  avoir  appris  les  lettres 
dans  son  jeune  âge,  il  fit  de  grands  progrès  dans  la  philosophie  et 
les  saintes  écritures.  Des  hommes  savants  ,  qu'il  attira  chez  lui , 
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supplc'èrent  au  défaut  de  sa  première  éducation  ,   en   lui  expli- 
quant   les   meilleurs    livres.    Landri   Valanis ,  entr'autres,   tra- 
duisit en  sa  faveur,  de  latin  eu  roman ,  le  Cantique  des  Cantiques 
avec  les  e'vangiles  des  dimanches,  et  des  homélies  relatives  des 
pères.  Mailre  Geofroi  lui  mit  en  la  même  langue  une  partie  de 
la  physique  d'Aristotej   et  6imon  de  Boulogne  fit  pareillement 
une  traduction   de  Solin,    qu'il  eut  Thonncur  de  lui  pre'senter. 
Enfin,  ce  comte  faisait  un  si  grand  cas  de  la  litte'rature,  qu'il  forma 
une  bibliothe'que  couside'rable,   dont  il  confia  le  soin  à  maitre 
ïtesard  de  Hesdin.  On  rapporte  que  Gauthier  S  liens ,  autrement 
dit  Sileaficus  ,  composa  pour  Baudouin  un  livre  intitule'  de  son 
nom,   le  Silence,  ou  le  Roman  du  silence,  dont  le  comte  le 
re'compensa  libe'ralement  en  chevaux,   en  habits   et  en  autres 
présents.  Il  reçut  très -magnifiquement,  l'an   1178,   dans  son 
château  d'Ardres,  Guillaume  de   Champagne,   archevêque   de 
Reims,  qui  venait  de  visiter  le  tombeau   de  saint  Thomas  de 
Cantorberi.  Lambert  d'Ardres,   faisant  la  description  du  repas 
que  le  comte  donna  au  pre'lat ,  dit  que  les  Français  ayaut  de- 
mande' de  l'eau  pour  tempe'rer  la   force  des  vins    grecs  qu'on 
leur  servait,  les  valets,   en  guise  d'eau,  leur  versaient  de  l'ex- 
cellent vin   d'Auxerre  ,   Autissidoricuni  vinitm  pretiosissimiim. 
(c'était  par  conséquent  du  vin  blanc)  5  de  quoi  le  prélat  s'ctant 
aperçu  ,    demanda  à  son  hôte ,  sans  marquer  sa   défiance ,   un 
verre  de  cette  eau.   Le  comte,  alors,  s'étant  levé,  va  droit  au 
buffet,    renverse    et   casse   toutes  les   cruches   d'eau,   feignant 
d'être  ivre.    «  Cette    gentillesse,    ajoute   Lambert,  divertit   ce 
)>   grave  personnage  ,  et  mérita  au  comte  le  pardon  de  la  super- 
3>   chérie  qu'il  avait  faite  aux  convives.  »  Telles  étaient  les  mœurs 
du  tems. 

L'an  II 79,  Baudouin  accompagna  le  roi  Louis  le  Jeune  à  ce 
même  tombeau.  Il  était  alors  attaché  aux  intérêts  de  la  France  5 
mais  dans  les  guerres  qui  s'élevèrent  depuis  entre  le  roi  Philippe 
Auguste  et  le  comte  de  Flandre  ,  il  tint  constamment  le  parti  de 
ce  dernier.  Son  pays  soufiVit  de  cet  attachement,  par  les  ravages 
qu'y  firent  les  troupes  françaises.  L'an  1 185  ,  il  fut  compris  dans 
le  traité  de  paix  que  le  comte  de  Flandre  fit  avec  le  monarque 
français.  Mais  cette  paix,  ouvrage  de  la  nécessité  pour  lui,  ne 
l'attaclia  pas  davantage  aux  intérêts  de  la  France.  L'an  1198, 
le  comte  de  Guines  et  Renaud  de  Dammartin ,  comte  de  Bou- 
logne ,  s'étant  liés  ensemble,  après  avoir  été  long-tems  ennemis, 
se  retirèrent  par-devers  le  comte  de  Flandre,  et  lui  renouve- 
lèrent l'honmiage  de  leurs  comtés.  Philippe  Auguste,  instruit 
de  cette  nouvelle  félonie,  se  mit  en  devoir  de  la  punir;  et, 
étant  marché  contre  ces  rebelles,  il  les  réduisit  à  demander  la 
paix.  Pour  l'oblcnir,  un  des  préliminaires  fut  qu'ils  se  recoiv 
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naîtraient  vassaux  immédiats  du  roi  de  France,  suivant  le  traité 
tl'Arras,  fait  avec  le  comte  de  Flandre  en  i  j8i.  On  dressa  ,  sur 
ce  pied  ,  le  nouveau  traite'  de  paix  ,  qui  fut  signe'  à  Përonue  aux 
fêtes  de  Noël  1 199.  Mais  la  soumission  du  comte  de  Guines  ne 
fut  encore  qu'un  acte  force',  qui  ne  changea  pas  son  aversion 
potfk"  la  France.  L'an  i2o3,  une  nouvelle  levée  de  bouclier  du 
comte  Baudouin,  rappela  Philippe  Auguste  sur  ses  terres  ,  dont 
ce  prince  (it  la  conquête  avec  rapidité.  Le  comte ,  poussé  à 
bout,  fut  obligé  de  venir  se  rendre  prisonnier  à  Paris  avec  ses 
deux  fils,  Gilles  et  Siger.  Sa  captivité  fut  d'environ  deux  ans, 
et  ayant  promis  d'êlre  plus  fidèle,  le  roi  lui  rendit  sa  terre  avec 
la  liberté  l'an  i2o5.  11  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  avantage  j 
une  maladie  ,  qu'il  avait  contractée  dans  sa  prison,  le  conduisit 
au  tombeau  le  2  janvier  de  l'année  suivante  (N.  S.).  A  ses  fu- 
nérailles assistèrent  trente-trois  enfants  qu'il  avait  eu  tant  de 
CiiRKTiENNE,  son  épouse  (morte  le  2  juillet  1177),  que  de  ses 
maîtresses  :  car  tout  amateur  qu'il  était  des  lettres,  il  n'en  fut 
pas  plus  réglé  dans  ses  mœurs.  Les  principaux  de  ses  enfants 
légitimes  sont  Arnoul,  qui  suit^  Gilles  et  Siger ,  qui  avaient  tenu 
compagnie  à  leur  père  dans  sa  prison;  et  Baudouin ,  dont  il  sera 
parlé  ci-après.  (Du  Chesne  ,  ibid. ,  L.  2.  ) 

ARNOUL  IL 

1206.  AhnoulII,  baron  d'Ardrcs,  fils  aîné  de  Baudouin  et 
de  Chrétienne,  leur  succéda  au  comté  de  Guiries.  Son  père 
l'avait  armé  lui-même  chevalier  à  la  Pentecôte  de  l'an  1181, 
après  l'avoir  rappelé  de  la  Cour  de  Flandre ,  où  il  avait  reçu  son 
éducation.  Arnoul  avait  ensuite  employé  deux  ans  à  parcourir 
les  pays  étrangers  ,  afin  de  voir  les  tournois  et  les  autres  combats 
qui  s'y  faisaient.  A  son  retour ,  il  eut  dessein  d'épouser  Ide  , 
comtesse  de  Boulogne ,  et  veuve  pour  lors  de  Bcrlhold  de  Zé- 
ringhen,  son  troisième  mari.  Cette  dame  le  désirait  elle-même  j 
mais  Renaud  de  Dammartin  l'enleva  dans  ce  tems,  et,  l'ayant 
emmenée  en  Lorraine,  il  la  contraignit  de  lui  donnw  sa  main. 
Arnoul ,  informé  secrètement  par  la  comtesse  de  la  violence 
qu'on  lui  avait  faite,  vint  en  Lorraine  pour  la  délivrer.  Mais 
Renaud  ,  l'ayant  fait  surprendre  par  ses  gens,  le  fit  prisonnier, 
et  le  mit  sous  la  garde  d'Albert,  évêque  élu  de  Verdun.  Arnoul , 
quelques  mois  après,  recouvra  sa  liberté  par  la  médiation  de 
l'archevêque  de  Reims.  De  retour  chez  le  comte  Baudouin  son 
père  ,  qui  vivait  encore  ,  il  fiança  Eustachie  ,  filles  de  Hugues  IV, 
comte  de  Saint-Pol ,  et  renonça  ensuite  à  cette  alliance  pour 
épouser  Béatrix,  sœur  et  héritière  de  Henri  II,  châtelain  de 
Bourbourg,  la  personne  la  plus  accoinplie  de  sou  siècle,  si  l'on 
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en  croit  Lambert  d'Ardres.  Be'atrix  lui  apporta  aussi  la  terre 
d'Alost,  dont  elle  avait  hérite  ducliefde  son  aieul.  Ariioui ,  s'e'- 
tant  réconcilie'  depuis  avec  Renaud  ,  entra  dans  la  ligue  que  ce 
dernier  et  Baudouin,  père  d'Arnoul^  firent  avec  le  comte  de 
Flandre  contre  le  roi  de  France. 

L'an  1209,  Arnoul ,  coinle  de  Guines  depuis  trois  an^i^  se 
Lrouiile  de  nouveau  avec  Renaud  ,  au  sujet  des  limites  de  leurs 
comte's.  Le  roi  Philippe  Auguste  vient  au  secours  de  celui-ci , 
enlève  an  comte  de  Guines  diverses  places,  et  laisse  en  partant 
des  garnisons  qui  de'solèrent  le  pays  ,  dit  la  chronique  d'André, 
pendant  l'espace  d'un  an. 

L'an  121 1  ,  le  comte  Arnoul,  ayant  fait  sa  paix,  avec  le  roi 
de  France,  lui  rend  hommage,  ainsi  qu'au  prince  Louis  son 
iils  ,  du  comte'  de  Guines.  Cette  de'marche  irrita  contre  lui 
Ferrand  ,  comte  de  Flandre,  qui  se  pre'tendait  suzerain  de 
Guines,  sans  e'gard  pour  le  traite  fait  à  Pe'roime  en  1199-  Fer- 
rand s'e'lant  fortifie'  de  l'alliance  du  roi  d'Angleterre  ,  d'Otton  IV, 
roi  de  Germanie,  du  comte  de  Boulogne,  de  Simon  de  Dam- 
inarlin  son  frère,  et  d'autres  seigneurs,  vint,  l'au  i2î2,  avec 
une  partie  de  ses  allies  dans  le  comte'  de  Guines,  qu'ils  rava- 
gèrent pendant  un  an  ,  et  d'où  ils  emmenèrent  la  comtesse 
Be'atrix  en  Flandre.  Les  Anglais  qui  e'taient  dans  leur  arme'e 
rasèrent  le  château  de  Guines,  pour  se  venger  des  droits  que 
le  comte  exigeait  d'eux  lorsqu'ils  passaient  sur  ses  terres.  Ar- 
noul, qui  s'e'làit  re'fugie'  à  la  cour  de  France,  eut  la  satifaclion 
de  voir  tous  ses  ennemis  de'faits  et  pris  prisonniers  la  plupart, 
l'an  1 2 14  »  à  la  célèbre  bataille  de  Bouvines,  où  il  combattit  dans 
l'arme'e  de  Philippe  Auguste.  Six  ans  auparavant  (l'an  1208),  le 
roi  d'Angleterre  ayant  chasse'  de  son  royaume  les  moines  de 
Cantorberi ,  le  comte  de  Guines  était  venu  au-devant  d'eux 
comme  ils  e'taient  entres  sur  ses  terres  au  nombre  de  quatre- 
vingts,  et  après  les  avoir  re'gale's  dans  son  château  de  Tornehen  , 
leur  avoir  fourni  des  chevaux  pour  les  conduire  à  Saint-Omer. 
Arrive's  en  cette  ville  ,  la  communauté'  de  Saint-Bertin  vint  les 
rerevoir  processionnellement  dans  la  place  publique.  C'e'tait , 
dit  la  chronique  d'André,  un  spectacle  qui  tirait  des  larmes  à 
tous  les  assistants  ,  que  de  voir  un  couvent  venir  ainsi  à  la  ren- 
contre d'ut)  autre,  et  les  cœurs,  de  part  et  d'autre,  manifester 
leur  charité'  rc'ciproque  par  les  baisers  de  paix  les  plus  tendres 
ot  les  plus  alfectueux.  Après  avoir  emmené  chez  eux  ces  exile's  , 
et  les  y  avoir  gardés  plusieurs  jours,  les  religieux  de  Saint- 
Bertin  voidurent  les  engager  à  y  fixer  leur  séjour.  Mais  Geofroi , 
prieur  de  Cantorberi  ,  craignant  qu'une  si  grande  multitude  ne 
fût  à  charge  en  restant  dans  le  même  lieu ,  ne  consentit  à  y  de- 
meurer que  huitième^  et  envoya  les  autres  en  divers  monastères 
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de  France,  où  ils  furent  reçus  avec  joîe,   et  traitc's  avec  toute 
sorte  d'humanité'  pendant  les  six  ans  que  dura  leur  exil. 

Le  comte  Arnoul ,  l'an  121 5,  suivit  le  prince  Louis  de  France 
dans  son  expédition  contre  les  Albigeois,  et,  l'anne'e  suivante, 
il  l'accompagna  dans  celle  d'Angleterre.  Il  obtint,  l'an  1217,  de 
gre'  ou  de  force,  la  délivrance  de  Béatrix ,  sa  femme,  que  la 
comtesse  de  Flandre  retenait  toujours  auprès  d'elle.  Il  alla  de 
nouveau,  l'an  1219,  combattre  les  Albigeois  en  Languedoc. 
Etant  de  retour  l'année  suivante,  il  mourut  et  fut  enterré  dans 
l'église  d'Ardres.  De  son  mariage  il  eut  quatre  fîis  ,  qui  lui  sur- 
vécurent, et  cinq  filles,  dont  Mahaut ,  la  troisième,  épousa 
Hugues  de  Chàtillon,  comte  de  Saint-Pol.  ^  ^ojez  Ide ,  com- 
tesse de  Boulogne.) 

BAUDOUIN  HT. 

1220.  Baudouin  III,  fils  aîné  d' Arnoul  II,  lui  succéda  au 
comté  de  Guines ,  à  la  cliâtellenie  de  Bourbourg  et  à  la  seigneurie 
d'Ardres  ,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans.  Peu  de  fems  après  il  épousa 
Mahaut,  fille  de  Guillaume,  seigneur  de  Fiennes  et  Tingri,  et 
d'Agnès,  sœur  de  Renaud  et  de  Simon  de  Dammartin.  Le 
douaire  de  Béatrix,  mère  de  Baudouin  ,  occasionna  de  grandes 
contestations  entre  elle  et  son  fils.  Cette  princesse  mourut  au 
mois  d'août  1224  à  Bourbourg. 

Baudouin  de  Guines  ,  surnommé  le  Clerc ,  oncle  du  comte  de 
Guines,  ayant  été  assassiné.  Fan  122g,  par  quelques  gentils- 
hommes ,  son  neveu  se  mit  en  devoir  de  venger  sa  mort.  On 
prit  les  armes  de  part  et  d'autre,  et  tout  le  pays  allait  expier 
ce  meurtre  par  le  saccagement  dont  il  était  menacé.  Marie, 
comtesse  de  Ponthieu ,  se  rendit  médiatrice,  et  ménagea  uti 
accommodement  par  le([uel  il  fut  réglé  que  les  assassins  iraient 
expier  leur  crime  à  la  Terre-Sainte  par  un  service  de  deux  ans. 
(  Chron.  Andr.  )  Le  comte  Baudouin  accompagna,  la  même 
année  ,  le  prince  Philippe  Hurepcl  dans  l'expédition  qu'il  fit 
contre  le  comte  de  Champagne.  Le  roi  saint-Louis  ayant  érigé, 
l'an  1258,  l'Artois  en  comté,  mit  dans  sa  mouvance  ceux  do 
Boulogne,  de  Guines  et  de  Saint-Pol  ,  qui  devinrent  par  là  des 
arriere-fiefs  de  la  couronne.  (Du  Tillet.)  L'an  r24i  ,  Baudouin 
passe  la  mer  pour  aller  au  secours  du  roi  d'Angleterre,  Henri  III, 
qui  était  en  guerre  avec  ses  barons.  Chargé  de  la  garde  du  châ- 
teau de  Monmouth,  ily  estassiégé^par  le  grand  maréchal  de  la  cou- 
ronne. Baudouin  fait  une  sortie  sur  i'eunei,ii  ,  dans  laquelle  , 
après  un  combat  sanglant ,  il  se  rend  maître  de  la  personne  du 
maréchal.  Mais  ,  tandis  qu'il  emmène  son  prisonnier  ,  il  est  ren- 
versé par  terre  d'un  coup  de  flèche.   Ses  soldats  remportèrent  à 
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la  hâte.  On  le  crut  blesse'  mortellement ,  mais  il  gue'rit  en  peu 
àe  tenis  de  sa  blessure  et  signala  sa  valeur  en  Angleterre  par 
d'autres  exploits.  11  e'tait  de  retour  l'année  suivante  à  Guines. 
L'an  1245  (N.  S.)  ,  étant  au  lit  de  la  mort ,  il  fit  son  testament 
le  Delitn  de  la  T'iphaine  (lundi  après  l'Epiphanie)  ,  et  mourut 
peu  de  jours  après.  L'auteur  de  sou  épitaphe  le  qualifie  grand 
amateur  de  la  justice  ,  miroir  de  conseil  et  bon  administrateur 
de  sa  terre.  Il  eut  de  son  mariage  deux  fils  et  deux  filles. 

ARNOUL  IIL 

124^-  A.RiN'ouL  III  ,  fils  aîné  de  Baudouin  Ilî  et  de  Maliant 
de  Fienues  ,  leur  succéda  vers  la  mi-janvier  au  comté  de  Guines 
et  aux  seigneuries  d'Ardres  et  de  Bourbourg.  Au  mois  de  sep- 
tembre suivant  ou  environ  ,  Arnoul  étant  allé  en  Angleterre 
pour  faire  sa  cour  au  roi  Henri  III  ,  Roger  Bigod  ,  grand  maré- 
chal du  royaume,  donna  ordre  qu'il  fùi  arrêté  sur  sa  route.  Le 
comte  évita  l'embuscade  j  mais  sur  les  plaintes  qu'il  porta  de 
celte  violation  du  droit  des  gens  aux  cours  de  France  et  d'An- 
gleterre ,  Roger  Bigod  répondit  que  c'était  en  représailles  de 
pareil  traitement  qu'Arnoul  avait  fait  à  sa  suite  ,  lorsqu'il  tra- 
versait, en  qualité  d'ambassadeur  du  roi  son  maître  ,  le  comté  de 
Guines  pour  se  rendre  au  concile  général  de  Lyon  j  ajoutant 
que  le  comte  n'avait  relâché  ses  gens  et  ses  équipages  qu'après 
s'être  fait  payer  une  somme  exorbitante  pour  un  droit  de  péage 
qu'ilavaitéiabli  sur  ses  terres. Leroisaint-Louisinterposa  pour  Ar-? 
noul  sa  médiation  ,  et  lui  obtint  un  sauf-conduit  pour  son  retour. 
Ce  bon  prince  l'engagea  depuis  à  supprimer  ce  péage  odieux  ,  en 
lui  donnant  un  équivalent  en  revenus  fixes.  Mathieu  Paris  ,  qui 
rapporte  l'aventure  d'Arnoul  sous  l'an  1249  '  ^^  contredit  visi- 
blement en  disant  qu'elle  arriva  bientôt  après  le  concile  de 
Lyon  ,  qui  se  tint  au  mois  de  juillet  1245  :  Contigit  auleni  hoc, 
cilopost  concilium.  Elle  ne  peut  d'ailleurs  apjiartenir  à  l'an  1  249, 
puisque  saint-Louis  étaitalors  àla  l'crre-Sainte. 

L'an  124s  1  Arnoul  ,  par  un  acte  passé  au  mois  de  mai  , 
reconnut  devoir  à  Robert ,  comte  d'Artois  ,  quatre  hommes- 
liges  ,  savoir,  l'un  pour  le  comté  et  la  forteresse  de  Guines, 
le  second  pour  la  baronnie  d'Ardres  ,  le  troisième  pour  la  châtel- 
lenie  de  l'Angle,  et  le  quatrième  pour  la  terre  qu'il  avait  à  Sainl- 
Omer.  Arnoul  s'étant  embarqué,  l'an  i255,  avec  Thibaut, 
comte  de  Bar,  pour  aller  au  secours  de  Gui  de  Dampierre  contre 
Guillaume  ,  comte  de  Hollande  ,  ils  furent  défaits  et  pris  tous 
trois  prisonniers  à  la  bataille  que  Guillaume  gagna  sur  eux  ,  le 
4  juillet  ,  à  Valcheren.  11  en  coiila  au  comte  de  Quines  pour  sa 
l'berlé,  qn'il  ne  recouvra  qu'au  mois  de  mars  suivant^  vingt 
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hiille  sept  cents  livres  parisis  (i) ,  qui  lui  furent  prête'es  par  les 
quatre  bans  de  son  comte.  L'an  J285  (N.  S.)  ,  accable  de  dettes, 
il  vendit,  par  traite'  du  mois  de  fe'vrier  .  au  roi  PJiilippe  le  Hardi, 
son  comte'  de  Gaines  .  sans  e'gard  pour  la  donation  qu'il  eu  avait 
précédemment  faite  à  Baudouin  son  fils.  Arnonl  survécut  peu  à 
cette  veule.  On  ne  sait  s'il  fut  pre'ce'de'  ou  suivi  au  tombeau  par 
sa  femme  ,  Alix,  fille  d'Eu^nerand  III  ,  seigneur  de  Couci ,  de 
Marie  etdelaFère,  et  de  Marie  de  Montmircl,  de  la  Fcrte- 
Arnoul ,  de  la  Ferte'-Gaucher  ,  de  la  vicomte'  de  Meaux  et  delà 
cliàtellenie  de  Csmbrai  :  toutes  seigneuries  qui  tombèrent  par  la 
suite  d-îns  la  maison  de  Guines.  De  ce  mariage  naquirent  six  en- 
fants :  Baudouin  ,  qui  suit;  Enguerand  ,  seigneur  de  Couci, 
d'Oisi  et  de  Montmirel  ,  qui  a  fait  la  seconde  branche  des  sei- 
gneurs de  '^ojci  j  Jean  ,  vicomte  de  Meaux  ;  et  trois  filles,  dont 
l'aîne'e  ,  Be'afriK,  mourut  abbesse  de  Blaudrk  ,  au  diocèse  de 
Terrouenne,  en  i^.Sy.  Tous  ces  enfants  et  leur  po>térit''  portèrent 
le  surnom  et  les  armes  de  Couci  conformément  à  un  des  articles 
du  contrat  de  mariage  de  leur  mère. 

BAUDOUIN    IV. 

laS'S.  Baudouin  ,  fils  aîné  d'Arnoul  III  ,  hérita  de  son  père  la 
chàtellenie  de  Bonrbourg  avec  les  seigneuries  d'Ardres  ,  d'An- 
derwic  et  de  Brédenarde,  et  de  sa  mère  celles  de  Marie,  de 
Montmirel,  etc.  Il  voulut  aussi  rentrer  dans  le  comté  de  Gaines, 
et  intenta  procès  au  roi  pour  ce  sujet  ^  mais  il  fut  débouté  de  sa 
demande,  par  arrêt  du  parlement  de  la  Toussaint  i  >85.  Bau- 
douin mourut  l'an  1295  ,  laissant  de  Cathrrine  dk  Mo>;tmo- 
HENci,  qu'il  avait  épousée  avant  l'an  1282,  deux  filles,  Jeanne, 
qui  suit,  et  Blanche  ,  morte  sans  alliance. 

JEANNE  DE  GUINES  et  JEAN  DE  BRIENNE. 

I2g5.  Jeanne  de  Guines,  fille  aînée  de  Baudouin  cSeGuines, 
châtelain  de  Bourbourg  ,  s'étant  mariée  à  Ji  an  dp  Bri^nne  , 
comte  d'Eu  ,  grand-chambrier  de  France  ,  les  deux  éj)Oux  firent 
une  nouvelle  tentative  pour  recouvrer  par  les  voies  juridiques  le 
comté  de  Guines.  Dans  cette  vue  ,  ils  présent  rent  au  roi  Phi- 
lippe le  Bel  une  requête  fondée  sur  ce  qu'Arnoul  111  ayant 
donné  à  Baudouin  son  lils  ,  père  de  Jeanne,  les  villes  et  châteaux 


(i)  20,700  livres  parisis    ou  -25,875  livres  tournois,    revicniraient  aujour- 
V^ui  1785  à  47Jjioi  hv.  8  s.  9  lien,  de  noire  luo.iuaie  courante. 
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de  (yJAi'nes ,  d'Arclres  ,  d'Auuerwic  et  de  Dredenardo  ,  en  favcùt* 
de  son  mariage  ,  il  ïv Avait  pu  depuis  les  aliéner.  Celle  requête 
eulsoneuot;  et,  par  jugement  prononcé  l'an  ïiÇ)^  ,  Jeanne  et 
son  mari  ohîinrent  la  délivrance  du  comte'  de  Guines.  »  Copcn- 
»  dant  j'observe, dit  M.  Brussel, qu'il  est  encore  rendu  comple.en 
»  l'anne'e  1298,  de  la  terre  de  Guines  au  profit  du  roi  par  le  bailli 
«  d'Amiens.  »  Jean  de  Brienne  fut  tue  ,  l'an  i5o2  ,  à  la  bataille 
de  Courtrai ,  donnc'e  le  i  :  juillet ,  laissant  de  sa  femme  un  fils 
eu  bas  âge  ,  nommé  Raoul ,  d;)nt  elle  eut  long-tems  la  garde  ,  et 
Marguerite,  femme  de  Gai  il  de  la  Trémoille,  vicomte  de 
Tliouars  Jeanne  recouvra  d'autres  biens  de  sa  maison  ,  et  finit 
6C5  jours  à  Guerviile  ,  dans  le  comte'  d'Eu,  l'an  i55r. 

RAOUL    IL 

i55l.  Raoul II,  successeur  de  Jean  de  Brienne  son  père,  l'a». 
ï5o2  ,  au  eomlé  d'Eu  ,  le  fut  de  Jeanne  sa  mère,  en  iTryi  ,  dans 
celui  de  Guienne.  Après  la  mort  du  connétable  Gaucher  de 
Châtiilon  ,  il  parvint  à  celte  dignité,  dont  il  était  pourvu  lors- 
ou'en  l552  ,  il  accompagna  Jean  ,  roi  de  Bohème  ,  dans  son 
voyage  d'Italie.  L'an  i545  (N.  S.),  s'étant  rendu  à  Paris  pour 
les  noces  de  Philippe  de  France,  duc  d'Orléans,  il  y  périt,  le 
18  janvier,  d'un  coup  de  lance  qu'il  reçut  dans  un  tournoi. 
De  Jeanne  dé  IMello,  qu'il  avait  c'pousée  l'an  lîig,  il  eut 
un  fils  ,  qui  suit,  et  deux  filles  :  Jeanne  mariée,  1°  à  (îaucber 
de  Brienne  ,  duc  d'Athènes  et  connétable  de  France  ,  2"  à  Louis 
q.'Evreux  ,  comte  d'Etampes  ;  et  Marie  ,  morte  sans  alliance. 

RAOUL    IlL 

1545.  Raoul  III,  fils  de  Raoul  If,  lui  succéda  aux  comîés 
d'Eu  et  de  Guines  ,  de  même  qu'à  la  dignité  de  connétable. 
Les  Anglais  ,  sous  la  coTiduite  du  roi  Edouard  III  et  de  Geofroi 
d'ilarcourt ,  étant  descendus  en  Basse -Normandie ,  l'an  1346, 
et  ravageant  cette  contrée ,  Raoul  et  le  comte  de  Tancarville 
sont  envoyés  par  le  roi  Pi'ippe  de  Valois  au  secours  de  la  ville 
de  Cicn.  Les  bourgeois  s'étant  joints  à  la  noblesse  el  aux  troupes 
que  ces  deux,  chefs  avaient  amenées  ,  promfelteut  de  faire  la 
plus  brave  défense.  Le  connétable  ,  sur  la  proposition  qu'ils  lui 
font  d'iiller  au-devant  de  l'ennemi  qui  s'approchait ,  les  range 
en  bataille  au-delà  du  pont  ;  mais  ,  après  la  première  décharge 
des  Anglais,  il  est  abandonné  de  celle  bourgeoisie,  et  obligé 
de  se  rendre  ,  ainsi  que  Tancarville  ,  à  un  olîicier  ennemi  , 
nommé  Thomas  Hoiland.  Quelques  historiens  néanmoins ,  pour 
Creuser  les  Caeanois ,  discal  qu'ils  furent  trahis  par  leurs  cheit 
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«flii  étaient  d'intelligence  avec  les  Anglais.  Quoi  qu'il  en  soit, 
les  deux  ge'ncraux  français  furent  conduits  prisonniers  en  An- 
f^lclcrre,  où  le  connclaolc  demeura  trois  ans.  Ils  furent  traite's 
par  Edouard  avec  des  marques  d'affection  qui  ne  firent  point 
honneur  à  leur  captivité.  Raoul  obtient  permission  ,  l'an  io5o, 
dépasser  en  France  pour  traiter  des  moyens  de  payer  sa  rançon. 
Il  se  rend  à  Paris ,  et  vient  à  l'hôtel  de  Nesle ,  le  16  novem- 
bre, pour  faire  sa  cour  au  roi  Jean.  L'accueil  ne  fut  pas  tel  qu'il 
s'en  était  flatte'.  J^e  monarque  avait  sur  sa  fidélité  de  violents 
soupçons  ,  inspire's  ou  fomentes  par  Charles  d'£sp<TgDe  de  la 
Cerda  ,  jaloux  de  sa  charge,  dont  il  exerçait  les  fonctions  pen-» 
dant  sa  captivité'.  En  conséquence,  il  |e  fait  arrêter  p-ir  le 
prc'vôt  de  Paris,  et  trois  jours  après  on  lui  tranche  l(i  tôîe, 
devant  le  même  hôtel  ,  à  l'heuie  de  niatin.es  (O?  dit  une 
chronique  manuscrite,  sans  forme  de  procès,  en  présence  du 
duc  de  Bourhon  ,  du  comte  d'Armagnac  ,  et  de  quelques  autres 
seigneurs.  Le  soupçon  de  haute  traliison  fut  le  niotil"  de  cette 
étonnante  exe'culion.  Raoul  avait  e'pousc'  Catherine  ,  fille  dô 
Louis  II  de  Savoie  ,  seigneur  de  Bi;gei ,  et  veuve  d'AzifQn  Vis- 
conti ,  seigneur  de  Milan.  Après  la  mort  do  son  second  cpoux  , 
dont  elle  n'eut  point  d'enfants  ,  elle  contrac!^  \u\e  troisième 
alliance  avec  Guillaume  L''  de  Flandre ,  comte  de  Nsnmr. 

Non  content  d'avoir  fait  pcrir  Raoul  sans  formalile's  ,  le  roi 
confi.s(fua  ses  terres,  donna  le  comte'  d'Eu  à  Jean  d'Arluis ,  iils 
de  Robert  ,  comte  de  Ucaumont  ,  et  réunit  celui  de  Gainçs 
jiu  domaine  de  la  couronne;  puis  il  en  fit  don  à  Jeanne  d'Eu, 
sœur  de  R.aoul ,  en  conside'ration  de  son  mariage  avec  Louis 
d'Evreux  ,  comte  d'Etampes.  Mais,  fan  i552,  pendant  l'ah- 
sence  du  gouverneur  de  Guines  ,  celui  de  Calais  ,  Aimeri  de 
Pavie ,  ayant  corrompu  le  lieutenant  de  la  place  ,  s'en  rendit 
maître  pour  le  roi  d'Angleterre,  à  qui  elle  fut  ce'dee  ensuite  par 
le  traite'  de  Bre'tigni  (l'an  i36o  ).  l^e  roi  Charles  VI  recouvra  ce 
comte',  dont  il  fil  une  nouvelle  réunion  à  la  couronne.  (ûuChesne, 
Histoire  (le  la  M.  de  Guines.  )  Il  en  fut  une  seconde  fois  démem- 
bré ,  et  c  j:lé  ,  l'an  i455  ,  par  le  traité  d'Arras  à  Philippe  le  Bon, 
duc  de  Bourgogne.  Ce  prince  n'en  jouit  pas  ;  et  peut-être  les 
Anglais  l'avaient-ils  alors  reconquis.  Ce  qui  parait  certain  ,  c'est 
que  le  roi  Charlel  VII  le  reprit  sur  eux.  Le  roi  Louis  XI,  son  fils» 
ne  fut  pas  plutôt  monté  sur  le  trône  ,  qu'il  fit  donation  du  comte 
de  Guines  à  Antoine  de  Croï  pour  lui  et  ses  descendants  mâles  , 


('0  Les  matines  se  riisaicnt  alor^  ver^;  le  milieu   ilc 'a  nuit  dans    toiuc«  les 
églises,  cl  Ici  lait^ua»  les  pias  l'tjjiilicrs  s«  fa;saiciu  1111  tltvoir  d'y  asiistct. 


428  CHR,   H!ST-   DFS    COMTEJS    DE  GUINES. 

par  lettres-patentes  rcgistrt'es  au  parlement  le  j8  de'ccmbre  i46r. 
Louis  1"  de  la  Tre'moille  ,  vicomte  de  Thouars  et  prince  de  Tal- 
raont,  fit  opposition  à  cette  donation  ,  prétendant  que  le  comté 
de  Guiue»  lui  devait  revenir,  sur  la  supposition  que  Marguerite 
d'Eu ,  qui  avait  e'pouse' ,  vers  la  fin  du  treizième  siècle  ,  Gui  II  de 
la  Tre'moille,  vicomte  de  Thouars,  e'tait  fille  de  Jeanne,  comtesse 
de  Guines  ,  et  sœur  de  Raoul  II ,  père  de  celui  sur  lequel  ce 
comte'  fiit  confisque'.  Mais  il  est  prouve'  ,  dit  du  Cliesne  ,  par  une 
ancienne  chronique  des  comtes  d'Eu,  qu'elle  e'tait  sœur  de  Jean  II, 
comte  d'Eu,  mari  de  la  même  Jeanne.  Le  conseil  de  Louis  XI  , 
jugeant  mal  fonde'e  l'opposition  du  sire  delà  Trémoille  ,  n'y  eut 
aucun  égard.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  de  Charles  ,  comte 
de  Charolais ,  qui  revendiquait  le  comte'  de  Guines ,  en  vertu  du 
traite'  d'Arras.  Louis  XI  ,  par  le  traite  conclu  le  6  octobre  i465  , 
à  Conflans  ,  fiit  oblige'  d'abandonner*  à  ce  prince  le  comte'  de 
Guines  ;  Mais  Charles,  depuis  son  ave'nement  au  duché'  de  Bour- 
gogne ,  ayant  eu  de  nouvelles  querelles  avec  Louis  XI ,  ce  comté 
lui  fut  retiré  ,  et  rendu  à  Antoine  de  Croî.  Après  la  mort  de  ce- 
lui-ci ,  Philippe  ,  son  fils  ,  lui  succéda  au  comté  de  Guines  ,  ainsi 
qu'à  ses  autres  biens.  Mais  ,  s'étant  depuis  engagé  dans  le  parti 
du  duc  de  Bourgogne,  toutes  ses  terres  de  France  furent  confis- 
quées au  mois  de  janvier  1476  ,  et  le  comté  de  Guines  fut  donné 
à  Antoine,  bâtard  de  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne,  après 
la  mort  duquel,  arrivée  l'an  i5o4,  il  revint  à  la  couronne,  dont  il 
n'a  plus  été  distrait. 
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A-iA  ville  d'AuMALE  ,  Alha-Marla  ,  ou  Aumalcum.  ,  située  sur  la 
Brêle  ,  dans  la  haute  Normandie ,  aux  confins  de  la  Picardie,  est 
le  chef-lieu  d'un  comte',  j^uis  duché  ,  auquel  elle  a  donne'  sou 
nom. 

EUDES. 

Eudes,  fils  d'Ktiennc  II ,  comte  de  Champagne,  ayant  e'te 
prive'  de  la  succession  de  son  père  par  Thibaut  III  ,  comte  de 
Blois,  son  oncle,  se  retira  auprès  de  Guillaume  le  Bâtard,  duc  de 
Normandie.  Ce  prince  lui  fit  e'pouser  Adélaïue,  sa  sœur  ute'rine, 
fille  d'Hcrluiu  ,  seigneur  deConteville ,  et  d'Harlette  ,  sa  femme. 
11  accompagna,  l'an  io66,  Guillaume  à  la  conquête  d'Angleterre. 
Les  services  qu'Eudes  lui  rendit  furent  re'compense's  par  le  don 
que  Guillaume  lui  fit  du  comte' d'Holderness  ,  dans  l'Yorckshire. 
D'un  autre  côte'  l'attachement  qu'il  eut  pour  Jean  de  Bayeux  , 
archevêque  de  Rouen ,  lui  me'rita  la  terre  d'Aumale  ,  que  ce  pre'- 
lat ,  du  consentement  de  son  chapitre  ,  lui  céda  pour  porter  sa 
bannière  et  le  servir  avec  dix  chevaliers  à  la  guerre.  Il  y  avait 
dans  celle  terre  un  château  bâti ,  vers  Tan  looo  ,  par  un  seigneur 
nomme'  Guerinfroi ,  qu'il  jDlaît  à  D.  Duplessis  de  qualifier  comte 
d'Aumale  ,  sans  fondement.  Ce  même  seigneur  fonda,  vers  l'au 
1027  ,  au  même  lieu,  l'abbaye  d'Auchi  ou  d'Ausi  ,  dite  aujour- 
d'hui d'Aumale,  et  ce  fut  vraisemblablement  de  loi  que  l'e'glise 
de  Rouen  avait  acquis  cette  terre.  Guillaume  ,  par  conside'ralion 
pour  Eudes,  l'e'rigea  en  comte'.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Eudes 
se  trouva  ,  par  la  sifuatiou  de  ses  terres  ,  dans  la  de'pendancc  dii 
deux  frères  ennemis,  Guillaume  II,  roi  d'Angleterre,  et  Robert , 
duc  de  Normandie,  entre  lesquels  il  fut  oblige'  d'opter  ,  quoirpie, 
suivant  les  lois  féodales  ,  il  leur  dût  à  l'un  et  à  l'autre  la  fidoUle'  : 
chose  à  la  vérité'  impossible  dans  la  conjoncture  où  il  se  rencon- 
trait. 11  préféra  le  seivice  du  premier  à  celui  du  second  ;  et  dans 
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celte  (îisposîlion  il  reçut  garnison  anglaise,  l'an  1090,  dans 
son  cbàtr.n  (lAninale.  M.iis  il  ne  nei'se've'ra  point  dans  son  alta- 
choujetil  ù  Giiiliaiune.  Séduit  par  des  vues  d'ambition,  il  forma 
ïiîie  conjuration  avec  Roberl  de  Mowbrai ,  et  d'. mires  seigneurs 
pour  niettre  son  propre  fils  sur  le  trône  d'Angleterre.  Guillanme, 
ins'rait  du  complot  avant  qu'il  e'clalàt  ,  en  prévint  les  suites. 
Eudes  fut  arrête'  par  ses  ordres  ,  l'an  1096  ,  et  confine'  dans  nne 
obscure  prison  oii  il  finit  ses  jours  ,  laissant  avec  ce  fils  nne  fille  , 
Judith,  Veuve  alors  de  Walleve,  on  Walters,  comte  do  Hun- 
lington  ,  Danois  d'origine,  à  qui  Guillaume  le  Conque'rant  avait 
fait  trancher  la  tôle  pour  crime  de  rébellion. 

ETIENNE, 

ETfE^'NE,  fils  d'Eudes  de  Champagne  ,  posse'dait  le  comte'  d'Au  ■• 
maie  du  vivant  de  son  père,  lequel  ,  ayant  fixe'  son  séjour  en  An- 
gleterre ,  lui  avait  cède  ce  qu'il  avait  en  Normandie.   L'an  1090  , 
il  suivit  le  parti  de  Guillaume  le  Roux  lors({u'il  vint  en  Normandie 
fiire  la  guerre  au  duc  Robert  son  frère.  Avec  l'argent  qu'il  reçut 
de  Guillaume  ,  il  agrandit  et  fortifia  son  château  d'Aumale  ,  où  il 
logea  toute  la  famille  royale  dans  une  visite  qu'il  en  reçut.  (Ordcr. 
Vital.  )  Ce  fut  par  l'ordre  de  ce  monarque  qu'il  secourut  peu  de 
tems  après  Raoul  de  Toëui ,  seigneur  de  Conches  ,  contre  Guil- 
laume, comte  d'Evreux,    sous  les  armes  duquel  il  e'tail  près  de 
succomber.   Etienne   se  re'concilia  depuis    avec  le  duc  Robert. 
Plusieurs  seigneurs ,  comme  on  vient  de  le  dire  à  l'article  de  sou 
père,  conspirèrent,  en  10^5  ,  pourle  placer  sur  le  trône  d'Angle- 
terre ,  et  e'cliouèrcnt  dans  ce  dessein  par  la  diligence  que  fit  le  roi 
Guillaume  11  pour  en  prévenir  l'ese'culion.  Etienne  ,   qui   e'tait 
pour  lors  en  Angleterre,  se  réfugia  dans  l'abbaye  de  Saint-Oswi. 
îl  y  fut  pris  et  conduit  au  château   de  Banibury  ,  où  Guillaume 
donna  ordre  qu'on  lui  crévâl  les  yeux.  Mais  la  femme  et  les  parent* 
du  coupable  obtinrent  sa  grâce  à  force  de  prières  et  de  pre'seuls, 
Etienne  après  cela  j>arlit  avec  le  duc  de  Normandie  pour  la  croi- 
sade. De  retour  après  la  mort  de  Guillaume ,  il  se  brouilla  une 
seconde  fois  avec  le  duc  Robert,   et  fut  un  des  seigneurs  qtji , 
Van  II 04,  appelèrent  Henri  I^',    roi  d'Angleterre,  pour    s'ern- 
parer  de  la  Normandie.  Il  combattit,  l'an  1  ro6,   pour  ce  dernier 
à  la  bataille    de  Tinchebrai  ,    où   Robert  demeura    prisonnier, 
Etienne  conserva  pour  le  vainqueur  la  fide'lile' qu'il  lui  avait  vouécj 
Jusqu'en  1 1  J«3.  Mais  alors  ,  gagne'  par  sa  femme  ,  il  se  tourna  du 
côte'  de  Guillaume  ('litou  ,   fils  de  rinforlunc  duc  Robert,  et  tra- 
vailla à  le  mettre  en  possiession  de   la  Normandie.    De'jà  dejtuis 
doux  ans  le  roi  Louis  le  Gros  faisait  la  guerre  dans  ce  duché'  pour 
le  même  objet.  Elienpç  obligea  Uaudomu  à  la  Hachç,  comte  de 
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Jtlandrc,  l'an  i  n8,  à  venir  joindre  ses  arrnes  à  celle  du  monarque 
français.  Celte  ligue  ayant  e'îe  dissipée  après  la  bataille  d'Eu  , 
eagnee  par  Henri  sur  les  confedc'rcs,  au  mois  de  septembre  1 1 18, 
Je  comte  Etienne  ne  laissa  pas  de  tenir  bon  quelque  tems  lui  seul. 
Mais  enfin  ,  oblige'  d'abandonner  la  campagne  ,  il  alla  se  renfer- 
mer dans  ie  cliâteau  du  vieux  Rouen.  Henri  e'tantvenu  l'y  assie'- 
ger,  jeta  vis-à-vis  de  la  place  les  fondements  d'uije  forteresse, 
qu'il  nomma  Male-putnin  ,  en  de'rision  de  la  femme  du  comte 
Etienne.  Celui-ci  n'attendit  pas  que  l'édifice  fût  achevé'  pour  se 
rendre.  Touche'  de  repentir  il  employa  ses  amis  pour  obtenir  sa 
grâce  ,  et  y  réussit  l'an  1119.  Mais  l'an  1  127  ,  au  mois  de  janvier, 
il  se  de'clara  de  nouveau  contre  Henri  ,  en  s'unissant  à  la  ligue 
forme'e  parle  roi  Louis  le  Gros  en  faveur  de  Guillaume  Cliton. 
Le  fruit  qu'il  relira  de  ce  parti  fut  la  ruine  de  son  château  d'Au- 
male,  que  le  roi  d'Angleterre  prit  et  livra  aux  flammes.  Les  places 
de  la  plupart  des  confe'de're's  subirent  le  même  sort ,  et  la  ligne 
s'en  alla  ainsi  en  fume'e.  (  Orde'r.  Vital.)  Etienne,  après  ce  re- 
vers, partit  une  seconde  fois  pour  la  Terre-Sainte  ,  où  il  mourut 
la  même  année  1127.  Hadvise,  son  e'pouse  ,  fille  de  Raoul,  sei- 
gneur de  Mortemcr,  le  fit  père  de  Guillaume,  qui  suit  j  d'Etienne 
et  d'Enguerand  ,  qui  vivaient  encore  l'un  et  l'autre  en  1  i5o  ;  et 
de  quatre  filles  ,  dont  la  dernière  ,  nomme'e  Havoise,  e'pousa  1* 
Guillaume  de  Romare,  comte  de  Lincoln  eu  Angleterre;  2°  Tierr* 
de  Brus  ,  seigneur  en  Ecosse. 

GUILLAUME  I^r. 

Il  27  au  plus  tôt.  Guillaume  I"""  ,  dit  le  Gros,  successeur 
d'Etieime  ,  son  père  ,  aux  comte's  d'Aumale  et  d'Holderness , 
garda  la  fîde'lite'  au  roi  Henri  I*""  tant  que  ce  prince  ve'cut.  Mais 
après  sa  mort  il  embrassa  le  parti  d'Etienne  de  Blois  contre  l'im- 
pératrice Mathilde  ,  à  laquelle  celui-ci  disputait  le  trône  d'Angle- 
terre. L'an  1 138,  Elienne  lui  donna  le  commandement  de  l'armëe 
qu'il  envoya  contre  David,  roi  d'Ecosse  ,  qui  e'tait  entre'  dans  le 
comte'  d'Yorck.  Guillaume  ,  au  mois  d'août  de  cette  anne'e , 
gagna  sur  ce  prince  la  hai^Wle  àeV Etendard ,  ainsi  nommée  , 
comme  on  l'a  dit  ailleurs  ,  d'un  crucifix  que  les  Anglais  avaient 
e'ieve'  sur  un  chariot,  et  qu'ils  conduisaient  au  milieu  de  leur  ar- 
me'e  en  manière  d'enseigne.  Le  ge'ne'ral,  pour  re'compense  de  celte 
victoire,  eut  le  comte'  d'Yorck.  Guillaume  n'eut  pas  le  même 
bonheur  à  la  bataille  de  Lincoln ,  où  il  combattit  sous  les  ordres 
du  roi  Etienne,  le  2  fe'vrier  i  i4i ,  contre  le  comte  deGloscester , 
frère  de  Mathilde.  Il  y  commanda  avec  Guillaume  d'Ipres  une 
des  ailes  ,  consistant  en  cavalerie  flamande  et  bretonne.  Mais  au 
fort  du  combat  il  prit  la  fuite  avec  sa  troupe  ,  suivant  Sime'on  de 
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Durham  ,  et  exposa  par  là  le  roi  au  danger  d'être  pris,  qu'il  ne 
put  e'viter.  Il  souscrivit  ,  l'an  1 1  55  ,  comme  loaioin  au  traite  qui 
se  fit  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Henri  d'Anjou;  traite'  par  lequel 
Etienne  reconnaissait  Henri  pour  son  successeur  à  la  couronne 
d'Angleterre.  Henri  e'tant  monte' sur  le  trône  l'auiie'e  suivaiite^ 
]e  comte  d'Aumaleet  beaucoup  d'autres  seigneurs  furent  reclier- 
che's  touchant  les  domanies  du  royaume,  dont  ils  s'étaient  empa- 
re's  à  la  Aivenr  des  troubles.  En  vain  alléguèrent-ils  des  lettres 
confirmatives  d'Etienne  :  il  leur  fut  re'pondu  ,  dit  Walter  He- 
iningford,  que  les  concessions  d'un  usurpateur  ne  pouvaient  por- 
ter aucun  préjudice  à  l'Iiëritier  le'gitime  du  trône  Guillauni'^  fut 
donc  oblige'  comme  les  autres  de  rendre  ce  qu'il  avait  pris  au  lise. 
jNIais  il  uelefil  qu'après  avoir  hésite'  long-tems  ;  et  il  fallutinèmc, 
dit  l'auteur  ciié  ,  que  le  roi  l'allùt  trouver  en  Northumberland 
où  il  s'était  retiré  ,  pour  le  contraindre  à  prendre  ce  parti»  Il  re- 
gretta surtout  le  fameux  château  de  Scarborougli,  qu'il  avait  fait 
bâtir  dans  la  province  d'Yorck,  sur  le  sommet  d'un  rocher,  et 
dont  l'enceinte  comprenait  soix'inte  arpens.  {^Ibid.)  La  crainte 
après  cela  le  retint  dans  le  devoir  pendant  plusieurs  années.  Il  la 
secoua  l'an  i  lyS,  et  entra  secrètement  dans  le  parti  du  jeune  roi 
Henri,  révolté  contre  son  père.  Les  comtes  de  Flandre  et  de  Bou- 
logne ,  autres  partisans  du  premier,  étant  venus  assiéger  le  châ- 
teau d'Aumale,  Guillaume  ,  de  concert  avec  eux  ,  leur  livra  lui- 
même  la  place,  se  rendit  leur  prisonnier ,  et  leur  fit  ouvrir  ensuite 
les  portes  de  ses  autres  forteresses  ,  sous  prétexte  de  payer  de 
celte  manière  sa  rançon.  Guillaume  se  réconcilia  dans  la  suite 
avec  le  vieux  Henri  et  lui  garda  la  fidélité  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
le  20  août  1 180.  Il  avait  fonde  ,  l'an  ii5o  ,  au  comté  d'Yorck, 
l'abbaye  de  BTelf ,  pour  se  rédimcr  d'un  vœu  qu'il  avait  fait  d'aller 
à  la  Terre-Sainte  ,  et  que  l'incommodité  de  sa  grosseur  ne  lui 
permettait  pas  d'accomplir.  De  Cécile  ,  son  épouse  ,  fille  de 
Guillaume,  comte  de  Mowbrai,  il  laissa  une  fille,  qui  suit.  Si  l'on 
s'en  rapporte  au  discours  fait  par  le  comte  de  Glocester  à  son  ur- 
inée avant  la  bataille  de  Lincoln  ,  et  rapporté  par  Henri  d'Hun- 
tington  ,  le  comte  d'Aumale  ,  par  ses  débauches  ,  avait  donné 
prétexte  à  sa  femme  de  l'abandofiner  pour  se  livrer  à  un  autre 
comte  avec  lequel  elle  vécut  dans  un  adultère  manifeste. 

HAVOISE,  GUILLAUME  DE  AÎANDEVILLE,  GEOFROI  P', 
BAUDOUIN  ET  GUILLAUME  II. 

1180.  Havoise  ,  ou  IIadwide  ,  fille  de  Guillaume  I**",  lui 
succéda  aux  comtés  d'Aumale  et  d'Holderness  ,  avec  Guillaume 
DE  Mandeville  ou  DE  Magneyille,  comtc  d'Essex,  qu'elle  avait 
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épouse  le  i4Îi«nvicr  1180  (N.  S.).  (Jo  seigneur  Faisait  dès-lors  sa 
résidence  ordinaire  en  France;  et,  l'an  m  79,  au  retour  d'ua 
voyage  à  la  Torn-Sainte ,  il   avait  accompagne' le  roi  Louis  le 
Jeune  en  Anglolerre.  (Roger  d'Hovedcu.)  Guillaume,  l'an  1184  , 
reçut,  le  7  n'.v<  nihre  ,   dans  son  château  d'Aumale  ,    les  rois  de 
France  et  d' Anglelerre ,  le  comlc  de  Flandre  et  les  archevêques 
de  Reims  et  de  Cologne  ,    qui  s'y  e'taient  reudus  jîour  traiter  de 
la  paix,  entre  !c  roi  de  France  et  lecomle  de  Flandre,  au  sujet  du 
Vermandois  et  de  l'Amie'nois  ;  mais  l'aftaire  ne  lut  lermine'e  que 
le  10  mars  suivant.  (  Raoul  de  Diceto  et  Jean  Brompton.  )  Guil- 
Ininne  ,    suiv.uil  Benoit  de  Pëferhorongh  ,    servit  de  son  bras  le 
comte  de  Flandre  dans  la  guerre  que  cette  querelle  occasionna. 
Un  cerf.iin  Raoul  ,  fiîs  de  Hugues  de  P^n'Iies,  demeurant  près  de 
Gisors  ,    sur  les  ferres  de  France  ,  ayant  outragé  de  paroles  le 
comte  d'Aumale  ,    Henri  de  Ver,   pour  le  venger,   tua  Raoul  le 
28  novembre  i  186.  Des  Français  regardèrent  ce  meurtre  comme 
une  insulte  faite  au  roi  de  France,  et  usèrent  de  repre'sailles  envers 
lin  nomme'Garnier  ,  habitant  de  Gisors  ,  qui  c'îait  dans  l'intimité 
du  roi  d'Angleterre.  (  lùid.  )  11  ne  parait  pas  que  cette  affaire  ait 
eu  d'autres  suites. 

^-    Guillaume  e'tant  mort  ,  le  i4  novembre  1189  ,  à  Rouen  ,  sans 
enfauls  ,  Havoisc  se  reinaria  lo  même  année  à  Geofroi,  seigneur 
des  Forts  en  Normandie.  GcotVoi  parût,  peudetems  après,  avec 
le  roi  Richard  pour  la  Terre-Sainte,    et  y  mourut,  suivant  Albe'- 
ric  ,   l'an  i  191  ,  étant  au  sie'ge  d'Acre.   Des  généalogistes  anglais 
prétendent  qu'il  revint  de  cette  expc'dition,  et  finit  ses  jours  en 
Angleterre  l'an   C194.    Quoi  qu'il  en  soit,   il  laissa  de  son  ma- 
riage un  fils  ,  nomme' Guillaume,  qui  devint  dans  la  suite  comle 
d'Holdcrneas.  Havoise ,  ayant  surve'cu   à  Geofroi ,  convola  à  de 
troisièmes  iioces,  et  donna  sa  maia  à  Baudouin,  seigneur  de  Cho- 
ques ,  fils  de  Robert  V  ,  dit  le  Roux  ,   seigneur  de  Béthune.  Ce 
fut  Richard  1*='  ,    roi  d'Angleterre,    qui  noua  cette  alliance  par 
affection  pour  Baudouin  :  mais  celui-ci  ncpossc'da  pas  long-tems 
le  comte'  d'Aumale.  La  guerre  s'e'tant  allunie'e  entre  philipoe  Au- 
guste et  le  roi  Richard  ,   le  premier  alla  mettre  le  sie'ge  devant  la 
ville  d'Aumale  ,  pour  attirer  l'Anglais  hors  de  la  Bretagne  qu'il 
dévastait.  Ricliard  ayant  appris  i-,'  danger  où  étaient  ses  sujets  , 
marcha  pronq)tenîent  à  leur  secours.  En  arrivant  à  Aumale  ,   il 
présenta  le  oomJ>aI  à  Philippe,  qui  l'accepta.  «  On  vit  dans  cette 
»   journée  des  prodiges  de  force  et  de  valeur  de  part  et  d'autre. 
:>    Le  roi  Ricliard  ayant  remarqué  dans  le  fort  de  la  mêlée  Alain 
»    de  Dinan  ,  <pii  s'était  retiré  à  l'écart  pour  raccommoder  son 
»    casque  ,  marciia  vers  lui  la  lance  baissée.  Alain  le  reconnut,  et, 
»    ranimant  dans  ce  moment  toute  sa  haine  ,  il  courut  avec  fureur 
M   contrs  lui.  La  lance  du  roi  se  porta  corUre  Is  bouclier  d'Alain 
XtL  55 


I 
434  CHRONOLOGIE  HISTORIQUE 

)>  et  s'y  brisa  ;  celle  d'Alain  glissa  sur  le  bouclier  du  roi ,  passa 
))  entre  ses  cuisses  ,  et  porta  contre  le  derrière  de  la  selle  avec 
3)  tant  de  roideur  que  le  chevalier  et  le  cheval  furent  renverse's 
»  par  terre.  Ce  seul  coup  eût  termine'  la  guerre,  si  les  Anglais 
»  ne  fussent  accourus  au  secours  de  leur  prince  et  ne  l'eussent 
»  remonte.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  affront  que  Richard  reçut  au 
»  sie'ge  d'Aumale  ;  il  fut  encore  contraint  de  prendre  I^  fuite  et 
»  de  laisser  la  place  au  pouvoir  de  son  ennemi.  Philippe  ne  per- 
»  dit  aucune  personne  de  marque  dans  cette  action  j  il  fit  trente 
»  chevaliers  prisonniers ,  au  nombre  desquels  se  trouva  Gui  de 
N  Thouars  ,  depuis  duc  de  Bretagne  » .  (  Morice ,  Hlst.  de  Bret. , 
T.  I  ,  p.  122.  )  Après  s'être  rendu  maître  de  la  place  ,  il  la  ruina 
au  grand  regret  de  Baudouin  ,  qui  l'avait  défendue  avec  valeur. 
L'époque  de  cete'vénement  est  d'autant  |>lus  remarquable,  qu'elle 
sert  de  date  dans  plusieurs  chartes  :  Facta  est  concessio  ista  , 
dit  un  de  ces  titres ,  anno  ah  incarnatione  domini  Mcxcvi  eo 
tempore  quo  Albamarln  à  Philippo  francorum  rege  loiigd  oh- 
sidlone  subversa  est.  (  N.  T.  de  DipL  ,  T.  IV  ,  pp.  71  1-712.  ) 
Le  roi  donna  ,  quatre  ans  après  ,  la  propriété'  d'Aumale  à  Simon 
de  Dammartin  pour  lui  et  ses  héritiers.  Depuis  ce  revers  il  ne 
resta  plus  à  Baudouin  que  le  simple  titre  de  comte  d'Aumale, 
avec  lequel  il  mourut  le  10  octobre  lai  1.  Ce  titre  fut  l'ecueilli  et 
conservé  par  ses  descendants  ,  on  plutôt  par  ceux  de  Guillaume 
DES  FonTS  ,  qu'Havoise  épousa  en  quatrièmes  noces  ,  n'ayant  eu 
de  Geofroi  qu'une  fille,  qui  mourut  sans  postérité.  (Bouquet, 
T.  XIII ,  p.  67.  )  On  les  appelait  en  Angleterre  comtes  d'Albe- 
ijiarle  ;  et  celte  race  ayant  manqué  ,  le  nom  d'Albemarle  a  été 
encore  un  titre  dont  plusieurs  seigneurs  anglais  ont  été  revêtus  , 
enir'autres  le  célèbre  général  Munck  ,  créé  duc  d'Albemarle  par 
le  roi  Charles  II  ,  qu'il  avait  rétabli  sur  le  trône  d'Angleterre. 

SIMON  DE  DAMMARTIN. 

1500.  Simon  ,  deuxième  fils  d'Albéric  II ,  comte  de  Dammar^- 
tin  ,  étant  revenu  d'Angleterre  ,  où  il  s'était  sauvé  avec  son  père 
et  Renaud  son  frère  pour  cause  de  félonie,  fut  pourvu  du  comté 
d'Aumale  par  le  roi  Philippe  Auguste,  avec  lequel  les  deux  frères 
avaient  fait  la  paix  plusieurs  années  auparavant.  Il  paraît  par  quel- 
ques actes  que  Renaud  eut  aussi  sa  part  dans  ce  comté  ,  ou  plu-!- 
tôt  qiic  les  deux  frères  le  possédèrent  par  indivis.  Philippe  Au- 
guste ,  quelques  années  après  ,  fit  épouser  à  Simon,  Marie,  fille 
et  héritière  de  Guillaume  III,  comte  de  Pouthieu  j  mais,  l'an, 
I2i5  ,  oubliant  ses  bienfaits  ,  il  se  laissa  entraîner  par  son  frère 
dans  le  parti  de  Ferrand  ,  comte  de  Flandre  ,  révolté  contre  le 
roi  de  France.  Ayant  Qombatlu      'année  suivante,,  sous  les  dra- 
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peaux  de  la  Flandre  à  la  bataille  de  Bouvines,  il  fut  proscrit  par 
Philippe  Auguste  et  prive'  de  son  comté  ,  que  le  roi  Louis  VIJI 
donna,  l'an  1224  (  N.  S.  ) ,  dans  le  mois  de  février,  au  prince 
Philippe  Hurepel  son  frère.  Marie,  sa  fcnniie ,  ayant  succède', 
l'an  1225,  au  comté  de  Ponthieu  ,  le  roi  Louis  VIII  enveloppa 
cette  dame  dans  la  disgrâce  de  son  mari ,  en  faisant  confisquer 
le  Ponthieu  à  son  profil.  Marie,  par  ses  soumissions  ,  engagea  , 
la  même  année,  le  monarque  à  révoquer  l'arrêt  de  confiscation  ; 
et,  l'an  i23o,  elle  obtint  du  roi  saint  Louis  le  rappel  de  son  époux 
et  son  rétablissement  dans  le  comté  d'Aumale.  Simon  fut  un  des 
seigneurs  de  France  qui  écrivirent,  l'an  i225  ,  au  pape  Gré- 
goire IX  contre  les  entreprises  des  prélats  de  France  sur  la  juri" 
diction  civile.  Il  mourut,  le  2  r  septembre  1259,  à  Abbcville  , 
laissant  de  son  mariage  quatre  filles  ,  savoir  Jeanne  ,  qui  suit  ; 
Philippe,  qui  fut  alliée,  1"  à  Raoul  d'Issoudun  ,  comte  d'Eu  , 
2'  à  Raoul  II,  sire  de  Couci ,  5°  à  Otton  III  ,  comte  de  Gueldre  ; 
et  Marie,  dite  de  Ponthieu,  femme  de  Jean  II,  comte  de  Rouci. 
(  f^oy.  Marie  ,  comtesse  de  Ponthieu.  ) 

JE\NNE. 

1239.  Jeanne,  fille  aînée  de  Simon  de.  Dammartin  et  de  Marie 
de  Ponthieu,  succéda,  l'an  1259  ,  à  son  père  dans  le  comté 
d'Aumale  ,  et  ,  l'an  laSi  ,  à  sa  mère  dans  celui  de  Ponthieu.  Elle 
était  mariée  depuis  l'an  i258  à  Ferdinand  III  ,  roi  de  Castille  , 
dit  le  Saint,  dont  elle  resta  veuve  le  3o  mai  1252,  après  en 
avoir  eu  Ferdinand ,  qui  suit.  (  Vojez  Jeanne ,  comtesse  de 
Ponthieu.  ) 

FERDINAND. 

1252.  pERDiNANn  II,  dit  DE  PoNTHiEu  ,  fils  de  Ferdinand  IJI , 
roi  de  Castille  ,  et  de  Jeanne  de  Dammartin,  devint,  après  la 
mort  de  son  père  ,  comte  d'Aumale  du  chef  de  Simon  de  Dam- 
martin, son  aïeul  maternel.  11  fut  en  même  lems  baron  de  Mont- 
gomeri  et  de  Noyelles-sur-mer.  Ferdinand  mourut  vers  l'an 
1260,  laissant  de  Laure  ,  son  épouse,  dame  d'Epernon ,  fille 
d'Amauri  IV  ,  comte  de  Monfort  (  morte  l'an  1270,  après  s'être 
remariée  à  Henri  VII  ,  comte  de  Grand-Pré  )  ,  uu  fils  ,  qui 
suit. 

JEAN  I^»-. 

1260.  Jean  I^"",  fils  de  Ferdinand  II  et  de  Laure,  succéda  ,  l'an 
1260,  à  son  jîère  dans  le  coiijlé  d'Aumale  et  les  baronuies  de 
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IMontgom"!"!  c*  de  Noyelles  ,  et  l'an  1270  ,  à  sa  mère  il;»iis  la  sei- 
gneurie d'Eperuoii.  Mais  après  ie  de'cès  de  Jeaiiuê  ,  son  aicnle  , 
arrive  le  16  mars  isy^f  N.  S.  ),  le  roi  d'Angleterre,  Edouard  F"^, 
mari  d'Elc'onore  ,  taiile  du  comte  Jean  ,  revendiqua,  au  nom  de 
sa  femme,  les  comtes  d'Aumale  et  de  Pontlueis.  L'allaire  ayant 
e'té  Jugée,  l'an  J2B1  ,  au  parlement  de  la  Pentecôte,  Jean  fut 
maintenu  dans  le  comlc  d'Aumale  ,  comme  e'tant  situe' en  Nor- 
ina"ndie  ,  où  la  représentation  a  lieu  ,  el  exclus  de  celui  de  Pon- 
thieu  ,  où  cette  même  repre'sentation  n'est  point  admise.  Il  se  fit 
de  plus  adjuger  les  coufjuèies  de  son  aïeule,  la  comtesse-reine 
Jeanne,  en  vertu  du  testament  de  celte  princesse,  cjui  les  lui 
avait  le'gùe's  pour  le  deVîommager  du  comte'  de  Pontliicn,  qu'elle 
prévoyait  devoir  lui  échapper.  Le  comte  Jean  était  brave.  1!  fut 
tue  ,  le  1 1  juillet  002  ,  à  la  bataille  de  Cour! rai ,  où  il  combattit 
pour  la  France.  Il  avait  épouse'  Ij>e  ,  dame  de  Fonlaine-Gue'- 
ravd  ,  fille  d'Amauri  U,  seigneur  de  Meulent  (morte  le  16  janvier 
i5;j4)  >  dont  il  eut  un  fils,  qui  suit,  et  une  fille,  nonune'e  Laure  , 
qui  épousa  Gui  Mauvoisin  ,   baron  de  Rosni. 

JEAN  II. 

i5o2.  Jean  II  de  Castille  ,  ou  de  PoNTHuiu  ,  succe'da,  l'an 
l5o?. ,  à  Jean  I<='',  son  père,  dans  le  comte'  d'Aumalc  ,  ainsi 
que  dans  les  baronnies  de  Montgomeri,  de  Noyelles,  d'Epcrnon, 
et  à  sa  mère,  l'an  i525  (N.  S.),  dans  la  seigneurie  de  Fonlaine- 
Guérard.  Sa  mort  arriva  vers  la  fin  de  l'an  1342.  il  avait  épousé, 
l'an  i52o,  Catherine,  fille  de  Robert  d'Artois,  co.nite  de  Beau- 
mont  (morte  en  novembre  i568),  dont  il  eut  Blanche  ,  qui 
suit,  et  Jeanne,  mariée  à  Jean  VI,  comte  de  Vendôme.  Celle- 
ci  ,  après  la  juort  de  son  père  ,  prétendit  lui  succéder  aux  terres 
d'Epernon  ,  de  Quillebeuf,  de  Houlebec ,  de  Bois-Normand, 
de  Veruon  tft  autres.  Mais  Catherine,  sa  mèr!;,  les  revendiquait 
comme  formant  l'assignat  de  sou  douaire,  sur  quoi  elles  firent, 
le  2.5  mars,  un  mardi  de  l'an  i542(V.  S.),  une  transaction  par 
laquelle  Jeanne  abantionnait  à  sa  mère  l'usufruit  de  ces  terres, 
à  Ta  charge  de  réversion,  après  sa  mort  ,  à  elle-même:  ce  qui 
fut  confirmé  dans  le  mois  suivant  par  lettres  du  roi  Philippe  de 
Valois.  {Trésor  des  Charles,  reg.  74,  acte   199-) 

BLANCHE  DE  CASTILLE  et  JEAN  d'HARCOURL'. 

i54^-  Bla.^che  de  Castii.le  ,  fille  aînée  de  Jean  II  ,  hn'  suc- 
céda au  comté  d'Aumale  et  dans  la  baronnie  de  Montgomeri  , 
avec  Jz\=v  in  ,  comte  d'iîareourt ,  V*  du  nom  de  sa  maison, 
et    vicomte  de  Chùlellcraad ,   (qu'elle   avait   épousé   l'ciu    i3^o. 
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Jean  coml>at.lîf ,  l'au  1346,  à  la  journée  <le  Cre'ci,  où  i\  fut 
danc;ereusenient  biessë.  Ayant  dcpins  encouru  la  disgrâce  du 
roi  Jean  pour  s'èlre  lié  avec  Charles  le  Mauvais  ,  roi  de  Navarre, 
il  eut  la  tête  trauche'e  ,  le  5  avril  i555  ,  dans  le  cliâtoau  de 
Rouen.  Blanche,  sa  femme,  eut  querelle  avec  Edouard  111,  roi 
d'Angleterre  ,  devenu  comte  de  Ponthieu  par  le  traite'  de  Bre'- 
tigui.  Ce  princ'e,  en  i564,  lui  enleva  le  château  de  Noyclles  , 
qu'il  pre'tendait  être  dans  la  mouvance  de  son  comte'.  Mais 
la  guerre  avant  e'té  déclarée,  l'an  i5o9,  entre  la  Fraiice  et 
l'Angleterre  ,  le  comte  de  Saint-Fol  ,  charge'  par  le  roi  Char- 
les V  de  faire  rentrer  le  Ponthieu  sous  l'obéissance  de  sa  ma- 
jesté' ,  prit  le  château  de  Noyelles  par  composition ,  et  le  rendit 
à  Blanche.  Cette  comtesse  termina  ses  jours  le  12  mai  1^87, 
laissant  de  son  mariage  ,  entr'aiilres  enfants,  Jean  ,  qui  suit; 
Jacques,  tige  des  seigneurs  de  IMontgomeri  j  Philippe  ,  qui 
fit  la  branche  des  seigneurs  de  Bonne'table  ;  et  Jeanne,  femme 
de  Raoul  de  Guines  ,  seigneur  de  Montmirel.  A  l'abbaye  d'Au- 
male  on  voit  deux  cloches  qui  passent  pour  les  plus  anciennes 
de  la  Normandie,  dont  l'une  porte  qu'elle  fut  levée,  eu  I379> 
par  Blanche  ,    comtesse  d'Aumale. 

JEAN  III  ou  IV. 

1587.  Jean,  comte  d'Harcourt,  VI*  du  nom  de  sa  maison  , 
vicomte  de  Châtelleraud ,  succc'da  ,  l'an  i587,  à  Blanche,  sa 
mère,  dans  le  comte'  d'Aumale.  Il  avait  e'te'  donne',  l'an  i56o  y 
pour  otage  du  traite'  de  Bre'tigni.  Il  mourut  le  9.8  février  1389 
(  N.  S.  )  ,  laissant  de  Catherine  ,  son  e'pouse  ,  fille  de  Pierre  I*"" , 
duc  de  Bourbon,  qu'il  avait  epouse'e  le  14  octobre  i559  ,  Jean, 
qui  suit;  Louis,  archevêque  de  Rouen;  Jeanne,  mariée  à  Guil- 
laume II,  comte  de  Namur  ;  Marie,  femme  do  Renaud  ,  duc 
de  Gueldre;  et  d'autres  enfants. 

JEAN  IV  ou  V. 

1589.  Jean  d'Haucourt,  VII^  du  nom  de  sa  maison,  succe'da, 
l'an  1^89  ,  à  son  père  dans  le  comte'  d'Aumale  ainsi  que  dans 
^lui  d'Harcourt  et  la  vicomte  de  Châtelleraud.  Il  suivit,  l'an 
1590,  au  voyage  d'Afrique,  le  duc  de  Bourbon  ,  son  oncle  , 
qui  l'avait  fait  chevalier  au  sie'ge  de  Taillebourg.  L'an  141 5  , 
il  fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  d'Azincourt.  Jean  mourut,  Je 
j8  de'cembre  i452  ,  âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Il  avait 
e'pouse',  par  contrat  du  17  mars  iSSp  (V.  S.),  Marie,  fille  d« 
Pierre  II,  comte  d'.\lcnron  ,  dont  il  eut  Jean  ,  qui  suit 5  Marie  , 
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qui   vient   ajDiès  ;  Jeaune,   comtesse    d'Harcourt  ^    et  d'aiUres 
enfants. 

JEAN  Y  ou  YI. 

Jean  d'PIarcourt,  fils  aîtie'  de  Jean  VU,  ne  en  1096,  renut 
de  son  père  ,  vers  l'an  i4'  '  >  les  comte's  d'Auinale  et  de  Mottaiu. 
Ce  fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  son  tems.  A  la  valeur 
il  joignit  un  caractère  de  franchise  qui  ne  lui  permettait  pas 
de  soupçonner  dans  autrui  le  vice  oppose'  dont  il  e'tait  incapable. 
Mais  il  fut  la  victime  de  cette  louable  qualité'.  Des  intérêts 
de  famille  l'ayant  brouille'  avec  Jacques  d'Harcourt,  sou  cousin, 
lieutenant-ge'ne'ral  pour  le  roi  en  Picardie  ,  celui-ci  feignit  en- 
suite de  vouloir  se  réconcilier  avec  lui.  11  vint  sous  ce  pre'- 
Ipxte  )  l'an  1419?  le  trouver  dans  son  cliâteau  d'Aumale,  où. 
il  fut  accueilli  avec  la  cordialité'  qui  convient  entre  parents. 
Mais  au  milieu  des  caresses  qu'il  recevait,  il  le  fit  arrêter  par 
ses  gens  ,  et  l'enferma  dans  une  prison  d'oîi  il  ne  sortit  qu'à 
la  mort  du  perfide,  arrive'e  au  mois  d'avril  1423,  devant 
Parthenai  ,  dont  il  voulait  faire  le  sie'ge.  Peu  de  jours  après 
sa  dc'livrance,  le  roi  Charles  VII  le  nomma  son  lienlenant- 
gène'ral  dans  l'Anjou  et  le  Maine.  La  même  anne'e  ,  étant  à 
Tours  ,  il  apprend  qu'un  chevalier  anglais  ,  nomme'  de  la  Pôle, 
était  sorti  de  Normandie  avec  deux  mille  cinq  cents  hommes 
et  parcourait  le  Maine.  Aussitôt  il  envoie  ordre  à  ses  troupes 
de  venir  le  joindre  à  Laval.  Il  s'y  rend  ;  et,  s'ctant  mis  à  leur  . 
tête,  il  marche  à  l'ennemi,  qu'il  rencontre  à  la  Broussinière  , 
])rès  de  la  Gravelle  ,  sur  les  confins  du  Maine  et  de  la  Bretagne, 
lî  attaque  cette  troupe  avec  tant  de  furie,  qu'il  n'en  échappa 
qu'environ  cent-vingt  hommes.  Seize  à  dix-sept  cents  restèrent 
sur  la  place  ;  les  autres  furent  faits  prisonniers  avec  leur  chef. 
L'année  suivante,  il  combattit  à  la  bataille  de  Verneuil,  donnée, 
le  17  août,  contre  son  avis.  Il  y  périt  Yivec  un  grand  nombre 
de  braves ,  à  l'âge  de  vingt-huit  ans  ,  n'étant  point  encore  marié. 
Son  père ,  après  sa  mort ,  reprit  les  comtés  qu'il  lui  avait 
cédés . 

MARIE. 

1452.  Marie,  fille  aînée  de  Jean  IV  ou  V ,  hù  succéda  aux 
comtés  d'Aumale,  d'Harcourt  et  de  Mortain.  Elle  était  veuv 
depuis  1447  d'Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  qu'elle 
avait  épousé  l'an  1417-  Elle  mourut,  le  19  avril  1476,  âgée 
de  soixante  et  dix-huit  ans,  ayant  eu  do  son  époux,  Fcrri,  comte 
de  Vaudemont,  mort  le  5 1  août  i470>  et  d'autres  enfants.  (Voy. 
les  comtes  de  J^audemont.) 
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RENÉ. 

i^jG.  René,  duc  de  Lorraine  ,  11^  de  son  nom  ,  fils  de  Ferri, 
comte  de  Vaudemont,  succe'da  ,  l'an  1476,  à  Marie  d'Harcourt, 
son  aienl  ,  dans  le  comte  d'Aumalc  comme  dans  ceux  d'Harcourt 
et  de  Mortain.  Ce  prince  mourut,  le  10  décembre  1  5o8 ,  laissant 
de  pHfLipptKE,  sa  seconde  femme  ,  fille  d'Adolphe  d'Eginond, 
duc  de  Guedre,  Claude,  qui  suit;  et  d'autres  enfants.  (  l'ojez 
René  II,  duc  de  Lorraine.) 


DUCS    D'AUMALE. 

CLAUDE  I^'. 

i5o8.  Claude  I"'deLorraine,  ne  le  2o  octobre  1496,  cinquième 
fîlsde  Rciie' II ,  duc  de  Lorraine,  lui  succéda  au  comte' d'Aumale. 
Etant  venu  en  France,  il  s'y  e'tablit  après  avoir  obtenu  des 
lettres  de  naturalisation,  et  fut  pourvu  de  la  charge  de  graud- 
veneur.  L'an  i5i5,  il  commanda  les  troupes  du  duc  deGueldre  , 
sou  oncJe,  à  la  bataille  de  Marignan.  11  eut  part ,  l'an  i52i  , 
à  la  prise  de  Fontarabie.  Il  défit  les  Anglais  devant  Hcsdin  , 
au  mois  de  novembre  1622  ,  et  les  Allemands  devant  Aeuf- 
chàteau  en  Lorraine.  L!aa  iSaS,  pendant  la  prison  de  Fran- 
çois I",  il  alla  joindre^  avec  un  corps  de  troupes,  le  duc 
Antoine  son  frère  ,  pour  s'opposer  aux  paysans  révoltés  de 
Misnie  ,  de  Thuringe  ,  de  Suabe ,  et  d'Alsace  ,  qui  se  pré- 
paraient à  pénétrer  dans  la  Lorraine  pour  entrer  de  là  sur  les 
terres  de  France.  Les  ayant  battus  à  Loupstein  et  Chenouville  , 
ils  achevèrent  de  les  dissiper  à  Saverne.  A  la  nouvelle  de  cet 
heureux  succès,  le  parlement  de  Paris  délibéra  d'écrire  aux 
deux  frères  vainqueurs  pour  les  féliciter^  tant  il  est  peu  vrai 
qu'on  regarda  en  France  cette  expédition  comme  une  entrer- 
prise  sur  l'autorité  royale.  Les  traits  suivants  démentent  égale- 
ment le  récit  de  ceux  qui  ont  avancé  qu'à  son  retour  le  roi 
'fut  tellement  irrité  de  la  conduite  de  Claude  de  Lorraine,  qu'il 
Jui  défendit  de  paraître  en  sa  présence ,  et  qu'effectivement 
il  ne  voulut  jamais  le  voir.  L'an  i527(y.  S.)  ,  ce  monarque 
en  sa  considération  érigea  en  duché  la  terre  de  Guise  eu  Picar- 
die,  dont  il  était  seigneur.  Le  roi  le  nomma,  eu  i53o,  pour 
aller  ^vec  les   princes  du  sang  au-devant  de  la  reine  Eléonore 
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et  de  ses  deux  fils  ,  qui  revenaient  d"Ëspagne.  Il  mît  par  Ses 
soins,  en  i556,  la  Champagne,  dont  il  était  gouverneur,  à 
l'abri  des  incursions  de  l'enneuii.  L'an  iSoy  ,  au  célèbre  lit 
de  justice,  il  fit  les  fonctions  de  grand-chambellan  ,  et  en 
cette  qualité'  il  fut  assis  aux  pieds  du  roi.  En  i542,  la  con- 
quête du  duché  de  Luxembourg  fut  en  partie  le  fruit  de  son 
expérience  et  de  sa  valeur.  Claude  servit,  l'anne'e  suivante,  au 
mémorable  sie'ge  de  Laudrecies.  L'an  i544  >  ^pi"^»  la  prise  de 
Chàtcau-Thierri ,  il  pourvut  à  la  sûreté'  des  Parisiens  alarme's , 
et  par  là  il  s'acquit  leur  affection  qu'ils  continuèrent  à  sa  poste'- 
rite'.  Il  fit  e'riger,  la  même  anne'e  ,  en  marquisat >  sous  le  nom 
de  Mayenne  ,  par  lettres  du  mois  de  fe'vrier  ,  ses  teiTes  et 
baronnies  de  Mayenne,  de  Sable  et  de  la  Ferte'-Bernard.  Le 
roi  Henri  II  ,  au  mois  de  juillet  i547  »  donna  pareillement 
des  lettres,  date'es  de  Reims,  pour  l'e'rection  du  comte  d'Au- 
male  en  duclie'-pairie  en  faveur  de  François  de  Lorraine  ,  ap- 
pelé'jusqu'alors  Monsieur  d'Aumale,  pour  être  posse'do  par  son 
frère  Claude  II  de  Lorraine  ,  fils  de  Claude  I' '  ,  et  ses  he'ritievs 
mâles  seulement.  «  Claude  I^i ,  dit  M.  le  M.  de  P. ,  était  grand, 
j»  bien  fait,  spirituel ,  magnifique  ,  également  galant  et  politique, 
j)  avait  de  la  douceur  dans  la  société,  de  la  bravoure  et  du  sang 
))  froid  à  la  guerre,  dont  il  avait  fait  une  étude  particulière 
j)  dans  le  cabinet,  ce  qui  était  presque  unique  et  inoui  de  son 
))  tems.  Ce  fut  lui  qui  fonda  la  fortune  de  ses  enfants.  Ils 
»  héritèrent  d'une  partie  de  ses  qualités,  mais  poussèrent  plus 
»  loin  l'ambition  ».  Claude  I*''  mourut  à  Joinville  le  12  avril 
I  55o.  D'Antoinette,  fille  ainée  de  François  de  Bourbon  ,  comte 
de  Vendôme,  qu'il  avait  épousée  le  18  avril  i5i5,  morte  le 
2.0  janvier  i  585  ,  il  eut  François  dont  on  vient  de  parler ,  qui 
fut  duc  de  Guise;  Charles  ,  cardinal  de  Lorraine  ,  archevêque 
de  Reimsj  Claude,  qui  suit;  Louis,  cardinal  de  Guise,  arche- 
vêque de  Sens  et  évêquc  de  Melz ,  mort  en  1 678  ;  François , 
chevalier  de  Malte  ,  grand-prieur  de  France  et  général  des 
ffalèresde  cette  couronne;  René,  tige  de  la  branche  de  Lorraine- 
Elbeuf;  Marie,  femme,  i"  de  Louis  II  d'Orléans,  duc  de 
Longucvilie,  1*  de  Jacques  V,  roi  d'Ecosse;  etd'autres  enfants. 
Le  roi  Henri  11  lui  fit  faire  à  Noirc-Dame  de  Paris  des  obsèques 
magnifiques  dont  la  relation  fut  imprimée.  M.  de  Thou  n'est 
pas  é<juitable  en  disant  que  les  princes  lorrains  voulaient  par 
là  s'égalera  nos  rois,  connne  s'ils  eussent  eux-mêmes  déterminé 
cette  pompe,  qui  d'ailleurs  n'a  rien  de  fort  surprenant  dans 
le  fils  d'un  prince  souverain  qui  avait  porté  le  litre  de  roi  , 
Je  père  et  le  grand-père  de  reines  d'Ecosse ,  l'époux  de  la  sœur 
d'un  premier  prince  du  sang,  le  beau-père  de  la  petite-fille 
de  Louis  XII,  et  le  proche  allié  de  la  famille  régnante. 
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CLAUDE  II. 

i55o.  Claude  II  DE  Lorraiive  ,-  5''  fils  de  Claude  !<=" ,  né  le 
premier  août  1626,    appelé'   d'abord  le  marquis   de   iVIavenne , 
eut  dans   son  partage   la  terre   d'Aumale ,    dont   Fiançois,  son 
frère  ,  avait  prête'  serment  au  roi  lors  de  son  élection  en  duche'- 
pairie.  La  charge  de  grand  veneur  de  France  fil  aussi  partie  de 
son  lot.    L'an  i55o,  il  fut  pourvu  du    gouvernement  de  Bour- 
gogne par Jcttres-patcntes   du   16  juin,   ve'riiie'es  le  8   janvier 
suivant  à  la  chambre  des  comptes  de  Dijon  ,    après    qu'il   eut 
fuit    son   entre'e ,     le    5i    décembre   pre'ce'dent ,  en   cette  ville. 
[Chamb.  des  comptes  de  Dijon  ,  livre  des  Etrang.)   Ce  prince 
assista  au  sacre  de  trois  de  nos  rois  ;  en  1  547  ^  celui  de  Henri  II, 
©Il  il  repre'senta  le  comte  de    Champagne  ;  en    i55c)  à  celui  de 
François  II,  où  il  représenta  le  comte  de  Flandre  •  et  en  i56i  à  celui 
de  Charles  IX  ,  où  il  repre'senta   une  seconde  Yeds  Je  comte   de 
Champagne.   A  la  première  de  ces  trois  ce're'monies  on  vit  se 
re'aliser  les  prétentions  des    princes  de  la  maison  de  Lorraine 
e'tablis   en  France  ,    qui  allaient  jusqu'à  s'égaler  aux  princes  du 
sang,   et  jusqu'à  vouloir  confondre  les  rangs   entre    la  maisoa 
royale  de  France  et  la  leur.  6ous  prétexte   de  suivre  l'ancien 
usage  qui   réglait  les  rangs  entre  les  pairs  ,   suivant  l'ordre  de 
leurs   pairies  ,   sans  aucune  exception  en  faveur  des  princes  du 
sang,   on   nomma,   pour  représenter  les  anciens  pairs  laïques, 
des  princes  du  sang  et  des  princes  lorrains   dans  un  ordre   qui 
plaçait  quelques-uns  de  ceux-ci  avant  quelques-uns  des  princes 
du  sang  :     tant  le   nouveau  monarque  était  prévenu  en  faveur 
de  la   maison  de  Lorraine.  «En  i5,48,  Henri  II  fit  des  entrées 
»   solennelles  et  triomphantes  dan^  les  places  conquises  sur  le 
«  duc  de  Savoie  pendant  le  règne  de  François  I^».   Il  était  à 
»  cheval ,   précédé   des  seigneurs  de  sa  cour  ;    le  duc  de  Ven- 
))   dôme  ,  Antoine  qui  n'était  pas  encore  roi  de  JNavarre  ,   mar- 
)>   chait  seul  en  qualité   de  premier  prince  du  sang.    Cet  ordre 
>>   fut    suivi    par-tout ,    excepté    à  Chambéri.   Dans  cette   ville  , 
»  le  duc  de  Vendôme,  en  voulant  prendre  son   rang  ,    fut  sur- 
»   pris  de  voir  le  duc    d'Aumaie  se  mettre  à  sa  gauche.    Quoi 
•  donc!  mon  compagnon  ,  lui  dit-il,  tiendrons-nous  rangensem- 
w    ble7 —  Oui,  Monsieur ,  répondit  le  duc  à' k\\n\a\ti  ,tfi  roi  m'a 
))  assigné  celte  place  comme  nu  gouverneur  de  la'wo\'ince. 
»    11  avait  en   effet  le  gouvernement  du  Dauphiné,   annuel    on 
»   avait    annexé  ceux   de  Savoie    et  de    la   Bresse  ,    qui  étaient 
»   aloi's  sous  la  domination  de  la  France.  Mais ,   dit  le  duc  de 
w   Vendôme ,    cesl  tout  ce  que  je  pourrois  permettre  au  duc 
»  de  Lorraine  ,  chef  de  votre  maison. —  Il  est  vrai  ,   répondit 
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»  le  duc  d'Aumale  ,  que  vous  avez  le  pas  sur  lui  en  France , 
j)  mais  non  ailleurs  ;  car  il  est  souverain  ,  et  vous  sujet  et 
«  vassal  de  la  couronne  :  M.  de  Lorraine  ne  relève  que  de  Dieu 
»  et  de  son  épée.  Le  duc  de  Vendôme  rentra,  et  la  marche 
»  fut  arrête'e.  Le  roi  envoya  dire  au  duc  de  Veadoine  de  re- 
»  prendre  sa  place.  Vendôme,  oblige'  d'obéir  aux  ordres  du  roi... 
»  se  contenta  de  dire  au  duc  d'Aumale:  Vous  pouvez^  mon 
»  compagnon,  marcher  sur  la  même  ligne  que  moi;  car  si 
î)  le  roi  avait  ordonné  à  un  laquais  de  prendre  le  rang  que 
»  vous  prenez  ,  /e  le  souffrirais  par  respect  pour  les  ordres  de 
«    sa  majesté.    )>  ( Encjclop.  mélhod.  ) 

Claude  suivit  les  traces  de  ses  ancêtres  dans  la  carrière  des 
armes.  En  i552  ,  il  vint  au  secours  de  la  ville  de  Metz  ,  assie'ge'e 
par  Charles-Quint  avec  toutes  les  forces  de  l'Empire,  etde'fendue 
par  François  ,  duc  de  Guise  ,  frère  de  Claude  ,  avec  l'e'lite  de  la 
noblesse  française.  Albert ,  margrave  de  Brandebourg  ,  e'taiî 
alors  dans  le  pays  nnessin  à  la  tète  de  quinze  à  vingt  mille  hom- 
mes ,  fl;tttant  entre  les  deux  partis  ,  et  attendant  l'occasion  favo- 
i"able  de  se  joindre  aux  Impériaux.  Voyant  qu'il  devenait  suspect 
à  la  France,  il  feignit  de  vouloir  retourner  en  Allemagne.  Le  duc 
d'Aumale  ,  chargé  de  l'observer  avec  un  petit  corps  de  troupes  , 
s'en  e'tant  approche'  de  trop  près,  le  margrave  tomba  sur  lui  à 
Sai'.jt-Nicolas  ,  et  le  fil  prisonnier  après  un  vigoureux  combat  ^ 
où  le  duc  eut  un  cheval  tué  sous  lui  ,  et  fut  blesse'  de  trois  coups 
de  pistolet.  Remis  en  liberté',  l'an  i55o,  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  valeur  la  même  anne'e  à  la  prise  de  Marienbourg  , 
au  combat  de  Renli  l'anne'e  suivante,  en  Pie'mont,  où  il  prit 
d'assaut,  le  i«^  septembre  i555,  la  ville  de  Vulpiano  ,  après  trois 
semaines  de  sie'ge.  L'an  i556  ,  il  accompagna  le  duc  de  Guise  , 
son  frère,  envoyé  au  secours  du  pape  Paul  IV ,  attaque',  au  nom 
de  l'empereur,  par  le  duc  d'Albe  ,  vice-roi  de  Naples.  Rap- 
pelé, l'anne'e  suivante,  après  la  fameuse  journe'e  de  Saint-Quentin, 
le  duc  de  Guise  lui  donna  une  partie  de  son  arme'c  qu'il  rann^na 
en  France  par  le  pays  des  Grisons.  (  Brantôme.  )  Le  duc  d'Au- 
maleeutpart,  en  i5;")8  ,  à  la  reprise  de  Calais,  aux  batailles  de 
Dreux  en  1 562  ,  de  Saint-Denis  en  1567,  de  Montcontour  en 
1 5G9  ,  et  au  sie'ge  de  Saint- Jean-d'Angeli  la  iliême  année.  Le 
duc  d'Aumale  ne  pardonna  jaiuais  à  l'amiral  de  Coligni  la  mort 
de  François,  duc  de  Guise  ,  son  frère,  dont  il  le  regardait 
comme  rauleur  ou  le  cojnpiice.  Bien  résolu  de  la  venger  lorsque 
l'occasion  s'en  présenterait,  il  refusa  de  se  trouver,  l'an  i566,  à 
l'assemblée  de  Moulins  ,  où  le  roi  fit  la  réconciliation  de  l'amiral 
avec  la  duchesse,  veuve  de  François  de  Guise,  et  les  cardinaux 
de  Lorr^iiue  et  de  Guise  ,  frères  de  ce  prince.  Avec  ces  disposi- 
tions ,  il  u'càt  pas  .surprenant  qu'il  ait  été  l'uu  des  principaux  ac- 
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î'snrs  ,  en  iS;?.  ,  Je  la  sc^-nc  aflreusc  de  la  Saint-Barlhelemi  , 
quoique  ni  lui  ni  aucun  prince  de  sa  maison  n'eut  eu  part  au  con- 
seï\  où  elle  fut  ordonnée.  Mais  après  avoir  satisfait  sa  ven£;eance 
sair  l'amiral  et  sur  les  seigneurs  de  son  parti  les  plus  distingue's, 
il  revint  aux  sentiments  de  gcne'rosile'  qui  lui  e'taient  naturels  ,  et 
contribua  ,  avec  le  duc  Henri  de  Guise,  son  neveu  ,  à  sauver  du 
carnage  un  grand  nombre  de  personnes.  C'est  le  témoignage 
que  lui  rend  la  Popelinière,  c'crivain  protestant.  Le  sang  de 
trois  à  quatre  mille  hommes  verse'  dans  cette  bouclierie ,  loin 
d'e'leindre ,  comme  on  s'en  était  flatte',  le  flambeau  de  la  guerre 
civile  ,  ne  servit  qu'à  le  rallumer.  Le  duc  d'Aumale  suivit  avec 
tous  les  princes  ,  dans  le  mois  de  fe'vrier  1675  ,  le  duc  d'Anjou  au 
fameux  siège  de  la  Rochelle.  Il  y  trouva  la  mort ,  ayant  été  em- 
porte', le  14  mars  ,  d'un  boulet  de  canon.  Toute  l'armée  l'honora 
de  ses  regrets  ,  qu'il  méritait  par  ses  grandes  qualités.  Il  avait 
e'pousé ,  le  1^'  aoûti547j  Louise  de  Brezé  ,  fille  de  Louis  de 
Brezé  et  de  la  fameuse  Diane  de  Poitiers  ,  dont  il  eut,  entr'autres 
enfants  ,  Charles  ,  qui  suit  ;  et  Claude ,  chevalier  de  Malte ,  dit  le 
chevalier iV Aumale^  célèbre  dans  l'histoire  de  la  ligue,  qu'il 
servit  au  siège  de  Dieppe,  au  combat  d'Arqnes  en  1589,  et  à 
l'attaque  de  Saint-Denis,  qu'il  voulait  surprendre  sur  Henri  IV, 
et  où  il  fut  tué  ,  le  5  janvier  i  Sgi  ,  dans  sa  vingt-huitième  année. 
De  six  filles  que  le  duc  d'Aumale  eut  de  son  mariage,  deux  mou- 
rurent en  bas  âge  :  les  quatre  autres  sont  Catherine,  mariée  ,  en 
iSôg  ,  à  Nicolas  de  Lorraine  ,  comte  de  Vaudemont,  puis  duc 
de  Mercœur  j  Diane  ,  femme  de  François  de  Luxembourg,  duc 
de  Pinei  ;  Antoinette-Louise  ,  abbesse  de  Notre-Dame  de  Sois- 
sons  ;  et  Marie,  abbesse  de  Chelles. 

CHARLES. 

iSyS.  Charles  de  Lorraine  ,  né  le  3,5  du  mois  de  janvier 
i556  (  N.  S.  )  ,  successeur  de  Claude  II  ,  son  père  ,  au  duché 
d'Aumale  ainsi  que  dans  la  charge  de  grand-veneur  ,  représenta 
le  comie  de  Champagne,  le  i3  février  lôyS,  au  sacre  de 
Henri  III.  La  ligue  ,  qui  était  l'ouvrage  de  sa  maison,  eut  en  sa 
personne  un  défenseur  des  plus  ardentg  et  des  plus  obstinés.  L'an 
i5Bi  ,  par  le  partage  qu'il  fit  avec  Guillaume  Robert,  duc  de 
Bouillon  ,  de  la  succession  de  Diane  de  Poitiers  ,  il  eut  la  sei- 
gneurie d'Anet  ,  que  le  roi  Henri  III  érigea  en  principauté  au 
mois  de  février  i584-  H  présida,  l'an  i586  ,  avec  le  duc  de 
Guise,  à  l'assemblée  des  ligueurs^  tenue  dans  l'abbaye  d'Orcamp  , 
où  l'on  résolut  de  prendre  les  armes  sans  attendre  les  ordres  du 
roi ,  pour  empêcher  les  princes  protestants  d'Allemagne  d'amc- 
uer  du  secours  aux  huguenots.    Entre  les  places   dont  le  duc 
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tî'Anmale  s'empara,  celle  deDnurlens,  qu'il  surprit  au  mois  Je 
décembre  ,  est  la  jdIiis  remarquable.  Il  se  trouva  ,  le  27  février 
I  537  ,  à  la  rencontre  de  Vimori ,  entre  le  baron  d'Otbnau  et  le 
duc  de  Guise  ,  oh  le  premier  perdit  son  J)ag3ge  et  beaucoup  de 
inoude.  L'an  i5b8,  au  mois  de  décembre,  instruit  que  le  duc 
et  le  cardinal  de  Guise  préparaient  tout  pour  attenter  sur  la  per- 
sonne du  roi,  il  en  fait  avertir  ce  monarque  par  la  duchesse  sa 
femme  ,  qu'il  envoie  exprès  à  Blois.  Le  duc  de  Mayenne  donna 
dans  le  même  tems  un  pareil  avis  à  Henri  III  par  le  marquis 
d'Ornans  ,  son.  cousin  ;  et  cependant  ces  deux  princes,  dès  qu'ils 
apprirent  que,  par  la  mort  des  coupables  ,  Henri  avait  prévenu 
l'attentat  dont  ils  l'avaient  averti  ,  parurent  furieux  ,  crièrent  à 
l'assassinat,  et  arborèrent  l'étendard  de  la  révolte  et  de  la  ven- 
geance. «  Il  est  certain,  dit  M.  de  Saint-Foix,  que  le  duc  de  Guise, 
»  qui  ménageait  le  moindre  bourgeois  de  Paris  ,  s'était  fait  hair 
>)  de  tous  les  princes  de  sa  maison  par  le  peu  d'égards  et  de  con- 
î)  sidération  qu'il  leur  marquait,  et  que  le  cardinal  ne  leur  était 
»  pas  moins  insupportable  par  ses  emportements.  On  ne  peut 
3)  guère  douter  que  le  duc  de  Mayenne,  aussi  ambitieux  que  ses 
1»  frères  ,  avec  qui  d'ailleurs  il  avait  eu  tout  récemment  des  démè- 
))  lés  très-vifs  ,  n'eut  espéré  que  ,  par  leur  mort ,  il  deviendrait  le 
»  chef  de  la  ligue  ,  et  que  le  duc  d'Aumale  ,  de  son  côté  ,  ne  se 
j)  fût  flatté  de  la  même  idée  ».  On  peut  dire  que  l'un  et  l'autre 
ne  furent  point  trompés  dans  leurs  espérances  ',  car  ils  partagè- 
rent entr'eux  le  commandement  qu'ils  ambitionnaient.  L'an  1 689  , 
la  ligue  des  Seize  déféra  au  duc  d'Aumale  le  gouvernement  de 
Paris.  Le  fanatisme  était  alors  monté  au  comble  dans  la  capitale. 
Loin  de  travailler  à  le  réprimer  ,  le  nouveau  gouverneur  l'encou- 
ragea paf  ses  discours  et  son  exemple  ,  applaudissant  à  toutes  les. 
extravagances  auxquj'lcs  se  livraient  les  Parisiens  ,  et  ne  rougis- 
sant pas  même  d'y  prendre  part.  On  le  voyait  aux  processions 
qu'ils  faisaient  et  de  jour  et  de  nuit  pour  demander  au  ciel  l'extinc- 
tion de  la  race  desValois:  et  avec  quelle  indécence  v  assistait-il?  Ce 
prétendu  dtfenseurde  la  religion  ,  et  d'autres  icimes  gens,  à  l'imi- 
tation de  leur  chef,  donnaient  le  bras  à  des  femmes  et  des  filles 
tres-immodcstement  vêtues  ,  avec  lesquelles  ils  s'amusaient  à  rire 
et  à  folâtrer.  D'Aumale  jetait  dans  les  églises  ,  à  travers  une 
sarbacane ,  des  dragées  musquées  aux  demoiselles  qu'il  con- 
uoissoit,  et  leur  donnait  des  collations  dans  la  marche.  (  Saint- 
Foix.  j  II  est  vrai  que  le  désir  de  signaler  sa  valeur  le  retira  bien- 
tôt de  ces  indignes  amusements.  Au  mois  de  mai  de  la  même  an- 
née ,  il  sortit  de  Paris  avec  un  corps  de  troupes ,  et  se  rendit  aux 
portes  de  Senlls ,  qu'il  assiégea.  Mais  le  duc  de  Longueville  , 
étant  venu  l'attaquer  le  17  du  même  mois  ,  lui  tua  plus  de  deux 
mille  hommes,  fit  quatorze  à  quinze  cents  prisonniers  ,  lui  en- 
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leva  bagage  et  artillerie ,  et  l'obligea  de  lever  le  sie'ge.  On  ne  peut 
ici  taire  un  trait  qui  montre  bien  la  grandeur  d'àme  du  duc  de 
I.ongucville.  Ce  prince  n'avait  avec  lui  que  trois  à  quatre  mille 
hommes  ,  lorsqu'il  se  mil  en  marcbe  ,  sur  les  pressantes  sollicita- 
lions  du  roi  Henri  111,  pour  secourir  la  place.  Arrive'  à  la  vue  de 
l'ennemi.  Messieurs  y  dit-il  aux  principaux  officiers  de  sa  petite 
arme'e  ,  loici  AI.  de  la  Noue  qui  vie  demande  mes  ordres  ;  ils 
sont  de  le  proclamer  notre  chef  et  de  combattre  sous  lui  à  celle 
journée.  La  Noue  ,  après  s'être  long-lems  défendu  ,  fut  enfin 
oblige  de  de'fe'rer  à  l'ordre  que  son  général  lui  donnait  de  le  com- 
mander. Le  ge'ne'ral  et  le  commandant  eurent  bien  lieu  de  s'ap- 
plaudir après  l'e've'nement ,  l'un  de  sa  gcne'rosité,  l'autre  de  son 
obéissance.  Les  assiégeants  furent  mis  en  déroute  ,  et  leur  général 
obligé  de  s'enfuir  jusqu'à  Paris.  Le  2r  seplendjre  de  la  même 
année  ,  le  duc  d'Aumale  et  le  duc  de  Mayenne  perdirent  la  ba- 
laille  d'Arqués  contre  le  nouveau  roi  Henri  IV  ,  qui  leur  était 
fort  inférieur  en  nombre  de  troupes.  L'an  i5f)0  ,  le  l/^  mars  , 
le  premier  commanda  l'aile  gaucbe  de  la  ligue  à  ia  bataille  d'Ivri, 
où  le  roi  fut  encore  le  vainqueur.  S'élant  ensuite  jeté  dans  Paris  , 
il  défendit  cette  ville  contre  le  monarque,  qui,  le  12  mai,  en 
ayant  commencé  le  siège  ,  fut  obligé  de  le  lever  le  5o  août  sui- 
vant. L'an  iSgi,  il  fut  défait  ,  le  8  août  ,  par  le  baron  de  Biron  , 
avec  le  secours  qu'il  menait  à-Noyon.  L'an  i594j  le  10  août,  il 
fut  cba&sé  d'Amiens,  dont  il  était  gouverneur  ,  par  les  habitants 
qui  se  soumirent  au  roi.  Voyant  alors  les  affaires  de  la  ligue  dé- 
sespérées ,  il  aima  mieux  se  tourner  du  côté  des  ennemis  de  la 
France  que  de  faire  sa  paix  avec  Henri  IV,  dont  il  se  crut  mé- 
prisé ,  parce  qu'il  lui  avait  refusé,  dit-on  ,  le  gouvernement  de 
Picardie.  Il  traite  avec  les  Espagnols  ,  auxquels  il  livre  quelques 
places  qui  étaient  à  sa  disposition  ,  malgré  les  représentations  de 
son  cousin  le  duc  de  Mayenne,  qui  avait  pour  principe  de  ne 
point  les  laisser  maîtres  du  moindre  village  de  France.  En  iSgij  , 
nous  reçûmes  quelques  échecs  du  côté  de  la  Picardie.  On  en  re- 
jeta la  cause  sur  le  duc  d'Aumale,  à  qui  l'on  reprocha  d'avoir 
attiré  les  Espagnols  dans  cette  province.  Sur  cette  accusation  , 
le  parlement,  à  la  requête  du  procureur-général,  lui  fit  sou 
procès  ,  et,  après  l'avoir  fait  trompeter  et  assignera  trois  briefj 
jours  ,  le  déclara  criminel  de  lèse-majesté  au  premier  chef  j  «  et 
)i  pour  ce  ordonna  ,  dit  le  chancelier  de  Chiverni  dans  ses  mé- 
»  moires  ,  qu'il  serait  tiré  à  quatre  chevaux ,  et  tous  ses  biens 
acquis  et  confisqués  au  roi  ».  En  vain  le  premier  président  de 
Harlai  demanda  qu'il  fût  sursis  à  l'exécution  de  ce  jugement  jus- 
qu'au retour  du  roi,  qui  était  alors  en  Franche-Comté.  Des  es- 
prits ardents  ayant  prévalu  ,  l'arrêt  fut  exécuté  le  24  juillet  i5q5, 
en  place  de  Grève  ,  sur  un  fantôme  qui  représentait  le  duc  d'Au- 
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înale.  Cela  li! eût  été  fait  ,  dit  le  même  écrivain,  si  le  roi  edt 
été  pour  lors  à  Paris  ,  ou  nous  autres  du  conseil  ;  car  le  parle- 
ment j-  alla  un  peu  trop  vite  ,  n  étant  à  propos  de  désespérer 
jamais  des  personnes  de  telle  condition  ,  ni  leur  faire  paraître 
le  malquon  leun^eut,  si  tout-ù-faic  on  ne  les  ruine.  Et  défait , 
le  sieur  d^ Aumule ,  outré  de  désespoir  dhtn  tel  et  extraordinaire 
traitement  ,  renonçant  à  la  France,  se  jeta  tout  entier  du  côté 
du  roi  d'Espagne  ,  et  alla  trouver  Varchiduc  en  Flandre  ,  qui 
lie  manqua  de  le  bien  recevoir  ,  et  gratifier  et  secourir  autant 
qu^il  put ,  ayant  toujours  depjiis  ce  tems  tiré  de  grands  états  et 
pensions  d^ Espagne  en  Flandre  ,  oit  il  a  demeuré  ,  efj-  a  eu 
plus  d'honneur  et  de  repos  cpiil  neiit  jamais  pu  recevoir  en 
France  ,  om  il  fit t  demeuré  à  la  miséricorde  de  ses  créanciers  , 
auxquels  il  d-nvoit  plus  qu'il  navoit  vaillant  ,  tellement  que  la- 
dite confiscation  s'en  est  allée  en  fumée.  Henri  IV^  ,  en  effe»"  ,  à 
son  retour  désapprouva  la  conduite  de  son  parlement  à  l'écçard  du 
duc  d'Aumale,  et  fil  défense  de  procéder  à  l'exécution  de  ce  qui 
restait  de  l'arrêt  par  rapport  à  la  confiscation  des  biens  ,  h  la 
démolition  des  châteaux  et  à  la  déîjradation  des  enfants  ,  etc.  Il 
fut  ordonné  qu'on  n'en  tiendrait  point  ree;istre  ;  et  cet  arrêt  fut  tel- 
lement regardé  comme  non  avenu  ,  que  l'on  n'en  fit  jamais  men- 
tion dans  tous  les  actes  concernant  le  duché  d'Aumale  ,  comme 
s'il  n'eût  jamais  été  rendu.  La  considération  dont  jouissait  le  duc 
d'Aumale  à  la  cour  du  roi  d'Espagne  et  à  celle  de  l'archiduc,  ne 
put  étouffer  les  justes  remords  que  lui  causa  sa  désertion.  Le  car- 
dinal d'Ossat  rapporte  dans  ses  lettres  que  s'étant  rencontré  avec 
lui  à  Rome,  ce  prince  lui  témoigna  ses  regrets  de  ce  que  le  pro- 
cédé du  parlement  à  son  égard  l'avait  empêché  de  suivre  l'exem- 
ple des  autres  princes  de  sa  maison  ;  et  il  le  pria,  comme  ajoute 
re  prélat ,  d'assurer  Henri  IV  ,  de  la  sincérité  de  son  repentir. 
Charles,  duc  d'Aumale,  finit  ses  jours  à  Bruxelles,  l'an  i65i  , 
dans  la  soixante-dix-septième  année  de  son  âge.  Il  avait  épousé  , 
le  lo  novembre  i57G,  Marie, fille  de  René  de  Lorraine,  marquis 
d'Elbeuf ,  dont  il  eut  deux  fils  morts  en  bas  âge,  et  une  fille ,  qui 
suit.  La  duchesse  Marie  avait  précédé  son  époux  au  tombeau  vers 
l'an  1616.  Il  s'en  fallait  bien  qu'elle  approuvât  en  tout  la  conduite 
qu'il  tint  dans  les  troubles  de  la  France.  Après  la  mort  de  Henri , 
duc  de  Guise  ,  et  du  cardinnl  de  Guise  son  frère  ,  elle  suivit  à  la 
venté  la  fortune  de  son  mari  ;  mais  depuis  la  réconciliation  du 
roi  Henri  IV^  à  l'église  ,  il  ne  dépendit  pas  d'elle  que  le  duc  d'Au- 
male ne  renonçât  à  la  ligue  et  ne  fût  des  premiers  à  rentrer  dans 
le  devoir.  Elle  eut  le  chagrin  de  ne  pouvoir  le  fléchir.  La  rési- 
dence ordinaire  de  cette  princesse,  pendant  qu'il  faisait  la  guerre, 
était  au  château  d'Anet.  Ce  fut  là  que  M.  de  Sulli  lui  rendit  visite, 
en  passant,  après  le  sacre  de  Henri  IV,  et  qu'il  trouva  réunies. 
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comme  il  le  marque  dans  ses  me'moires  (e'dit.  de  1747»  n'288)  , 
la  magnificence  et  la  misère  ,  une  maison  vraiment  royale  ,  de 
superbes  jardins  ,  mais  presque  point  de  meubles ,  et  le  peu  qu'il 
y  en  avait  use'  de  vétusté'  ;  des  domestiques  en  très-petit  nombre 
et  mal  vêtus;  point  de  bois  pour  se  chauffer  (  on  e'tait  alors  au 
mois  de  février  )  ;  point  de  provisions  pour  les  autres  besoins  de 
la  vie  ,  et  point  de  ressource  pour  s'en  procurer.  Telle  e'tait  la 
situation  de  la  plupart  des  grandes  maisons  du  royaume  pendant 
les  guerres  civiles  ,  et  l'histoire  de  ces  tems  malheureux  nous  eu 
a  conserve'  plusieurs  traits  semblables. 

ANNE  DE  LORRAINE. 

i65i.  Anne  de  Lorraine,  fille  de  Charles  ,  lui  succe'da  avec 
son  e'jîoux  ,  Henri  de  Savoie,  I*"^  du  nom,  duc  de  Nemours, 
deuxième  fils  de  Jacques  de  Savoie,  duc  e'galement  de  Nemours, 
et  d'Anne  d'Est,  veuve  de  Henri ,  duc  de  Guise.  Son  mariage 
s'e'tait  fait,  le  14  avril  1618,  par  contrat  passe' à  Bruxelles,  du 
consentement  du  roi  Louis  Xlllet  en  pre'sence  de  l'ambassadeur 
de  France.  Charles,  père  de  la  princesse,  lui  donna  en  dot  le 
duché'  d'Aumale  et  le  comte'  de  Maulevrier  avec  tous  ses  autres 
domaines,  ne  se  re'servant  que  le  titre  de  duc  d'Aumale.  Il  fut 
aussi  stipule'  dans  le  même  acte  que  le  second  fils  qui  naîtrait  de 
ce  mariage  porterait  le  nom  et  les  armes  de  Lorraine  ,  ce  qui  fut 
exactement  observe'.  Le  duc  Henri  mourut  à  Paris  le  10  juillet 
i652  ,  et  sa  femme  le  lo  février  i658  ,  laissant  trois  fils,  qui 
suivent. 

LOUIS  DE  SAVOIE. 

i658.  Louis  de  Savoie,  fils  aîue'  de  Henri  de  Savoie  et  d'Anne 
de  Lorraine,  succe'da  à  sa  mère  dans  le  duché' d'Aumale  ,  comme 
à  son  père  dans  celui  de  Nemours.  Il  mourut  à  Paris  le  16  sep- 
tembre 1641,  sans  avoir  e'ie'  marie'. 

CHARLES-AMÉDÉE  DE  SAVOIE. 

1641.  Charles-Amédée  vr.  Savoie,  second  fils  de  Henri  I«f 
de  Savoie  ,  ne'  le  12  avril  1624  ,  succe'da  à  Louis,  son  frère  , 
dans  les  duchés  d'Aumale  et  de  Nemours.  Conformément  à  l'une 
des  clauses  du  mariage  de  ses  père  et  mère  ,  il  prit  le  nom  et  les 
armes  de  Lorraine.  Etant  entre  dans  la  ligue  Jr,  princes,  il  reçut 
deux  blessures  à  la  main.  Tau  1632,  au  combat  de  Saint-Antoine. 
La  même  année  il  fut  tué  eu  duel  à  Paris  ,  le  5o  juillet ,  par  le  duc 
dcBeaufort,  son  beau-frèrç ,  laissant  d'EtisAjjEXH,  fille  de  César, 
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duc  de  Vendôme,  qu'il  avait  e'pouse'e  le  1 1  juillet  164^,  (  morte 
le  igniai  1664))  Marie-Jeanne,  femme  de  Charles-Emmanuel  li, 
duc  de  Savoie,  et  Marie-Elisabetli -Françoise,  mariée  à  Pierre  il, 
roi  de  Portugal. 

HENRI  II  DE  SAVOIE. 

l652.  Henri  II  de  Savoie,  troisième  fils  de  Henri  l^^'",  quitta 
l'e'tat  ecclésiastique  qu'il  avait  ombrasse',  poin*  succe'dcr  à  sou 
iVère,  Charles-Ame'de'e,  dans  les  diiche's  d'Aumale  et  de  Nemours. 
31  moarut  à  Paris  le  14  janvier  1659  '  ^^"-''  laisser  de  postérité'  fie 
Marie,  fille  de  Henri  II  d'Orléans,  duc  de  Longuevillc  ,  qu'il 
avait  e'pouse'e  le  22  mai  iGSy,  morte  le  16  juin  1707. 

MARIE-JEANNE  DE  SAVOIE. 

1659.  Makie-Jeat^'ne,  fille  de  Charles- Amédée  de  Savoie, 
succéda  aux  duchés  d'Aumale  et  de  Nemours  après  la  mort  du 
duc  Henri  son  oncle.  L'an  i665,  elle  épousa^  le  i  1  mai,  Charles- 
Emmanuel  II  ,  duc  de  Savoie.  Etant  devenue  veuve  l'an  1675, 
elle  vendit  le  duché  d'Aumale  à  Louis-Au<^ustc  de  Bourbon  , 
prince  légitimé  de  France.  La  duchesse  Marie-Jeanne  mourut  à 
Turin  le  i5  mars  1724. 
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XJA  ville  d'Eu,  en  latin  Aiiga  ,  Augum.,  Aiicnm ,  Oca  et  Alga 
Castrvrn,  est  le  cbef-Iieu  d'un  comté-pairie  auquel  elle  donne  le 
nom.  On  pre'tend  qu'elle  existait  du  tems  des  Romains.  Mais, 
dans  le  vrai  ,  Frodoard  ,  e'crivain  du  neuvième  siècle  ,  est  le 
premier  qui  en  ait  fait  mention  expresse.  Sa  situation  est  dans 
le  pays  de  Caux,  sur  la  rive  gauche  de  la  Brêle,  à  cinq  lieues  ou 
environ  nord-est  de  Dieppe  ,  et  à  une  demi-lieue  de  Tre'port. 
Les  annalistes  anglais  la  nomment  One  et  Ou^'e ,  de'nomination 
qui  paraît  avoir  pre'ce'de'  celle  d'Eu  ,  comme  d'OLie  nous  avons 
fait  Oye.  Ainsi  le  pays  s'appelait  Oustois  avant  d'èlre  nomme 
comme  il  l'est  aujourd'hui  VEussiois.  Le  comte  d'Eu  n'est  com- 
pose' que  de  cinquante  paroisses  j  mais  il  est  ce'lèbre  par  la  bouté 
•  du  terroir  et  par  le  rang  des  seigneurs  qui  l'ont  possède'. 

GEOFROL 

Geofrot  ,  fils  naturel  de  Richard  I«>,  duc  de  Normandie  ,  fut 
cre'e',  l'an  996 ,  comte  d'Eu  et  de  Brione  ,  par  le  duc  Richard  II, 
son  frère.  Il  laissa  en  mourant  un  fils  ,  qui  suit. 

GILBERT. 

Gilbert  he'rita  de  Gaofroi ,  son  père  ,  le  comte'  d'Eu  avec  celui 
de  Brione.  Quelque  tems  après  s'e'tant  brouille'  avec  le  duc  Ri- 
chard ,  son  oncle ,  il  fut  de'pouillé  du  comte'  d'Eu  par  ce  prince. 
Dans  la  suite  il  fut  tue' ,  sons  le  règne  du  duc  Robert  II ,  par  les 
gens  de  Raoul  de  Vace',  fils  de  Robert ,  archevêque  de  Rouen. 
{Radulph.  de  Diceto.)  Guillaume  de  Jumie'ge  dit  qu'il  laissa  deux 
fils ,  Richard  et  Baudouin  ;  et  Orde'ric  Vital  ajoute  que  leurs 
gouverneurs  craignant  pour  eux  le  sort  de  leur  père  ,  les  emme- 
nèrent en  Flandre  à  la  cour  du  comte  Baudouin,  et  que  le  duc 
Robert ,  regardant  le  comte'  de  Brione  comme  vacant  par  leur 
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fuite  ,  en  re'unit  une  partie  à  son  domaine  et  distribua  le  reste  à 
ses  favoris.  Mais  long-ti;ms  après,  poursuit-il,  lorsque  Guillaume 
le  Bâtard  vint  en  Flandre  pour  e'pouser  la  fille  du  comte  Bau- 
douin,  celui-ci  saisit  l'occasion  pour  demander  le  rc'tablissement 
des  enfants  de  Gil'iert  dans  le  comte'  de  lîrione.  Guillaume  con- 
sentit de  rendre  Blenfaitc  et  Orbec  à  Richard  ,  et  Mole  avec  Sap 
à  Baudouin  ,  son  frère.  Ce  dernier  eut  un  fils  nonmie'  Robert  ,  à 
qui  le  duc  Roliert,  Hls  de  Guillaume  ,  rendit  encore  le  bourg  et 
le  château  de  Brione.  Mais  ce  prince  ,  le'ger  et  inconstant ,  donna 
ensuite  Brione  à  Roger  de  Bcauaioat ,  père  de  Robert ,  comte 
de  Meulent ,  en  e'chaugc  d'Ivri  :  ce  qui  occasionna  une  guerre 
entre  Robert,  fils  de  Baudouin  ,  et  Robert,  fils  de  Roger  :  guerre 
qui  aboutit,  l'an  1090,  pour  le  premier,  à  la  perte  de  Brione, 
que  ses  compétiteurs  emportèrent  d'assaut  avec  le  secours  du 
duc.  (Or.  Vit.  ,  pp.  686  et  687.) 

GUILLAUME  I  >. 

Guillaume  l",  frère  naturel  du  duc  Richard  II,  avait  e'té 
pourvu  par  Richard  h'',  son  père,  du  comté  d'Hyème.  Mais, 
ayant  refuse'  par  la  suite  d'en  rendre  hommage  au  duc  son  frère, 
il  fut  emmené'  prisonnier  à  la  tour  de  Rouen,  où  il  resta  cinq  ans 
sous  la  garde  de  Turketil  d'Harcourt.  Sa  captivité' aurait  e'te'  plus 
longue  s'il  n'eût  trouvé  moyeu  de  s'évader.  Après  avoir  err^ 
quelque  tenis,  il  vint  se  jeter  aux  pieds  de  son  frère  comme  il 
était  à  la  chasse.  Richard  non  seulement  lui  pardonna  ,  mais , 
au  lieu  du  comté  d'Hyême  qu'il  avait  confisqué  ,  il  lui  donna 
celui  d'Eu  qu'il  avait  ôlé  à  son  neveu  Gilbert.  L'église  originai- 
rement collégiale  de  Notre-Dame  d'Eu  regarde  Guillaume  comme 
son  fondateur.  Il  mourut  le  4  janvier;  mais  on  ne  marque  pas 
en  quelle  année.  Ce  comte  avait  épousé  Lesceline  ,  fille  de  ce 
même  Turketil ,  qui  avait  été  son  geôlier,  de  laquelle  il  laissa 
trois  fils  :  Robert,  qui  suit;  Guillaume,  dit  Busac,  comte  d'Hyême, 
puis  de  Soissons  ;  et  Hugues  ,  évêque  de  Lisieux  ,  mort  l'an  1078. 
Lesceline  ,  qui  survécut  à  son  époux  et  mourut  en  1057,  est  fon- 
datrice de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  sur-Dive,  au  diocèse  de  Séez. 
Cette  comtesse,  dans  la  crainte  que  ce  monastère  ne  dépérit  s'il 
demeurait  à  la  garde  de  ses  fils  et  de  leurs  descendants,  racheta 
d'eux  tout  le  droit  qu'ils  y  pouvaient  prétendre,  elle  soumit  aii 
seul  duc  de  Normandie.  {Neusln'a  pia  ,  p.  498.  ) 

ROBERT   I«'. 

Robert,  fils  aîné  de  Guillaume  I^"^  et  son  successeur  au  comte 
d'Eu,   servit  avantageusement  Guillaume  le  Conque'rant.    son 


DES   COMTES    d'eU.  4^' 

cousin,  dans  ses  différentes  expe'ditions.  Henri  I'^'',  roi  de  France, 
e'tant  entre'  ,  l'an  io54  ,  en  Normandie  ,  à  la  tête  d'une  grande 
arme'e,  et  l'ayant  dlvise'e  en  deux  corps,  en  donna  l'un  à  Eudes, 
son  frère  ,  et  au  comte  de  Ponlhieu  ,  et  garda  l'autre  auprès 
de  sa  personne.  Le  duc  Guillaume  partagea  de  même  son  arme'e, 
dont  il  envoya  une  partie  contre  le  frère  du  roi  sous  la  con- 
duite des  comtes  d'Eu  et  de  Mortemer.  Ceux-ci  attaquèrent  les 
Français  à  Mortemer  en  Caux,  et  les  battirent.  (Bouquet,  T.  XI, 
pp.  46,  47»  S5-)  P»-obert  accompagna  ,  l'an  1266,  Guillaume  le 
CoiK[ue'rant  à  la  conquête  de  l'Angleterre  ,  et  se  distingua  à  la 
bataille  d'Hastings.  Ses  services  furent  re'compense's  par  le  comte 
de  Susscx  et  d'autres  terres  que  Guillaume  lui  donna  dans  le 
pays.  Les  Danois,  vers  l'an  1069,  ayant  fait  une  descente  en 
Angleterre,  Robert  marcba  contre  eux  avec  le  comte  de  Mor- 
lain  ,  en  tua  un  grand  nombre,  et  contraignit  les  autres  à  remon- 
ter sur  leurs  vaisseaux.  Après  la  mort  de  Guillaume  le  Conque'- 
rant,  le  comte  d'Eu  suivit  quelque  tems  le  parti  da  duc  Robert. 
Mais  rebute'  de  sa  mollesse  et  de  ses  débauches  ,  il  se  tourna  , 
ainsi  que  plusieurs  autres  seigneurs  normands  ,  du  côte'  de 
Guillaume  le  Roux,  dont  il  reçut  garnison  dans  ses  châteaux. 
(Order.  Vit. ,  L.  8,  p.  678  ,  et  L.  9  ^  p.  772.)  Le  comte  Robert 
mourut,  l'an  logo  ou  environ,  après  avoir  eu  de  Béatrix  , 
nommée  aussi  Hélisende  ,  sa  femme  ,  Raoul  ,  mort  avant  lui , 
Guillaume  ,  qui  suit,  et  Robert.  Le  comte  ,  leur  père  ,  avait  fondé 
l'abbaye  de  Tre'port ,  près  de  la  ville  d'Eu,  non  l'an  1  o56,  comme 
le  marquent  plusieurs  modernes  d'après  une  copie  fautive  du 
titre  de  fondation,  mais  entre  loSy  et  1066,  à  la  prière  de  sa 
femme  et  par  le  conseil  du  duc  Guillaume  et  de  Maurillc,  arche- 
vêque de  Rouen.  (Mabil.,  ^nn.  Ben.,  T.  IV,  p.  SgS.) 

GUILLAUME  II. 

logo  ou  environ,  GuilijAUME  II,  fils  de  Robert,  lui  succe'da 
au  comte'  d'Eu.  II  s'attacha  d'abord  au  duc  Robert.  Mais,  l'an 
iog3  ,  ayant  e'te'  gagne'  par  les  pre'sents  de  Guillaume  le  Roux  et 
par  l'espe'rance  qu'il  lui  donna  de  l'e'lever  aux  premières  dignite's, 
il  embrassa  le  parti  de  ce  prince  ,  et  lui  fit  serment  de  fide'lité. 
C'e'tait  se  rendre  parjure  envers  le  duc  Robert  ,  son  suzerain. 
Mais  il  ne  garda  pas  mieux  la  foi  au  roi  d'Angleterre  qu'il  l'avait 
fait  au  duc  de  Normandie,  s'il  est  vrai  qu'il  entra,  l'an  logS  , 
comme  il  en  fut  accuse',  dans  la  conjuration  forme'e  par  Robert 
de  Mowbrai,  comte  de  Northumberland  ,  et  d'autres  seigneurs, 
pour  mettre  sur  le  trône  d'Angleterre,  Etienne,  comte  d'Aumale. 
Oiioi  qu'il  en  soit ,  la  diligence  du  roi  pre'vint  l'effet  du  complot , 
et  déconcerta  ceux   qui  t'av;iieat   trame.   Mowbrai  se  deleudit 
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quelque  lems  dans  son  château  tie  Eamburi  ;  mais  ayant  (fte'  pris 
dans  tine  sortie  ,  ses  biens  furent  confisque's  ,  et  il  fut  enfermé 
dans  le  château  de  Windsor,  où  il  nioviiut  après  trente  ans  de 
captivilé.  Le  comte  d'Eu  nia  d'avoir  eu  part  i  la  conjuration  j  et, 
pour  s'en  justifier,  il  se  battit  coijlre  Geofroi  iîainard,  comte  de 
Chester,  son  accusateur  et  son  beau-frère,  à  Windsor,  en  pre'- 
sence  de  la  cour  :  mais  il  fut  vaincu  dans  le  combat.  Ce  mauvais 
succès  emportant  la  conviction  du  crime  suivant  le  préjuge'  du 
tems ,  Guillaume  fut  condamne'  en  conse'qrence  à  perdre  la  vue 
avec  la  faculté'  de  se  reproduire.  Ce  qui  avait  porte'  Bainard  à  le 
de'fe'rer  au  roi  comme  traître  ,  c'e'tait  la  conduite  qu'il  tenait 
envers  Hélisfnde  ,  sa  femme,  sœur  div  premier,  aux  yeux  de 
laquelle  il  entretenait  des  concubines,  dent  il  avait  des  enfants. 
(Hoveden  et  Walsingham.)  Le  supplice  du  comte  Guillaume  est 
de  l'an  inq6,  suivant  la  chronique  Angîo-Ca;'once.  Le  trait  sui- 
vant ,  rapporte'  ])ar  Guibert  de  NogenI;,  en  fournit  la  preuve.  . 
Après  la  publication  de  la  première  croisaue  ,  comme  on  se  prè- 
])arait  à  partir  pour  la  Terre-Sainle ,  les  bourgeois  de  Rouen, 
re'ile'chissant  sur  ie  grand  nombre  de  juifs  qui  habitaient  leur 
ville  ,  se  dirent  entr'eux  :  «  Qu'est-il  besoin  d'aller  jusqu'en 
»  Orient  pour  attaquer  les  mécréants  ,.  taudis  que  nous  avons 
))  parmi  nous  des  juifs  qui  sont  les  plus  grands  ennemis  de  Je'sus- 
«  Christ  ?  »  Là-dessus  ils  prennent  la  lèsolution  de  les  massa- 
crer tous  ;  et  les  ayant  rassemble's  de  force  ou  par  adresse  dans 
une  e'glise  ,  ils  les  égorgent ,  n'épargnant  que  ceux  qui  consentent 
à  se  faire  chrétiens.  Le  comte  Guillaume,  présent  à  cette  scène 
affreuse  ,  eut  compassion  d'un  petit  juif  qui  tomba  entre  ses 
miains  ,  le  sauva  du  carnage ,  et  le  remit  à  la  comtesse  sa  mère  , 
qui,  l'ayant  reçu  avec  plrâsir,  lui  demanda  s'il  voulait  être  chre'- 
tien.  L'enfant,  qui  craignait  la  mort ,  témoigna  qu'il  le  désirait. 
Aussitôt  on  le  mène  à  l'église,  cii  il  reçoit  le  baptême,  et  prend 
le  nom  de  celui  à  qui  il  devait  la  vie.  Guibert  dit  avoir  appris  ce 
fait  de  la  comtesse  elle-même  ;  et  il  ajoute  qu'elle  prit  soin  de 
l'éducation  de  ce  néophyte ,  et  lui  fit  apprendre  le  latin.  Puis 
craignant  ,  dit-il  ,  que  ces  parents  ne  le  pervertissent  comme  ils 
l'avaient  tenté  plusieurs  fois  ,  elle  le  plaça  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Germer,  où  il  fit  profession  et  devint  un  excellent  religieux.  On 
ignore  l'année  de  la  mort  du  comte  Guillaume.  11  laissa  de  son 
mariage  Henri ,  qui  suit,  et  Guillaume,  seigneur  de  Grand-Cour, 
brave  chevalier,  qui  se  signala  dans  plusieurs  occasions.  Ce  fut 
lui  qui  ,  l'an  i  124  ?  s'étant  trouvé  avec  Ranulfe  de  Eayeux  ,  gou- 
veriieur  d'Evrcux ,  au  combat  donné  contre  les  partisans  de 
Guillaume  Cliton  ,  y  fit  prisonnier  Amauri  ,  comte  d'Evreux. 
]\lais,  considérant  que  joinais  le  roi  d'Angleterre  ne  lui  rendrait 
là  libelle' ,  il  aima  mieux  ,  eu  le  relâchant ,  s'exposer  à  l'indigna- 
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lion  de  ce  prince,  à  la  perle  de  ses  biens  et  à  l'exil.  On  voit 
encore  deux  autres  fils  du  comte  Guillaume  ,  l'un  appelé'  aussi 
Guillaume  ,  et  l'autre  nomme  Robert  ,  tous  deux  mentionne'* 
dans  une  charte  de  Henri,  leur  aine  ,  donnée  l'an  1109.  {Arch. 
de  Vabbaje  Saint-Lucien  de  Beauvais ,  prieuré  d'Eu  ,  cote  i .  ) 

HENRI   I«\ 

1096  au  plus  lot.  Henri  î",  fils  de  Guillaume  II,  et  son  suc- 
cesseur après  sa  disgrâce,  fut  rn  des  seigneurs  normands  qui, 
ne  pouvant  souffrir  la  vie  dissolue  du  duc  Robert ,  appelèrent , 
l'an  J  i  04 ,  en  Kormasdie,  le  roi  Henri,  son  frère.  (Ordèr.  Vit., 
L.  II,  p.  814.  )  Il  combattit  pour  ce  dernier,  l'an  1106,  à  la 
journe'e  de  Tincliebrai  ,  où  le  duc  fut  fait  prisonnier.  Dans  la 
suite  ,  il  épousa  les  inte'iô-ts  de  Guillaume  Clilon  ,  fils  de  l'infor- 
tune' duc  ,  et  fit  une  ligue  en  s?,  faveur  avec  les  comtes  de  Flandre 
et  d'Anmale,  Eust?che  de  Breteuil,  Hugues  de  Gournai ,  Richer 
de  l'Aigle,  Robert  de  L'^eubour^;  et  d'autres  seigneurs.  Mais  le 
prudent  roi  d'Angleterre  ,  dit  Ordëric  "Vital  ,  averti  à  propos  de 
l'orage  qui  le  menarait,  trouva  moyen,  l'an  1 118,  défaire  arrê- 
ter dans  Rouen  le  comte  d'Hu  avec  Hugues  de  Gournai ,  et  ne 
leur  rendit  la  liberté'  qu'après  les  cvoir  oblige's  de  lui  livrer  leurs 
cliâîeaux  pour  gage  de  leur  fide'lite'.  L'année  suivante ,  le  comte 
d'Eu  combattît ,  le  20  d'août  ,  sous  les  enseignes  de  ce  prince 
à  la  journe'e  de  Brenneville ,  où  les  Français  furent  battus.)  Orde'r. 
Vit. ,  L  .  1 2  ,  p.  855.  )  Au  mois  suivant ,  il  eut  encore  part  à  celle 
d'Andeli  ,  qui  n'eut  pas  un  succès  aussi  de'cide'  pour  les  Anglais. 
11  passa  ,  quelque  tems  après  ,  à  la  Terre-Sainte  ,  d'où  il  revint 
eu  1121,  Il  parait  que  depuis  son  retour  il  ve'cut  paisible.  On  ne 
le  voit  pas  en  effet  figurer  dans  aucune  des  guerres  qui  s'éle- 
vèrent, dans  la  suite  de  sa  vie,  soit  entre  la  France  et  l'Angle- 
terre ,  soit  en  Flandre.  Sa  mort  est  marquée  au  12  juillet  dans 
le  ne'crologe  de  l'abbaje  de  Fourcamont ,  qu'il  avait  fondée  ea 
1100,  et  où  il  est  enterré.  A  l'égard  de  l'année,  l'appendice 
imprimée  de  Robert  du  Mont  place  en  iiSg  cet  événement;  mais 
dans  l'exemplaire  manuscrit  de  ce  même  ouvrage  ,  coté  4862 
à  la  Bibliothèque  du  Roi,  il  est  rapporté  sous  l'an  i  140.  Voyant 
le  terme  de  ses  jours  approcher  ,  il  avait  embrassé  l'état  mo— 
rastique  à  Fourcamont.  De  Marguerite,  son  épouse,  fille  de 
Guillaume  de  Champagne  ,  sire  de  Sulli ,  le  comte  Henri  laissa 
Jean,  qui  suit  j  trois  autres  fils  ,  Enguerand  ,  dont  le  sort  n'est 
point  connu  ;  Hugues  ,  archidiacre  d'Excester  ;  et  Guillaume  , 
chantre  de  l'église  d'Yorck;  avec  deux  filles,  Béatrix  et  Mathiide. 
(  Anselme.  )  Guillaume  de  Jumiége  ne  donne  au  comte  Henri 
qu'une  fille  et  trois  iils  ,  sans  les  nommer. 
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JEAN. 

ii3qou  1 140.  Jean,  fils  et  successeur  au  comle'  d'Eu,  fit 
de  grands  biens  à  l'abbaye  de  Tre'port  ,  et  confirma  ,  l'an  1 149, 
les  donations  que  ses  pre'de'cesseurs  lai  avaient  faites.  Mais  dans 
la  }j;uerre  du  duc  de  Normandie  contre  la  France ,  ayant  pris 
parti  pour  son  suzerain,  il  pdia  le  trésor  de  ce  monastère  pour 
entretenir  les  chevaliers  qui  e'iaient  à  son  service.  Etant  rentré 
en  lui-même,  après  que  la  paix  eut  e'te'  rendue  à  la  Normandie  , 
il  répara  le  mal  qu'il  avait  l'ait  à  l'e'glise  de  Tre'port  par  de  nou- 
velles donations  ,  qui  furent  connrme'es  par  la  comtesse  son 
épouse  ,  et  Robert  leur  fils.  Nous  avons  une  lettre  du  comte 
Jean  Giiduin,  abbe'  de  Saint-Victor  de  Paris  ,  où  l'on  voit  que 
son  attachement  pour  l'abbaye  de  ?J^.  D.  d'Su  lui  avait  attire'  une 
affaire  de'sagre'able.  C'est  ce  qu'il  est  à  propos  de  de'velopper 
pour  rinlelli£:;ence  de  celte  lettre  ,  que  sa  brièveté'  rend  obscure. 
Guillaume  I  '"  ,  trisaïeul  de  ce  comte  ,  avait  fonde'  dans  la  ville 
d'Eu, comme  on  l'a  dit,  l'e'glise  colle'giale de  Notre-Dame.  Maisles 
clercs  qui  la  desservaient,  désirant  mener  une  vie  plus  parfaite, 
embrassèrent  l'e'tat  religieux  l'an  11 19,  et  convertirent  leur  col- 
]'"'giale  en  abbaye  ,  avec  la  permission  du  comte  Henri  et  de 
Gcofroi  ,  pour  lors  archevêque  de  Rouen.  Hugues  d'Amiens  , 
successeur  de  Geofroi ,  les  mil  depuis  sous  la  congre'gation  d'A- 
rouaisc,  dont  il  leur  fît  embrasser  la  règle.  Mais  le  comle  Jean, 
qui  avait  approuve'  cette  union ,  changea  ensuite  d'avis  ,  et 
substitua  des  chanoines  re'guliersdc  sainl-Viclorà  ceuxd'Arouaise. 
La  noblesse  et  le  cierge'  du  pays  firent  grand  bruit  de  cette  inno- 
vation, et  l'archevèf^ue,  les  appuyant ,  en  vint  jusqu'à  prononcer 
une  excommunication  contre  le  comte  ;  sentence  dont  la  publi- 
cation se  re'pe'tait  chaque  dimanche  au  prône.  Le  comte  ne  pou- 
vant y  tenir,  e'crivit  a  Giiduin  qu'il  eût  à  retirer  de  l'abbaye  d'Eu 
ses  chanoines,  ou  à  consentir  qu'ils  se  conformassent  aux  usages 
d'Arouaise -,  que  s'il  ne  voulait  faire  ni  l'un  ni  l'autre,  non 
seulement  lui  comte  ne  leur  donnerait  aucun  seconrs,  mais  ferait 
tout  son  possible  pour  les  exterminer  :  Quod  si  hoc  nonfeceiilis, 
veraciter  dico  quia  mmqiiam  ampliiis  vos  dilexero  ,  sed  des- 
triiam  in  quibus  potero.  Les  Victorins  restèrent  nc'anmoins  ea 
possession  de  l'abbaye  d'Eu,  et  continuèrent  d'y  vivre  sous  le 
régime  et  la  discipline  de  leur  congre'gation.  (Gall.  Chr. ,  T.  XI, 
col.  2q5  et  294-)  Le  comte  Jean  ,  sur  la  fin  de  ses  jours  ,  se  dé- 
voua lui-même  à  la  vie  religieuse  à  Pexenq>le  de  sou  père  ,  et  se 
retira  dans  l'abbaye  de  Foucarmont,  où  il  moiirut  l'an  1170.  l-e 
père  et  ie  fils  y  curent  la  même  se'pulture  au  pied  du  sanctuaire, 
sous  une  tombe  ,  où  l'ou  grava  répilaphe  suivanle  : 
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Est  pater  tlenrims ,  priuius  gregis  hujus  atnîcus; 

Ejus  erat  nains  Johaiints  jure  -vocalDs- 

Fiîiiis  isie  fuit    (Intrici  .   po'^tea  iraicr. 

Hos  Monaclios  gciiuit  Doiuino  doniiis  liœc ,  pia  mater. 

Qui  icgib ,  ab&que  mora  pro  tantis  i'ratribus  ora 

Le  comte  Jean  avait  e'pouse'  Amx  ,  nomme'e  ,  par  Gnibert  de 
jVoi^ent,  IlÉLisENDE  ,  dame  de  Smergate  ,  et  fille  de  Guillaume 
d'Auhigni ,  comte  d'Aroridel,  et  dont  il  eut  quatre  fils  et  deux 
filles.  Les  fils  de'nommcs  dans  les  chartes  ,  sont  Henri,  qui  suit, 
Raoul ,  Guillaume  et  Robert. 

HENRI  IL 

iiyo.  Henri,  fils  aîné'  du  comte  Jean  et  son  successeur, 
mourut  l'an  1 183  ,  et  fut  enterre'  à  Foncarmont  ,  laissant  de  Ma- 
HAUT,  sa  femme  (morte  en  1207)  ,  deux  fils  et  une  fiUe,  On  n'est 
pas  assure'  du  parti  qu'il  prit  dans  la  re'vo'fe  de  Henri  au  Court- 
Mantel ,  contre  Henri  II  son  père  ,  roi  d'Angleterre.  D'un  cote', 
Raoul  De  diceto  fait  entendre  qu'il  se  de'clara  pour  ce  dernier  , 
en  disant  que  le  jeune  prince  ,  par  ressentiment ,  lui  avait  en- 
levé' son  comte'  dès  l'an  1174;  ^^  l'autre,  Robert  du  Mont 
semble  dire  que  ce  de'pouillement  était  un  jeu  concerte'  entre 
eux  ,  et  que  le  comte  d'Lu  e'tait  réellement  dans  les  intc'rèts 
du  fils  rebelle.  C'est  aussi  ce  qu'assure  positivement  Benoît  de 
Peterborougb. 

Ce  fut  sous  le  gouvernement  du  comte  Henri  que  Saint-Lau- 
reiit,  archevêque  de  Dublin  ,  e'tant  venu  en  France,  mourut  en 
la  ville  d'Eu  et  fut  enterre',  le  14  novembre  1181  ,  dans  l'e'glise 
Notre-Dame.  Ayant  été  canonise'  ,  l'an  I2i6  ,  il  devint  titulaire 
de  cette  e'glise  avec  la  Mère   de  Uieu. 

RAOUL  P'. 

II 83.  Raoul  I"',  fils  aîné'  de  Henri  II  et  son  successeur  dans 
un  âge  assez  tendre,  ne  survécut  à  son  père  que  trois  ans,  e'tant 
mort  en  118G,  un  an  après  Gui  ,  son  frère, 

ALIX  ET  RAOUL  II  ,  DIT  d'ISSOUDUN. 

1186.  Alix,  sœur  de  Raoul  L' ,  lui  succéda  au  comte'  d'Eu, 
ainsi  qu'aux  seigneuries  d'Arqués  et  de  Morler^  avec  Raoul  de 
LusiGNAN  ,  dit  d'IssouuuN  ,  son  e'poux  ,  seigneur  de  Mello  ,  ou 
Merlou  ,  dans  le  Beauvaisis ,  de  Chisai  et  de  Sivrai  en  Poitou. 
L'attachement  de  Raoul  au  roi  d'Angleterre  ,  Henri  II,  son 
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suzerain  ,  attira  dans  le  comte  d'Eu  ,  l'an  ii88,les  armes  de  la 
France.  Philippe  do  Dreux  ,  e'vêque  de  Beauvais  et  cousin  du 
roi  Philippe  Augusle  ,  prélat  plus  guerrier  que  son  e'tat  ne  le 
permettait ,  e'tani  cuire  dans  ce  pays  avec  un  corps  de  troupes, 
y  brûla  le  village  que  Benoît  de  Pelerhorough  nomme  Blanche, 
et  commit  d'autrtjs  ravages.  Il  paraît  que  Raoul  demeura  cons- 
tamment fidèle  à  Henri  II  et  à  Richard  ,  soo  successeur.  Mais  , 
l'an  I200,  il  prit  les  armes  pour  Hugues  le  Brun  ,  soa  frère  , 
contre  le  roi  Jean,  qui  avait  enlevé'  à  celui-ci  Isabelle  ,  sa  fian- 
ce'e  ,  au  moment  ou  à  la  veille  de  ses  noces.  Il  changea  ne'an- 
moins  de  parti  dans  la  suite  ,  se  déclara  pour  le  roi  d'Angle- 
terre ,  et  combattit  dans  son  arme'e  ,  l'an  1214  >  ^  la  bataille 
de  Bouvines.  Le  roi  Pliilippc  Auguste  le  punit  de  sa  félonie  en- 
vers lui  par  la  conliscation  de  ses  terres.  N'ayant  plus  rien  en 
France  et  ne  pouvant  même  y  reparaître  en  sûreté'  ,  i!  passa 
en  Palestine,  où  il  se  distingua  par  sa  valeur.  De  là  s'e'tant  rendu 
en  Egypte,  il  y  mourut  devant  Damiette  assie'ge'e  par  les  Croise's, 
au  commencement  de  l'an  1219  au  plus  tard.  Alix,  après  la 
mort  de  son  e'poux  ,  fit ,  au  mois  d'août  de  la  même  anne'e ,  son 
accommodement  avec  Philippe  Auguste.  Les  seigneuries  d'Ar- 
qués ,  de  Driencourt  ,  qui  fut  depuis  appelé'  Neuchâtel  ,  et  de 
Mortemer,  furent  ce'dëes  au  monarque  ,  qui  renflitle  comte'  d'Eu. 
Alix  termina  ses  jours  le  11  septembre  1227  ,  laissant  un  fils, 
qui  suit. 

RAOUL  III. 

1227,  Raoul  III ,  fils  de  Raoul  d'Issoudun  et  d'Alix  ,  succes- 
seur de  sa  mère  au  comte' d'Eu,  fut  marié  trois  fois  ,  1°  ,  l'an 
1222,  avec  Jeanne  ,  fille  d'Eudes  III,  duc  de  Bourgogne; 
2"  avec  Yolande  ,  fille  de  Robert  II ,  comte  de  Dreux  ;  5°  avec 
pHiLippETTE,  fille  de  Simon  de  Dammartin  ,  comte  de  Ponthieu. 
Le  second  mariage  produisit  une  fille  ,  qui  suit  :  les  deux  autres 
furent  ste'riles.  Philippette  surve'cut  à  Raoul  et  se  maria  en  [se- 
condes noces  à  Raoul  II ,  sire   de  Couci. 

MARIE   D'ISSOUDUN  et  ALFONSE  DE  BRIENNE. 

Mauie  ,  fille  de  Raoul  III  et  son  héritière  ,  porta  le  comté 
d'Eu  dans  la  maison  de  Brienne  par  son  mariage  avec  Alfonse 
30E  Brienine  ,  dit  d'AcuE  ,  qui  se  qualifiait  comte  d'Eu  dès  l'an 
1249  (du  Cange  sur  Joinv: lie, -p.  92),  et  qu'on  voit  grand-cham- 
Lrier  de  France  en  i?,58.  Alfonse  c'tait  fils  de  Jean  ds  Brienne  , 
roi  titulaire  de  Je'rusalem  ,  et  de  Be'rengère  de  Castille.  11  avait 
«té  amené  en  France  avec  ses  frères,  lorsque  Baudouin  de  Cour- 
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tenai,  empereur  de  Constantinoplc  ,y  vint  demander  du  secours 
auxprinceschrctiens.il  accompagna,  l'an  1270.  le  roi  saint 
Louis  au  voyage  d'Afrique  ,  et  mourut  devant  Timis  le  25  août 
de  cette  anne'e  ,  le  même  jour  que  le  saint  roi.  Son  corps  fut 
rapporte'  en  France  ,  et  inhume'  à  Saint-Denis  ,  dans  la  chapelle 
de  Saint-Martin,  où  l'on  voit  encore  son  e'pitaplie.  Il  laissa  de 
son  mariage  un  fils  qui  suit ,  et  Blanche  abbesse  de  Maubuisson. 
Un  autre  fils  ,  nomme'  Alfonsc  ,  qu'il  avait  eu  de  son  mariage  , 
était  mort  avant  lui,  et  fut  inhume'  dans  l'e'glise  du  prieure'  de 
Sainle-Catherine  à  Paris. 

JEAN  DE  BRIENNE  I". 

1252  ou  environ.  Jeax  DE  Brif.nne  I'=>"  succe'da  à  Marie  sa 
rnèrc  (morte  vers  l'an  1 252)  dans  le  comte'  d'£u.  Il  e'tait  pour 
lors  avec  saint  Louis  en  Palestine  ;  et  là  le  roj ,  dit  Joinville  , 
fist  le  comte  cC Eu  chevalier,  qui  estoit  encore  iing  jeune  /ou- 
vencel.  Le  comte  Jean  mourut  à  Clermont  en  Beauvaisis  l'an 
I2g4  ,  laissant  de  sa  femme  Béatrix  ,  fille  de  Gui  Ili  de  Chà- 
tillon  ,  comte  de  Saint-Pol  ,  un  fils  ,  qui  suit ,  et  trois  filles  ; 
savoir  ,  Isabelle,  mariée  à  Jean  II,  dit  de  Flandre  ,  seigneur  de 
Dampierre  j  Jeanne,  femme,  i"  de  Raymond  VIL  vicomte  de 
Turenne  ,  2*  de  Renaud  de  Péquigni  ,  vidame  d'Amiens  ;  Mar- 
guerite ,  femme  de  Gui  II,  vicomte  de  Thouars  ;  et  Mahaut  , 
abbesse  de  Maubuisson. 

JEAN  DE  BRIENNE  IL 

1 294-  Jean  de  BrienneII,  fils  et  successeur  de  Jean  de  Brienne  I'" 
au  comte  d'Eu  ,  prétendit  au  comté  de  Guines  en  vertu  de  son 
mariage  avec  Jeanne  ,  fille  et  héritière  de  Baudouin  de  Guines. 
Dans  celte  vue ,  il  reprit  le  procès  intenté  au  parlement  par  son 
beau-père  pour  faire  casser  la  vente  faite ,  au  mois  de  février 
1285  ,  par  le  comte  Arnoul  Ilï ,  du  comté  de  Guines  au  roi 
Philippe  le  Hardi.  Ses  poursuites  ne  furent  pas  vaines  :  il  obtint, 
l'an  1295  ,  un  arrêt  qui  lui  adjugea  le  comté  qu'il  revendiquait. 
{Voyez  les  comtes  de  Guines.)  L'an  i3o2,  il  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Courtrai  donnée  le  i  i  juillet,  laissant  de  sa  femme  un 
fils  en  bas  âge,  qui  suit,  et  une  fille  nommée  Marie,  morte  jeune, 
dont  la  sépulture  est  à  l'abbaye  de  Longuvilliers. 

RAOUL  DE  BRIENNE  P^  (IV). 

i5o2.  Raoui,  de  Brienne  ï<=^  succéda  .  l'an  i3o2,  à  Jean  II  , 
son  père,  dans  le  comté  d'Eu  sous  la  tutelle  de  sa  mère.  La 
charge  de  connétable  lui  fut  conférée  ,  l'an  i53o,  après  la  mort 
de  Gaucher  de  Châtillon,  qui  en  était  pourvu.  II  succéda,  l'an 
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i53i  ,  à  sa  mère  dans  le  comté  de  Guines.  Il  signa,  l'an  i332,nn 
traité  fait  entre  le  roi  de  France  et  le  roideCastille  pour  un  secours 
mutuel  de  gens  de  guerre.  Envoyé'  dans  la  Guienne  ,  il  réduisit 
Blaje  sous  l'obéissance  du  roi.  Un  événement  funeste  termina 
Bourg  et  ses  jours  :  l'an  i345(N.  S.)j  il  fut  tué,  le  i8  janvier,  d'un 
coup  de  lance  dans  un  tournoi  qui  se  fit  aux  noces  de  Philippe 
de  France.  Raoul  emporta  dans  le  tombeau  les  regrets  de  tous 
les  princes  et  des  grands  du  royaume.  {Voyez  Raoul  I^"^,  comte 
de  Guines). 

RAOUL  DE  BRIENNË  II  (V). 

1545.  Raoul  de  Brie^me  II,  appelé  dans  les  annales  manus- 
crites de  Saint-Victor,  Radulfits  de  monte  Fidcardi  ,  successeur 
de  Raoul  1"='  ,  son  père  ,  aux  comtés  de  Guines  et  d'Eu  ,  le  rem- 
plaça de  morne  dans  la  dignité  de  connétable.  L'an  i35o  ,  le  iq 
novembre,  il  eut  la  tête  tranchée  à  Paris,  devant  l'hôtel  de 
?*eslc,  par  ordre  du  roi  Jean.  En  lui  finit  la  branche  des  comtes 
d'Eu  de  la  maison  de  Brienue.  (  F'oyez  Raoul  II,  comte  de 
Guines.  ) 

JEAN  D'ARTOIS,  dit  SANS-TERRE. 

i552.  Jean  d'Artois,  dit  Sans-terre,  parce  qu'il  était  fils 
d'un  père  proscrit  ,  né,  l'an  iSai  ,  du  fameux  Robert  d'Artois, 
comte  de  Beanmont  ,  et  de  Jeanne  de  Valois  ,  fut  pourvu  du 
comté  d'Eu  ,  le  g  avril  c352,  par  le  roi  Jean  ,  qui  l'avait  con- 
fisqué sur  le  connétable  Raoul  de  Brienne  après  son  exécution. 
Dans  les  lettres -patentes  qui  renferment  ce  don  fait  à  Jean  d'Ar- 
tois pour  lui  et  ses  héritiers  nés  en  mariage  légitime  ,  le  mo- 
narque, outre  la  retenue  de  l'hommage  et  du  droit  de  souve- 
raineté et  de  ressort,  excepte  la  haute  justice,  dont  ledit  Jean 
d^ Artois  ne  jouira  ,  dit-il ,  c/ue  pendant  sa  vie  ,  en  sorte  qu'a- 
près sa  mort  ladite  haute  justice  retournera  à  perpétuité  au 
roi  et  à  ses  successeurs.  [Mss.  de  Colbert  ,  vol,  49^ ,  p.  1.  )  Le 
roi  lui  donna  de  plus  la  garde  et  le  gouvernement  de  la  ville  de 
Péronne.  IVlais  lorsqu'il  vint  en  prendre  possession,  accompa- 
gne du  duc  d'Orléans,  il  trouva  les  portes  de  la  ville  fermées  par 
Ja  mutinerie  des  habitants.  Bientôt  néanmoins  il  se  les  fit  ouvrir 
do  force  ,  et  alla  s'établir  dans  le  château.  Mais  pendant  une 
absence  que  les  affaires  de  l'état  l'obligèrent  de  faire,  les  Pérou- 
nais  se  soulevèrent  de  nouveau  ,  pillèrent  les  maisons  de  ceux 
qui  lui  étaient  ad'ectionnés,  et  assiégèrent  la  comtesse,  sa  femme, 
et  ses  enfants,  dans  le  château.  Le  comte,  à  cette  nouvelle  ac- 
courut à  Péronne  ,  et  par  sa  seule  présence  dissipa  les  mutins. 
Le  roi,  pour  les  châtier,  supprima  la  commune  de   Péronne. 
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f/est  ce  que  nous  apprennent  des  lettres  du  roi  Charles  V,  datées 
du  8  janvier  1 568  (V.  S.),  par  lesquelles  il  rëtaLlit  leur  coinuiuric, 
et  les  resiiliie  à  leur  bonne  famé  et  renommée  et  à  leurs  biens, 
i^rch.  de  PHôtel-dc- Taille  de  Péronne,  cote  24.)  La  femme- 
du  comte  Jean,  qu'il  avait  e'pouse'e  par  contrat  du  11  juillet 
i552,  e'tait  Isabelle  ,  fdle  de  Jean  I''  ,  vicomte  de  Melun  , 
comte  de  Tancarville  ,  grand- chambellan  de  France,  veiivc 
de  Pierre  de  Monlpensier,  comte  de  Dreux,  et  dame  douai- 
rièi'c  de  Saint-Valeri  en  Caux  et  d'autres  lieux.  Par  son  premier 
contrat  de  mariage,  Isabelle  ,  sa  mère  ,  dame  d' Anloing  et  d'Kpi- 
noi,  lui  avait  assure'  la  somme  de  douze  mille  livres,  dont  elle- 
n'e'tait  pas  encore  remboursée.  Ce  fut  le  sujet  d'un  ])rocès  qu'in- 
tenta le  comte  Jean  à  Hugues  de  Melun,  son  beau-frère,  seigneur 
d'Antoing  et  d'Epinoi.  Le  roi  Jean  ,  ayant  pris  connaissance  de 
cette  contestation ,  engagea  les  parties  à  faire  un  accommode- 
ment, qu'il  scella  de  son  autorité'  par  lettres  donne'es  à  Mon- 
ceau ,  pre's  de  Pont-Saint-Maxence  ,  le  g  mars  i554  (V.  S.). 
(Rec.de  Colbert ,  vol.  29  ,  fol.  85.)  L'an  i556,  le  comte  d'Eu 
fut  pris  à  la  bataille  de  Poitiers  et  conduit  prisontiier  en  Angle- 
terre. Pendant  son  absence,  les  Anglais,  l'an  i557  ,  se  ren- 
dirent maîtres  du  château  de  Saint-Valeri  par  la  négligence  de 
ceux  à  qui  la  garde  en  était  confiée.  Le  connétable  l'ajant  re- 
pris, Charles,  dauphin  et  régent  du  royaume  ,  le  réunit  avec 
ses  dépendances  à  la  couronne  par  droit  de  conquête  et  par 
droit  de  confiscation ,  pour  punir  la  comtesse  d'avoir  laisse' 
prendre  une  place  de  celte  importance.  Mais  il  la  rendit  au 
comte  Jean  après  son  retour  d'Angleterre  ,  comme  on  le  voit 
par  ses  lettres  dua  mai  i'55g.(Rec.  de  Colbert,  vo\.  27,  fol.  225.) 
Charles,  à  son  avènement  au  trône  ,  lui  fit  une  autre  gratifica- 
tion en  lui  accordant,  par  lettres  du  mois  d'août  i564  ,  mille 
livres  à  prendre  sur  les  forfaitures  qui  écherraient ,  super  fore- 
Jacluris  superveniendbus.  (Rec.  de  Colbert,  vol.  28,  rcg.  g5, 
acte  21 1.)  Le  comte  Jean  servit  l'état  avec  gloire  sous  trois  rois 
consécutifs  ,  Jean  ,  Charles  V  et  Charles  VI.  Il  accompagna  ce 
dernier,  l'an  i582  ,  dans  son  expédition  de  Flandres  ,  et  com- 
manda l'arrière-garde  à  la  bataille  de  Rosebèque.  Sa  mort  arriva 
le  6  avril  ,  veille  de  Pâques  de  l'an  1387  (N.  S.)  ,  et  son  inhu- 
mation se  fit  dans  l'église  de  Notre-Dame  d'Eu,  où  sa  femme 
vint  se  réunir  à  lui  dans  le  mois  de  décembre  l58q.  De  son  ma- 
riage il  eut  un  fils  aussi  non^mé  Jean  ,  qui  mourut  avant  lui,  à  la 
fleur  de  son  âge  ;  deux  autres  fils  ,  Robert  et  Philippe,  qui  sui- 
vent ;  et  uue  fille,  Jeanne,  mariée  ,  le  12  juillet  i565,  à  Si- 
mon de  Thouars  ,  qui  péril  le  jour  de  ses  noces  dans  un  tournoi. 
Jeanne  passa  dans  le  veuvage  le  reste  de  ses  jours  ,  qu'elle  tec- 
sniua  l'an  1420  au  plus  tôt- 
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ROBERT  II  D'ARTOIS. 

1587.  RoBEHTjfilset  successeur  de  Jean  d'Artois  au  comt^ 
d'Eu  ,  ne  surve'cut  pas  quatre  mois  à  son  père  ,  e'iant  mort ,  le 
20  juillet  1587  ,  sans  alliance. 

PHILIPPE  D'ARTOIS. 

1387.  Philippe,  frère  de  Robert  ,  lui  succe'da  au  comte' d'Eu. 
Il  avait  déjà  signale  sa  valeur,  en  1 583  ,  à  la  prise  de  Bourbourg. 
Il  accompagna,  l'an  iSgo,  Louis  II  ,  duc  de  Bourbon,  dans  son 
expédition  d'Afrique.  L'an  1592,  après  que  l'épe'e  de  conne'iable 
eut  e'iè  ôte'e  ,  par  arrêt  delà  cour,  à  Clisson  ,  elle  fut  donnée  à 
Philippe  d'Artois  ,  au  refus  d'Enguerand  de  Couci  et  de  Gui  de 
la  Trëmoille  ,  à  qui  elle  avait  e'té  d'abord  offerte.  Il  s'en  fallait 
bien  que  Philippe  eût  la  capacité  ne'cessaire  pour  remplir  celte 
charge.  Les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berri ,  en  la  lui  procurant, 
consultèrent  moins  le  bien  de  l'èlat  que  son  intérêt  propre  et  le 
leur.  Le  premier  eut  à  se  repentir  de  son  choix.  L'an  i5g6,  Phi- 
lippe d'Artois ,  ami  de  Sigismond ,  roi  de  Hongrie,  qu'il  avait 
connu  on  France  ,  apprenant  qu'il  e'tait  menace'  par  Bajazet  P"" , 
empereur  des  Turcs  ,  détermine  le  roi  Charles  VI  à  lui  envoyer 
du  secours.  Il  partit  avec  le  comte  de  Nevers  ,  fils  du  duc  de 
Bourgogne,  à  qui  le  commandement  avait  été  donné  ,  et  avec  la 
fleur  de  la  noblesse  française ,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Turcs 
en  Hongrie,  Son  imprudence  et  sa  présomption  furent  cause  de 
la  perte  de  la  bataille  de  Nicopoli ,  donnée  contre  les  Infidèles  le 
^8  septembre  de  celte  année.  Il  y  resta  prisonnier  et  fut  envoyé  à 
Uurse  (  quelques-uns  disent  à  Micaliso  en  Natolie),  oii  il  mourut 
le  i5  juin  de  l'année  suivante,  dans  le  tems  qu'il  devait  être  mis 
en  liberté.  On  voit  son  tombeau  dans  l'église  de  Notre-Dame 
d'Eu.  Ce  n'est  rien  moins  qu'un  chef-d'œuvre  de  l'art  ;  mais  il  a 
cela  de  singulier  qu'il  est  enfermé  ,  dans  une  cage  de  fer,  et  que 
la  figure  est  sans  casque  et  sans  gantelets,  pour  montrer  que  ce 
prince  est  mort  en  prison.  Il  avait  épousé,  par  contrat  passé  à 
Paris  le  27  janvier  l'an  1592  ,  Marie  ,  duchesse  d'Auvergne  , 
fille  de  Jean  de  France  ,  duc  de  Berri ,  et  veuve  de  Louis  de  Châ- 
tillon  ,  comte  de  Dunois  ,  dont  il  eut  Charles ,  qui  suit  ;  Bonne  , 
femme  1°  de  Philippe  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers  ,  2°  de 
Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  ;  et  Catherine  ,  femme  de 
Jean  de  Bourbon  ,  sire  de  Carenci.  La  mère  de  ces  trois  enfants 
se  remaria  en  troisièmes  noces  ,  le  24  juin  de  l'an  1400,  à  Jean  , 
duc  de  Bourbon. 

CHARLES  D'ARTOIS. 
1397.  Charles,  fils  aîné  de  Philippe  d'Artois ,  devint  son  sue- 
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cesseur  en  bas  âge  au  comté  d'Eu.  Dès  qu'il  fut  en  e'tat  de  porter 
Jos  armes,  le  roi  Charles  VI  l'établit  lieutenant-général  en  Nor- 
mandie et  en  Guienne.  Il  fut  pris,  l'an  i4i5,  à  la  bataille  d'Azin- 
court  et  conduit  prisonnier  en  Angleterre ,  d'où  il  ne  revint  qu'en 
14^8.  Il  y  serait  demeuré  encore  plus  long-tems  sans  la  généro- 
sité du  duc  de  Bourbon  ,  son  frère  utérin  ,  qui  paya  sa  rançon. 
Le  roi  Charles  "VU  recouvra  dans  sa  personne  un  sujet  des  plus 
attachés  à  son  service  et  à  celui  de  l'état.  L'an  144°  ?  il  refusa 
d'entrer  dans  la  fameuse  ligue  des  princes,  connue  sous  le  nom 
de  la  Praguerte  ,  et  fut  le  médiateur  de  leur  réconciliation  avec  le 
roi,  après  qu'il  eut  dissipé  ce  parti.  Le  comte  d'Eu  suivit  ce 
monarque  en  diverses  expéditions ,  principalement  dans  celle 
qu'il  fit,  l'an  1449?  ^"  Normandie,  où  Charles  d'Artois  et  le 
comte  Saint-Pol  ,  à  la  tête  d'un  corps  de  quatre  mille  hommes  , 
prirent  la  ville  de  Neuchâtel  d'EIicourt  et  le  château  par  compo- 
sition. Le  roi  Charles  VII ,  en  reconnaissance  des  services  de 
Charles  d'Artois,  érigea,  par  lettres  du  mois  d'août  1468,  eri 
pairie  le  comté  d'Eu.  Le  roi  Louis  XI  lui  donna  une  nouvelle 
marque  d'estime  ,  l'an  i465,  après  la  bataille  de  Monllhéri ,  en 
lui  confiant  le  gouvernement  de  Paris  ,  après  l'avoir  retiré  à 
Charles  de  Melun  ,  dont  la  fidélité  commençait  à  lui  devenir 
suspecte.  Charles  d'Artois  mourut  sans  enfants  le  ?.5  juillet  1472 
(  et  non  pas  14^)9  ,  comme  le  marque  Vignier  ,  ni  1471  >  comme 
porte  la  Chronique  Scandaleuse.)  11  avait  épousé  1°  ,  l'an  1448  •> 
Jeanne,  fille  unique  de  Philippe  ,  seigneur  de  Saveuse  ;  2" ,  le  23 
septembre  i454>  Héi,ène  ,  fille  de  Jean  de  Melun,  vicomte  de 
Gand.  La  Chronique  Scandaleuse  dit  faussement  qu'après  la  mort 
de  Charles  d'Artois  le  comté  d'Eu  fut  mis  en  la  main  du  roi  et 
donné  au  connétable ,  à  la  grande  déplaisance  de  monseigneur 
le  comte  de  Nàyers  ,  frère  de  mondit  seigneur  le  comte  d^Eu, 
et  qui  après  ladite  mort  cuidoit  jouir  de  ladite  cojnté  d'Eu  et 
des  autres  tei^vés  dudit  défunt,  comme  vrai  héritier. 

Nou^  ne  devons  pas  oublier  que,  pendant  la  captivité  de  Charles 
d'Artois  ,  le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  V,  ayant  fait  la  conquête  de 
la  Normandie  ,  donna  le  comté  d'Eu  à  Henri  de  Bourgchicr  ,  qui 
paraît  l'avoir  conservé  jusqu'en  l'an  l45o  ;  époque  où  les  Anglais 
furent  entièrement  chassés  de  Normandie.  Nous  avons  sous  les 
yeux  l'aveu  et  dénombrement  qu'il  donna  ,  le  i5  avril  1420  ,  du 
comté  d'Eu ,  tant  en  fiefs  qu'en  membres ,  à  la  chambre  des 
comptes  de  Rouen.  Nous  avons  pareillement  une  quittance 
de  ce  même  Henri  de  Bourgchier,  en  date  du  11  août  144^» 
par  laquelle  il  reconnaît ,  en  se  qualifiant  comte  d'Eu  ,  avoir  reçu 
de  Pierre  Bailli  ,  receveur-général  de  Normandie  ,  la  somme 
^e  trois  mille  livres  tournois  ,  que  le  roi  notre  sire  ,  dit-il , 
(c'est  Henri  VI  ) ,  par  ses  lettres  données  le  26  juillet  derrenier 
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passé ,  expédiées  par  les  trésoriers  de  Normandie  ,  a  ordonné 
nous  eslre  pajée  pour  aucunement  nous  récompenser  de  plu- 
sieurs services  parnous  rendus  audit  roj  notre  seigneur,  dez  le 
pénultième  jour  de  mars  derrenier  passé  inchid  jusquau  7nngt- 
neuvième  jour  de  juing  aussi  derrenier  passé  exclud.  (  Mss.  de 
Fontanieu,  vol.  1 1 18.  )  Plusieurs  de  nos  historiens  n'ont  pas  fait 
mention  de  ce  seigneur  parmi  les  comtes  d'Eu,  sans  doute  parce 
qu'ils  ne  le  regardaient  pas  comme  le'gitime. 

JEAN  DE  BOURGOGNE. 

1472.  Jean  de  Bourgogne,  comte  de  Nevers  sucee'da  à  Charles 
d'Artois  ,  son  oncle  maternel  ,  dans  le  comte  d'Eu.  Il  mourut  à 
Nevers  le  9.5  septembre  i49i'  De, son  tems  la  ville  d'Eu  essuva 
un  grand  de'sastre  dont  elle  n'a  jamais  pu  se  relever.  Depuis  long- 
tems  elle  e'tait  florissante  par  son  commerce,  et  célèbre  par  la  va- 
leur et  la  hardiesse  de  ses  armateurs.  Dans  la  guerre  que  Louis  XI 
eut  avec  l'Angleterre,  ils  enlevaient  les  vaisseaux  de  cette  nation 
qui  transportaient  des  troupes  à  Calais,  et  allaient  même  attaquer 
les  Anglais  dans  leurs  ports.  Le  roi  d^ Angleterre  Edouard  IV  , 
dans  la  vue  de  procurer  la  ruine  de  la  ville  et  du  port  d'Eu  ,  fit 
courir  le  bruit  qu'il  allait  faire  une  descente  en  Normandie  ,  s'em- 
parer de  la  ville  d'Eu  ,  et  y  passer  l'hiver.  Louis  XI  avec  toute 
sa  finesse  donna  dans  le  panneau.  Pour  ôter  à  Edouard  l'envie  d'ef- 
fectuer sa  menace  ,  il  ne  vit  pas  de  moyen  plus  sur  que  de  faire 
réduire  la  ville  en  cendres.  Cette  re'solulion  affreuse  fut  exe'cute'e, 
le  18  juillet  i/jyS,  par  Joachim  Rohaut ,  mare'chal  de  France,  qui 
pour  cet  effet  se  rendit,  par  ordre  du  roi ,  sur  les  lieux  avec  quatre 
cents  lances.  Le  feu  ayant  e'të  mis  à  neuf  heures  du  matin,  con- 
suma le  château  et  toute  la  ville,  à  l'exception  des  e'glises  qui  fu- 
rent conservées,  et  de  quelques  maisons  qu'on  négligea.  Ce  dé- 
sastre est  transcrit ,  dit  M.  Expilli  ,  dans  les  archives  de  la  ville. 
Celles  de  Dieppe  ,  de  Saint-Valeri  et  d'Abbeville  ,  profitèrent  des 
débris  de  la  ville  d'Eu.  (  T'^oj.  Jean,  comte  de  Nevers.') 

ENGILBERT  DE  CLÈVES. 

7491  •  Engflbert  de  Ci.èvks  ,  fils  de  Jean  I^""  ,  duc  de  Clèves  , 
et  petit-fils  par  sa  mère,  Elisabeth  ,  de  Jean  de  Bourgogne,  suc- 
céda à  son  aieul  maternel  dans  le  comté  d'Eu ,  comme  dans  ceux 
de  Nevers,  de  Réthel ,  etc.  Sa  mort  arriva  le  21  novembre  i5o6. 
[^F'oj.  Engilbcrt  ,  comte  de  Nevers.  ) 

CHARLES  DE  CLÈVES. 

i5o6.   Charles  ,  fils  d'Engilberl  de  Clèves  et  son  successeur- 
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3nx  comtes  d'Eu  ,   de  Nevers  et  de  Rclhel ,  mourut  le  27  août 
i52i .  {Voj.  Charles,  comte  de  Nevsrs  et  de  Réthel.  ) 

FRANÇOIS  P'  DE  CLÈVES. 

i52i.  François  I'^'',  fils  et  unique  bëritier  de  Charles,  fit  e'riger 
en  duché  !e  comte'  de  Nevers  en  i55g,  mourut  le  i5  février  i562. 
(  l^oj-.  François  I'-'  ,  duc  de  Nevers.  ) 

FRANÇOIS  II  DE  CLÈVES. 

i562.  François  II,  fils  de  François  I"'  et  son  successeur  au 
comte'  d'Eu  comme  au  duclie'  de  Nevers  ,  mourut  sans  enfants  le 
10  janvier  i563.  (  Koy.  François  II ,  duc  de  Nevers.  ) 

JACQUES  DE  CLÈVES. 

i565.  Jacques,  frère  de  François  II,  recueillit  sa  succession , 
dont  il  ne  jouit  que  jusqu'au  6  sejotcmbre  i5ô4>  e'p.oque  de  sa 
mort.  (  Voy.  les  ducs  de  NevQrs.) 

CATHERINE  DE  CLÈVES. 

i5.(S4.  Catherine  de  Clèves  ,•  sœur  cadette  de  Jacques  ,  ne'e 
l'au  1548  ,  partagea  sa  succession  avec  Henriette ,  son  aîne'e  ,  qui 
eut  pour  sa  part  le  duché'  de  Nevers  avec  le  comté  de  Réthel  ,  et 
laissa  le  comte  d'Eu  à  Catherine.  Celle-ci  e'pousa  en  premières 
noces  ANTOl^E  de  CroÏ  ,  prince  de  Porcien  ,  ([ui ,  s'e'tant  atta- 
che' aux  Coligni  ,  embrassa  comme  eux  le  calvinisme  ,  et  mourut 
sans  poste'rite'  à  l'âge  de  vingt-six  ans.  Voici  comme  sa  mort  est 
raconte'e  dans  le  journal  de  l'Etoile.  <(  Le  prince  de  Porcien , 
»  jeune  ,  martial  et  guerrier  ,  mourut  à  Paris  ,  le  i5  mai  1567  , 
))  d'une  fièvre  chaude  ,  cause'e  d'une  colère  mêlée  d'excès  ,  qui 
»  fut  qu'ayant  joue'  à  la  paume  tout  le  long  du  jour  ,  il  fut  mandé 
»  le  soir  aux  Tuileries  ,  où  le  roi  le  tint  deux  heures  de'couvcrt 
»  dans  le  jardin  ,  à  la  lune  ,  (  le  tems  )  e'tant  serein  ,  et  lui  tint  de 
>•  riides  propos,  jusqu'à  le  menacer  de  la  perte  de  sa  tète  pour 
»  Linchamp  ,  place  frontière  qu'on  avait  donné  à  entendre  à 
»  sa  majesté'  qu'il  faisait  fortifier  :  car,  e'tant  revenu  à  sa  maison  , 
»  outre'  de  de'pit,  comme  il  avait  le  cœur  merveilleusement  grand, 
))  il  envoya  quérir  du  vin  et  en  but  trois  quartes  ,  et  mangea  trois 
»  platelées  d'amandes  vertes ,  et  s'en  alla  coucher  là-dessus  ;  qui 
»  fut  le  poison  quon  dit  lui  avoir  été  baillé  ».  Ces  dernières 
paroles  font  allusion  au  libelle  satyrique  intitulé  :  la  Légende  de 
dom  Claude  de  Guise  (  abbé  de  Cluni  ),  où  l'on  assure  qu'un 
nommé  Saint-Barthelemi,  émissaire  de  dom  Claude  ,  avait  donné 
au  prince  dç  Porcien  un  breuvage  empoisonné  qui  lui  avait  échauffé 
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Je  sang  et  trouble  la  raison.  Ce  jeune  seigneur  e'tait  ennemi  déclaré 
<le  la  maison  de  Guise  ,  et  il  en  donna  des  preuves  en  mourant  : 
car  comme  il  soupçonnait  sa  femme  d'avoir  de  l'inclination  pour 
le  duc  de  Guise  (  Henri  le  Balafre'  ) ,  il  la  conjura  de  ne  point  l'c- 
pouser.  «  Je  ne  doute  point ,  lui  dit-il  ,  qu'étant  jeune  ,  belle  et 
»   ricbe  ,  vous  ne  soyez  remarie'e  après  ma  mort.  Je  vous  laisse  le 
)»   choix  des  partis  ;  et  de  tout  le  royaume  je  n'en  excepte  qu'un 
»   seul  homme  ,  c'est  le  duc  de  Guise.    C'est  l'homme  du  monde 
»  que  je  hais  le  plus  ;  et  je  vous  demande  en  grâce  que  mon  plus 
»   grand  ennemi  ne  soit  pas  l'he'ritierdu  plus  pre'cieux  de  tons  mes 
»  biens  ».  (Le  Laboureur,  addit.  aux  Mem.  de  Castelnaii,  T.  I.) 
BTalgre'   une  demande  si  pre'cise  ,  Catherine  donna  sa  main,  au 
mois  de  septembre  i  Syo  ,  à  ce  même  duc  de  Guisb.  Elle  avait  e'te 
liuguenote  avec  son  premier  mari  ;  elle  redevint  catholique  après 
l'avoir  perdu  ,  à  la  sollicitation  de  la  reine  Catherine  de  IVIe'dicis. 
qui  lui  lit  faire  abjuration  en   la  chapelle  de  Saint-Germain-en- 
Laye  ,   et  lui  servit  de  marraine  dans  cette  ce're'monie.    La  con- 
duite de  la  duchesse  de  Guise  envers  son  deuxième  e'poux  ne  fut 
pas  à  l'abri  de  la  me'disance.  Saint-Me'grin  ,  l'un  des  mignons  de 
îlenri  III ,  se  vanta  (l'an  iSyS  )  d'avoir  eu  commerce  avec  elle. 
Cette  insolence  lui  coûta  la  vie  :  quelques  jours  après  il  fut  poi- 
gnarde' par  des  hommes  masque's  ,  en  sortant  du  Louvre. vOn 
doute  si  ce  fut  par  ordre  du  duc  de  Guise,  ou  du  duc  de  Mayenne 
son  fr^re.  Le  premier  ,  si  l'on  en  croit  Varillas  ,  l'abbe'  de  Choisi, 
Bayle ,  et  d'autres  modernes  ,  fit  expier  à  sa  femme  d'une  manière 
moins  atroce  le  crime  dont  elle  e'tait  accuse'e.  Etant  entre' ,  dit- 
on  ,  sur  les  quatre  heures  du  matin  dans  la  chambre  où  dormait 
ia  duchesse,  un  poignard  à  la  main  droite  et  une  ccuelle  d'argent 
remplie  d'une  liqueur  noirâtre  à  la  gauche  ,  il  la  réveilla,  lui  re- 
procha en  peu  de  mots  son  inlidclilé,  et  lui  donna  le  choix  du 
poignard  ou  du  poison  pre'pare' dans  l'e'cuelle  qu'il  tenait.  La  du- 
chesse n'ayant  pu  le  fléchir  pas  ses  prières,  prit  le  poison,  l'avala, 
€t  se  mit  à  genoux  sur  son  oratoire  en  attendant  le  moment  qu'elle 
devait  expirer.  Une  heure  après,  le  duc  étant  rentré,  lui  dit  qu'elle 
pouvait  se  recoucher  et  reprendre  son  sommeil  sans  crainte,   la 
potion  qu'elle  avait  prise  n'étantautre  chose  qu'un  excellent  con- 
sommé; après  quoi  il  l'exhorta  à  se  conduire  avec  plus  de  réserve 
M  l'égard  des  favoris.  Nous  abandonnons  au  jugement  de  nos  lec- 
teurs  celte  anecdote,   dont  Bayle  dit  que  la  preuve  se  trouve 
parmi  les  manuscrits  de  M.  de  Mesmcs.  On  sait  par  quel  événe- 
ment funeste  la  duchesse  de  Guise  devint  veuve  ,  le  23  décembre 
i588  ,  pour  la  seconde  fois.   Elle  survécut  à  l'assassinat  de  Henri 
de  Guise  jusqu'au  1 1  mai  de  l'an  i635  ,  époque  de  sa  mort  arri- 
vée dans  la  quatre-vingt-cinquième  année  de  son  âge.  Elle  laissa 
de  ce  prince  un  grand  uombre  d'eufants  ,  l'aîne'  desquels  est  le 
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jeul  dont  nous  ferons  ici  mention.  (\oy  .pour  les  autre  s  Henril^' 
de  Lorraine ,  prince  de  Joinville.  ) 

CHARLES  DE  LORRAINE. 

i655.  Charles  DE  Lorraine,  fils  aine' de  Henri  I"^'',  duc  dû 
Guise,  et  de  Catherine  de  Clèves  ,  ne'  le  20  août  1671  ,  succéda, 
l'an  i653,  à  sa  mère  dans  le  comte'  d'Eu.  Il  mourut  le  5o  sep- 
tembre 1640,  laissant  de  He>'riitte-Cather.ine  ,  duchesse  de 
Joyeuse,  veuve  de  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier , 
Henri,  qui  suit,  avec  d'autres  enfants.  (Voyez  les  princes  dô 
Joinville.  ) 

HENRI  DE  LORRAINE. 

1640.  Henri  II,  duc  de  Guise,  ne'  le  4  avril  1614»  succe'da  ^ 
dans  le  comté  d'Eu,  à  Charles,  son  père.  L'an  1660,  il  vendit 
ce  comte'  pour  la  somme  de  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  à 
Marie-Louise  d'Orle'ans,  fille  de  Gaston-Jean-Baptiste  de  France. 
Cette  princesse  en  fit  don  ,  l'an  1682  ,  à  Louis-Auguste  ,  légitimé 
de  France  ,  duc  du  Maine  ,  en  faveur  duquel  le  roi  Louis  XIV  j 
son  père ,  re'tablit  le  titre  de  pairie  au  comte'  d'Eu  par  lettres 
patentes  du  5  mai  1694.  (Voyez  les  princes  de  Joinville.  ) 
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DES 


COMTES    D'EVREUX. 


L/E  cliâteau  d'Evreux,  dont  la  capitale,  située  sur  la  rivière 
d'Iton,  est  nommée,  dans  les  anciens  géographes,  Mediolamim 
Ebiirovicum,  ou  Aulerconim ,  et,  dans  les  auteurs  du  moyeu 
âge ,  Ebroeca ,  Ebroicum ,  fut  érige  par  Richard  1^=»  ,  duc  de 
Normandie. 

ROBERT,  Comte  d'Evreux,  de  la  Maison  ùe  Normandie. 

qSg.  Robert,  fils  de  Richard  I  '",  duc  de  Normandie,  et  de 
Gonnor  ,  sa  concubine  ,  l'ut  nommé  premier  comte  d'Evreux  par 
son  ])ère  ,  l'an  9S9.  La  même  année,  Richard  lui  procura  l'ar- 
chevêché de  Rouen.  «  Ce  prélat,  dit  Ordéric  Vital,  comblé  de 
))  richesses ,  se  livra  aux  affaires  séculières  ,  et  ne  s'abstint 
»  point,  comme  il  convenoit  à  son  caractère,  des  plaisirs  de  la 
»  chair;  car  il  eut,  en  qualité  de  comte,  une  femme  nomrnée 
»  Harleve  ,  qui  lui  donna  trois  fils,  Richard,  Raoul  et  Guil- 
»  laume,  entre  lesquels  il  partagea  son  comté  d'Evreux  et  ses 
)»  autres  biens  patrimoniaux,  suivant  l'usage  du  siècle.  Mais, 
M  dans  sa  vieillesse  ,  revenu  de  ses  égaremcns  ,  il  fut  saisi  d'une 
M  grande  frayeur  à  la  vue  de  la  multitude  des  pécliés  graves 
»  dont  il  était  chargé.  Pour  les  expier,  il  fit  d'abondantes  au- 
»  moues,  et  enlrfi])rit  l'édifice  de  sa  cathédrale ,  qu'il  avança 
u  beaucoup  ,  et  dont  il  laissa  l'achèvement  à  ses  successeurs.  » 
L'an  1028,  étant  devenu  suspect,  sur  de  faux  rapports  ,  au  duc 
Robert,  son  neveu  ,  il  fu!  attaqué  par  ce  prince,  qui  vint  l'assiéger 
dans  Evreux.  Le  ijrélat,  ayaritéléobligéde  rendre  la  place,  se  retira 
auprès  du  roi  Robert,  et  lança  de  là  un  interdit  sur  la  Nor- 
mandie. Le  duc  ayant  reconnu  la  fourberie  de  ceux  qui  l'avaient 
brouillé  avec  son  oncle,  le  rappela,  le  rétablit  sur  son  siège, 
rt  se  servit  de  ses  conseils  dans  la  suite  pour  le  gouvernement 
(de  sou  duché.  Le  comte-archevêque  Piobcrt  mourut,  l'an  loSy, 
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nvant  Pâques  :  c'est  ainsi  qu'on  peut  concilier  la  chronique  de 
Rouen,  qui  met  sa  mort  en  io56,  avec  son  ëpilaplie  ,  qui  la 
place  en  loSy.  {Gnll.  Chr. ,  T.  XI.)  Des  trois  fils  qu'il  cul, 
comme  on  l'a  dit  ,  de  sa  concubine,  l'aîne  fut  lie'rilier  de  son 
comte' j  R.aoul,  le  second,  dit  Tête  cCétoupe ,  ou  Tête  d'âne  y 
fut  connétable  de  Normandie  j  et  Guillaume,  le  troisième,  passa 
eu  Pouillc  auprès  de  Robert  Guiscard ,  qui  lui  fit  de  grands 
biens. 

RICHARD. 

10^7.  RicHARn,  fils  aînc  de  l'archevêque- comte  Robert  et 
d'tlarléve,  et  successeur  de  son  père  au  comte'  d'Evreux  ,  fonda, 
vers  i'an  1060,  l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  pour  des  filles,  à 
Evreiix.  Il  accompagna,  l'an  lofiG,  le  duc  Guillaume  le  Bâtard  à  la 
conquèlc  de  l'Anglclcrre  ,  et  combattit  sous  ses  drapeaux  à  la 
hataille  d'Haslings.  Il  mourut  le  i5  décembre  1067,  et  fut  enterre 
à  l'abbaye  de  Fontenclle,  dite  de  Saint-Vandrille.  Adèle,  sa 
première  femme,  veuve  de  Roger,  seigneur  de  Toëni  et  de 
Conches  ,  lui  donna  Guillaume,  qui  suit;  et  Agnès,  troisième 
femme  de  Simon  I'^'",  seigneur  de  Monlforl-l'Amauri.  Godé- 
CHiLDF. ,  sa  seconde  femme,  le  fil  père  de  Godèchildc,  abbcsse 
du  monastère  de  Saml-Sauveur ,  qu'il  avait  fonde',  comme  on 
l'a  dit,  h  Evreux.  Guillaume  de  Jumiége  dit  du  comfc  Richard 
qu'il  était  également  bon  chrétien  et  bon  honmie  de  guerre. 

GUILLAUME. 

1067.  GuiLLATME  ,  fils  de  Richard,  lui  succe'da  au  comte 
d'Evreux.  Il  avait  combattu  à  côte'  de  son  père  à  la  bataille  de 
Hastings.  Il  eut  part,  l'an  1070,  à  la  distribution  des  terres 
d'Angleterre  que  le  roi  Guillaume  fit  aux  Normands  qui  l'avaient; 
accompagne'dans  son  expédition.  11  revint  en  Normandie  l'an  1075 
(et  non  pas  1075,  comme  le  marque  un  moderne),  et  lut  \n\  des 
médiateurs  de  la  paix  qui  se  fit  entre  le  roi  Guillaume  et  Foulques 
le  Rechin  à  Blanchelande ,  touchant  la  propriété  du  comté  du 
Maine.  Peu  de  tems  après,  le  monarque  anglais  ,  comme  pour  se 
dédommager  du  bien  qu'il  lui  avait  fait  en  Angleterre,  Ini  retira 
le  château  d'Evreux,  et  y  mit  une  garnison  avec  un  comman- 
dant à  ses  ordres.  L'an  1084,  au  mois  de  janvier,  il  fut  pris  aa 
siège  du  château  de  Sainle-Suzanne ,  défendu,  contre  ce  mo- 
marque,  par  Hubert,  vicomte  du  Maine.  (  Ordér.  Vit.,  p.  649.) 
Il  paraît  que  sa  captivité  fut  de  courte  durée.  L'an  1087  ,  après 
la  mort  de  Guillaume  le  Conquérant,  il  se  remit  en  possessiou 
du  chàleau  d'Evrcui ,  dont  ii  chassa  la  garnison,  ainsi  que  d« 
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]a  petite  ville  de  Dangu,  au  Vexin  normand.  Il  paraît  que  Ro- 
bert, duc  de  Normandie  ,  souffrit  tranquillement  que  Guillaume 
se  fît  ainsi  justice  à  ses  de'pens  par  la  voie  des  armes,  et  qu'il  ne 
lui  en  sut  point  mauvais  gre'.  Nous  voyons  en  efFet  que  ce  comte 
fut  un  des  chefs  de  farme'e  qu'il  mena  cette  même  anne'e  dans  le 
Maine  ,  pour  re'duire  cette  province  sous  ses  lois.  (  Ord.  Vit.  , 
p.  674-)    Guillaume,  n'ayant  point  d'enfants,   élevait  chez   lui 
une  nièce  nomme'e  Bertrade  ,  fille  de  son  Irère  Simon  de  Mont- 
fort.  Foulques  le  Rechiu  ,  comte  d'Anjou,  e'pris  de  la  beauté'  de 
celte  fille,  résolut,  l'an  :obc),  de  re'pndier  la  femme  qu'il  avait 
alors  ,  pour  l'cpouser.  Dans  ce  même  tems ,  les  Manceaux  ayant 
de  nouveau  tente'  de  secouer  le  jou^i  des  Normands,   le  duc  Ro- 
bert,  malade  pour  lors,  pria  le  comte  d'Anjou  de  s'entremettre 
pour  contenir  les  Manceaux  dans  le  devoir.  Foulques  le   promit 
au  cas  que  Robert  lui  fit  avoir  la  jeune  Bertrade.    Le  duc  en 
ayant  fait  la  demande  au   comte  d'Evreux,   celui-ci    re'pondit: 
«  Je  n'en  ferai  rien  ,  à  moins  que  vr^us  ne  me  rendiez  Koyon- 
))    Eur-Andelle,  Gassai ,   Gravant ,  Ecouchi,    et  les  autres  terres 
))    de  Raoul  ,  mon  oncle  paternel ,  qu'on  surnornmcit  par  raillerie 
»    Tête  cTâne.  à  c.';use  de   sa  chevelure,  et  à  mon  neveu  ,  Guil- 
»    launie  de  Breleuil ,  le  Pont  Saint-Pierre  ',  car  Robert  de  Gassai , 
»    mon  cousin  ,  fils  de  Raoul,  m'a   fait  son  héritier  universel.  » 
Le  duc  accepta  la  condition  ,  et  fit  rendre  au  comte  d'Evreux  les 
terres  qu'il  re'pe'Iait,  à  l'exception  d'Ecouchi  que  posse'dait  Girard 
de  Gournai  ,  qui  e'tait  de  la  même  famille  5  au  moyen  de  quoi 
Guillaume  livra  sa  nièce  au  comte  d'Anjou.  (Ord.  Vit. ,  p.  681.) 
Le  comte  Guillaume  eut,  l'an  1090,  avec  Piaoul  de  Toèni,   sei- 
gneur  de   Couches ,   son    frère   ute'rin  ,    une    guerre  longue   et 
cruelle,  qui  fut  occasionee  par  des  paroles  offensantes  que  leurs 
femmes  s'étaient  dites.  Elle  dura  trois  ans  avec  tout  l'acharne- 
ment que  des  frères  ennemis  et  des  femmes  vindicatives  peuvent 
mettre  dans  leurs  hostilités.   Ce  fut  le  comte  d'Evreux  qui  l'en- 
tama. Raoul  eut  long-tems  le   dessous;  mais  ayant  enfin  obtenu 
des   secours  du    roi  d'Angle'erre  ,   après  avoir  inutilement  de- 
mande' justice  au  duc  de  Normandie,  il  se  vit  en  état  de  faire 
face  à  l'ennemi.  L'an   1095,  au  mois  de  novembre,  le  coinle 
d'Evreux  fut  oblige'  de  lever  le  siège  qu'il  avait  mis  devant  Cou- 
ches j  et,  quelque  fems^près,  étant  revenu  faire  le  dègàt  autour 
de  celte  place  ,  il  fut  mis  en  fuite  par  les  troupes  de  Raoul  avec 
une  perte  considérable  des  siens.  Alors  la  paix  se  fit   entre  les 
deux  frères  par  la  médialicn  des  amis  communs.  Le  P.  Anselme 
se  trompe,  jorscju'il  dit  que  le  comte  d'Evreux  fut  fait  prisonnier 
î)u  siège  de  Couches.  Il  ne  le  fut  point  du  tf  ut  dans  cette  gn(:'rre, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  par  le  récit  qu'en  fait  Ordério 
V4UI  (p.  68b}.  Le  ge'uéalogisle  a  confondu  avec  le  comlc  d'E-« 
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vreux,  Guillaume  de  Brelcuil  ,  son  allie  ,  qui  fut  réellement  fait 
prisonnier  dans  la  dernière  expédition.  Le  comte  d'Evreiix  servit 
utilement  le  duc  Robert  contre  le  roi  Guillaume,  son  frère,  qui 
voulait  lui  enlever  la  ville  de  Rouen.  S'elant  rc'coucilie'  avec  le 
monarque  anglais,  il  fut  un  des  chefs  de  l'arme'e  que  ce  prince, 
devenu  rc'gent  de  Normandie  pendant  le  voyage  de  son  frère  à 
la  Terre-Sainte,  envoya,  l'an  ioqv,  pour  relirer  le  Ycxin  des 
mains  du  roi  de  France.  L'anne'e  suivante,  le  roi  Guillaume, 
après  avoir  fait  la  paix  avec  le  comte  d'Anjou,  confia  la  garde 
de  la  ville  du  Mans  à  celui  d'Evreux  et  au  seigneur  de  l'Aigle. 
Il  paraît  ne'anmolns  que  ,  quelque  tcms  avant  la  mort  de  ce 
prince,  Robert,  com!e  de  Meulent ,  fit  perdre  ses  bonnes  grâces 
au  comte  d'Evreux ,  ainsi  qu'à  Raoul  de  Conclics  ,  par  les  mau- 
vais offices  qu'il  leur  rendit  auprès  de  lui.  Ils  n'en  demeurèrent 
pas  toutefois  moins  fidèles  à  son  service.  Mais  ,  l'an  i  loo  ,  après 
sa  fin  tragique  ,  ils  se  jetèrent  sur  la  terre  deBeaumont,  appar- 
lenanle  au  comte  de  Meulent,  et  y  commirent  tous  les  de'gàts  que 
l'esprit  de  vengeance  leur  sugge'ra. 

Le  roi  d'Angleterre  Henri  étant  venu,  l'an  1104,  en  T^or- 
mandie  pour  faire  droit  sur  les  plaintes  que  la  plupart  des 
seigneurs  et  des  pre'Iats  du  pays  lui  avaient  portées  contre  le 
duc  son  frère,  celui-ci,  pour  l'apaiser,  lui  ce'da  le  comte  et 
le  comte'  d'Evreux.  Guillaume  ,  apprenant  qu'on  disposait  de  lui 
à  son  insu,  comme  d'un  bœufc)ù  d'un  cheval,  vint  trouver  les 
deux  jjrinces ,  pour  leur  en  marquer  son  e'tonncmcnt.  Ravi 
ne'anmoins  de  sortir  de  la  mouvance  du  duc  Robert ,  il  fit  joyeu- 
sement hommage  au  monarque  anglais,  de'clarant  qu'il  ne  re- 
connaîtrait plus  de'sormais  d'autre  suzerain  que  lui.  (  Orde'r. 
Vit.,  pp.  782-8140  L'an  1106,  il  se  distingua  dans  l'arme'e 
royale  à  la  bataille  de  Tinchebrai,  où  l'infortune'  duc  Robert 
perdit  ses  états  avec  la  liberté.  D'autres  services  que  le  comte 
«Evreux  rendit  au  roi  d'Angleterre  ,  lui  acquirent  dans  l'osprit 
de  ce  prince  un  haut  degré'  de  faveur.  TVlais  l'imprudeiice  de  sa 
femme,  aux  conseils  de  laquelle  il  défe'rait  trop  aveiigie'ment . 
le  fit  déchoir  de  cet  e'tat  de  prospc'rité.  Superbe  et  envieuse  ,  dit 
Orde'ric  Vital  ,  elle  excita  son  mari  contre  les  courtisans  les  plus 
accrédite's,  et  lui  en  fit  autant  d'ennemis.  Elle  fit  plus  ,  elle 
le  poussa  jusqu'à  de'truire  le  donjon  que  Henri  avait  fait 
élever  dans  Evreus.  Cet  attentat  ne  resta  point  impuni.  Il  fut 
banni,  l'an  iiia,avcc  confiscation  de  ses  biens,  et  se  retira 
auprès  du  comte  d'Anjou  ,  fils  de  Berlrade  de  Montfort, 
sa  nièce.  R^appele'  et  rétabli  dans  ses  biens,  l'an  iii5, 
après  quatorze  mois  d'exil,  il  essuya ,  quelques  années  depuis, 
un  second  bannissement.  II  rentra  encore  eu  grâce,  et  mourut 
dans  ses  terres,  le  18  avril   iiiS,  saus  laisser  d'enfants  d'HcL- 
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vfsE  ,  son  épouse,  fille  de  Guillaume  l^"',  comle  de  Nevers, 
nîorte  l'an  1114.  Oïderic  Vital  fait  ainsi  le  portrait  de  cette  coin- 
tesse  et  celui  d'Isabelle,  sa  belle-sœur,  femme  de  Piaoul  de 
Couches.  «  Ces  deux  femmes,  dit-il,  avoient  cela  de  commun, 
»  outre  la  beauté  dont  elles  eloient  presque  e'galement  pourvues^ 
»  qu'elles  e'toicnt  l'une  et  l'autre  fort  babillardes  et  vindicatives, 
»  qu'elles  maitrisoient  leurs  maris,  fouloient  leurs  vassaux  et 
»  les  tenoient  toujours  dans  la  crainte.  Mais  il  j"  avoit  cette 
»  diffe'rence  entre  elles  ,  qu'Helvise  ,  adroite  et  diserte  ,  e'ioit  eu 
»  même  tems  avare  et  cruelle;  au  lieu  qu'Isabelle,  hardie, 
>•  enjoue'c ,  de'pensiere  ,  se  faisoit  des  partisans  par  ses  manières 
»  agréables  et  sa  ge'ne'rosite'.  Elle  servit  beaucoup  sop  époux 
»  dans  ses  expéditions  militaires,  et  paroissoit  à  la  tête  de  ses 
»  troupes  comme  une  autre  Camille.  >>  La  comtesse  Helvise , 
«le  concert  avec  son  époux,  avait  commencé  un  monastère  à 
Noyon-sur-Andelle ,  où  elle  fut  cuterre'e.  Le  comte  Guillaume 
choisit  sa  sépulture  à  Saint- Vandrille ,  auprès  de  son  père. 
Ajirès  sa  mort,  Henri  I^%  roi  d'Angleterre,  se  saisit  du  comté 
(PEvreux,  au  préjudice  d'Amauri  de  Montfort  ,  héritier  de 
Guillaume. 


AMALTiI  JV  DE  MONTrORT,  premier  du  nom,    comte 
u'EvniiCx  nE  la  Maison  dc  Montfout. 

iit8.  A.MAuni  IV  r>F.  Moivtfort,  fils  de  Simon  et  d'Agnès , 
sœur  du  comle  Guillaume,  ne  soufïVit  pas  que  le  roi  Henri  lui 
enlevât  impunément  le  comté  d'Evreux ,  qui  lui  revenait,  à  titre 
d'héritage  ,  par  la  mort  de  son  oncle.  Ayant  mis  dans  ses  intérêts 
presque  toute  la  France  ,  dit  Ordéric  Vital  ,  il  assiégea  la  ville 
d'Evreux,  et  la  prit  au  mois  d'octobre  11 18.  Guillaume  Poin- 
teau lui  livra  ensuite  la  citadelle  dont  il  avait  le  commandement; 
après  quoi  il  se  mil  à  piller  les  terres  de  l'église  d'Evreux  ,  pour 
se  venger  dc  l'évèque  Audoin ,  qui  avait  dissuadé  Henri  de  lui 
rendre  ce  comté.  Le  prélat,  obligé  dc  prendre  la  fuite  ,  jeta  un 
interdit  sur  la  ville  d'Evreux  ,  et  mena  une  vie  errante  l'espace 
d'uuan,  durant  lequel  il  laissa  croître  sa  barbe.  Henri,  voyant 
se  multiplier  le  nombre  des  partisans  d'Amauri ,  lui  fait  offrir  de 
lui  rendre  le  comté,  à  l'exception  du  château  d'Evreux.  Celui-ci 
.nyant  fièrement  rejeté  cette  offre,  le  monarque  revint,  au  mois 
«l'août  de  l'aimée  suivante,  devant  Evreux ,  dont  il  se  rendit 
miitre  ,  après  y  avoir  fait  jeter,  avec  la  permission  de  l'évèque  , 
dei  feux  d'artifice  qui  en  consumèrent  la  plus  grande  partie,  et 
surtout  la  cathédrale,  que  Henri  fit  depuis  rebâtir;  mais'  le  chn- 
tcau  ,  défendu  par  les  neveux  d'Amauri,  Pliilippe  et  Fleuri ,  tous 
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deux  fils  du  roi  Philippe  et  de  Eertradc,  et  par  Richard,  fds 
du  pre'vôt  Foulques,  fit  une  vigoureuse  résistance.  Comme  le 
roi  disespe'rait  de  le  forcer^  le  comte  de  Elois  ,  son  neveu,  ie 
tira  d'embarras  en  lui  amenant  Amauri ,  qui  lui  remit  le  château 
de  bonne  grâce,  au  moyen  de  quoi  la  paix  se  fit.  (Orderic 
Vital.)  Quelque  tems  après,  le  monarque  rendit  la  place  au 
comte.  Mais,  Pan  iiaS,  s'e'tant  aperçu  qu'il  formait  une  ligue 
avec  le  roi  de  France,  et  plusieurs  seigneurs  normands,  pour 
re'tablir  Guillaume  Cliton  d.-uis  le  duché'  de  Normandie  ,  il  sur- 
prit,  durant  l'hiver,  la  ville  et  le  château  d'Evreux  ,  dont  il 
donna  le  commandement  à  Pianulfe  de  Bayeux,  capitaine  tres- 
expérimeutc'.  L'an  1124?  Amauri  s'e'tant  mis  à  la  tête  de  trois 
cents  chevaliers  pour  aller  délivrer  le  château  de  Yalcville  , 
assie'ge'  par  les  troupes  de  Henri  ,  tomba  ,  le  26  mars,  dans  une 
embuscade  avec  sa  troupe,  dont  une  partie  fut  tue'e  et  l'aulre 
mise  en  fuite.  Amauri  fut  du  nombre  des  derniers  ;  mais  il  fut 
pris,  à  quelque  distance  du  champ  de  bataille,  par  Guillaume 
de  Grand-Cour,  fils  du  comte  d'Eu,  qui  lui  rendit  gcne'rensc- 
mcnt  la  liberté'  au  pe'ril  de  sa  propre  fortune,  et  se  retira  avec 
lui  sur  les  terres  de  France  ,  pour  e'viter  le  ressentiment  du  roi 
d'Angleterre.  Am:»uri ,  l'an  1 126,  fut  de  l'expédition  du  roi  Louis 
le  Gros  contre  le  comte  d'Auvergne. 

L'an  1128,  nouvelle  re'conciliatiou  d' Amauri  avec  le  roi  d'An- 
gleterre ,  <]ui  lui  rendit  toutes  ses  ferres  et  ses  premiers  honneurs. 
Amauri,  l'an  11 29,  se  brouilla  avec  le  roi  de  France,  au  sujet 
d'Etienne  de  Garlande  ,  se'ne'chal  de  France  ,  oncle  de  sa  femme, 
que  le  monarque  avait  disgracié;  il  osa  même  se  mettre  eti 
campagne  pour  lui  faire  la  guerre.  Le  P.  Anselme  dit  qu'il  ne 
prit  si  chaudement  le  parti  de  son  oncle  que  pour  se  maintenir 
dans  la  charge  de  se'ne'chal ,  que  ceîui-ci  lui  avait  re'signe'e  contre 
la  volonté  du  roi ,  qui  avait  exigé  d'Etienne  une  démission  pure 
et  simple.  Mais  tout  cela  est  avance'  sans  preuves.  Quoi  qu'il 
en  soit,  Amauri  voyant  que  le  roi  d'Angleterre  et  Thibatiî, 
comte  de  Champagne,  avec  lesquels  il  s'était  ligue  contre  la 
France,  ne  lui  donnaient  que  de  faibles  secours,  abandonna  l;i 
partie,  et  se  retira  dans  son  comté  d'Evreux  ,  oii  il  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite.  Amauri  les  termina,  suivant  le 
Brasseur  ,  l'an  1  iSy.  Outre  les  ex])loifs  que  nous  venons  de  rap- 
porter de  lui  ,  Suger ,  dans  le  livre  de  la  dédicace  de  son  église 
(page  555),  nous  apprend  que,  de  concert  avec  le  roi  de 
France,  il  fit  long-tems  la  guerre  à  Milon,  châtelain  de  Che- 
vreuse ,  terre  mouvante  ,  dit-il  ,  de  notre  église  II  avait  épousé, 
1°  RicHU.DE,  fille  de  Baudouin  II,  comte  de  Hainaut,  dont  il 
fut  séparé,  sous  prétexte  de  parenté,  après  en  avoir  eu  Lu- 
cienne, mariée  à  Hugues  de  iMoullhéri  ,  sire  de  Créci^  et  se'né- 
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chai  de  France,  fils  de  Gui  le  Rouge,  comle  de  Rocliefort  j 
2"  AoNKs ,  fille  d'Auceau  de  Garlande ,  se'ne'chal  de  France, 
dont  il  eut  Anianri  et  Simon  ,  qui  suivent,  avec  d'autres  enfauls. 
(  f^ojez  Amauri  IV,  sire  de  Monljort.) 

AMAURI  II. 

TiDT".  Amauri  II ,  fils  aîné'  d' Amauri  I^' ,  lui  succe'da  au  comlé 
c'Evrcux  comme  à  celui  de  Montfort.  Sa  mollesse  laissa  le  pays 
CM  proie  aux  de'pre't3a(ions  des  seigneurs  voisins,  et  surtout  de 
îlo£;er  de  Conclies.  Ce  brigand  fut  pris  par  le  cornte  de  Meulent, 
et  jele  dans  une  e'truile  prison.  Il  en  sortit  par  la  médiation  d'E- 
tienne ,  roi  d'Angleterre  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  recommencer 
son  premier  genre  de  vie.  Amauri  mourut  l'an  1 1^^  ,  suivant  le 
Brasseur,  sans  avoir  e' te'  marie'.  D'autres  mettent  sa  mort  ea 
1140,  avec  plus  de  vraisemblance,  d'après  la  chronique  de  Ro- 
l>crt  du  Moût. 

SIMON ,  DIT  LE  CHAUVE. 

1 140.  Simon  ,  fils  d'Amauri  I*',  succe'da  aux  comtés  d'Evreux 
et  de  Montfort  après  la  mort  d'Amauri  II ,  son  frère.  Il  fut  le 
troisième  de  sou  nom  comte  de  Montfort.  Une  ancienne  en- 
quête, conservée  au  trésor  des  chartes  [Regîst.  i55,  Let.  180), 
nous  apprend  le  trait  suivant ,  s.tus  en  marquer  la  date.  «  Comme 
»  en  tems  du  bon  comte  Simon,  qui  eut  le  comte'  d'Evrcux  par 
»  partage  des  rois  de  France ,  il  fut  venu  une  si  grande  quantité 
»  de  gens  d'armes,  ennemis  du  royaume  ,  en  la  ville  d'Evreux, 
»  qu'elfe  fut  prise  ,  et  tant  que  ledit  comte  se  retrahit  en  la  tour 
»  du  chàtel  d'Evreux  ;  et  lors  vinrent  les  bourgeois  demourans 
»  à  la  porte  du  cliàtel ,  et  la  gardèrent  tellement ,  que  par  eux 
y»  ledit  chàtel  fut  sauve'.  Plusieurs  bourgeois  y  moururent  de 
«  faim;  et  quand  ils  e'toicnt  morts ,  on  les  mettoit  aux  garites, 
»  tout  arme's,  pour  faire  signe  que  le  châtcl  e'toit  bien  garni.  » 
Simon,  Tan  1  iSp,  remit  entre  les  mains  de  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, tous  les  châteaux  qu'il  avait  en  Beauce,  pour  y  mettre 
gjrnisou;  ce  qui  incommoda  tellement  le  roi  Louis  le  Jeune, 
qu'il  ne  pouvait  aller  de  Paris  à  Orle'ans ,  ni  même  à  Etampes. 
L'an  II 73,  il  fut  fait  prisonnier  dans  le  château  d'Aumale  avec 
le  comte  Guillaume  ,  qui  en  e'iait  le  proprie'taire ,  par  Henri  au 
court  Mantel ,  fils  aine'  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  contre 
lequel  il  était  révolté.  Plusieurs  historiens  disent  que  c'était  ua 
jeu  concerté  entre  les  deux  comtes  et  le  prince  anglais,  dans  le 
parti  duquel  ils  étaient  secrètement  entrés.  Mais  Raoul  de  Diceto 
assure  le  contraire ,  et  dit  en  preuve  qu'ils  furent  obligés  de  $« 
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racheter  comme  de  ve'ritables  euncmis.  Simon  fut  présent ,  l'an 
1 177,  à  la  conférence  que  Henri ,  roi  d'Angleterre,  eut  à  iVri , 
le  21  septembre,  avec  le  roi  Louis  le  Jeune,  et  souscrivit,  avec 
plusieurs  seigneurs  et  pre'lats  ,  le  traite'  de  paix  qui  en  fut  le  re'- 
sultat.  (Iloveden.  )  Il  finit  ses  jours  l'an  ri8i,  au  plus  tard.  Il 
avait  épouse',  1°  Mahaut  ,  dont  on  ne  sait  que  le  nom; 
2°  Amiette,  fille  de  Robert  de  Beaumont ,  comte  de  Leicester 
{Monaslic.  Anglic,  T.  I  ,  p-  3i2),  dont  il  eut  Amauri ,  qui 
suit;  Simon,  seigneur  deMonlfort;  Gui  ,  seigneur  de  la  Fcrté- 
Alais  en  Beauce  ,  et  de  Castres  en  AlLîi^eois  ,  tige  des  seigneurs 
de  Castres  ,  tue' ,  le  5  i  janvier  1228  ,  au  sie'ge  de  Vareilles  ,  dans 
le  comté  de  Foix;  Bertradc,  mariée,  avant  1171,  à  Hjgues,  ^ 
comte  de  Chester ,  morte  en  ii8t  ',  Perronelle ,  femme  de  Bar- 
thelemi  de  Pioye,  graiid-cliambrier  de  France;  Guiburge,  ma- 
riée à  Gui  P""  de  Lévis  ,  baron  de  Mirepoix. 


AMAURI   m. 

T181.  Amauri  III  devint  comte  d'Evreux ,  troisième  du  nom, 
après  la  mort  de  Simon,  son  père.  Mais  il  uf  jouit  pas  du  cbef- 
lieu  de  ce  conilé ,  parce  que  son  prédécesseur  l'avait  remis 
entre  les  mains  du  roi  d'Angleterre.  Le  roi  Philippe  Auguste  , 
l'an  1195,  pendant  la  prison  de  Richard,  roi  d'Angleterre, 
s'étant  emparé  d'Evreux,  cède  la  ville  au  prince  Jean,  frère  de 
Richard  ,  qui  était  d'intelligence  avec  lui ,  et  garde  le  château. 
Jean,  l'année  suivante,  après  le  retour  de  son  frère,  voulant  re- 
gagner ses  bonnes  grâces,  se  rend  à  Evrcux ,  invite  tous  les 
officiers  de  la  garnison  à  diner,  et,  pendant  le  repas,  les  fait 
tous  égorger  au  nombre  de  plus  de  trois  cents  ;  puis  étant  tombé 
sur  la  garnison  avec  le  secours  des  bourgeois,  il  la  fait  passer  au 
fîl  de  l'épée ,  fait  attacher  aux  murs  de  la  ville  les  tètes  des  of- 
lioiers ,  et  part  ensuite  pour  aller  offrir  cette  place  à  son  frère. 
Celui-ci  le  reçoit  en  grâce  ,  et  se  rend  par  là  complice  de  son 
horrible  perfidie.  Philippe  Auguste,  qui  faisait  alors  le  siège  de 
Verneuil ,  accourt  à  Evreux,  prend  la  ville  d'emblée,  et  la  met 
en  cendres.  U  avait  espéré  d'y  brûler  le  prince  Jean  lui-même  ; 
mais  cet  assassin  s'était  enfui  aussitôt  après  son  crime  Amauri 
se  voyant  sans  enfants  ,  céda  ,  l'an  i  200  ,  par  acte  passé  dans 
le  mois  de  mai  au  Goulet,  le  comté  d'Evreux  au  roi  Philippe 
Auguste  ,  qui  en  avait  conquis  la  meilleure  partie  ,  l'année  pré- 
cédente ,  après  la  mort  du  roi  Richard.  Ce  fut  par  ordre  du  roi 
Jean  qu'il  fit  celte  cession  ,  dont  il  fut  dédommagé  par  le  don 
que  ce  prince  lui  fit  du  comté  de  Glocester;  mais  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d'en  jouir   long-tems.   {Monaslic.   Angl. ,   T.  1, 

XII.  60 
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p.  1 55.  )  Amauri  avait  épouse,  i'' ,  N. ,  fille  de  Guillr.nme, 
comte  de  Glocesler  5  2'  Méltsende,  fille  de  Hugues  de 
Gournai. 


COMTES  D'EVREUX 

DE     LA     MAISON     DE     FRANCE. 

LOUIS  DE  FRANCE. 

Le  roi  Philippe  le  Hardi ,  par  son  testament,  ayant  apanage 
d'une  pension  annuelle  et  perpëluelle  de  quinze  mille  livres  ,  as- 
jsignée  sur  des  terres  nobles,  Louis  ,  son  fils  ,  ne'  de  son  second 
mariage  avec  Marie  de  Brabant,  Philippe  le  Bel,  son  successeur, 
frère  de  Louis  ,  donna  ,  l'an  i3or  ,  à  ce  prince  ,  par  ses  lettres  da 
niois  d'avril ,  le  comté  d'Evreus  avec  les  seigneuries  d'Elampes  , 
de  Meulent,  de  Gieu ,  d'Aubigni ,  et  d'autres,  pour  lui  tenir 
lieu  de  celte  pension.  Louis  s'e'tait  distingue',  l'an  i5o4 ,  à 
Ja  bataille  de  Mons-en-Puelle.  L'an  i3i5,  il  accompagna  le  roi 
Louis  Hntin ,  son  neveu ,  dans  son  expe'dition  de  Flandre. 
Le  roi   Philippe   le  Long  e'rigea  le  cointë  d'Evrenx  en  pairie  , 

£ar  lettres  datées  de  Rennes  au  mois  de  janvier  i5i6  (V.  S.  )- 
,e  comte  Louis  mourut  à  Paris  le  19  mai  i^rc),  et  fut  inhume' aux 
Dominicains  de  cette  ville.  Ce  prince  avait  en  partage  la  douceur, 
l'affabilité  ,  la  discrétion  ,  l'amour  de  la  paix.  Il  était  instruit  de» 
droits  de  la  couronne  ,  et  ne  cessa  de  les  défendre  contre  les  en- 
treprises de  la  cour  de  Rome.  Sa  maxime  était  qu'un  seigneur 
du  sang,  comme  on  parlait  alors  ,  n'est  véritablement  grand  qu'à 
proportion  qu'il  est  soumis  à  Dieu,  au  souverain  et  aux  lois.  li^ 
avait  épousé,  l'an  i3oi ,  Marguerjte,  fille  de  Philippe  d'Arlois, 
seigneur  de  Couches,  morte  le  24  avril  i5m  ,  après  lui  avoir 
donné  Philippe,  qui  suit;  Charles,  comte  d'Etampes  ,  qui  mou- 
rut le  5  septembre  i356;  Jeanne,  troisième  femme  du  roi 
Charles  le  Bel;  Marie,  femme  de  Jeanne  III,  duc  de  Brabant, 
Marguerite ,  mariée  à  Guilldume  Xil ,  comte  d'Auvergne  ei  de 
i^oulogue. 

PHILIPPE  LE  BON,  ou  LE  SAGE. 

1319.  Philippiî  ,  né  Pan  i5o5,  succéda,  Pan  1019,  dans  le 
çoml^  U'Evreux  à  Loui»  sou  père.  Il  avait  e'pousé,  Paii  i5i8 
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(  N.  S.),  avec  dispense  du  pape  Jean  XXII ,  Jeanxe  ,  fille  lUjiqué 
du  roi  Louis  Hulin  ,  âge'e  seulement  pour  lors  de  six  ans.   Cette 
princesse ,  au  lieu  du  royaume  de  Navarre  et  du  comte'  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  dont  elle  devait  he'riler  de  son  père,  n'apporta 
en  dot  que  quinze  mille   livres  de  rente,   assises  sur  le  comté 
d'Angoulênie ,  avec  cinquante  mille  livres  à  placer  en  fonds  de 
terre,  et  cela  en  vertu  d'un  traite' fait ,  le  27  mars  i5i8  (N.  S.), 
entre  le  roi  Philippe  le  Long  et  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne^ 
oncles ,  l'un  paternel ,  l'autre  maternel  ,  de  Jeanne.  Il  est  vrai 
qu'une  clause  du  traitd  portait  que  si  Pliilippe  le  Long  mourait 
sans  enfants  mâles  ,  les  comle's  de  Champagne  et  de  Brie ,  ainsi 
que  lo  royaume  de  Navarre^  retourneraient  à  la  princesse  Jeanne, 
comme  son  propre.  Mais,  le  cas  e'tant  arrive' le  5  janvier  j5?.2, 
Charles  le  Bel ,  successeur  de  Philippe  le  Long  son  frère ,  refusa 
de  rendre  à  Philippe  d'Evreux  et  à  Jeanne,   son  épouse,    les 
états  qui  devaient  leur  revenir.  Ne  pouvant  lui  opposer  la  force  , 
ils  firent,  l'an  i325  ,  avec  lui  une  nouvelle   transaction  sur  le 
modèle  de    la  première.    Enfin,   l'an    i528,   après   la  mort  de 
Charles  le   Bel,    pendant   la   régence   de   Philippe   de    Valois, 
ils     se   mirent  en   possession    de    la    Psavarrc  ,   dans     laquelle 
.ils  se  maintinrent,  du  consentement  de  ce  prince.   Le   com!e- 
roi    Pliilippe    accompagna     cette    même     annc'e    Phih'ppe     de 
Valois,  devenu  roi  de  France,  dans  son  expe'dilion  de  Flandre, 
.et    s'y   distingua    tellement    à    la    bataille     de    Cassel  ,   que  le 
.monarque    français  avoua   qu'il  lui   devait  la  victoire.   Philippe 
et  Jeanne  firent,    le    14  mars    i556,    avec  le  roi    de   France 
un    dernier  traité  par  lequel  ils  confirmaient  les  renonciations 
que  Jeanne  avait  faites  au  comte'  de  Champagne,  sous  la  condi- 
tion de  l'indemnité  qui  leur  avait  ele'  assurée.  Le  comte  d'Evreux 
marcha  ,   l'an    loSg ,   au   secours  des  villes  de  Cambrai  et  de 
Tournai,  assie'ge'es  par  les  Anglais.  Il  mourut,  le  16  septembre 
1545  ,    à   Xëres  ,    dans    l'Andalousie  ,    laissant   de   son   épouse 
Charles,    qui   suit;  Philippe,  comte    de   Longueville;   Louis, 
comte  de  Beaumont-Ie-Roger;  Jeanne  ,  religieuse  à  Longchamp; 
Blanche,  mariée  au  roi  Philippe  de  Valois;  Marie,  femme  de 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon;  Agnès  ,  alliée  à  Gaslon-Phœbus    III, 
comte  de  Foix;  et  Jeanne  ,  femme  de  Jean  ,  vicomte  de  Rohan. 
La  reine,  mère  de  ces  enfants,  mourut,  le  6  octobre   1049,  ^ 
C')nflans,  près   de    Paris,    et  fut  enterrée  à  Saint-Denis.  Cette 
pri.icesse  eut  un  attachement  si  tendre  et  si  constant  pour  soti 
époux  ,  qu'elle  garda  son  cœur  dans  son  oratoire  pendant  tout  le 
t--iu3  qu'elle  lui  survécut.  (Voyez  les  rois  de  i\avarre  et  Ie9 
cxtmics  de  Champagne.  ) 
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CHARLES,  niT  LE  MALVAIS. 

1545.  Charles,  ne,  l'an  i532,  à  Evreux ,  succéda,  l'an 
i345  ,  à  Philippe  ,  son  père  ,  dans  ce  comte'.  Il  apporta  en  nais- 
sant de  bonnes  et  de  mauvaises  qualite's  ,  les  unes  et  les  au- 
tres dans  un  e'minent  degré'  ,  que  le  tems  et  les  conjonctures 
de'veloppèrent.  L'an  1049 ,  il  devint  roi  de  Navarre  par  la 
raiort  de  sa  mère.  Le  mariage  de  Blanche ,  sa  sœur  ,  qui  se  fit 
la  même  anne'e  avec  le  roi  Philippe  de  Valois  ,  fut  le  lien 
d'une  e'troitc  imion  entre  ces  deux  princes.  Le  monarque  fran- 
çais étant  dc'ce'dé  l'anne'e  suivante ,  Jean ,  son  fils  et  son  suc- 
cesseur ,  he'rita  de  ses  sentiments  pour  le  roi  de  Navarre  ,  qu'il 
nomma,  l'an  i55i  ,  son  lieutenant  en  Languedoc.  «Il  y  a  preuve, 
))  dit  l'historien  de  cette  province  ,  qu'il  exerça  cet  emploi  pen- 
»  dant  cinq  mois  avec  une  autorite'  iDresque  absolue  ».  La 
France  e'tait  alors  divise'e  en  Lieutenances  de  Roi,  comme 
elle  l'est  aujourd'hui  en  gouvernements  ;  avec  celte  différence 
que  le  pouvoir  d'un  gouverneur  de  province  ne  ressemble  en 
rien  à  celui  qu'exerçaient  les  lieutenants  de  roi  :  ils  comman- 
daient les  armées  ;  ils  accordaient  des  privile'ges  aux  villes 
et  aux  particuliers ,  des  lettres  de  noblesse  ,  de  grâce  ,  de 
re'mission ,  d'état,  de  répit;  quelquefois  même  ils  ordonnaient 
des  leve'ees  de  deniers  dans  l'e'tendue  de  leurs  de'partements. 
Revêtu  de  cet  emploi ,  Charles  assie'ga  ,  cette  même  année  , 
Montréal  d'Agénois  sur  les  Anglais  ,  et  fortifia  Moissac.  L'an 
i555,  au  mois  de  février  (  et  non  pas  i55i,  comme  le  marque 
le  père  Anselme  )  ,  le  roi  Jean  ,  pour  se  l'attacher  inviola- 
blement ,  lui  fit  épouser  ,  au  Vivier  en  Brie  ,  Jeamne  sa  fille 
ainée  du  premier  lit.  Mais,  par  une  imprudence  que  la  poli- 
tique ne  peut  excuser  ,  il  corrompit  presque  en  même  tems  le 
prix  de  cette  faveur  en  donnant  au  connétable  Charles  de  la 
Cerda  le  comté  d'^ngoulême  ,  sur  lequel  était  assise  la  rente  de 
quinze  mille  livres  que  les  rois  Philippe  le  Long,  Charles  le 
Éel  et  Philippe  de  Valois  avaient  assignée  à  Jeanne  ,  mère 
du  roi  de  Navarre,  pour  indemnité  du  comté  de  Champagne. 
(  Voyez  la  fin  des  comtes  de  Champagne.  )  Le  Navarrois  , 
irrité  de  cette  préférence  ,  fait  assassiner  le  connétable  dans 
son  lit,  le  8  janvier  i554  (^-  ^■)  }  ^  'Aigle,  immédiatement 
après  qu'il  eut  reçu  l'investiture  du  don  qui  lui  avait  été  fa)t. 
Le  roi  Jean,  dans  l'impuissance  de' punir  cet  attentat ,  prcMid 
le  parti  de  !c  pardonner.  Il  fait  plus  :  apprenant  que  le  roi  de 
Navarre  est  en  voie  de  traiter  avec  les  Anglais  ,  il  lui  députe 
le  cardinal  de  Boulogne  et  le  duc  de  Bourbon  pour  lui  proposer 
un  reniplaccmcat  en  fonds  de  terres  de  la  rente  qu'il  avait  sur 
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le  comte  d'Angoulême,  et  une  assiette  de  la  dot  de  sa  fcmnie. 
Les  deux  commissaires ,  par  accord  conclu  le  22  fe'vrier  suivant 
à  Mantes ,  lui  de'laissent  au  nom  du  roi  le  comte'  de  Beaumont- 
le-Roger  ,  les  cliâtellenies  de  Conches  et  de  Breteuil,  le  Coten- 
tin  ,  Pont-Audemer ,  et  les  vicomte's  de  Valognes,  de  Coutances 
et  de  Carentan  ,  avec  un  e'chiqiiier  ou  cour  souveraine  ,  telle, 
que  la  possédaient  les  anciens  ducs  de  Normandie.  Le  roi  de 
France  te'moigne  son  me'contentement  de  ce  traité,  où  ses  inte'- 
rêts  e'îaient  si  peu  ménage's.  La  rupture  continue  entre  les  deux 
princes.  Charles  se  retire  en  Navarre  ,  d'où  un  second  traite' , 
signe'  à  Valognes  le  10  septembre,  le  rappelle  en  France.  La 
concorde  semblait  être  rétablie  entre  les  deux  rois  :  mais  le 
calme  e'tait  ime  situation  violente  pour  l'esprit  inquiet  de  Charles. 
L'an  i556,  il  séduit  par  ses  insinuations  le  dauphin  Charles  ,  et 
l'entraîne  dans  une  conspiration  contre  le  roi  sori  père.  Elle 
fut  de'couverle.  Le  dauphin  ,  pour  expier  sa  faute  ,  dont  il  ob- 
tint le  pardon  ,  attire  auprès  de  lui  le  roi  de  Navarre  à  Rouen, 
où  le  roi  Jean  ,  de  concert  avec  son  fils  ,  e'tant  venu  les  surpren- 
dre le  5  avril ,  fait  arrêter  le  Navarrois  et  l'envoie  prisonnier 
au  château  d'Arleux,  d'où  il  fut  ensuite  transfère'  au  chàtelet 
de  Paris.  Telle  fut  la  source  de  l'inimitié'  qui  rogna  toujours 
depuis  entre  les  deux  Charles.  Le  roi  Jean  perdit  lui -mémo- 
sa  liberté'  celte  même  année  à  la  baiaille  de  Poitiers  ,  où  il 
fut  fait  prisonnier.  L'an  i^Sy,  pendant  le  gouvernement  du 
dauphin  ,  le  Navarrois  est  élargi ,  le  8  novembre  ,  par  l'a- 
dresse du  seigneur  de  Péquigni  ,  et  se  met]  aussitôt  à  la  tête 
des  Parisiens  révoltés  ,  dont  il  devient  l'oracle  et  l'idole.  Il 
ose  même  faire  revivre  la  prétention  de  Jeanne  ,  sa  mère  ,  au 
trône  de  France.  Les  Anglais,  avec  lesquels  ,  pendant  sa  prison, 
Philippe  ,  son  frère  ,  avait  négocié  pour  lui  ,  flattent  son  am- 
bition ,  et  promettent  de  l'appuyer.  Mais  après  avoir  oblig« 
le  dauphin  à  sortir  de  Paris  ,  il  en  est  chassé  lui-même  par 
les  chefs  des  factieux  qu'il  avait  mécontentés.  Il  couvre  de 
ses  troupes  les  provinces  de  l'intérieur  du  royaume  ,  où  il  avait 
des  intelligences  ,  assiège  Paris  ,  prend  Melun  ,  et  fait  cnHn 
la  paix,  le  21  août  iSSg,  par  un  traité  qui  prépare  celui  de 
Melun.  (  T^orcz  Jean  II  ,  roi  de  France.  ) 

La  mort  de  Philippe  de  Rouvre  ,  duc  de  Rourgogne,  décédé  , 
l'an  i56i  ,  sans  lignée  ,  inspire  au  roi  de  Navarre  de  nouvelles 
préleutions  ,  qui  font  revivre  les  vieilles  querelles.  Arrière-petit- 
fils  du  duc  Robert  II  par  son  aïeule  Marguerite,  première  femme 
de  Louis  Ilutin  ,  il  se  porte  pour  héritier  de  ce  duché.  îl  fut 
prévenu  par  le  roi  Jean,  qui  s'en  mit  prom|)(ement  en  possession, 
et  le  fit  légîlimcmeiit ,  parce  qu'étant  petit-fils  de  ce  même  dix 
Robert ,   par  Jeanne  sa  mère  ,   sœur  cadcUe  de  Marguerite ,  il 
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elait  plus  proche  d'iiu  degré.  Mai*  le  roi  de  Navarre  n'e'tail  point 
de  caractère  à  faire  céder  son  latérèt  à  la  jiisLice.  Sur  les  me- 
nacçà  qu'il  fait  de  reprendre  les  armes  ,  le  roi  de  France  consent 
de  sonmettre  leur  diffe'rent  à  la  de'cision  da  pape.  Ce  trait  de 
ïtiode'ration  ne  le  de'sarme  point.  Comme  on  le  voit  prêt  à 
})>nter  la  guerre  en  Normandie  ,  du  Guesclin  et  Boucicairt  le 
tl^'vaucent ,  s'emparent  de  Manies  et  de  Meulent ,  le  de'font  ea- 
isuite  à  Cocherel,  le  16  mai  i5G4»  et  lui  enlèvent  presque  toutes 
»cs  places.  Aide'  des  Anglais  et  de  son  de'sespoir  ,  il  se  jette  sur 
lea  provinces  voisines  de  la  Loire  ,  et  se  rend  maître  de  la  Cha- 
rité. Deux  reines  ,  la  veuve  de  Charles  le  Bel,  sa  tante,  et  la 
veuve  de  Philippe  de  Valois,  sa  sœur,  me'nagent  entre  lui  et 
Ciiarlcs  V,  devenu  successeur  du  roi  Jean  ,  un  accommodement 
conclu  le  6  mars  i565  ,  par  lequel  on  lui  ce'da  Montpellier  avec 
SCS  dépendances  ,  en  échange  de  ses  domaines  de  Normandie, 
et.  en  attendant  la  décision  du  pape  sur  le  duché  de  Bourgogne  , 
dont  par  provision  le  roi  Jean  avait  investi  le  dernier  de  ses  fils. 
Ja^  guerre  s'étant  renouvelée  ,  l'an  1570,  entre  la  France  et 
I  Angleterre ,  le  roi  Edouard  III  attire  dans  son  parti  le  roi  de 
Navarre,  en  lui  promettant  la  restitution  de  la  Champagne,  de 
la  Bourj^ognc  ,  et  de  tous  les  autres  domaines  dont  on  l'avait 
dépouillé,  ou  auKquels  il  prétendait,  avec  engagement  de  lui 
céder  acluclleiuent  la  vicomte  de  Limoges.  Le  traité  fut  signé 
à  Londres  par  le  roi  d'Angleterre  et  les  ambassadeurs  du  roi  de 
Navarre*  le  2  décembre  1570.  (  Martenne  ,  Anecd.  T.  I,  col. 
ï5>4 — i54i>  )  l^es  difllcultés  ménagées  ))ar  le  roi  d'Angleterre 
Iiii-mènie  ayant  empêché  l'effet  de  ces  conventions  ,  le  roi  de 
Navarre  prêta  l'oreille  aux  propositions  de  Charles  V,  qui  ,  eu 
lui  remettant  ses  domaines  de  Normandie  et  de  Montpellier, 
s'obligea  à  marier  le  dauphin  son  fils  avec  la  princesse  de  Na- 
varre. Le  Navarrois  vint  à  Paris  pour  ratifier  ce  traité.  On  le  vit 
à  la  cour  de  France  spectateur  oisif  des  coups  que  se  portaient 
les  Anglais  et  les  Français. 

L'an  1578,  sur  des  bruits  vrais,  ou  du  moins  très-vraisem- 
blables ,  de  desseins  formés  par  le  roi  de  Navarre  d'empoi- 
sonner Charles  V,  et  d'une  nouvelle  alliance  par  lui  conclue 
aven  l'.inglais  ,  le  roi  de  France  fait  passer  des  troupes  en 
Normandie,  sous  les  ordres  de  du  Guesclin  ,  pour  s'emparer  des 
domaines  échus  aux  jeunes  princes  de  Navarre  par  la  mort  de 
leur  mère.  Charles  V  se  sert  de  l'ainé  de  ces  princes  ^  que  soa 
]>ère  lui  avait  envoyé,  pour  l'exécution  de  celte  entreprise.  Ou 
îe  montre  aux  Normands  à  la  tète  de  l'armée  française  ,  et  il» 
çc  rendent.  ïl  ne  reste  plus  au  roi  de  Navarre  que  Cherbourg  , 
et  dans  son  désespoir,  il  le  cède  aux  Anglais.  Réduit  à  la  Na- 
varre, il  ne  s'occupa  pUu   que  d.o  bannci  œuvres  ,  si  l'on  en 
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croit  les   historirns   espagnols,    qui  se  p'iiiejnent,  mais  à  tort, 
de  l'injustice  pre'tendue  de  la  cour  de  France  envers  lui.  Eiifin, 
a])rès  avoir  marié  Jeanne  ,  sa  fille  aine'e ,  avec  Jean  le  Vaillant, 
duc  de  Bretagne  ,  il  mourut  le  premier  janvier   1587.   «  Une 
»   chose  remarquable  ,  dit  un   moderne  ,  c'est,  qu'à  la  cour  de 
)»   France  ,  on  commença  son  procès  deux  mois  après  sa  mort. 
»   Les  pairs  e'tant  assemble's  ,   le  premier  huissier  l'appela  à   la 
»   porte   du  parlement.  Comme  il  ne  se  présenta  personne  ,  1a 
»    procédure  se  fit  en  règle.  Celle  affaire  fut  appointée  ,  et   n'eut 
»   point  de  suites.  On  ne  cherchait  vraisemblablement  qu'un  titré 
»  pour  confisquer  les  possessions  du  IN'avarrois  en  Normandie.» 
ï^es   enfants  qu'il    eut  de  Jeanne   de  Franci    son  c'pouse  ,    sont 
Charles  ,  qui  suit  ;   Philippe  ,   mort  en  bas  âge  par  la  faute  de  sa 
nourrice  ,  qui  le  laissa  tomber  d'une  fenêtre  en  jouant,  Pierre 
en  faveur  duquel   la  terre   de  Morlain  fut  érigée    en   comté  le 
5i  mai  1407  (  et  non  le  21  de  ce  mois  1401  ,  comme  le  marque 
le  père  Anselme  )  (  Mss.  de  Coislin  ,  n"  i55  ,  fol.  204  >  r°.  )  ;  et 
quatre  filles.  {Voyez  Charles  II  -,  roi  de  Navarre.  ) 


CHARLES  II ,  DIT  LE  NOBLE. 

1587.  Charles  ,  dit  t.e  Noble  ,  fils  aîné  de  Charles  le  Mau- 
vais ,  né,  l'an  i56i  ,  à  Evreux  ,  employé,  comme  on  l'a  vu 
par  le  roi  Charles  V  pour  dépouiller  son  père  de  ses  domaines 
de  France,  ne  participa  que  pour  un  tems  à  sa  punition.  Le 
i-oi  Charles  VI  (  et  non  point  Charles  V,  comme  le  dit  M. 
Villaret  )  lui  accorda  la  jouissance  des  terres  confisquées  en  Nor- 
mandie et  en  Languedoc  ,  pour  les  tenir  sous  le  titre  de  garda 
de  par  Monseigneur  le  Roi  de  France  ,  des  terres  que  souloît 
tenir  audit  Roj'aurne  ,  tant  en  Languedoil  comme  en  Langue'^ 
doc  ,  nolredit  Seigneur  et  père  (  Charles  V  ).  L'an  iSHyiN.  S.) 
Charles  d'Evreux  ,  ayant  appris  en  Castille ,  où  il  était  à  la  cour 
du  roi  Jean  son  beau- frère  ,  la  mort  de  son  père,  se  rendit  à 
Pampelune  pour  faire  les  funérailles  de  ce  prince  e!  prendre 
possession  du  royaume  dont  il  était  héritier.  Il  relira  ,  la  même 
année  ,  des  mains  du  roi  d'Angleterre  la  ville  de  Clierbour"^  en 
payant  la  somme  de  vingtrcinq  mille  livres,  pour  laquelle  son 
père  l'avait  engagée  à  ce  monarque  :  mais  la  main-mise  de  ses 
autres  domaines  de  France  tenait  toujours.  Enfin,  l'an  1404, 
ne  voyant  aucune  disposition  dans  le  ministère  de  France  à 
s'en  dessaisir  ,  il  se  rendit  à  Paris ,  et ,  par  l'entremise  des  rei- 
nes douairières,  il  transigea  de  tous  ses  droits  avec  le  roi  Char- 
les VI  par  un  traité  du  9  juia  de  cette  année,  dont  l'original , 
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copie  par  les  frèies  de  Sainle-BIartlie  ,  existe  au  tre'sor  des  char- 
tes. Par  ce  traite',  Charles  III  ,  roi  de  Navarre  ,  cède  et  trans- 
porte à  Charles  VI,  roi  de  France  ,  et  à  ses  hoirs  ,  les  cointe's  de 
Champagne  ,  Brie  et  Evreux  ,  avee  les  seigneuries  d'-Vvranches  , 
Pont-Audemer  ,  Passi,  Nonancourt  ,  Bcaumont-!e-Roger,  Bre- 
tcuil,  Orbcc  ,  Carentan  ,  Valognes  ,  Mortaiu  ,  Nogeiit-le-Roi , 
Ji'lantes ,  Meulent  ;  et  Charles  VI  lui  cède  et  assure  pour  lui  et  ses 
descendants  douze  mille  livre'es  de  terres  sur  les  seigneuries 
de  Beaiifort  en  Champagne,  Soulaines,  Nogeat-sur-Seine,  Pont , 
Bar-sur-Seine,  Saint- Florentin ,  Coulommiers  en  Brie,  Ne- 
mours, etc.  ,  à  tenir  en  duche'-pairie  sous  le  titre  de  Nemours. 

Charles  le  Noble  mourut  subitement,  le  8  septembre  1420  ,  à 
Olile  en  Navarre  ,  où  son  corps  resta  comme  en  de'pôt  jusqu'en 
i52Q,  qu'd  lut  transporte'  à  Pampelune  et  enterre'  le  10  mars  de 
cette  anne'e  ,  dans  l'eghsc  de  Sainte-Marie  la  Re'ale.  Ce  prince 
nie'rita  le  titre  de  Noble  par  son  caractère  ge'ne'reux  et  libéral.  Il 
futadore'  de  se?[sujets,  et  n'eut  d'ennemi  que  Léonore,  son  e'pouse, 
fille  de  Henri  II, roi  de  Caslille. Celte  princesse,  qu'il  avait  e'pouse'e 
un  dimanche,  9.7  mai  1^75,  s'e'taiit  brouillc'e  avec  lui ,  se  retira  en 
Caslille  ,  où  elle  ne  ve'cut  pas  mieux  avec  le  roi  Henri  III ,  son 
neveu.  Une  se'dition  ,  qu'elle  y  excita  parmi  les  grands  ,  obligea 
ce  prince  à  venir  l'assie'ger  au  château  de  Roa  et  à  la  renvoyer 
au  roi  son  mari,  qui  la  reçut  et  la  traita  humainement ,  oubliant 
le  passe'.  Elle  finit  ses  jours  à  Pampelune  le  5  mars  i4'6>  ^t 
y  fut  inhume'e  dans  l'église  de  Sainte -Marie  la  Re'ale.  Outre  les 
fruits  de  son  mariage  ,  Charles  fut  jière  de  trois  enfants  naturels, 
dont  l'aine' ,  nomme  Lancelot  ,  fut  e'vêque  de  Pampelune  et  pa- 
triarche d'Alexandrie  ;  Gcofroi  ,  le  second,  fut  comte  de  Cer- 
tes et  maréchal  de  Navarre,  et  mourut  le  8  janvier  1420;  Jeanne, 
le  troisième  de  ces  enfants  ,  e'pous=> ,  i"  Inigo  Cortès  de  Zuniga , 
maréchal  de  Castille,  de  qui  sortirent  les  comtes  de  Nieraj  2* 
Louis  de  Beaumont,  premier  du  nom  ,  comte  de  Leriu.  (  Voyez 
les  rois  de  Na\'arre.) 

L'an  1569,  le  roi  Charles  IX  donna  le  comte'  d'Evreux  à  Fran- 
çois ,  son  frère  ,  duc  d'Alençon  ,  après  la  mort  duquel  ,  arrive'e 
le  lo  juin  i584  ,  il  fut  réuni  à  la  couronne.  Il  en  fut  de'tache'  l'an 
1649.,  et  donne'  ,  avec  d'autres  domaines  ,  par  le  roi  Louis  XIU  à 
Frède'ric-Mnurice  ,  duc  de  Bouillon  ,  en  échange  de  la  prinoi»- 
paute'  de  Sedan.  Mais  ce  monarque  étant  mort  avant  la  consom- 
mation du  traité  ,  ce  fut  Louis  XIV  qui  lui  donna  la  dernière 
main  ,  et  le  fit  exécuter  par  ses  lettres  de  ratification  du  mois 
d'avril  i65i.  Frédéric  -  Maurice  ne  jouit  pas  long  -  tems  des 


DES    COMTES    d'ÉVREUX.  4^1 

fruits  de  cet  échange  ;  car  un  an  après  il  mourut  >  le  g  août,  à 
Pontoise.  (  Voyez  les  ducs  de  Bouillon.  ) 


Godefroi-Maurice  ,  fils  aîné  de  Fre'de'ric-Maurice  et  son  suc- 
cesseur dans  le  comte'  d'Evreux  comme  dans  le  duché  de  Bouil- 
lon ,  jeta,  vers  l'an  1686,  les  fondements  du  magnifique  châ- 
teau de  Navarre,  sur  la  rive  droite  de  l'Iton  ,  à  une  demi-lieue 
sud -ouest  d'Evreux.  Cet  e'difice  fut  ainsi  appelé  du  l'om  d'ua 
château  que  Jeanne  ,  fille  de  Louis  Hulin,  héritière  du  royaume 
de  Navarre,  et  femme  de  Philippe  le  Sage,  comte  d'Evreux, 
avait  fait  construire  près  de  cette  ville.  Cet  ancien  cliàteau  ne 
subsiste  plus.  11  faudrait  un  livre  pour  décrire  toutes  les  beautés 
du  nouveau  ,  et  cela  d'ailleurs  n'entre  point  dans  le  plan  de  cet 
•uvrage. 
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COMTES,  PUIS  DUCS,  DE  VENDOME. 


jLiE  Vendomois,  Pagus  T'^indocinensis ,  appelé  par  corruption 
Pagus  f^indusnîsus'  ,  dans  un  des  capilnlaircs  de  Charles  le 
Cliauve  ,  lire  son  nom  de  son  chef-lieu,  qui  n't-lail  qu'un  petit 
château  ,  casieUinn  Pindoclrawi ,  du  tems  de  GreVoire  de  Tours, 
le  plus  ancien  auteur  qui  en  ait  parle.  (  L.  IX.  c.  20.  )  Les  limites 
du  Vendôniois  sont  le  Perche  au  nord,  le  Blaisois  à  l'orient,  la 
Touraine  au  midi ,  et  le  Maine  ou  Mayenne  à  l'occidont.  Il  est 
compris  aujourd'hui  dans  le  diocèse  de  Biois,  et  faisait  partie 
auparavant  de  celui  de  Chartres,  dont  les  e'vêques  e'taient  même 
autrefois  suzerains  du  château  de  Vendôme ,  comme  on  le  voit 
par  une  letrre  de  Fulbert ,  e'vAque  de  Chartres,  e'crite  après  l'aa 
1007  à  un  homme  qu'il  qualifie  noble  ,  et  dont  il  ne  marque  le 
nom  que  par  la  lettre  R  :  Id^cvc  à  vohls  exigo,  lui  dit-il ,  secui'- 

totem  de  med  viid  et  mcwhris  et  terra  qiiam  habeo de 

anxilio  vestro  contra  omties  homines  ,  salvâ  fidelitnte  Roberti 
(  Régis } ,  de  rece/'lu  J^indocini  caslri  ad  meuin  usiun  et  rneorum 
fidelium  qui  vobis  assecurabunt  ilhil.  (EoTupiet,  T.  X,  p.  447-) 
Les  comtes  d'Anjou  ,  qui  possédaient  le  Vendomois  jusqu'à 
Hugues  Capet  ,  étaient  donc  vassaux  des  e'vêques  de  Chartn  s 
pour  le  château  de  Vendôme.  Du  reste  celui  à  qui  Fulbert  éciit 
nous  paraît  être  un  vicomte  ou  un  châtelain  de  Vendôme. 

Le  Vendômois,  pour  le  spirituel,  a  de  tout  tems  e'te'  partagé 
entre  deux  diocèses  ;  la  partie  qu'on  a  dep'iis  nommée  le  bas 
Vendômois,  a  toujours  e'ie  comprise  dans  le  diocèse  du  Mansj 
celle  qu'on  appelle  le  haut  Vendômois  appartenait  au  diocèse  de 
Chartres  avant  l'érection  faite  en  i6c)7  de  l'eVèche'  de  Blois ,  au- 
quel elle  a  e'te  depuis  attribuée. 

BOUCHARD  I". 

BoucHAiin  I"",  -dit  i.E  ViEi'x,  fils  puîné'  de  Foulques  le  Bon, 
comte  d'Anjou  çt  de  Gerbcr^c ,  sa  femme,  suivant  D.  Bouquet , 
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(T.  X,  p.  35o ,  n.)  recul  clc  son  père  en  partage  les  terres  de 
Vendôme,  de  Montoire  ,  de  Lavardin,  et  d'autres  ,  qtù  formèrent 
depuis  le  coîntc'  de  Vendôme.  Ce  fut  un  des  plus  zelc's  partisans 
de  Hugues  Capet  ,   duc  et  ensuite  roi  de  France,  avec  lequel  il 
avait  e'té  élevé.   Sa  probité' ,  ses  talents  et  ses  services,  lui  me'n- 
tèrcnt  l'estime  et  la  confiance  de  ce  prince,  qui  le  mit  à  la  tète 
de  son  conseil.  Aymon  ,  comte  de  Corbeil ,  c'tant  venu  à  mourir, 
le  monarque  fit  épouser  Elisabf.th  ,  sa  veuve,  à  Bouchard  j  et 
en  conside'ration  de  ce  niaria.qe ,  il  lui  donna  le  cliàteau  de  Melun  , 
et  le  fit  comte  (i)  de  Paris.  Dom  Mabillon  ajoute  qu'il  lui  confe'ra 
de  plus  la  cliarpe  de  grand-se'ne'cbal  ,  que  le  roi  Lolhaire  avait 
cre'ee  en  faveur  de  Gcofroi  Grisegonelle,  cojnte  d'Anjou  et  frère 
de  Bonchard.  Tant  d'honneurs  et  de  richesses  accumule'es  sur  sa 
tète  ne  lui  corrompirent  point  le  cœur  :  il  n'usa  de  son  pouvoir  et 
de  son  cre'dit  que  pour  faire  du  bien.  Voyant  l'abbaye  de  Saiut- 
Maur-des-Fosse's  toni];{'e  dans  le  relâchement,  il  la  demanda  en 
commende  au  roi,  dans  le  dessein  d'y  mettre  la  reforme.  L'ayant 
obtenue,  il  y  fit  venir  saint  Rlayeul  ,  abbe'   de  Ciuni,  avec  un 
nombre  de  ses  religieux  ,  qui  remplirent  parfaitement  les  inlen- 
tior^s  du  comte.  Saint  Maveul ,  après  avoir  re'tabli  le  bon  ordre  à 
Saint-Mau^r  ,  prit  congé  de  sa  colonie  qu'il  y  laissa  ,  et  retourna 
à  Cluni.   Entre  les  bien^;  (pie  donna  Bouchard  à  Saint- Manr,  il 
faut  compter  la  terre  de  Nenilli-sur-Marne.  L'acte  de  celle  do- 
nation est  du  xm*  des  calendes  de  mai  99B ,  et  souscrit  par  Bou- 
chard ,  Elisabeth  sa  femme  ,  et  Renaud  leur  fils.  (  Dubois,  Hist. 
FjCcL  de  Paris ,  T.  I ,  p,  Gii .  )  Le  roi  Robert,  fils  et  successeur 
de  Hugues  Capet,  liëri'a  des  sen'.iments  de  son  père  envers  le 
comte  Bouchard.  Eudes  le  Cliampenois  ,  depuis  comte  de  Blois, 
jaloux  de  la  faveur  de  ce  dernier,  entra  sur  ses  terres  à  main 
armée  l'an  999,  et  lui  enleva  le  château  de  R'jlun  par  la^  trahi- 


(1)  On  a  dit  ci-devant,  M'iirticle  do  Uniques  Capet , que  ceprinre,  h  son  avJ- 
nenient  a  la  couronne  ,  y  réunît  le  comté  de  Paris.  Ceia  ne  contredit  pas  ce  que 
nous  avançons  ici  d'après  i  auteur  de  la  vie  du  comte  Boucliard  (  fipiuJ  du 
Chesne,  Ilrsl.  franc,  T.  V  ,  p.  i  iG.  ),  que  Hugues  Capet,  lui  ayant  fait  épou- 
ser Elisabeth,  le  créa  comie  de  Melun  et  comte  de  P.iris  ,  après  lui  avoir  déjà 
donné  le  comté  de  Corbeil  :  lu  quo  coputœ  ihaiamo  dédit  Hugo  Rcx  sibè 
paeli  comiticasiruni  Blilidaiium  ,  attjite  jai/i  dicUim  Corhoilum  comilaUiiuqiKs 
Parislacœ  iiibis ,  tcdilcique  regalis  cornes  efficilur.  riemarqatz  ces  mots, 
regrtlis  cornes ,  qui  ne  peuvent  lomlicr  qi^e  sur  les  comtés  de  Paris  et  de  Meiun, 
ou  l'on  ne  voit  plus  que  des  viconi'cs  depuis  Tluj^ues  Capet,  au  lieu  qua 
jusqu'au  douzième  siècle  on  a  des  comtes  de  Corbeil,  dont  le  doniaiitc  ne  (u5 
pas  un  don  de  HuLjues  Cipet  ,  mais  le  douaire  qu'Elisabelli  avait  îipporté  ?i 
Eouciiard  de  son  premier  mariage.  Ces  termes  regi-lis  cornes  ne  sit^nilJent  done 
proprement  qu'an  vicomte  qui  exerçait  comme  lieutenant  l'autorité  du  roi  dans. 
U  Parisis, 
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son  de  Gauthier,  gouverneur  de  la  place  ,  et  de  sa  femme  ,  qn'îï 
avait  corrompus  par  argent.  (  L'abbé  Vclli  dit  que  le  dessein 
d'Eiides  ,  en  s'emparant  de  Melun  ,  e'tait  de  se  me'nager  une  com- 
munication entre  ses  e'ta's  de  Blois  et  de  Champagne.  Mais  alors 
Eudes  n'était  pas  encore  comte  de  Blois  )  Bouchard,  peu  de 
tems  après,  reprit  Melun  avec  le  secours  du  roi  et  du  duc  de 
IVorniandic  Eudes,  qui  s'y  était  enfermé,  trouva  moyen  de 
s'évader;  mais  Gauthier  et  sa  femme  furent  pris  et  pendus  comme 
traîtres.  On  en  vint  ensuite  à  une  bataille  ,  où  le  comte  de  Cham- 
paj^ne  fut  entièrement  défait.  Bouchard,  étant  parvenu  à  un  âge 
fort  avancé  ,  quitta  la  cour,  et  se  relira  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Maur-des-Fossé^ ,  où  il  mourut  l'an  loi?. ,  suivant  D.  Mabillon  , 
âgé  de  quatre-vingts  ans.  La  petite  chronique  de  Saint-Denis 
met  sa  mort  en  l'an  1007,  et  le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Ven- 
dôme en  mar(]ue  le  jour  au  26  février.  II  eut  de  sou  mariage 
deux  fils  ,  Bdiichard  ,  vicomte  de  Melun  ,  mort  sans  liçnée  avant 
son  pète,  et  Renaud,  qui  suit;  avec  un,i  fille,  Elisabeth,  dite 
aussi  Adèle  ,  femme  de  Foulques  Nerra  ,  comte  d'Anjou.  Quel- 
ques uns  lui  donnent  pour  troisième  fils  Gervais  ,  qui  fut  évoque 
du  Mans  ;  mais  il  est  certain  que  Gervais  était  de  la  maison  des 
seigneurs  du  château  du  Loir,  et  non  de  celle  des  comtes  de 
Vendôme. 

RENAUD. 

1012.  Renaud,  fils  de  Bouchard  le  Vieux  ,  était  évcquc  de 
Paris  à  la  mort  de  son  père ,  auquel  il  succéda  dans  le  comté  de 
Vendôme  et  la  terre  de  Melun.  Il  paraît  que  ce  prélat  fit  de 
longs  pt  fréquents  séjours  à  Vendôme.  La  forêt  de  Gatines  occu- 
pait un  grand  terrain  dans  ce  pays  :  il  la  fil  défricher  en  grande 
partie  ,  et  y  t'onda  plusieurs  villages  ,  tels  que  ceux  de  Prunai , 
dit  autrefois  Vilie-l'Evêque ,  de  Monlhodon,  de  Villedieu  ,  de 
Perrière,  etc.  (Carttil.  de  J'eiidôme ,  charte  i^!^.^  Ce  prélat 
finit  ses  jours,  suivant  la  petite  chronique  de  Saint-Denis,  le 
6  janvier  de  l'an  1016. 

ADÈLE,  BODON,  BOUCHARD  II ,  et  FOULQUES  l'OISON. 

AdÈi.e,  seconde  fille  (et  non  pas  fille  unique ,  comme  le  dit 
Ordéric  )  de  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  et  d'Elisabeth  , 
succéd.i ,  par  le  droit  de  sa  mère  ,  dans  le  comté  de  Vendôme, 
à  l'évêquc  Renaud  son  oncle.  Elle  était  mariée  pour  lors  à 
BoDON  ,  ou  Eudes,  fils  de  Landri ,  comte  de  Nevers ,  dont  elle 
eut  quatre  fils,  savoir,  Bouchard,  qui  suit  ;  Foulques,  qui  vien- 
dra ensuite  )  Gui ,  à  qui  on  donna  pour  son  apanage  des  terres 
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situées  dans  le  voisinage  du  Blaisois  et  de  la  Touraine  ;  et  Hugues, 
sarnoinmé  Dublellus ,  fondateur,  à  ce  qu'on  croit,  de  la  ville 
de  Montdoubleau,  et  lige  de  la  maison  de  ce  nom,  laquelle  s'est 
fondue  dans  celle  des  vicomtes  de  Chàtcaudun.  Bodon  e'tant 
mort  avant  sa  femme  (  on  ne  sait  point  en  quelle  anne'e  )  ,  Adèle 
s'associa  son  fils  aine,  Bouchard  II,  après  l'avoir  fait  revenir 
d'Angers  ,  où  il  e'tait  e'Ieve'  sous  les  yeux  de  Foulques  Nerra  , 
son  aïeul.  Le  de'cès  de  Bouchard  II  prévint  encore  celui  d'Adèle 
sa  mère,  qui  lui  substitua  Foulques  ,  son  second  fils  ,  de  manière 
toutefois  qu'elle  retint  pour  elle  la  moitié'  du  comte' ,  et  voulut 
que  Foulques  lui  fut  subordonne' pour  l'autre.  Mais  Foulques  en 
usant  mal  avec  sa  mère  ,  elle  vendit,  pour  se  venger,  l'an  io5t 
au  plus  tard,  à  Geofroi  Martel  ,  son  frère,  non  la  moitié  seule- 
ment du  comté  de  Vendôme ,  comme  le  disent  les  modernes  , 
mais  ce  comte'  tout  entier  :  Eique  honorem  T^indocini  lolum 
ex  integro  vendidit.  (Bouquet,  T.  XI,  p.  3i,  D.) 

GEOFROI  MARTEL. 

lo.^t  au  plus  tard.  GeoftiOi  ,  surnomme'  Martel  à  cause  de 
sa  valeur,  fils  de  Foulques  Nerra,  comte  d'Anjou,  et  d'Hilde* 
garde,  né  le  14  octobre  lOoG  (et  non  1007  ,  comme  le  marque 
le  cartulaire  de  Saint-Aubin  d'Angers)  ayant  acquis  d'Adèle» 
sa  sœur  ,  le  comté  de  Vendôme  ,  se  rendit  auprès  de  Henri  P", 
roi  de  France  ,  pour  en  recevoir  de  lui  l'investiture.  Foulques, 
son  neveu  ,  se  vit  ainsi  dépouiller  sans  se  mettre  en  devoir  de 
défendre  son  héritage  ,  ce  qui  lui  mérita  le  surnom  d'Oison  , 
Anserculus.  Geofroi  n'était  point  sans  domaine  avant  cette  ac- 
quisition. Foulques  Nerra  s'étant  rendu  maître  de  Saumur ,  l'an 
1026,  lui  en  avait  fait  présent  ;  et  ce  don  occasiona  ,  dit  l'his- 
toire manuscrite  de  Saint-Florent  de  Saumur,  bien  des  révolu- 
tions parmi  les  habitants  de  cette  ville  ;  car  Geofroi  dépouilla 
les  uns  pour  enrichir  les  autres  ,  et  l'abbaye  même  de  Saint- 
Florent  ne  fut  pas  exempte  de  ses  vexations.  Geofroi  fonda  , 
l'an  1032,  celle  de  la  Trinité  de  Vendôme  avec  la  comtesse 
Agnès  ,  sa  femme  ,  veuve  de  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine  , 
qu'il  avait  épousée  le  l*"''  de  janvier  de  l'année  précédente.  Ce 
mariage  contraire  à  la  discipline  du  tems  ,  les  deux  époux  étant 
parents  dans  un  degré  prohibé  pour  lors  ,  indisposa  contre  Geo- 
froi le  coiute  Foulques  son  père. 

L'an  io54>  guerre  entre  Geofroi  et  Guillaume  VI  ,  duc 
d'Aquitaine.  Elle  avait  pour  objet  la  Saintonge,  que  Geofroi 
prétendait  lui  appartenir  du  chef  de  son  aieul.  L'événement 
n'en  fut  point  douteux.  Geofroi  battit  le  duc  d'Aquitaine  près 
de  Moncontour  le  20  septembre  io54>  le  fit  prisonnier,  le  lia 
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de  cliaînes  ,  et  l'enferma  dans  une  prison,  où  il  demeura  trois 
ans  et  demi  ou  environ.  Durant  cette  captivité',  le  comte  et 
la  comtesse  de  Vendôme  exercèrent  toute  l'autorité'  ducale  dans 
l'Aquitaine,  comme  il  parait  par  divers  actes.  Geofroi ,  l'an  io3H, 
relâcha  le  duc  ,  au  mois  de  mars,  moyennant  une  rançon  consi- 
de'rable  en  argent;  et  la  cession  des  comtes  de  Saintes  et  de  Bor- 
deaux. Le  comte  de  Vendôme  ëlait  ])0ur  lors  brouille'  à  l'excès 
avec  son  père.  Ce  vieillard  ,  indigne  de  la  conduite  insolente  de 
son  fils  envers  lui ,  ranima  son  courage  et  leva  des  troupes  pour 
le  mettre  à  la  raison.  Il  le  poursuivit  avec  tant  de  vigueur  et  de 
persévérance,  qu'il  le  re'duisit  à  venir  lui  demander  pardon, 
une  selle  de  cheval  sur  le  dos.  Foulques ,  le  voyant  prosterne 
devant  lui  ,  dit,  en  lui  mettant  le  pied  sur  le  cou:  7'«  es  vaincu, 
tu  es  donc  enfin  vaincu. —  O///,  re'pondit  Geofroi ,  je  le  suis 
par  mon  père  ;  mais  pour  tout  autre  je  suis  invincible.  Cette 
repartie,  e'galemcnt  noble  et  respectueuse,  jointe  à  la  posture 
du  suppliant  ,  désarma  le  père  et  le  réconcilia  parfaitement  avec 
son  fils,  (jnilelm.,  Malmcsb.,  L.  5,  p.  97.) 

Geofroi  Martel,  l'an  1040,  ayant  achevé  la  construction  de 
l'église  de  la  Tiinité,  en  fit  célébrer  la  d'.'dicace  avec  la  plus 
grande  solennité.  La  charte  qui  fut  expédiée  à  ce  sujet  par  ses 
ordres  ,  et  qu'il  souscrivit  avec  les  personnes  les  plus  qualifiées, 
présentes  à  cette  cérémonie  pour  en  conserver  le  souvenir, 
renferme  aussi  la  fondation  de  ce  monastère  ;  ce  qui  a  fait  croire 
faussement  à  plusieurs  modernes  qu'il  n'avait  été  commencé 
qu'en  1040.  Cette  même  aimée,  Geofroi,  de  concert  avec  son 
e'pouse  ,  fonda  la  collégiale  de  Saint-Georges  dans  l'enceinte  du 
château  de  Vendôme  ;  et  depuis  ce  tcms ,  le  cri  de  guerre  des 
comtes  de  Vendôme  fui  saint  Georges.  La  mort  du  père  de 
Geofroi  Martel,  arrivée  dans  ces  entrefaites,  lui  ouvrit  la  succes- 
sion au  comté  d'Anjou. 

L'an  1046,  Geofroi  Martel  et  sa  femme  vont  rendre  visite 
au  roi  de  Germanie,  Henri  III,  et  à  la  reine  Agnès ,  son  épouse, 
fille  de  la  comtesse  Agnès  et  de  Guillaume  V,  duc  d'Aquitaine, 
son  premier  mari.  Dans  cette  entrevue  qui  se  fit  à  Goslir  en 
Saxe  ,  le  roi  de  Germanie  ,  à  la  cour  duquel  Foulques  l'Oison 
s'était  retiré  ,  parla  si  efficacement  en  sa  faveur  à  Geofroi  , 
qu'il  l'engagea  à  lui  rendre  la  moitié  du  comté  de  Vendôme. 
De  Goslar,  Geofroi  et  sa  femme  accompagnèrent  le  roi  et  la 
reine  dans  leur  voyage  d'Italie  ,  et  assistèrent  à  leur  couron- 
nement impérial,  qui  se  fit  à  Rome  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année.  S'étant  ensuite  avancés  jusqu'au  mont  Gargan  dans  la 
Fouille  ,  ils  reprirent  la  roule  de  France  ,  rapportant  de  leur 
voyage  diverses  reliques  dont  Henri  111  leur  avait  fait  présont, 
et  entr'autrcs  un  petit  vase  d'une  espèce  de  cristal,  contenant, 
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■  ce  qu'on  pretciifl.'it ,  une  larme  de  Notre  Seigneur.  lîcnri 
tenait  ce  vase  de  JNilker,  cvêque  de  Frisingiie  ,  comme  il  est 
grave'  sur  la  boite  d'or  où  ce  vase  est  renferme'.  Le  comte  et 
safemme  en  firentprt'sent  à  l'abbaye  de  Vendôme.  (Mabil.  jinn.y 
L.  60,  n.  19.)  La  même  année,  1047?  ils  fondèrent  dans  un 
faubourg  de  Saintes,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  ,  un  mo- 
uastère  de  filles,  qu'ils  dotèrent  ricbement.  Enlre  les  droits 
qu'ils  lui  accordèrent ,  est  comprise  la  dîme  de  tous  les  cerfs 
et  bicbes  qni  seront  tue's  dans  l'ile  d'Ole'ron  ,  pour  faire  de  leurs 
peaux  des  couvertures  de  livres.  Permis  aussi  à  l'abbesse  d'en- 
voyer tous  les  ans,  dans  une  certaine  forêt,  un  chasseur  nour  y 
prendre  vifs  un  cerf  et  une  biclie,  un  sanglier  et  une  laie,  un 
chevreuil  et  sa  femelle,  un  daim  pareillement  avec  sa  femelle, 
et  deux  lièvres,  adrecreandamfemmeamimhecillitatem.  (Ibidi 
L.  59  ,  n.  21.)  Foulques  l'Oison  obtint,  l'an  io5o,  de  Gcofroi 
le  comte'  de  Yendônie  tout  entier,  à  la  re'serve  de  l'abbaye  de 
la  Trinité',  qu'il  retint  pour  lui  et  ses  successeurs,  et  moyen- 
nant l'hommage.  (  /^oj  es  Geofroi  Martel ,   comie  d'Anjou.) 

FOULQUES  L'OISON. 

io5o.  FovLQUES  l'Oiso-v,  re'tabli  dans  le  comte'  de  Vendôme, 
ne  se  comporta    point    avec    la  mode'ration   qu'il  avait  promis 
à  Geofroi  Martel   d'observer  dans  sa  manière  de  gouverner.  Il 
viola    surtout   l'engagement  solennel  qu'il  avait   pris  dans  une 
assemble'e  de  chevaliers  du  pays ,  de  protéger  l'abbaye  de  Ven- 
dôme et  de  respecter  ses  privilèges.   Il  y  a  de  l'apparence  qu'il 
n'osa  la  vexer  du  vivant  de  Geofroi  ;  mais  dans  la  suite  il  exerça 
contre  elle  des  violences  qni  excitèrent  de  grandes  plaintes,  dont 
il  ne  parait  pas  avoir  teiiu  compte.   Ménage  dit  qu'il  mourut  , 
en    1066,   à  Ferrières  en  Touraine  ,  et  le  P.  Anselme  ajoute  que 
ce  fut  le  32   novembre  ,    fête  de  S.  Colombau  ;  sur  quoi  il  cite 
pour  garant  la  chronique  d'Anjou.  (C'est  celle  de  Levières,  près 
d'Angers,  comme  nous  l'avons  ve'rifiè.)  De  Per>ellk  ou  PÉrr.f - 
?<iLLE,  fille  de  Guichier  r' ,  seigneur  de  Château-Pienaud,  morte 
le  premier  novembre  1078,   suivant  une  charte  de  Vendôme, 
cite'  par  du  Chesne  (  Hist.  de  Bourg.,  L.  5  ,  p.  58o.) ,  il  laissa  ua 
fils  qui  viendra  ci-après,  avec  trois  filles:  Euphrosiue  ,  femme 
de  Geofroi-Jourdain  ;  Agathe,   femme  de  Raoul,    sire  de  Bai  - 
genci  ;  et  Agnès ,  mariée  à  Raoul ,  vicomte  de  Lnue  ,  dit  Pa;cn  , 
parce  qu'il  était  déjà  grand  lorsqu'il   reçut  le  baptême. 

GUI  DE  NEVERS. 

1066.  Gui  surnomme'  de  Nevers,  prit  le  gouvernement  du 
ceinte  d«  Vendôme  après  la  mort  de  Foulques^  son  frère  ,  pcii- 
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dant  la  minorité  de  Bouchard ,  son  neveu  et  son  pupille.  "En 
sa  qualité'  de  tuteur,  il  se  de'cora  du  litre  de  comte,  qu'il  ne 
quitta,  soit  par  mort  ou  autrement ,  que  vers  1 076;  car  du  Chesne 
[ihld.  p.  3b2)  cite  une  charte  de  cette  anne'e  ,  où  Bouchard 
uomnie  Gui  son  prédécesseur  ;  et  en  une  autre,  ajoute-t-il, 
encore  est  J'aie  mention  de  Gauthier,  qui  le  nourrit  et  le  gou- 
vertta  pendant  ses  premiers  ans. 

BOUCHARD  III,  DIT  LE  CHAUVE. 

1075.  Bouchard  III,  dit  LE  CHAUVE  ,  fils  de  Foulques  l'Oison, 
ne  paraît  pour  la  première  fois  avec  le  titre  de  comte  de  Vendôme 
que  le  14  janvier  1075,  jour  auquel  il  fit  expe'dier  une  charte 
confirmalive  des  donations  que  Geofroi  Martel  avait  faites  à 
l'abbaye  de  Vendôme.  Le  5  mars  suivant,  il  remit  par  une  charte 
à  la  même  abbaye,  moyennant  la  somme  de  trente  sous  qu'il 
reçut  ,  plusieurs  mauvaises  coutumes  que  ses  pre'de'cesseurs 
avaient  e'tablies  dans  ses  de'pendances.  Bouchard  mourut  ,  sui- 
vant un  ;itre  de  ce  monastère,  le  28  février  io85  ,  sans  laisser 
de  posle'rite' ,  et  peut-être  même  sans  avoir  e'te'  marie'. 

EUPHROSINE  ET  GEOFROI- JOURDAIN. 

To85.  EuPHROsiNE  ,  OU  Niphraine  ,  sœuT  de  Bouchard  III, 
lui  succéda  au  comté  de  Vendôme  avec  Geofroi  de  Preuflly  , 
-son  époux  ,  surnommé  Jourdain,  pour  le  distinguer  de  Geofroi 
de  Preuilly ,  son  père ,  qui  fut  l'inventeur  des  tournois  ,  ou 
plutôt  qui  en  établit  les  règles.  Celui-ci  était  mort  dès  1067. 
(  Voyez  Foulques  le  Rechin  ,  comte  d'Anjou.)  Geofroi  Jourdain, 
so!i  fiis  ,  était  déjà  célèbre  par  des  actions  de  valeur  avant 
d'être  comte  de  Vendôme.  Il  avait  combattu  avec  le  comte  de 
Poitiers  et  d'autres  seigneurs  contre  Foulques  le  Rechin  ,  comte 
d'Anjou  ,  pour  la  délivrance  de  Geofroi  le  Barbu  ,  que  Foulques, 
son  frère  ,  retenait  en  prison.  Ayant  fait  ensuite  la  paix  avec 
Foulques  ,  il  avait  tourné  ses  armes  contre  d'autres  seigneurs. 
La  même  année  qu'il  succéda  au  comte  Bouchard  III  ,  son 
beau-frère,  il  se  ligua  avec  Guichier,  seigneur  de  Château-Renaud, 
contre  le  jeune  Hugues,  seigneur  d'Amboise  et  de  Chaumont, 
^)our  le  contraindre  à  lui  faire  hommage  de  la  dime  de  S.  Cyr 
et  à  renoncer  au  droit  de  commendise ,  que  les  Amboisiens 
et  les  Chaumontais  étaient  dans  l'usage  de  percevoir  dans  cer- 
taines terres  du  Vendômois.  11  n'est  pas  aisé  de  définir  ea 
quoi  consistait  ce  droit  de  commendise  que  percevaient  ces 
deux  villes,  et  du  Cange,  au  mot  commendalitia ,  en  citant 
cete>Lemplc,   ne  développe  point  assez  sa  nature.  Quoi  qu'il 


DES    COMTÉS,    PUIS    DUCS,    DE   VENDOME.  4^9 

\en  soit,  Lisoie  ,  oncle  et  tuteur  de  Hugues,  ajant  appelé'  à 
son  sccoizrs  Robert  de  Roche-Corbon  et  Hugues  d'Aluie,  résista 
vigoureusemetit  à  ses  ennemis.  Il  amva  même  que  Hugues  d'A- 
luie se  saisit  de  Guichier  dans  sa  ville  de  Château-Renaud ,  et 
l'emmena  prisonnier  à  Châteaux  en  Anjou  ,  près  delà  Vah'èro  , 
où  il  le  retint  jusqu'à  ce  que  la  paix  fut  faite.  (  SpiciL  T,  X, 
p.  555.) 

L'an  1090,    Geofroi-Jourdain  eut  aussi  une  autre  guerre,  qui 
lui  fut  encore  plus  de'savautageuse  ,    avec  Raoul ,  seigneur   de 
Baugenci ,    (et  non  Lancelin   du  Bauge',  comme  le  marque  du 
Chesne);  car  il  fut  fait  prisonnier  par  ce  seigneur,  avec  lequel 
il  fut  ensuite   oblige'  de  s'accommoder  pour  sortir  de  prison. 
L'un  des  articles  de  l'accommodement  fut  que  les  cadets  nobles 
du  Vendômois  ,    qui  en  ce  tems  là  n'étaient  parlage's  par  leurs 
aine's  que  par  usufruit,    comme  ceux  d'Anjou,    le   seraient    à 
l'avenir  en  proprie'té.    Geofroi-Jourdaiu   fut    cho'si,    la   même 
année,  pour  avoue'  par  l'église  de  Saint-Martin  de  Tours.  (  Chron, 
Turon.)   L'an    1097,    et  non  pas  vers  l'an  11 17,  (somme   le 
marque  D.   Martenne),  voulant  s'attribuer  de  nouveaux  droits 
sur  les  terres  de  l'abbaye   de   Vendôme,  il   essuya  de  la  part 
de  l'abbé   Geofroi  des  oppositions  qu'il   voulut  surmonter  par 
la   violence.    11   porta  les  choses   an  point  que  l'abbé,  craiguant 
pour  sa  vie,    prit   la  fuite  et  se  retira  à  Tours.   Ives ,  évêque 
de   Chartres  ,   le   vengea   par  une  excommunication  qu'il  lança 
contre  le  comte.  Elle  tit  son  effet:   la  comtesse  Euphrosine  étant 
venue  trouver   l'abbé  à  Tours ,    fit   avec  lui  ,    en  présence  de 
l'évêque  de  Chartres,  un  traité,  par  lequel  elle  donna  sa  parole  , 
en   mettant  sa  main   dans  celle  de  l'évêque  ,  fidem  simm  manu 
ad  manum  episcopo  promlsit ,  que  désormais  il  ne  serait  plus 
fait  aucun  tort  à  l'abbé,  ni  dans  sa  personne,  ni  dans  ses  biens. 
Six  barons  du  Vendômois  s'obligèrent  par  serment  à  maintenir 
cette  promesse.  Mais  pour  relever   le   comte  des  censures ,   il 
fallut  qu'il  vint  se  présenter  nu-pieds  au  chapitre  de  Vendôme  , 
et  y  demander  pardon  à  l'abbé;  après  quoi,    dit  la  notice  que 
nous  copions  ,  ayant  mis  quatre  deniers  sur  sa  tête  ,   il  les  porta 
sur  le  grand  autel  avec  un  couteau  ,    afin  que   la  postérité  fiîl: 
instruite  de  ce  qui  s'était  passé  :    Quatuor  etiam  dennrios  super 
cnpul  suurn  posuit  ,    cpios  inde  super  ait  are  cuni  quodam  cul- 
tello   misil,    qua tenus    non   soluin   prœsentes  ,    veritm    etiam. 
homines  post  futur  i ,    quàm  fîrmiter  hoc  actum  fuerit ,  pleniùs 
agnoscere  passent.  (Marlentie,  Thés.   Anecd.  ,  T.  I ,  p.  545.) 
Geofroi,    l'an    iiot  ,    fut    un   des   chefs  de    cette    multitude 
prodigieuse  de  Croisés  qui  partirent  pourla  Terre-Sainte  sous  le 
commandement  général  de  Guillaïunc  ,  duc  d'Aquitaine  ,    sui- 
vant les   uns,  ou  ûe  Hugues  le  Grand  ,  frère  du  roi  Pi;ilippe  l"^^'  , 
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selon  les  autres.  Il  eut  pari  aux  nialheurs  qu'elle  essuya  suf  là 
route  et  depuis  son  arrive'e  en  Palestine.  Guillaume  de  Tyr  dit 
qu'il  fut  tue'  à  la  bataille  qui  se  donna  contre  les  Sarrasins  le  27 
mai  1102.  L'auteur  des  gestes  des  seigneurs  d'Amboise  raconte 
qu'il  fut  seulement  pris  à  cette  joume'e  ,  et  qu'ayant  e'te'  con- 
duit avec  les  comtes  de  Bourgogne  et  de  Blois ,  sans  qu'on  les 
connût,  dans  les  prisons  d'Ascalon,  ils  y  furent  tue's  à  coups 
oe  flèches  par  la  trahison  d'un  autre  prisonnier  qui,  les  ayant  fait 
'connaître  aux  Musulmans  ,  obtint  par  là  sa  liberté'.  Il  laissa  de 
son  mariage  trois  fils  :  Geofroi  ,  qui  suit  ;  Eschivard,  qui  con- 
tinua la  branche  de  Preuilli  ;  et,  si  l'on  en  croit  Maan,  Ange- 
Tsaud ,  archevêque  de  Tours-,  ce  qui  ne  paraît  pas  vraisem- 
Llable  à  Me'nage.  La  chronique  de  Saint-Martin  de  Tours  dit 
que  Geofroi-Jourdain  e'tait  gonfalonier  de  cette  e'glise. 

<iEOFROI,  T,iT  GRISEGONELLE. 

T102.  Geof«oi  ,  dit  Grisegoivei,le  ,  delà  couleur  de  sa  cS'» 
"saque,  succéda  dans  le  comte'  de  Vendôme  à  Geofroi-Jourdain 
son  père.  L'an  1118,  au  mois  de  décembre  ,  il  con'ibatlit,  pour 
le  comte  d'Anjou  ,  à  la  bataille  d'Alençon  ,  gagnée  par  ce  dernier 
contre  le  roi  d'Angleterre.  Après^avoir  battu  ce  prince  ,  les  vain- 
queurs le  poursuivirent  jusqu'à  Séez.  D'anciens  monuments 
Sortent  que  dans  cette  poursuite  le  comte  Geofroi  logea  dans  l'aL* 
nye  d'Almenêche,d'oia  il  emporta  les  corps  de  saint  Crodegran, 
e'vêque  de  Séez  ^  et  de  sainte  Opportune,  sa  sœur,  qu'il  déposa 
dans  l'e'glise  castrale  de  Vendôme,  Geofroi  fut  injuste  envers 
l'abbaye  de  Marmoutier  ,  qu'il  vexa  dans  ses  possessions  situées 
au  comté  de  Vendôme.  Il  eut  dans  la  suite  des  remords  de  cette 
conduite,  et  vint  en  faire  satisfaction  ,  l'an  i  120  ,  dans  le  cha- 
pitre Jel'abbaye.  (Mabil.  ,  Ann.  T.  Vï  ,  p.  52.)  La  dévotion  du 
tcms  le  porta  ,  l'an  1 124  ,  à  faire  le  pèlerinage  de  Saint- Jacques 
en  Galice.  Le  jour  de  son  départ  est  marqué  dans  un  acte  du 
Cartulaire  de  l'abbaye  de  Vendôme  (fol.  217  ,  v°.)  ,  à  l'occasion 
d'une  contestation  qu'il  eut  avec  l'jibbé  Geofroi,  touchant  un 
serf  nommé  Etienne  Popinel  ,  que  celui-ci  avait  mis  en  liberté 
du  consentement  de  son  chapitre.  Le  comte,  trouvant  mauvais 
que  cela  eiitété  fait  sans  sa  permission,  arracha  la  charte  de 
manumissiou  que  Popinel  portait  attachée  sur  sa  tête  le  jour 
qu'il  l'obtint  afin  de  la  rende  visible  atout  le  monde.  Mais  l'abbé 
Geofroi  lui  prouva  ,  en  présence  de  plusieurs  témoins  respec- 
tables, qu'il  pouviiit,  sans  Ic  congé  de  personne  ,  affranchir  ses 
serfs.  Ge  qui  arriva  ,  dit  l'acte  ,  le  jeudi  de  la  première  semaine 
de  carême  (27  févrit-r)  de  l'an  1124. 
Geofroi ,  l'an   i\yi.  ou  enviion,  recommença  la  guerre    avec 
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$HÎpice  de  Cliaumonl ,  seigneur  d'Ajiiboise,  au  sujet  des  Com-*^ 
Biuiidises ,  dont  ce  dernier  continuait  de  jouir,  comme  ses  pre'-», 
de'cesseurs,  dans  le  comté  de  Vendôme.  Bouchard  de  Saint-A— . 
tnand ,  séne'chal  du  comte  ,  e'tant  entre'  à  main  armée  sur  les.- 
terres  de  Sulpice,  donna  dans  une  embuscade  où  il  fut  pris  par» 
ce  seigneur  ,  qui  l'emmena  prisonnier  avec  sept  chevaliers  au^ 
château  d'Amboise.  Geofroi  fit  ses  efforls  pour  avoir  sa  revanche. 
Mais  Sulpice  étant  venu  l'attaquer  dans  ses  propres  foyers,  le. 
piii  lui-même  dans  un  combat  avec  quelques-uns  des  siens  ,  et_ 
l'envoya  faire  compagnie  à  son  se'ne'chal  dans  la  tour  d'Amboise. . 
(^Spicil.  T.  X,  p.  5fo.)  Geofroi  ne  recouvra  la  liberté'  qu'eu, 
promettante  Sulpice  de  le  laisser  en  paisible  jouissance  de  ses. 
comniandises. 

Le  comte  de  Vendôme  fut,  l'an  1 156,  de  l'expe'dition  que  fît 
Geofroi  Plantagenet  en   Normandie.  Dans   la   même  armée   se- 
trouvaient  les  comtes  de  Poitiers  ,  de  Ponthieu  ,  et  Guillaume  , 
fils  du  comte  de  Nevers.   Ordéric  Vital  dit  que  tous  ces  chefs 
commirent  de  si  horribles   dégâts  dans  la  province,  qu'on  les 
appela  ,  ainsi  que   leurs  soldats  ,    par  mépris ,  Hilli-becci.  Au 
retour  de  cette  campagne  ,  le  comte    de  Vendôme   entreprit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte.  Mais  s'étant  mis  en  route,  la  mort  le 
surprit  à  Saint-Gilles  en  Languedoc,  comm,e  il  était  sur  le  point 
de  s'embarquer.  Il  avait  épousé,   l'an  i  in5  ,  Mahaut  ,  fille   de 
Hugues,  vicomte  de  Châteaudun,  et  veuve  de  Robert ,  vicomte 
de  Blois  :  mariage  dont  Ives  ,  évêque  de  Chartres  ,  tâcha  de  le  ; 
détourner,  comme  on  le  voit  par  sa  lettre  129,  sur  une  fausse, 
généalogie  par  laquelle  il  voulait  lui  prouver  qu'il  était  proche 
parent  du  premier  mari  de  Mahaut.  Mais  Geofroi  ,   mieux  ins- 
truit de  sa  parenté  ,  ne  tint  compte  des   semonces  ni    des    me-, 
naces  du  prélat.  De  cette  alliance  sortirent  deux  fils  ,  Jean  ,  qui 
suit  ;  Geofroi  qui    accompagna   son   père  dans  l'expédition   de 
Normandie  ,  dont  on  vient  de  parler^  et  une  fille,  Marie,  femme» 
d'un  seigneur  de  Fréleval. 

JEAN  le». 

11 56  au  plus  tôt.  JeanI"  ,  fils  et  successeur  de  Geofroi  Gri- 
segonelle  ,  commença  son  gouvernement  par  reprendre  la  guerre 
que  son  père  avait  eue  avec  Sulpice  de  Chaumont  ,  seigneur 
d'Amboise  ;  en  quoi  il  fut  aidé  par  Renaud ,  seigneur  de  Châ- 
teau-Renaud. Celui-ci  avait  un  grief  personnel  contre  Sulpice  ^ 
en  ce  qu'il  l'avait  contraint  de  donner  une  portion  de  sa  terre  ^ 
Geofroi,  son  frère.  Sulpice  fit  face  à  ces  deux  confédérés  :  daas 
tin  combat  qu'il  leur  livra,  il  les  mit  en  déroute  ,  et  fit  prisorir 
nier  le  comte  de  Vendôme ,  cju'il  renferma  dans  le  château  de 
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Chaumont.  [Spicil.  T  X^  pp.  .^72  et  SyS.)  L'histoire  ne  dit  pas 
en  quel  teras  il  le  relâcha.  Jean,  depuis  sa  délivrance  ,  fit  de 
grands  biens  à  l'e'glise  collégiale  de  Vendôme,  et  donna,  l'aa 
1-147»  une  partie  de  la  forêt  de  Gatine  s  Tabbaye  de  la  Trinité'. 
L'an  ii6'  ,  il  défendit  vigoureusement  ,  avec  ses  deux  fils,  Bou- 
chard et  Lancelin  ,  son  château  de  Vendôme  ,  attaque'  par 
Thibaut,  comte  de  Blois  ,  qui  avait  promis  d'avance  à  ses  sol-i 
dais  de  leur  distribuer  le  trésor  de  l'abbaye.  (  Chronologie  Vin^ 
docin.) 

Le   comte   Jean  reçut  à  Vendôme  ,    l'an    1 1 70  ,    les   rois  de 
France  et  d'Angleterre,  qui  s'y  e'taient  rendus  pour  traiter  de  la 
paix,  f  Bened.  Petrobiirg.)  11  se  déclara,  l'an    1173  ,  pour  le 
xoi  d'Angleterre,  Henri  II  ,  contre  ses  fils  rebelles  ,  appuyés  da 
roi  de  France  ,  et  amena  du  secours  au  premier    dans  la  Nor- 
mandie ,  qui  était  devenue  le  théâtre  de  la  guerre.  (  Ibid.  )  Pen- 
<lant  son  absence,  Bouchard,   son  fils   aîné,   prit  des  mesures 
})our  empêcher  son  retour,  et  s'empara  du  comté  de  Vendôme. 
Mais  il  fut  chassé  lui-même,  le  5o  novembre  de  la  même  année 
par  le  Roi  d'Angleterre ,  aux  enfants  duquel  il  s'était  associé. 
(  Roger  de  Hoveden.  )  Le  comte  Jean  fut  alors  rétabli  dans  les 
domaines  dont  son  fils  dénaturé  l'avait  dépouillé.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  rendit  presque  aussitôt  ses  bonnes  grâces  à  Bou- 
chard ,  puisqu'on  voit  que  depuis  ce  temps  celui-ci  partageait  le 
titre  de  comte  avec  son  père.  Le  comte  Jean  ,  après  avoir  été  le 
bienfaiteur  de  l'abbaye  de  Vendôme  ,  en  devint  le  persécuteur  , 
au  point  que  les  religieux  furent  obligés  de  se  réfugier  au  prieuré 
de  Levières,  près  d'Angers ,  où  ils  restèrent  l'espace  de  quatorze 
mois.  Jean  de  Salisbéri,  évêque  de  Chartres,  prit  leur  défense, 
et  frappa  le  comte  d'excommunication  l'an  1177.  Celui-ci  étant 
allé  trouver  le  cardinal  de  Saint-Chrysogon ,  légat   en  France  , 
lui   lit    des   soumissions    au   moyen  desquelles    il  obtint ,  à  la 
recommandation  du  roi  d'Angleterre ,    qui  était  présent  ,   son 
absolution.  lYIais  à  son  retour,  il  prétendit  ne  s'èlre  point  obligé 
à  tout  ce  que  l'évêque  de  Chartres  exigeait  de  lui.   Comme   le 
légat ,  en  l'absolvant,  avait  resserré  les  droits  de  l'e'vêque  dio- 
césain ,  ce  dernier,   au  lieu  d'entériner   la  grâce ,   confirma  sa 
sentence,  et  tint  le  coupable  ,  durant  l'espace  de  trois  ans  ,  dans 
les  liens  de  l'excommunication.  Cette  sévérité  produisit  à  la  fin 
un  salutaire  effet.  Touché  de    repentir  ,  le    comte  Jean  vint  se 
présenter  nu-pieds  au  chapitre  ,  demanda    pardon  à  l'abbé   et 
aux  moines  avec  promesse  de  réparer  les  torts   qu'il  leur  avait 
faits,  et  fut  ensuite  (l'an  1 180)  absous  par  le  piclal.  {Aidiiv.  de 
J^endôme.) 

Le  roi  Philippe  Auguste  ,  l'an   1188,  poursuivant  Richard, 
duc  d'Aquitaine  ,  prend  sur  sa  route  le  ehâteau  de  Vendôme ji 
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©ù  le  comte  de  Meulent  avait  mis  une  garnison  pour  le  roi  d'An- 
gleterre. Ce  comté,  depuis  Charles  Martel ,  n'était  plus  qu'un 
arrière  fief  de  la  couronne  ,  et  relevait  immme'dialement  de  ce- 
lui d'Anjou.  Philippe  ne  garda  pas  long-temps  sa  conquête  ;  car 
la  chronique  d'Anjou  dit  que  Richard  ,  vers  la  mi-août  de  la 
pième  année ,  réduisit  en  cendres  le  château  de  Vendôme.  Si 
cela  est ,  il  fut  bientôt  rebâti  ,  comme  on  le  verra  dans  la 
suite. 

Phihppe  et  Richard  s'étant  réconciliés  ,  l'an  1 189  ,  pour  faire 
la  guerre  au  roi,  père  du  second  ,  attirèrent  le  comte  de  Ven- 
dôme dans  leur  parti  ,  ou  du  moins  l'engagèrent  à  garder  la 
neutralité.  Mais  comme  il  cheminait  un  jour  sans  armes  ,  le  vi- 
comte deChâteaudun  ,  partisan  du  roi  d'Angleterre  ,  le  surprit, 
et  le  blessa  si  grièvement,  qu'on  désespéra  d'abord  de  sa  vie. 
Néanmoins  ,  dit  Benoît  de  Peterborough ,  il  guérit  parfaitement 
de  sa  blessure.  Le  roi  de  France  fut  d'autant  plus  irrité  ,  ajoute- 
t-il  ,  de  cette  incartade  du  vicomte  ,  qu'en  passant  et  repassant 
sur  ses  terres,  il  ne  lui  avait  fait  aucun  dommage. 

Le  comte  Jean  entreprit ,  l'an  1190  ,  le  vojage  de  la  Terre- 
Sainle.  Il  mourut  au  retour,  l'an  Ï192  ,  dans  le  prieuré  de  la 
Charité-sur-IiOire  ,  après  y  avoir  pris  l'habit  religieux  ,  suivant 
une  charte  de  Bouchard  son  fils  ,  rapportée  par  Ménage.  [Hist. 
de  Snhlé ,  p.  45.)  Ainsi  Roger  de  Hoveden  se  trompe  en  disant 
qu'il  mourut  au  siège  d'Acre  l'an  1190.  Il  avait  épousé  en  pre- 
mières noces  ,  Berthe,  lille  et  héritière  de  Geofroi  ,  châtelain 
du  Puj-du-Fou  ,  de  Podi'o  Fagi  ,  dans  le  Poitou,  laquelle  ,  dit 
la  chron'.que  de  Saint-Maixent,  lui  apporta  en  dot  les  terres  que 
^lathilde  ,  sa  mère,  avait  eues  de  Hugues  de  Lusignan,  soa 
père  ,  dans  le  Poitou.  De  ce  mariage  il  eut  Bouchard  ,  qui  suit  ; 
Lincelin  ,  mort  avant  1 1 88  ;  Geofroi  et  Mahaut  femme  de  Henri, 
comte  de  Tréguier.  (  Martenue,  Ampliss.  Col.  T.  V.  col,  ii52.) 
RicHiLDE  deLavardin  ,  sa  seconde  femme,  lui  donna  Jean  dont 
on  a  une  ch&rte  de  l'an  i2o5  ,  par  laquelle  lui  et  sa  mère  donnent 
à  l'abbaye  de  Vendôme  tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  le  lieu 
et  territoire  de  la  Chartre  ,  à  condition  de  célébrer  à  perpétuité 
leur  anniversa're  ;  Geofroi ,  seigneur  de  Lavardin  ,  qui  fit  aussi 
du  bien  à  la  nème  abbaye  ,  comme  il  est  marqué  dans  une 
bulle  d'Innocent  m  ,  confirmative  du  titre  de  cardinal,  accordé 
par  Alexandre  li  aux  abbés  de  Vendôme  ,  et  datée  du 25  décem- 
bre 12045  bullt  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour.  Barthélemi , 
doyen  ,  puis  archevêque  de  Tours  ,  était ,  suivant  D.  Liron  , 
un  troisième  fils  3u  comte  Jean  et  de  Richilde.  De  ce  mariage 
>'iut  aussi  une  fille,  Agnès  ,  femme  de  Sulpice  d'Araboise. 
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BOUCHARD  IV. 

1192.  Bouchard  IV  prenait,  comme  on  l'a  dit ,  le  titre  ^e»- 
comle  de  Yendôme  du  vivant  de  Jean  son  jicre  ,  auquel  il  suc-, 
céda.  Dans  le  même  lems  que  le  ])ère  maltraitait ,  de  !a  manière 
<jue  nous  l'avons  raconté  j  l'abbaye  de  Vendôme,  le  fils  ,  de  son- 
côte',  ne  la  me'nageait  pas  plus  ,  exigeant  des  droits  de  procura- 
tion ou  de  gîte  dans  les  terres  de  ce  monastère,  imposant  des 
tailles  sur  ses  hommes,  et  lui  contestant  une  partie  de  sa  justice 
criminelle.  Le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  comme  suzerain  du 
Vendômois  ,  en  qualité'  de  comte  d'Anjou,  mit  fin  à  ces  entre- 
prises par  son  jugement  rendu  la  même  anne'e  que  le  comte  Jean 
obtint  son  absolution  ,  c'est-à-dire,  l'an  1 180.  11  y  est  dit  que  le 
comte  Bouchard  et  les  comtes  ses  successeurs  ne  pourront  pre'- 
tendre  aucun  droit  de  gîte  ni  lever  taille  dans  les  terres  de  l'ab- 
baye, moyennant  la  somme  de  trois  mille  sous  ,  que  les  religieux 
seront  tenus  de  lui  payer  dans  les  trois  cas  suivants;  savoir, 
lorsqu'il  mariera  sa  fille  aine'e,  lorsqu'il  fera  pour  la  première  fois 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  et  lorsqu'il  sera  pris  à  la  guerre  , 
soit  en  la  faisant  pour  lui-même,  soit  en  combattant  pour  le  comte 
d'Anjou.  A  l'e'gard  du  duel  judiciaire  ,  le  monarque  règle  que  , 
s*il  concerne  des  hommes  du  lieu  qui  soient  de  part  et  d'autre 
vassaux  de  l'abbe' ,  lui  seul  en  connaîtra  ;  s'il  est  entre  un  homme 
du  comte  et  un  homme  de  l'abbé  ,  l'affaire  ressortira  au  jugement 
du  comte  ;  et  si  la  cause  est  de  nature  que  la  mort  ou  la  mutila- 
tion des  membres  doive  s'ensuivre,  l'homme  de  l'abbe',  succom- 
bant ,  sera  renvoyé'  à  la  justice  du  comte.  Si  an  contraire  le 
vaincu  n'encourt  pas  ces  peines  ,  alors  la  connaissanca  en  appar- 
tiendra à  la  justice  de  l'abbe'.  Il  est  dit,  à  la  fin  de  l'acte,  que 
cette  composition  demeurera  ferme  et  immuable  aa  cas  que  le 
souverain  pontife  veuille  l'approuver.  Mais,  par  provision  .  le 
roi  en  fit  jurer  l'observation  à  Bouchard  et  à  Gecfroi  son  fils  , 
qui  e'taienl  pre'seuts.  (  Original  du  Chartrier  de  l'abbé  de  Ven- 
dôme. ) 

L'an  1194»  Robert,  comte  de  Meulent,  ou  son  lieutenant,  à 
qui  Richard,  roi  d'Angleterre,  avait  confie'  h  garde  de  Ven- 
dôme ,  ferma  les  portes  de  cette  place  au  roi  Riilippe  Auguste. 
Ce  prince  ,  venant  de  brûler  Evreux  ,  marchait  à  la  poursuite  du 
roi  Richard  ,  suivant  Guillaume  le  Breton  ,  ou  «tait  poursuivi  par 
l'Anglais,  suivant  Roger  de  Hoveden.  Le  premier  de  ces  deux 
écrivains  dit  que  Philippe  Auguste  força  Vendôme,  maigre'  sa, 
triple  enceinte  et  sa  forte  garnison;  et  qu'il  y  fit  prisonniers 
soixaute-deux  chevaliers  ; 
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Caslruni  forte  niinis  populosà  geute  repletum.... 
Cui  tainen  haud  protlest  quic<niam  niuniiio  ducU 
Circuiiu  triplici ,  nn;  laniEe  copia  gentis, 
Qiiin  vi  cogatur  libiio  se  «ledere  Kogis. 
In  qno  Rex  Equiies  capios  in  vincula  trusit 
Sexaginia  duos  ,  arcem  niurosque  tuenies, 
Boberti  Coreiitis  Meiienii  signa  secaios. 

Robert  de  Hoveden  dit  au  contraire,  p.  74t ,  que  Vendôme, 
ti'e'lanl  point  encore  ferme  do  murs ,  reçut  le  roi  de  France  dès 
qu'il  parut.  Il  ajoute  que  ,  Richard,  e'tant  arrive'  à  son  tour  de- 
vant cette  place,  campa  dans  la  plaine,  attendant  avec  autant 
d'impatience  que  de  se'curite'  la  bataille  que  le  roi  de  France  lui 
avait  annonce'e  j  mais  que  ,  voyant  qu'il  la  de'clinait ,  il  alla  \c 
surprendre,  le  4  juillet,  à  Fre'leval ,  d'où  il  l'obligea  de  fuir 
jusqu'à  Chàteaudun  ,  après  lui  avoir  enlevé'  ses  archives  et  soii 
bagage.  Le  dernier  fait  n'est  malheureusement  que  trop  ve'rilable, 
et  n'est  contredit  par  aucun  e'crivain  français.  Mais  sur  l'état  du 
château  de  Vendôme  au  tems  de  Philippe  Auguste,  il  semble 
qu'on  doit  plutôt  s'en  rapporter  au  tc'molgnage  d'un  e'crivaia 
national  et  contemporain  qu'à  celui  d'un  étranger.  Le  comte 
Bouchard  mourut  en  1202,  suivant  la  chronique  d'Anjou.  Il  eut 
d' Agathe  ,  dame  de  Lavardin  ,  qu'il  avait  e'pouse'e  avant  l'an  1 185 
(morte  le  jour  de  l'Exaltation  ,  14  septembre  ,  on  ne  sait  en  quelle 
année  ,  mais  aVant  son  époux) ,  Jean  ,  père  de  Jean  II,  qui  suit , 
et  décédé  ,  suivant  le  P.Anselme,  l'an  iig^  (  Maimbourg  et 
Ménage  disent  qu'il  fut  tué  au  siège  d'Acre  l'an  1191  )  J  Raoul, 
dont  le  sort  est  inconnu  ;  Geofroi ,  qui  vivait  encore  en  120G  ;  et 
une  fille,  nommée  Agnès.  Ces  enfants  sont  nommés  avec  leur 
mère  dans  la  charte  ,  sans  date ,  d'une  donation  que  Bouchard  tiC 
de  la  terre  de  Varenue  au  prieuré  de  Layardiu.  (  Archiy.  de 
Marmoulier.  ) 

JEAN  II. 

1202.  Jean  II,  petit-fils  de  Bouchard  par  Jean  son  père, 
devint  le  successeur  de  son  aïeul  au  comté  de  Vendôme.  L'an 
j2o6,  au  mois  de  septembre  {Hist.  de  Sablé,  p.  4?)'  i^  con- 
firma, en  présence  de  Geofroi,  son  oncle,  une  donation  de 
dix  livres  de  rente,  faite  au  monastère  de  la  Charité  par  le  comlu 
Jean  1"",  qu'il  appelle  abavus  meus,  mon  trisaïeul  ,  confondant 
apparemment  abavus  avec  pr'oaviis  ,  bisaïeul  ,  puisqu'il  n'étaii: 
que  l'arrière -petit-fils  du  comte  Jean.  En  effet,  par  d'autres 
chartes  qu'il  donna  la  même  année  et  la  suivante,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Vendôme,  il  se  dit  petit-fils  du  comte  Bouchard.  Il 
mourut  sans  liguée,  et  peut-être  »aaî  avoir  été  aiarié,  l'an  iao7j 
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au  retour  d'un  pèlerinage  qu'il  avait  fait  à  Saint- Jacques  ëiè 
Galice. 

JEAN   III. 

1207.  Jean  III,  fils  de  Geofroi  de  Lavardia,  suivant  une  cliarle 
de  Saint-Georges-des-Bois,  dont  nous  avons  la  copie  sous  les 
yeux,  petit-fils  du  comte  Jean  I^'',  fut  surnomme'  I'Ecclési as- 
tique, parce  qu'il  e'tait  tre'sorier  de  la  capitale  d'Angers  et  pre'vôt 
de  la  colle'giale  de  Vendôme.  Comme  plus  proche  parent  du 
comte  Jean  II ,  il  fut  son  successeur  au  comte'  de  Vendôme  ,  et 
quelque  tems  après,  il  quitta  le  cierge'  pour  se  marier.  Ilconfirma, 
l'an   1211,  les  donations  que  ses  pre'décesseurs   avaient  faites  à 
l'abbaye  de  Saint-Georges-des-Bois  ;   et  voici  l'ordre  où  il  les 
range  dans  la  charte  qu'il  fit  expe'dier  à  ce  sujet  :  Sicut  Gofridus 
Grisagonella,  etJoannesfilius  ejiis  et  Bochardus  Jîlcus  Joannis, 
antecessores  mei ,  dederunt.  Jean  nous  apprend  encore  dans  cet 
acte  que  partie  de  ces   donations  avait  été   faite  à  la  prière  de 
Geofroi  de  Lavardin,  son  père,  par  le  comte  Bouchard  :  Terrant 
illain  ,  quain  prœdictus  Cornes  Bochardus  dédit  ad  pelilionern 
Gofridi  Laverdini  patris  mei.  Il  transigea  ,  l'an  (2i5  ,  au  mois 
de  septembre  ,   avec  l'église  de  Chartres  ,  sur  la  haute  justice 
de  la  prévôté  de  Massangis ,  et  d'autres  droits  qu'elle  lui  con- 
testait ,  et  dont  il  se  déporta ,  à  condition  qu'elle  ferait  à  perpé- 
tuité son  anniversaire,  se  réservant  néanmoins  le  droit  d'obliger* 
les  habitants  de  Massangis  à  venir  monter  la  garde  dans   soa 
château  de  Vendôme ,  et  à  le  suivre  dans  ses  expéditions  mili- 
taires ,  pourvu   qu'ils  pussent  revenir  le  soir  chez  eux.    Cette 
transaction  fut  faite  du  consentement  de  Marie  de  Chatillon  , 
sa  femme  ,  sœur  de  Gauthier,  comte  de  Saint-Pol.  (Du  Chesne  , 
Hist.  de  la  M.  de  Châlillon  ,  L,  2  ,  pr.  ,  p.  29.  )  L'an  i2i5 ,  il 
fit  faire  une  réforme  dans  le  chapitre  de  la  collégiale  de  Ven- 
dôme. Le  P.  Anselme  dit  qu'il  fut  de  l'assemblée  des  grands  du 
xoyaume  ,  convoquée  à   Soissons  par  le  roi  Philippe   Auguste 
pour  délibérer  sur  la  guerre  contre  l'Angleterre,  et  qu'il  y  fit 
serment  avec  les  autres  seigneurs  ,  d'assister  le  monarque  dans 
cette  entreprise.  Il  mourut  sans  enfants,  l'an  1218,  suivant  le 
même  auteur. 

JEAN  IV,  DIT  DE  MONTOIRE. 

121 8.  Jean  IV,  seigneur  de  Monloire  ,  dont  il  conserva  le 
nom,  fut  le  successeur  du  comte  Jean  IJI,  son  oncle.  Jl  était 
peut-être  marié  dès-lors  avec  Eglanti^e  ,  dont  on  ignore  la 
naissance.   11  assista,   l'an  122G,  à  l'assemblée  que  tint  le  roi 
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Louis  VIII ,  le  28  janvier,  à  Paris ,  en  pre'seoce  du  le'gat,  pour 
son  expédition  contre  les  Albigeois.  Elaiit  entre',  l'an  i  232  ,  dans 
la  ligue  forme'e  par  Amauri  de  Craon  ,  et  plusieurs  barons  de 
Bretagne  ,  contre  le  comte  Pierre  Mauclerc  ,  il  fut  pris  dans 
la  bataille  que  le  comte  gagna,  le  5  mars  de  celte  année  ,  sur  les 
confëde're's  ,  et  ne  recouvra  sa  liberté'  que  l'anne'e  suivante. 
[Cliron.  Brilnn.,  tjiss-)  Il  fut,  l'an  1 235 ,  l'un  dos  seigneurs 
qui  e'crivirent  au  pape  contre  les  entreprises  des  pre'Iats  da 
rojanni''  sur  la  juridiction  temporelle.  Jl  vivait  encore  en  •5-'>9. 
Le  P.  Daniel  dit  qu'il  s'embarqua  cette  année  à  M^irseille  pour 
la  Terre-Sainte  avec  les  comtes  de  Champagne,  de  Bar-ic-Duc, 
de  Forés,  de  Nevers.  de  Montfort  ,  etc.  Mais  .Sanut  ne  fait 
point  mention  de  lui  dans  la  liste  qu'il  donne  des  chefs  de  cette 
croisade.  S'il  fut  dé  ce(te  expédition  'r.-  que  nous  avons  peine  à 
croire  ,  faute  d'autorité)  ,  il  parait  qu'il  n'en  revint  pa>j.  De  son 
mariage  il  eut  Pierre,  qui  suit;  Geofroi ,  qui  prit  aussi  le  nom 
de  Lavardin  ;  Jean,  seigneur  du  Plessis-<  niedhou,  qui  forma 
nue  branche  cadette;  et  Mathilde  ,  femme  de  Hugues  de  Mouti- 
gnj  ,  de  la  maison  de  Viévri ,  dans  le  Blaisois. 

PIERRE  DE  MONTOIRE. 

i25c)  au  plus  tôt.  Pierre,  surnommé  de  Montoire  ,  comme 
Jean  IV  son  père  ,  fut  son  successeur  au  comté  de  Vendôme.  II 
acheva  ,  l'an  1247,  ^^  fondation  de  l'abbaye  cistercienne  des  reli- 
gieuses de  la  Virginité ,  sur  les  confins  du  Vendômois  et  du 
Maine  ,  commencée  ,  vers  l'an  1  220  ,  par  le  comte  Jean  IV  son 
père  ,  et  sa  mère  Eglantine  II  accompagna  ,  l'an  1248,  saint  Louis 
dans  son  premier  voja£;e  d'outre-mer  ,  et  mourut  en  Chypre  le 
29  mars  1249-  (^"  ^"^  De  Jeanne  (et  non  Gerv^ise),  sa  ferrune  , 
dame  de  la  Chartre-sur-Loir ,  et  fille  de  Juhel  III",  seigneur  de 
Mayenne  et  de  Gervaise  de  Diuan,  il  eut  quatre  fils  :  Bouchard, 
qui  suit  ;  Jean  ,  seigneur  de  Montoire  ;  Geofroi,  qui  fit  la  branche 
des  vidâmes  de  Chartres,  princes  de  Chabannais,  laquelle  s'étei- 
gnit en  la  personne  de  François  de  Vendôme  (1),  neuvième 
descendant  de  Pierre  de  Montoire. 


f  i)  François  se  rendit  célèbre  dans  la  profession  dos  armes  soas  les  règnes 
de  Henri  U  et  de  François  IL  11  avait  d'abord  montré  beaucoup  il'atiacheuient 
pour  le^  Guises,  jusque-là  que,  servant  en  Hiémont  sous  le  maiécbal  de  Brissac, 
il  se  brouilla  avec  lui  parce  que  les  Guides  ne  i'ainiaii  Dt  pas.  Brissac  s'étant  ré- 
concihé  avec  eux,  le  vidauie  François  (juitia  leur  parti  pour  suivre  celui  des 
prinresdu  sang.  Les  Guises  le  firent  arrêter  k  l'oci-asion  de  la  conjuration  d'Aïu- 
boise  où  il  fut  impliqué.  Enfenué  d'abord  h  la  Bastille,  il  lut  de  li  tran>fe'ré  aa 
palais   des  Tournelles  ,  à  cause  d'une  maladie  dont  il  mourut  à  l'âge  de  38  ans  , 

XII.  65  . 
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Macé^  on  Mathieu  .  dernier  fils  du  eomle  Pierre,  fut  mmne 
de  ta  Trinité'  de  Vendôme ,  et  peut-être  est-il  le  même  q-ic  le 
ce'lébre  Matliieu  de  Vendôme  ,  abbe'  de  Saint-Denis  ,  et  re'gcnt 
du  royaume  pendant  la  dernière  croisade  de  saint  Louis.  Le 
comte  Pierre  eut  aussi  deux  filles,  qui  se  firent  religieuses  à  l'ab- 
J?aye  de  la  Virginité. 

BOUCHARD   V. 

12.4g.  Bouchard  V,  qne  Guillaume  de  Nangis  appelle  Louis, 
soit  par  erreur,  soit  qu'il  cùL  deux  noms  ,  chevalier,  seigneur  de 
Montoire  et  de  Lavardiu,  succe'da  à  Pierre,  son  père,  dans  le 
eomte' de  Vendôme.  11  fut,  l'an  i  s54  •  ""  des  chefs  de  1  arine'e 
que  Charles  d'Anjou  mena  dsuis  le  Hainaut  pour  se  mettre  eu 
possession  de  ce  comie',  dont  Marguerite  de  Flandre  lui  avait  fcut 
donation.  L'an  laGS,  il  se  mit  en  marche,  vers  le  mois  d'oclobre, 
avec  plusieurs  seigueur->  ,  pour  aller  au  secours  de  ce  nièine 
prince,  appelé'  par  le  pape  Cle'meut  IV  à  la  conquête  de  la  Sicile. 
jEa  traversant  la  Lombardie  ,  ils  détruisirent  les  châteaux  dcj 
villes  de  Crémone  et  de  Br^scia  ,  qui  s'étaient  opposées  à  leur 
passage.  De  là  ,  continuant  leur  route ,  ils  joignirent  Charles  à 
îlome.  Ce  prince  ,  fortifie'  par  les  troupes  qu'ils  lui  amenaient  et 
par  la  valeur  des  chefs  ,  entre  sans  de'lai  dans  la  Pouille,  soumet 
tout  ce  ffui  se  rencontre  sur  sa  route,  et  arrive  en  peu  de  jours 
devant  San-Germano,  qui  hii  ferma  ses  portes.  Le  comte  de 
Vendôme  lut  celui  qui  se  distingua  le  plus  à  l'attaque  de  celte 
place ,  qui  fut  prise  par  escalade,  et  dout  la  garnison  s'enfuit  en 
diligence  pour  aller  se  joindre  à  l'armëe  de  Mainfroi,  compétiteur 
de  Charles ,  compe'e  sons  Bene'vent.  Bouchard  n'eut  pas  moins  de 
part  au  gain  de  la  bataille  de'cisive  qui  se  donna  ,  le  i  2  février 
I  266  ,  entre  Charles  et  son  nval,  qui  périt  dans  l'action.  (Nangis.) 
lia  suite  des  e've'neinenls  de  la  vie  du  comte  Bouchard  est  demeu- 
rée dans  l'oubli.  Il  ne  vivait  plus  eu  1271.  Marie  de  Royf.  ,  sa 
femme,  veuve  d'Aubert  deHangest,  seigneur  de  Geulis,lui  donaa 
Jean  qui  suit ,  deux  autres  fils  et  une  fille. 

Bouchard  V  est  vraisemblablement  ce  comte  de  Vendôme  qui 
fit,  au  mois  de  de'cembri;  1270,  avec  Charles  P*",  comte  d'Anjou 
et  roi  de  Sicile  ,  une  transaction  par  laquelle  il  reconnaissait  tenir 
immédiatement  de  ce  prince  ,  ea  sa  qualité  de  comte  d'Anjou  , 


le  7  dt'cembre  i56o  ',  et  non  j562  ,  comme  le  marque  le  P.  Anselme.  Qtielqnea 
jnoJerncs  l'ont  cm  de  la  maison  de  Bourbon,  parce  qn'il  vivait  au  tems  où 
celte  maison  possédait  le  duché  de  Vendôme.  //  ei/iit  illustre,  dit  Al.  de  Tliou, 
par  sa  naissance .  puissant  tn  biens  ^  d'un  couiageet  d'un  etprit  svpériaur 
mais  trop  enclin  au  maL 
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la  lerre  de  Tro  ,  sous  la  condition  d'un  seul  hommage  avec  leS; 
autres  fiefs  du  Vcndômois  qui  relevaient  Jy,  comte  d'AnJ0iii; 
{^Chambre  des  Comptes  ,  n.  2,  fol.  $1,,} 

iXJi;;.;     :       TTT'vrf  ; .!  V   •  ,  ^     •■ 

1271  au  plus  fârdr'Ij'ÉAW'^  ctiiiiFd'dcrl^értiïèmc  ajirès  la  mort 
de  Bouchard  son  pore  ,  alla  en  ï^ouille  y  l'an  1282,  au  secours  de 
Charles  ,  roi  de  Sicile  ,  avec  plîisieurs  autres  sci/^neurs  français. 
Au  printenis  de  l'an  iiot)  il  passa  en  Aragon  pour  aideîrle  roi  don 
Jajuie  dans  la  guerre  qu'il  faisait  aux  Mahbiiie'tahs'  dé  |'ife"d^' 
Majorque.  '.  '  ... 

L'au  i3o2  'N.  S.  ))  p*''^  arn't  du  pai'lement  de  Pài'ià,  r^îildu 
le  mercredi  après  la  chaire  de  Saint-Pierre  (28  fè'vrier  } ,  le  coiûte 
Jean  ,  au  nom  de  sa  fcairne  ELÉoNofiE ,  fi1le,de  Pliiîippe  de  Kîortt-' 
fort  hérita  de  Jean  de  Monlforl  son  beau-frci'e, seigneur  de  Castres 
en  Languedoc,  etcortite  de  Squillace  au  royaume  de  Napîe^,  la  sei- 
gneurie de  Castres  ,  Cl  cela  auprcjudîce  des  enfants  de  Lati"è,sœlif 
d'Eîe'onorc,  etfemmc  de  Bernard  Vr,comte  de  Comminges,pa'r  la 
raison  que  la  représentation  n'a  pas  lieu  dans  la  coutume  de  Paris, 
qui  régissait  alors  laterréde  Castres  La  comtesse  Eleonore  préten- 
dit encore  à  labarbnnicdeLerabcrs,  et  à  tout  le  Lomberoîs  en  Albi- 
geois ,  comaio  he'riiière  de  Gui  de  Montfort  ,  son  grand  oncle 
paternel.  Mais  elle  eut  pour  adversaire  Hugues  de  Mouteil-Adhe'- 
Diar,  qui  revendiquait  cette  succession  par  des  raisons  détaille'es 
dans  la  nouvelle  histoire  de  Languedoc  ,  T.  îll ,  jj.  j  5^.  Ce  fut 
la  matière  d'un  procès  dont  ni  l'un  ni  l'autre  ne  virent  la  firti  11' 
dura  près  de  cent  ans  ,  et  pendant  cet  espace  le  Lomberois  fût 
administre'  par  les  officiers  du  roi ,  qui  l'avait  mis  sous  sa  main 
dès  l'an  i5i4.  Le  comte  Jeau  fit  son  testament  le  18  mai  de  Vàh: 
i3i5  ,  qui  fut  vraisemblablement  le  dernier  jour  desa  vie.  De  son' 
mariage,  il  eut  Bouchard,  qui  suit  ^  Jean,  sire  de  Feuillet  j  Pierre, 
dont  il  sera  parle'  ci-après  ;  et  Jeanne,  mariée  à  Henri  IV  de 
Sulli. 

C^est  au  comte  Jean  V  qu'on  doit  attribuer  la  division  dii  haut 
et  du  bas  Vendômois  pour  le  civil.  Il  assigna  pour  capitale  au  bas 
Vendômois  le  bourg  de  Montoire  ,  q^ui  par  la  s'accrut  et  devint 
un  lieu  consîde'rable. 

BOUCHARD  VL 

i5i5  au  plus  tôt.  Bouchard  VI,  successeur  de  Jean  ,  son  père^ 
an  coiiiië  de  Vendôme,  etd'Elëonore,  sa  mère,  dans  la  seigneurie 
de  Castres,  eut  pour  femme  Amx,  fille  puînée  d'Artus  11,  duc  de 
Brelague.  Pierre,  son  frère ^  étant  tombé  en  démence,  le  roi  l'hi- 
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lippe  cic  Valois  le  nomma  pour  son  curateur  avec  le  chevalier 
Briant  de  Monljean.  Mais  quelque  lems  après  ,  Bouchard  se  de'mit 
de  cet  emploi  ,  pour  les  désordonnées  paroles  desquelles  Pierre 
vsoit  soinxnt  contre  ledit  comte  son  frère  ,  à  cawse  de  sa  cura- 
tion  et  gouvernement.  Le  vrai  motif  qui  animait  Bouchard  contre 
son  frère,  c'tait  le  partage  que  lui  demandait  celui-ci  dans  la  suc- 
cession de  leurs  père  et  mère.  Le  roi ,  par  ses  lettres  du  3o  juillet 
i544  >  avant  nomme'  pour  nouveaux  curateurs  de  Pierre  ,  à  la 
place  du  comte  Bouchard  ,  les  chevaliers  Barlhe'Iemi  de  Montba- 
son ,  Philippe  et  Thibaut  de  Le'vis  ,  les  chargea  de  travailler  avec 
le  sire  de  Montjean  à  terminer  à  l'amiable  la  querelle  des  deux 
fpères ,  leurs  cousins,  ou,  s'ils  ne  pouvaient  y  re'ussir  ,  de  lui  en 
faire  le  rapport.  Six  anne'es  s'e'coulcrcnt  sans  qu'on  pût  les  amener 
à  un  accommodement.  Enfin  ,  l'an  l'bSi  (V.  S.  ),  deux  des  cura- 
teurs ,  Barthe'lcmi  de  Montbason  ,  et  Briant  de  Montjean  ,  les  en- 
gagèrent à  signer,  au  mois  de  janvier  ,  un  jugement  arbitral ,  par 
lequel  ils  assignaient  à  Pierre  ,  pour  lui  et  ses  hoirs  et  successeurs, 
la  ville  et  chdtellenie  de  Ljsignhan ,  asecques  les  villes  de  Tho- 
rozele  ,  Couillac  et  Cliâteoii-Neiif ,  et  toutes  les  rentes,  chas-, 
ieaux  et  forteresses ,  maisons  ,  édifices  ^  fi^f^i  hommages  ,  et 
quelconques  autres  droits  et  appartenances  et  appcndances  à 
ladicte  chdtellenie ,  estant  en  Narbonnois  ,  en  la  sénéchaussée 
de  Carcassonne.  Mais  conrne  le  roi  Philippe  de  Valois  avait 
excepte'  les  forteresses  du  partage  qui  serait  fait  à  Pierre  ,  les  ar- 
bitres ,  après  avoir  déclare'  qu'ils  n'auraient  pu  le  priver  sans  un 
pre'judice  notable  de  celles  qui  se  trouvaient  dans  son  lot  ,  ajou- 
tent :  Desquelles  forteresses  ledict  comte  ou  ses  gens  de  par  lui 
auront  la  garde  ,  selon  ce  que  le  rojnotredict  seigneur  l'a  voulu 
par  sesdictes  lettres.  Le  comte,  en  souscrivant  ce  partage  ,  se 
re'serva  la  foi  et  hommage  pour  les  domaines  qui  avaient  été  as.si- 
gnés  à  son  frère.  C'était  alors  le  roi  Jean  qui  occupait  le  trône.  Ce 
prince  confirma  ce  jugement  par  ses  lettres  du  mois  d'avril  sui- 
vant. (Regist.  du  Trésor  des  Chartes,  coté  82  ,  acte  160.)  Le 
comte  Bouchard  ne  vécut  pas  long-tenis  depuis  ,  étant  mort  le 
26  février  i554  (N.  S.)  Son  corps  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Georges  de  Vendôme.  De  son  mariage  sortirent  Jean  ,  qui 
suit  ;  trois  autres  fîls  ,  Pierre  et  Simon  ,  dont  on  ne  sait  que  les 
noms  ;  Bouchard  ,  qui  forma  la  branche  de  Vendôme-Segré  , 
dont  le  dernier  mâle  fut  Pierre  II,  arrière -petit-fils  de  Bou- 
chard VI 5  et  deux  filles,  dontl'aiuée  ,  Eléonore,  éjjousa  Roger- 
Bernard  ,   comte  de  Périgord. 

JEAN  VI. 

1554.  JianVI,   fils  aîné  de  Bouchard  VI ,  devint  comte  da 


DES    COMTES,    PUIS    Dl'CS,    DE    VENDOME.  5oi 

Vendôme  et  seigneur  de  Castres  après  la  mort  de  son  père.  Il 
avait  ,  dès  l'an  i543  ,  fait  preuve  de  valeur  dans  la  guerre  contre 
les  Anglais,  à  la  suite  de  Jean  ,  duc  de  Normandie,  et  depuis 
roi  de  France.  L'an  i545  ,  il  avait  donné  et  transporté  ,  du  con- 
sentement de  sa  femme,  la  garenne  et  chasse  C{\ii\s  avaient  des 
cerfs  et  sangliers  dans  leur  forêt  d'Ivcliue  ,  à  ce  même  Jean,  duc 
de  Normandie  ,  en  échange  de  quoi  Philippe  de  Valois  ,  par  ses 
lettres  du  mois  de  juin  de  la  même  année,  s'c'lait  engage'  de  lui 
fournir  annuellement  dix  cerfs  et  douze  sangliers  pris  dans  la  forêt 
de  Loches.  (/îec.  deColberl,  vo\.i'j, -p. 3/^y.)l[  (ai  dé\mté,  l'an  1 553, 
par  ce  prince  avec  le  cardinal  Gui  de  Boulogne  et  Pierre  ,  duc  de 
I3ourbon,  pour  traiter  avec  Charles  le  Mauvais  ,  roi  de  Navarre. 
Le  roi  Jean  érigea,  l'an  i556,  en  sa  faveur,  le  aS  août ,  la  sei- 
gneurie de  Castres  et.  ses  dépendances  en  comté,  déclarant  que 
cette  seigneurie  ,  qui  avait  été  régie  jusqu'alors  suivant  les  us  et 
coutumes  de  Paris  ,  le  serait  à  l'avenir  suivant  les  coutumes  de 
l'Anjou.  (  Vaissète.  )  Le  comte  Jean  ..  la  même  année  ,  fut  fait  pri- 
sonnier, le  19  septembre,  à  la  bataille  de  Poitiers.  Il  mourut  à 
Montpellier  dans  le  mois  de  février  i  566,  et  non  i568  ,  comme  le 
marque  le  père  Anselme.  Son  corps  fut  porté  aux  Jacobins  de 
Castres,  où  il  fut  inhumé  le  25  du  même  mois.  jEAN^E-MAnir.  (i), 
son  épouse  ,  fille  de  Jean  II  de  Castille  ,  ou  de  Ponthieu  ,  comte 
d'Aumale  ,  et  de  son  chef  dame  d'Epernon  ,  de  Vernon  ,  et  d'au- 
tres lieux  (  morte  le  5o  mai  1576),  lui  donna  Bouchard,  qui  suit; 
et  Catherine  ,  femme  de  Jean  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Marche. 

BOUCHARD  VII  et  JEANNE  ,  sa  fille. 

ï566.  Bouchard  VII ,  fils  de  Jean  VI ,  lui  succéda  en  bas  âge , 
sous  la  garde-noble  de  Jeanne  sa  mère.  La  preuve  de  sa  minorité 
à  son  avènement  aux  comtés  de  Vendôme  et  de  Castres  ,  se  tire 
d'un  acte  de  l'an  i565  (V.  S.  ),  par  lequel  Jeanne  ,  sa  mère,  tran- 


(1)  Nous  ÎdI  donnons  ces  deux  noms  de  baptême  quoique  les  modernes  ne 
lui  donnent  que  le  second ,  et  nous  sommes  fondes  en  preuves.  Kous  voyons  en 
effet  qu'en  iS^i  ,  cette  comtesse,  en  nommant  son  lieutenant  au  comte  de  Cas- 
tres ,  Philippe  de  Bruyères,  dit  aussi  de  Ponmiers,  par  lettres  datées  de  Ven- 
dôme 1371  ,  prend  le  nom  de  Jc;uine  de  Pontliieu  ,  cl  (^ue  Philippe,  le  23  mars 
de  l'année  suivante  (IN.  S.  )  ,  donn.mt  pour  elle  au  roi  et  h  ses  officiers  de  Cat- 
casson'.ie  le  dénombrement  des  îcrres  qui  composent  le  comté  de  Caicassonne, 
elle  est  aj)pe!ée  Marie  de  Po milieu  :  Venen  en  la  présentât  île  x'ons  i\Ionsieur 

le  Sénéchal  de    Ctircaisonne joii  Plidippe  île  Powniei s  ,  Che^'olicr  Seii- 

hni  de  Reuel,  Goiii'i  inador  del  Contât  dii  i  asti  esper  et  en  nom  de  iVridonna 
Marie  de  Pontliieu  ^  Cfnttesse  de  f^cndosme  et  de  Castres  ■,  etc.  ^  Gallaud  , 
Tr,  du  Franc  aleii ,  p.  j68.  ) 


% 


5o2  CHROIVOLOGIE    HISTOlUQDE 

«fpje  sur  un  procès  avec  l'abbaj'^e  de  Vepdôme  ,  comme  ayant 
bail  de  son  fils  Bouchard  j  comte  de  Vendosme  et  de  Castres. 
L'an  1367  au  plus  tôt  (et  non  1S64,  comme  l'avancent  des  mo-» 
dénies)  ,  sa  mère  lui  fil  épouser  Isabelle  ,  fille  de  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  et  veuve  de  Louis,  vicomte  de 
inaumont  arfMaine.  L'année  suivante,  e'tant  majeur,  il  se  rendit 
Cîi  Lanpfuedoc  ,  où  ,  le  20  avril  ,  il  rendit  hommage  au  roi  du 
conilé  de  Castres  entre  les  mains  du  duc  d'Anjou  ,  lieutenant-ge'- 
i^éral  en  celte  province.  (  Vaissète,  T.  IV  ,  p.  541.)  Ce  prince  ^ 
l'ainie'e  suivante,  e'tablit ,  au  mois  de  mai,  les  comtes  de  Ven- 
dôme et  de  rile-Jourdain  capitaines-ge'ne'raux  des  présentes 
guerres  (celles  qu'on  avait  alors  avec  l'Angleterre  ) ,  à  raison  d^e 
frcis  cents  francs  par  mois.  Les  deux  comtes  firent  cette  cam- 
pagne et  les  deux  suivantes  avec  le  conne'table  duGuesclin.  (  Ibi^ 
dent ,  p."  40.  )  Bouchard  ,  l'an  1^71  ,  fit  son  testament ,  dont  un 
des  articles  porie  que  les  joyaux  et  les  habits  d'Ysabelle  ,  ou 
d'Ysabeau  ,  soient  remis  à  Jeanne  ,  mère  du  comte  ,  jusqu'à  ce 
que  Jeanne,  sa  fille  unique,  soit  en  élat  de  s'en  servir.  On  voit 
par  là  que  Bouchard  e'tait  veuf  alors.  11  mourut  peu  de  jours  après 
cet  acte.  La  mère  de  Bouchard  prit  alors  le  bail  et  la  garde  de  sa 
petiic-fille  qui  e'iait  encore  au  berceau  ,  et  nomma  pour  gouver- 
neur et  lieutenant  au  comte' de  C.istres,  par  letti-cs  du  c>,5  novembre 
1371  ,  un  gentilhomme  nojnnié  Philippe  de  Bruyères.  (Galland  , 
du  Fronc-aleu  ,  p.  172.')  La  jeune  comtesse  Jeannk  surve'cut 
peu  de  Icms  à  son  père  ,  et  mourut  au  plus  tard  vers  le  milieu  d© 
Tan  i374-      1 

CATHERINE  et  JEAN  DE  BOURBON. 

t374  au  plus  tard.  Cathrrine  ,  sœur  de  Bouchard  VII ,  suoceVlai 
au  plus  tard  ,  l'an  J574  ,  avec  Jean  de  Bourbon,  comte  de  la 
M.'.rche  ,  son  ëpoux  ,  à  Jeanne  ,  sa  nièce,  dans  les  comtés  de  Ven- 
dôme et  de  Castres.  En  effet  on  trouve  dans  les  archives  de  l'ab- 
baye de  Vendôme  une  transaction  que  l'abbé  Guillaume  du  Pies- 
sis  fit,  le4aoûti574,  avec  Jean  de  Bourbon,,  comte  dë^^Vendôme, 
et  la  comtesse  Catherine,  son  épouse,  touchant  la  justice.  [Tabul. 
Vindociii.  )  Ce  comte  mourut  le  il  juin  1395,  laissant  de  son 
mariage  Jacques  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Marche  et  de  Castres  ^ 
Lonis  ,  qui  suit  j  Jean,  tige  des  seigneurs  de  Carenci  ;  Anne, 
mariée,  1*^  à  Jean  de  Bcrri ,  seigneur  de  Montpensier ,  2°  à  Louis 
de  Bavière,  dit  le  Barbu ,  seigneur  d'ingolstadt  ;  Marie,  femme 
de  Jean,  seigneur  des  Croix  ;  et  Charlotte  ,  mariée  à  Jean  I! , 
roi  de  Chypre.  La  comtesse  Catherine  survécut  dix-sept  ans  à 
son  époux,  et  mourut  le  i'^^  avril  il^\-2,>  (N.S.)  Tou&  deux  ont 
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ïeur  s-epulture  dans  la  coUti^iale  Je  Vendôme.  (  Voy.  les  comtes 
de  la  Marche.  ) 

LOUIS  DE  BOURBON. 

t4i2.  Louis  de  Bourbon  ,  second  fils  de  Jean  de  Bourbon  et  de 
■Catherine  de  Vendôme  ,  seigneur  de  Montdonhleau  ,  terre  qu'il 
acquit,  en  1406,  de  Charles  de  la  Rivière  et  de  Blanche  de  Trie  sa 
femme  ,  grand-chambellan  depuis  1408  ,  succéda  ,  l'an  1412  ,  à 
sa  mère  dans  le  comte'  de  Vendôme.  Depuis  environ  dix  ans  ,  il 
le  re'gissait  avec  elle  ,  et  il  en  avait  fait  hommage  ,  dès  l'an  i4')3  , 
à  Louis  II ,  comte  d'Anjou  et  roi  de  Sicile.  Jacques  ,  son  frère  aînc, 
comte  delà  Marche,  e'tait  alors  retenu  dans  les  liens  par  la  faclioti 
des  Bourguignons.  A  peine  fut-il  délivre'  par  la  paix  d'Auxerre  , 
conclue  au  mois  de  juillet  1412,  que,  jalon-x  de  voir  son  cadet 
partage'  si  richement,  il  cliercha  les  moyens  de  le  de'pouiller.  Dans 
ce  dessein  il  lève  des  troupes  à  la  hâte,  fond  tout-à-ccup  sur  le 
Vendômois,  surprend  son  frère  et  le  jette  dans  une  affreuse  prison. 
Louis  était  si  ge'ne'ralement  aime' et  estimé,  que  les  deux  factions 
des  Orle'anais  et  des  Bourguignons  se  re'unirent  pour  travailler  à 
sa  de'livrancc.  Le  comte  de  la  Marche,  pendant  huit  mois,  mé- 
prisa les  prières  et  brava  les  menaces  qu'on  lui  fit  à  ce  sujet.  A  la 
fin  ce'dant  aux  remords  de  sa  conscience,  il  alla  lui-même  tirer 
son  frère  de  prison. 

Louis  ,  pendant  sa  captivité',  .avait  fait  vœu  de  visiter  en  oua- 
lile'  de  pèlerin  les  e'glises  de  N.  D.  de  Chartres  et  de  Saint-Denis 
en  France  ,  s'il  recouvrait  la  liberté'.  Fidèle  à  cet  engagement  ,  il 
fie  rendit  à  l'une  et  l'autre  e'glises.,  nu-pieds  ,  en  chemise  ,  portant 
un  cierge  de  cinquante  livres  ,  et  suivi  de  cent  domestiques  dans 
le  même  état  de  pénitence  et  d'humiliation.  De  retour  à  la  cour, 
il  fut  mis  à  la  tête  de  l'ambassade  que  Charles  VI  envoya  ,  dans  le 
mois  de  septembre  ou  d'octobre  «4'3}  ^n  Aragon  pour  soutenir 
les  droits  d'Yolande  d'Aragon  ,  fe)iime  de  Louis  II,  duc  d'Anjou 
et  roi  de  Sicile  ,  sur  la  couronne  d'Aragon.  Mais  tout  ce  que  les 
ambassadeurs  purent  obtenir  de  Ferdinand  de  Castille,  à  qui  elle 
venait  d'être  adjugée  ,  ce  fut  une  promesse  d'argent  pour  Yolande! 
avec  le  renouvellement  des  anciens  traités  d'alliance  entre  la 
France  et  lAragon.  L'année  suivante,  Louis,  par  lettres  du  i5 
novembre  ,  fut  pourvu  de  la  charge  de  grand-maîlre  (i)  de  l'hô- 
tel ,  ou  de  la  surintendance  générale  des  maisons  du  roi  ,  de  la 
reine  et  du  dauphin.  Depuis,  il  eut  les  gouvernements  de  Chani- 
pagae  ,  de  Brie  et  de  Picardie.  Son  zèle  pour  le  bien  de  l'état  lui 
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Jît   enheprendre    divers     voyages  à  Londres    pour    de'tourner 
Henri  V  ,  roi    d'Angleterre  ,    de  porter  la    guerre   en    France. 
Croyant  avoir  fait  quelques  progrès  sur  l'esprit  de  ce    prince  ,  il 
se  rendit  ensuite  auprès  de  lui  à  la  tête  d'unr  biillante  ambassade, 
et  lui  offrit  laprnicesse  Catherine,  fille  de  Charles  VI,  qu'il  dési- 
rait passionnément  d'cpouscr  ,  avec  un  certain  nombre   di'  pro- 
vinces. Mais  ces  offres  ne  satisfirent  point  l'ambitieux  mon.iique  , 
qui  se  ffattait ,  disait-il ,    d'avoir  1^  fille  et  le  royaume  de  France 
tout  entier.   L'ambassade  fut  donc  sans  effet ,   et  la  guerre  inévi- 
table.  Le  comte  de  Vendôme  fut  aussi  malheureux  les  arme;s  à  la 
main  qu'il  l'avait  e'ie  dans  les  ne'^ociations.  II  (ut  pris  à  la  bataille 
d'Azincourt ,  l'an  i4i5,   etconduitàla  lourde  Londres.  Après 
quelques  anne'es  de  captivité',  il  traita   de  sa  rançon  avec  le  roi 
Henri  V.    Elle  fut  fixe'e  à  trois  cent  mille  livres  (2)j  somme  exor- 
bitante alors  ,   qui  prouvait  que  Henri  n'avait  nulle  envie  de  relâ- 
cher ce  prisonnier.  Le  comte  ,  avec  l'aide  de  ses  parents  et  de  ses 
amis,  ne  put  jamais  en  faire  que  la  moitié',  parce  que  les  Anglais 
e'taient  maîtres  de  la  plupart  de  ses  terres ,  ainsi  que  de  celles  des 
personnes  qui  s'intéressaient  pour  lui.  Henri  mourut  ,  l'an  i422  , 
avec  la  satisficlion  de  laisser  dans  les  liens  le  comte  de  Vendôme 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  seigneurs  français.    Louis  obtint  ce- 
pendant des  tuteurs  du  jeune  Henri  VI   la  permission  de  venir 
saluer  son   nouveau  mailro   le    roi   Charles  VII  ;   après   quoi   il 
revint  ,    selon  sa  promesse  ,  en    Angleterre.    La  re'gence    de  ce 
royaume  montra  la  même  inffexibililc  que  Henri  V  pour  le  paye- 
ment de  la  rançon  des  prisonniers.  Louis  se  voyait  condamné  à  Unir 
ses  jours  dans  la  captivité' ,  lorsqu'en  1426  (et  non  pas  i423  ],  e'iant 
tombe'dangereusement  malade,  et  désespe'ré  des  médecins,  comme 
il  le  dit  lui-même  ,  il  s'adressa  à  J.  C  ,   lui  promit  et  voua  que  , 
s'il  lui  plaisait  a^'oir  pitié  de  luj  et  de  la  prinson  oit  il  éioit ,  il 
peust  être  délivré  sans  mort ,    sans  désonheur  de  sa  personne  et 
sans  perdition  de  sa  seigneurie  et  héritage  ,  en  l'honneur  et  ré^ 
vérance  de  luy  et  de  sa  glorieuse  Sainte  Larme  ,   qui  en  l'église 
de  la  Sainte  T'iinité  de  J^endnme  réponse ,  iljeroit  et  accom- 
plirait ,  de\>ant  la  présence  d'icelle  Sainte  Larme ,  le  7iœu  qui 
s^ensuit.   Voici   le  pre'cis  de   ce  vœu,    qu'il  serait  trop   long   de 
transcrire  sur  la  charte  où  il  est  rapporté  :  1°  le  comte  s'engage 
à  venir,  la  première  année  après  sa  délivrance  ,  présenter  ,  le 
jour  du  i^endredi  du  Lazarre  (  c'est  celui  qui  précède  le  dimanche 
des  Rameaux  )  dans  l'église  de  la  Trinité  de  V^endôme  ,  son  corps 
tout  nud  avec  un  cierge  du  poids  de  i.renle-deux  livres  de  cire  , 
en  mémoire  et  remembrance  que  quand  notre  Seigneur  soujjfrit 


(2)  Cette  somme  reviendrait  aujourd'hui  à  celle  de   2,00'» ,  687  Uv.  10  sous 
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mort  et  passion  ,  il  avait  régné  en  son  humanité  en  cest  monda 
par  Tespace  de  trente-deux  ans  :  2°  il  promit  (\\ià  pare'l  jour  , 
tous  les  ans  à  perpétuité,  il  sera  fait  dans  la  même  église  une 
procession  solemnelle  dais  lacjueUe  on  délivrera  de  ses  prisons 
de  ladicle  ville  de  J^endônie  le  mn/Jaiieur  ijue  les  gens  de  son 
conseil ,  gouver/ieur  et  officiers  de  sa  justice  ,  et  aucuns  des  no- 
tables religieux  de  Vabbaje  delà  Trinité,  le  cfievecier,  chantre, 
et  autres  du  chapitre  de  son  église  collégiale  de  monsieur  Saint- 
George  de  T^endosme  y  diront  en  leur  conscience  avoir  fait  tt 
commis  le  plus  piteux  cas  rémissible  ;  et  que,  dans  le  cas  oi!i  il 
n'y  en  aura  pas  de  cette  espèce  dans  les  prisons  de  Vendôme  ,  ou 
soudoiera  un  pauvre  homme  pour,  le  repre'senter ,  lequel ,  nud~ 
pieds  et  en  petits  dràps  (  en  cliemise  ) ,  portera  à  la  procession  un 
cierge  de  trente-deux  livres  ,  qui  brûlera  ensuite  devant  la  Sainte 
Larme  jusqu'au  jour  de  Pâques.  Le  Cvimte  Louis,  après  avoir  (ait 
ce  vœu,  recouvra  la  saule'  ,  et  sortit  de  prison  sur  la  fin  de  1/^-i.Ci 
d'une  manière  qu'il  regarda  comme  miraculeuse.  Ce  miracle  con- 
sistait en  ce  que  les  Anglais  le  voyant  dangereusement  malade  , 
et  craignant  de  perdre  la  moitié'  de  sa  rançon  ,  l'e'largircnt  en  se 
faisant  donner  caution  de  la  somme  dont  il  était  encore  rede- 
vable (i).  De  retour  en  France,  les  alFaires  de  l'état,  où  il  fut  em- 
ployé ,  ne  lui  permirent  d'accomplir  son  vœu  qu'en  1428.  Ce  fut 
cette  anne'e  qu'il  fit  expe'dier  ,  le  21  avril  >  la  charte  qui  contient 
tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter.  (  Martenne  ,  jinecd.  ,  T.  I, 
col.  1774-  )  Depuis  ce  tems  la  fondation  qui  en  est  l'objet  a  tou- 
jours e'te'  lidèlemeut  exe'cute'e  au  jour  et  en  la  manière  qu'elle 
prescrit. 

Louis  fut,  en  1429,  un  des  seigneurs  français  qui  contri- 
buèrent avec  la  Pucelle  à  la  leve'e  du  siège  d'Orle'ans.  Il  fit,  la 
même  année,  sous  le  duc  d'Alenoon  ,  celui  de  Gergeau  ,  qui  fut 
emporté  d'assaut.  L'an  14^0,  il  contraignit  les  Bourguignons  et 
les  Anglais,  le  premier  novembre,  à  se  retirer  de  devant  Com- 
piègne  ,  qu'ils  assiégeaient  depuis  six  mois.  On  le  voit,  en  i4^5, 
au  nombre  des  négociateurs  du  fameux  traité  d'.^rras.  L'an  il^'b'à  , 
Louis  fut  chargé  ,  avec  les  archevêques  de  Reims  et  de  Narbonne, 
de  conduire  à  la  cour  de  Bourgogne  Catherine  de  France,  des- 
tinée pour  femme  à  Charles,  comte  de  Charolais.  Ces  seigneurs 
reçurent  à  Saint-Omer  les  instructions  du  roi  Charles  VU  ,  pour 
traiter  de  la  paix  avec  l'Angleterre.  Les  conférences  se  tinrent 
avec  beaucoup  d'apjjareil  à  Gravelines  ,  dans  le   cours  de  l'an 

(i)  Villarel  qui  n'avait  pas  connaissance  de  cette  charte,  s'inscrit  en  faux 
{^Hist.  (le  France  ,  in  4° ,  T.  VU  ,  p.  35i  )  contre  le  récit  qu'elle  con lient  , 
énonce  dan^  l'histoire  moderne  de  Charles  Vlï.  Mais  les  raisons  qu'il  apport» 
pour  Je  conibittHo  soal  déirwiles  par  le  précis  iidèle  (j[u'ou  eu  vient  de  fairs. 
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1459.  Isabelle  de  Portugal  ,  duchesse  de  Bourgogne,  et  le  car* 
diual  de  Winchcsler,  y  présidèrent.  Les  ple'nipotenliaires  anglais 
ayant  pre'sente'  leurs  me'moires,  dans  lesquels  ils  ne  donnaient 
au  roi  Charles  VU  que  le  titre  de  Charles  de  J^alois ,  le  comte 
de  Vendôme  et  les  ambassadeurs,  ses  collègues,  menacèrent  de. 
se  retirer ,  si  l'on  ne  donnait  pas  à  leurxnaître  le  titre  qui  lui  ap- 
parîenait.  La  duchesse  de  Bourgogne  fit  rectifier  ce  qui  avait 
choque  les  seigneurs  français  ;  mais  on  ne  put  convenir  de  riert 
dans  ces  conférences.  [Hist.  de  Bourgogne ,  T.  IV,  p.  255.) 

Louis  de  Bourbon  entra,  l'an  144°»  dans  la  conjuration  des. 
princes,  nomm<^e  la  Pragnerie.  Ce  parti  ayant  e'ie'  dissipe'  dan* 
la  même  anne'c  ,  le  comte  de  Vendôme  fit  ses  soumissions,  et  fut 
pleinement  absout.  Sou  pardon  ne  l'empêcha  pas  ne'anmoins  de. 
rc'cidivci.  L'an  i44^>  ''  se  laissa  entraîner  dans  une  nouvelle 
ligue  des  princes,  forme'e  par  le  duc  d'Orle'ans  ,  sous  le  spe'cieux 
pre'lcxte  du  bien  de  l'état.  La  sagesse  du  monarque  l'ayant  dissi- 
pée en  peu  de  tems  ,  le  comte  de  Vendôme  fut  des  premiers  à 
rentrer  dans  le  devoir.  La  guerre  continuait  toujours  avec  l'An- 
{^leterre.  Louis  part ,  l'an  i44^;  ^  ^^  tête  d'une  ambassade  so- 
lennelle ]  our  aller  traiter  de  la  paix  à  Londres.  Mais  il  ne  put 
obtenir  (p.i'nne  trêve  de  dix-huit  mois.  Il  mourut  à  Tours  le  21 
dc'ceinbre  de  la  même  anne'e  (et  non  en  i447>  comme  son  e'pi- 
taphe  le  porte),  à  l'âge  d'environ  soixante-dix  ans.  Ce  princa 
/t-taitsage,  vaillant,  spirituel,  et  ne'anmoins  il  ne  re'ussit  ni  à  la 
guerre,  ni  dans  les  négociations.  Il  avait  e'pousé ,  x" ,  le  qi  de'- 
cembre  i4'4>  Blanche,  fille  de  Hugues  II,  comité  de  Rouci , 
qui  mourut  sans  eufants  le  22  août  \l\ii',  2*,  le  24  août  1423 
(et  non  pas  1424)5  Jeanne  de  Laval  (morte  le  18  décembre 
1468),  dont  il  eut  Jean,  qui  snit,  et  Catherine,  morte  sans  al- 
liance. Une  Anglaise ,  avec  laquelle  il  eut  un  commerce  à 
Londres,  lui  avait  donne  un  fils  naturel  ,  nommé  Jean,  connu 
dans  l'histoire  sous   le  nom  de  Bâtard  de  f^endôtne. 

JEAN  VII  DE  BOURBON. 

.  xl^l-^G.  JiiAM  VII,  et  deuxième  du  nom  de  Bourbon,  succès-. 
si;ur  do  Louis,  son  père,  au  coirité  de  Vendôme,  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  le  célèbre  bâtard  Jean  d'Orléans,  comte  de 
jIJunois.  11  se  trouva  aux  sièges  de  Rouen  et  de  Bordeaux,  et  fut 
créé  chevalier  à  celui  de  Fronsac  en  1461.  Au  sacre  du  roi 
Louis  XI,  il  représenta  le  comte  de  Champagne.  Inviolablement 
attaché  par  devoir  plus  que  par  inclination  à  ce  monarque  ,  il 
résista  constamment  aux  sollicitations  que  lui  firent  les  ducs  de 
fierri  et  de  Bretagne,  pour  l'engager  dans  la  ligue  du  bien  pu- 
blic. Informé  que  les  troupes  du  second  étaient  en  marche  pour 
<?nlrer  dau<  le  Vcndôiuois^  il  (U  CQW^pf^  le  pout  d^  Lavajrdin^ 
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ce    ijai    obligea  un  détachement  considérable  de  Bretons  ,   qni 
Venait,  pour  s'y  loger,  de  rebrousser  chemin,  et  d'aller  joindre 
le  «rosde  l'armée  qui  séjournait  à  Montoire.  r,e  comte  du  Maine, 
royaliste  en  apparence  ,  e'tait   cependant  à  Vendôme  xivec  les 
secours  que   le  comte  Jean  lui  avait  demandc's.   Il  en   sort,  la 
nuit  du  g  au  lo  juillet  \^65  ,  avec  sa  troupe,  laissant  la   place 
entièrement  de'pourvue  de  garnison.  Le  lendemain  ,  les  Bretons, 
^commande's    par  le  duc  de    Berri,   viennent  se  pre'senter  ans 
portes  de  Vendôme,  qui  leur  sont  ouvertes  à  la  première  somma- 
tion. Le  duc  y  séjourne  deux  jours,  et  y  laisse  en  partant  quatre 
cents  hommes  de  garnison,  vingt-cinq  lances  au  château,   et  le 
,-»reste  dans    la   ville.  (  Commines.  )  Le   comte   de  Vendôme,   se 
voyant  trahi  par  le  comte  du  Maine  ,  s'e'tait  retire'  auprès  du  roi. 
Six  jours  après  (r6  juillet),   il  accompagna  ce  monarque  à  la 
.bataille  de  Montlhe'ri.  Louis  XI,  par  une  antipathie  naturelle 
pour  ce  prince,  ne  lui  tint  nul  compte  de  ses  services  ni  de  ses 
talents,   et  le  laissa  toujours  sans    emploi.    Le  comte   Jean,  la 
même  anne'e ,  le  5  novembre,   eut  procès  avec  Jacques  d'Ar- 
magnac, duc  de  ?s'emours ,  pour  le  comte'  de  la  Marche.  Il  suc- 
comba dans  celte  instance ,  et  le  comte'  fut  adjuge'  au  duc  par 
jugement  du  conseil ,  rendu  le  21  janvier  de  l'année  suivante. 
(N.  S.  )    Il   assista,    l'an    1469, à  l'assemble'e  des   grands    du 
royaume  ,  qui  se  tint  à  Amboise  ,  pour  re'soudre  la  guerre  contre 
}es  Anglais.  Le  comte  Jean  mourut  le  6  janvier   1478  (N.  S.  ) , 
et  fut  enterré  dans  l'e'glise  du  château  de  Vendôme.  1sabeli.e  de 
Beauvau,  fille  et  héritière  de  Louis  de  Beauvau ,  seigneur  de  la 
Roche-sur-Yon,  qu'il  avait  e'pouse'e  l'an  i454  (morte  l'an  1 47^)1 
lui    donna   François  qui    suit  ^  Louis,    tige  des  princes  de    la 
Roche-sur-Yon,  depuis  ducs  de  Montpensier;  Jeanne,  mariée 
à   Louis  de  Joyeuse  ;  Catherine ,   femme  de  Gilbert   de   Cha- 
bannes  j  une  seconde  Jeanne,  mariée,   l*   à  Jean  II,  duo    de 
Bourbon;  7."  à  Jean  de  la  Tour,  comte  d'Auvergne;  3"  à  Fran- 
çois de  la  Pause  ,  baron  de  la  Garde  j  Chaflolte  ,  femme  d'En- 
gilberl  de  Clèves, comte  de  Nevers^   Renée,  abbesse  et   réfor- 
matrice de  Fontevrault  ;  et  Isabelle ,  abbesse   de  la  Trinité  de 
Caen.  Le  comte  Jean  eut  aussi  deux  bâtards  :  Jacques  ,  seigneur 
de  Bonneval,   lige   des  seigneur»  de  Ligni^  et  Louis,  evèque 
d'Avranches. 

FRANÇOIS  DE  BOURBON. 

1478.  Fraîjçois  ,  né  l'an  T470,  successeur  du  comte  Jean 
son  père,  à  l'âge  de  huit  ans,  représenta,  l'an  1484»  le  comte 
de  Toulouse  au  sacre  de  Charles  VIII.  Ce  monarque  unit  en  sa 
feveur,  celte  même  année  ,  au  comté  de  Vendôme;  avec  exeinp- 
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lion  d'hommage  envers  le  comte  du  l\']aine,  la  terre  de  Mont* 
doubleau,  que  son  aïeul,  \e  comte  IjOiiis  de  Bourbon,  avait 
acquise,  en  1406,  de  Charles  de  la  Rivière  et  de  Blanche  de 
Trie,  son  e'pouse,  fille  de  Charles  de  Trie,  comte  de  Dam- 
martin. 

Le  comte  de  Vendôme  assista,  l'an  i/|88,  au  lit  de  justice 
<{ue  le  roi  Charles  VIII  tint  pour  faire  le  procès  aux  ducs  d'Or- 
Jeans  et  de  Bretagne j  et  l'on  doit  lui  reprocher  comme  une 
faiblesse  de  s'y  être  laisse'  prèce'dcr  par  deux  nonces  du  pape, 
(Mss.  de  Fontanieii.)  MM.  de  Sainte-Marthe  se  trompent  en 
disant  qu'il  accompagna  le  même  monarque  à  la  conquête  du 
royaume  de  Naples.  Il  est  certain,  comme  l'observe  Commines, 
que  le  roi  le  laissa  en  France,  pour  des  causes  qu'on  ignore^ 
en  partant  pour  cette  expe'dition.  Mais,  l'an  \^C)5,  après  la 
bataille  de  Fornoue,  apprenant  que  Charles  n'attendait  qu'un 
renfort  de  Suisses  pour  en  livrer  une  nouvelle,  il  partit  en  poste' 
pour  aller  le  joindre.  11  ne  revint  pas  de  ce  voyage,  etmourul  de 
la  dyssenterie  à  Verceil ,  le  5o  octobre  do  cette  année  ,  à  l'âge  de 
viugt-cinqans.  Dece  trespas,  ditAndre'de  la  Vigne,  lerojful  tant 
fasché  que  merveilles  ,  ensemble  toute  la  seigneurie  de  France, 
et  non  sans  cause;  car  c  estait  un  des  beaux  et  des  bons  princes 
du  monde.  Son  corps  fut  rapporté  à  Vendôme  et  inhume'  dans 
la  colle'giale  de  Saint-Georges.  Il  avait  e'pouse',  le  8  septembre 
^487,  Mahie  de  Luxembourg,  veuve  du  comte  de  Roraont 
(morte  le  premier  avril  1646  (V.  S.),  avec  le  glorieux  titre  de 
mère  des  pauvres.  )  Elle  lui  avait  apporte'  en  dot  les  comte's  de 
Saint-Pol,  de  Marie  et  de  Soissons,  la  vicomte'  de  Meaux ,  les 
seigneuries  de  la  Père,  d'Enghien,  de  Conde',  de  Gravelincs,  etc. 
Ce  fut  elle  qui  fonda  la  verrerie  de  la  Fère  ,  qui  est  devenue  la 
plus  belle  du  royaume,  et  peut-être  de  l'Europe.  (  Kojez  Marie, 
:  comtesse  de  Saint-Pol.)  De  ce  mariage  sortirent  quatre  fils 
et  deux  filles.  Les  fils  sont  :  Charles,  qui  suit;  Jacques,  mort 
j)eu  après  sa  naissance;  François ,  comte  de  Saint-Pol,  tige  des 
ducs  d'Estouteville;  et  Louis  ,  cardinal-évèquc  à  la  fois  de  Laon  , 
de  Tre'guier,  et  archevêque  de  Sens  :  les  filles,  Antoinette, 
femme  de  Claude  de  Lorraine  ,  duc  de  Guise  ,  puis  d'Auraale  j 
et  Louise,  abbesse  de  Fontevrault. 

CHARLES  DE  BOURBON,  premier  duc  de  Vendôme. 

1495.  Chart.es  ,  ne'  le  2  juin  1489,  succéda  en  bas  âge,  sous 
la  tutelle  de  sa  mère,  au  comte  François,  son  père,  dans  les 
comte's  de  Vendôme,  de  Soissons,  de  Conde' ,  dans  la  seigneurie 
de  la  Flèche,  etc.  Il  accompagna  le  roi  Louis  XII  en  son  expé- 
dition d'Italie,  assista,  l'an  1607,  à  la  prise  de  Gênes,  combattit 
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à  la  bataille  d'Agnadel,  gagnée  sur  les  Vénitiens  en  i  Sog  ,  et  liil 
cre'ë  chevalier  sur  le  champ  de  bataille.  Au  sacre  de  François  I'"'', 
il  représenta  le  comte  de  Flandre.  Ce  monarque,  en  reconnais- 
sance des  services  de  Charles,  e'rigea  le  comte  de  Vendôme  on 
duche'-pairie  ,  par  ses  lettres  du  mois  de  fe'vrier  i5i5.  (N.  S.) 
Charles,  nomme'  vers  le  même  tems ,  ou  peu  auparavant,  gou- 
verneur du  Valois  ,  suivit  ce  prince  à  la  conquête  de  Milan,  et 
se  signala  à  la  bataille  de  Marignan  ,  où  il  eut  son  cheval  tue' sous 
lui  de  trois  coups  de  pistolet.  Nomme'  gouverneur  de  Picardie 
en  i5i8,  il  rendit  inutiles,  par  son  habileté',  les  tentatives  que 
le  comte  de  Surrey,  gene'ral  anglais,  fit  sur  celte  province  en 
1622;  il  tint  pareillement  en  e'chec ,  l'anne'e  suivante,  le  comte 
de  SulToIck ,  obligea  le  comte  de  Nassau  à  lever  le  sie'ge  qu'il 
avait  mis  devant  Me'zières  ,  démantela  Landrecics  ,  et  prit  Hes- 
din.  Le  mécontentement,  la  re'volte  et  la  confiscation  des  biens 
du  conne'table  de  Bourbon,  son  cousin,  n'e'branlèrcnt  point  sa 
lidélitë.  Elle  était  si  connue,  que  le  roi,  se  disposant  à  partir 
pour  l'Italie,  ne  fit  point  de  difficulté  de  lui  confier,  l'an  i524, 
la  défi^nse  de  Paris,  de  l'Ile  de  France  et  de  la  Picardie.  Une 
puissante  armée  des  Impériaux  s'élant  jetée  dans  cette  derniers 
province ,  il  rendit  leurs  efforts  inutiles  ,  et  les  empêcha  d'y  faire 
aucun  progrès. 

Le  duc  de  Vendôme,  l'an  i525t  lorsqu'on  eut  appris  ea 
France  le  malheur  du  roi,  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Pavie, 
donna  une  marque  éclatante  de  sa  grandeur  d'àme  et  de  sou 
amour  pour  le  bien  de  l'état.  Des  mécontents  en  grand  nombre  , 
prélats,  guerriers  et  magistrats,  imputant  à  la  duchesse,  mère 
du  monarque  les  calamités  qu'éprouvait  la  nation  ,  souffraient 
impatiemment  que  son  fils,  en  parlant,  l'eût  déclarée  régente 
du  roj  atmic  jusqu'à  son  retour,  hchauffés  par  l'esprit  de  faction, 
ils  députèrent  au  duc  de  Vendôme  pour  l'engager  à  se  saisir  des 
rênes  du  gouvernement,  comme  étant  le  premier  prince  du  sang 
capable  d'agir  pendant  la  minorité  du  duc  d'Alençon  et  l'ab- 
sence du  connétable  de  Bourbon.  C'était  l'exhorter,  sans  que 
peut-être  ilss'cn  doutassent,  à  mettre  le  comble  aux  maux  de  la 
JFrance,  on  excita^it  une  guerre  civile.  Sa  réponse  fut  bien  propre 
è  confondre  ceux  qui  s'acquittèrent  de  cette  odieuse  commis- 
sion :  Messieurs ,  leur  dit-il ,  je  vais  à  Lyon  recevoir  les  ordres 
de  madame  la  régente ,  qui  w'apjyelle  avec  tous  les  grands  du 
royaume  pour  travailler  à  la  liberté  du  roi  et  à  voire  salut. 
La  régente  ,  admirant  avec  toute  la  nation  une  réponse  si  géné- 
reuse ,  nomma  le  duc  de  Vendôme  chef  des  conseils  ,  et  gou- 
verna de  concert  avec  lui.  L'une  de  leurs  premières  opérations  fut 
de  racheter,  aux  dép(?ns  de  l'état,  les  prisonniers  qui  avaient; 
été  faits  a  la  bataille  de  Pavie.  Ils  rendirent  par  là  de  braves  dé-- 
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fcnseurs  à  la  pairie,  et  ranimèrent  le  zèle  de  tout  le  corps  cTc  ?» 
noblesse  pour  le  service  de  l'elat.  La  re'gente  et  le  duc  ronti- 
Huèrent  d'agir  avec  la  plus  parfaite  concorde;  et  l'on  peut  assurer 
que  les  démarclies  de  la  première,  qui  lui  attirèrent  le  plus  d'ap- 
plaudissements, furent  le  fruit  des  sages  conseils  du  second. 

François  l*"",  de  retour  en  France,  sembla  )ne'comiaitre  les 
obligations  qu'il  avait  au  duc  de  Vendôme.  Ce  dernier  avait 
épouse',  le  i8  mai  i5i5,  Françoise,  fille  de  René',  duc  d'Alen- 
çon.  Le  duc  Charles,  frère  de  cette  princesse,  e'tant  mort  sans 
poste'rilé  l'an  iSsS  ,  de  regret  d'avoir  pris  la  fuite  à  la  bataille 
de  Pavie,  Françoise  et  Anne  ,  sa  sœur,  re'clamèrent  son  immense 
succession  ,  qui  ,  indépendamment  des  biens  patrimoniaux  , 
comprenait  les  riches  possessions  de  la  maison  d'Armagnac  , 
dont  il  avait  he'rile'.  «  Il  ne  fallait  en  distraire  que  le  duch^ 
5)  d'Alençon  et  le  comte'  du  Perche,  repute's  apanages  de  la  cou- 
)»  ronne  :  encore  même  les  deux  princesses  les  re'pélèrent  d'a- 
))  bord,  en  prouvant  que  ces  fiefs  n'avaient  jamais  été  réunis  à 
»  la  couronne,  et  que  par  conséquent  ils  ne  devaient  pas  subir 
«  la  loi  des  apanages.  Mais  on  n'eut  aucun  égard  à  leur  de- 
))  mande  ;  et  par  un  arrêt  du  parlement ,  l'endu  en  i526  ,  la  du- 
j)  chesse  de  Vendôme  ,  principale  héritière  ,  n'obtint  que  la 
»  vicomte  de  Beaumont ,  les  baronnies  de  la  Flèche ,  de  Sonnois  , 
V  de  Frênai ,  de  Sainte-Susanne  et  de  Château- Goùthier.  » 
{Ame  des  Bourbons  ,  T.  1,  p.  3 19.) 

Le  duc  de  Vendôme  ,  l'an  1627,  après  la  mort  du  connétable 
de  Bourbon,  et  tandis  qu'on  instruisait  son  procès,  forma  des 
demandes  non  moins  justes,  comme  aîné  de  sa  maison,  pour 
être  mis  en  possession  du  comté  de  Clermont  en  Beauvaisis  ,  de, 
celui  de  la  Marche  et  de  la  seigneurie  de  Montaigut  en  Com- 
braille.  Mais  à  peine  l'arrêt  qui  confisquait  tous  les  biens  du 
connétable  eut-il  été  rendu,  que  le  roi  réunit  à  la  couronne  ceux 
que  le  duc  revendiquait.  La  magnanimité  avec  laquelle  il  se  vit 
évincé,  ne  lui  permit  pas  de  laisser  échapper  aucun  murmure  , 
ni  de  rien  rabattre  de  son  dévouement  au  bien  de  l'état,  11  le  fit 
bien  paraître  l'année  suivante  ,  lorsque ,  présidant  à  la  fameuse 
assemblée  tenue  à  Paris  dans  la  granrl'sallc  du  palais  ,  il  porta  la 
parole  sur  la  somme  énorme  de  deux  millions  d'écus  d'or  (i)  , 

(i)  Deux  millions  d'écus  d'or  au  soleil  :  l'ccn  au  solcii  était  h  i?>  c.irats  et  du 
jioids  de  G.'i  grains  trois  cent  vin{];i  quatre  cent  vingi-scptiènies;  ainsi  cet  écit 
vaudrait  présentement,  h  peu  de  clinse  (irès,  1 1  livres  3  sous  i  den.  cent  dix- 
sept  cent  vingi-hiuiièmes;  par  conséquent  les  deux  millions  d'écus  équivalent 
à  'ia ,  3i5,  c)5o  liv.  lo  sous  5  den.  de  notre  monnaie  cour.uitc.  Par  le  traitti 
signé  K  Cambrai  le  3  août  iB^Ç),  François  J'^'"  devait  payer  et  paya  effective- 
ment celte  même  somtoe  de  deux  millions  d'écus  pour  la  rançon  de  sgs  dcajf 
fils. 
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<^~ue  le  roi  demandait  pour  être  donnée  à  Charles '- Quint  au  lieu 
^e  la  province  de  Bourgogne,  qu'il  avait  proinis  de  lui  ce'der 
par  le  traite'  de  Madrid.  Sire,  dit-il  au  roi,  la  noblesse  vous 
offre  la  moitié  de  ses  biens  ;  si  la  moitié  ne  sufjii  pas  ,  la  tota- 
lité ,  ai'ec  nos  épées  et  tout  notre  sang  jnsquà  la  dernière 
goutte  :  mais  je  ne  puis  rrt  engager  que  pour  les  gentilshommes 
^iii  sont  ici  et  qui  environnent  votre  trône.  Qu^ il  plaise  donc  à 
f^otre  Majesté  d'ordonner  aux  bailli/s  d'assembler  la  noblesse 
de  leurs  districts  ;  et  j'ose  lui  répondre  qu'il  ny  a  pas  un  seul 
Français  ,  honoré  du  titre  de  gentilhomme  ,  qui  ne  se  fasse  un 
devoir  sacré  de  suivre  notre  exemple.  Il  e'tait  bien  sûr  de  n'être 
pas  de'menti.  Le  cardinal  de  Bourbon,  frère  du  duc  de  Ven- 
dôme, donna  les  mêmes  assurances  au  nom  du  cierge'. 

La  France,  en  i556,  se  trouva  dans  une  nouvelle  crise  qui 
l'exposait  à  être  envahie  de  tous  côtés  par  ses  ennemis.  Le  dau- 
f^er  le  plus  e'minent  e'tait  en  Picardie ,  oh.  les  Impériaux ,  com-i 
lîiande's  par  les  comtes  de  Nassau  et  de  Rœux ,  exerçaient  les 
plus  affreux  ravages.  Le  duc  de  Vendôme  ,  envoyé'  pour  défen- 
dre cette  frontière,  dont  il  e'tait  gouverneur,  avec  une  seule 
légion  (  six  mille  hommes  ) ,  et  trois  cents  hommes  d'armes  qui 
n'avaient  jamais  fait  la  guerre  ,  fit  lever  aux  Lnperiaux  le  sie'ge 
de  Pe'rnnne  défendue  par  le  mare'chal  de  Fleurange  ,  reprit 
Guise  dont  ils  s'c'laient  empare's  ,  et  fit  ecliouer  tous  leurs  projet^ 
en  Picardie  ,  quoiqu'ils  fussent  très-supe'rieurs  en  nombre.  Il  se 
disposait  à  porter  la  guerre  ,  l'anne'e  suivante  ,  dans  les  Pays- 
Bas.  Mais  une  fièvre  maligne  ,  l'ayant  surpris  dans  Amiens  , 
le  conduisit  au  tombeau  le  jour  des  Rameaux,  aS  mars  i^'bj 
(N.  S.)  ,  à  l'âge  de  quarante-neuf  ans.  Son  corps  fut  transporte 
ù  Vendôme  et  enterre  dan^  la  rolle'giale  devant  le  grand  autel, 
n  Si  l'histoire  de  France  ,  dit  l'historien  de  la  maison  de  Bour- 
»  bon  j  offre  des  ge'ne'j'aux  plus  brillants  ,  plus  habiles  môme  que 
))  Vendôme,  elle  ne  présente  pas  de  plus  grand  citoyen.  L'a- 
»  mour  de  l'Etat  e'taut  sa  passion  dominante  ,  biens,  santé',  vie, 
î)  jalousie  et  autorite'  du  commandement  ,  il  était  toujours  prêt  à 
M   tout  sacrifier  lorsqu'il  s'agissait  de  le  défendre  ». 

Ce  prince  avait  fixé  son  séjour  à  la  Fère-sur-Oise  ,  oîi  naqui- 
rent tous  ses  enfants  ,  qui  furent  au  nombre  de  treize,  sept  princes 
'et  six  princesses.  Les  fils  sont,  Louis  ,  mort  dans  l'enfance  ;  An- 
toine ,  qui  suitj  François,  cointe  d'Enghien ,  le  vainqueur  de 
Xllërisoles  en  i544  >  tué  à  la  Roche-Guion  de  la  chute  d'un  coffre 
que  les  princes  en  jouant  lui  laissèrent  tomber  sur  la  tête  le 
©5  février  1646;  Charles,  dit  le  cardinal  de  Bourbon,  arche- 
vêque de  Rouen  ,  créé  roi  de  France  par  la  ligue,  en  15B9,  sous 
le  uo.na  de  Chai'les  X^  Jean,  comte  de  Soissons;  Louis,  qui 
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9  donné  l'origine  aux  princes  de  Coude'  ;  voyez  à  la  suite  de  la 
maison  de  France  ,  où  la  filiation  en  a  été'  rapportée  ;  les  filles  , 
Marie  ,  morte  de  regret  ,  dit-on  ,  de  ce  que  Jacques  Stuard  , 
cinquième  du  nom  ,  roi  d'Ecosse  ,  à  qui  elle  avait  été'  fiancée  , 
lui  avait  préféré  Madeleine  Je  France  ,  fille  du  roi  François  I*'  j 
Marguerite,  temme  de  François  de  Clèvcs  ,  duc  de  Never^  j 
Madeleine,  abbesse  de  Sainte -Croix  de  Poitiers  j  Catherine, 
abbesse  de  Notre-Dame  de  Soissons  ;  Renée  ,  abbesse  de  Chcl- 
les  j  Eléonore  ,  abbesse  de  Fontevrault.  Le  duc  de  Vendôme  eut 
aussi  d'une  demoiselle  de  Gand  ,  nommée  Nicole  de  Jioard  ,  un 
fils  naturel,  connu  sous  le  nom  de  Nicolas  de  Bourbon  -  Board  , 
dont  la  postérité  est  éteinte.  La  duchesse  Françoise  ,  veuve  du 
duc  (.Charles  ,  lui  survécut  jusqu'au  1 5  septembre  i65o  :  elle  eut 
pour  sou  douaire  la  seigneurie  de  la  Flèche  avec  celle  de  Beau- 
Hiont-lfi- Vicomte  ,  que  le  roi  François  P'",  en  sa  considération  , 
«rigea  ,  l'an  i545,  en  duché^  premier  exemple  d'une  pareille: 
faveur  accordée  aux  femmes.  Ce  fut  elle  qui  fit  bâlir ,  en  i54o  , 
le  château  neuf  de  la  Flèche,  qui  fait  aujourd'hui  la  face  de  la 
grande  cour  et  un  des  corps  de  logis  du  collège. 

Le  duc  de  Vendôme,  Charles  de  Bourbon,  devenu,  l'an 
1627,  par  la  mort  du  connétable  de  Bourbon ,  le  chef  de  sa  mai- 
son ,  cojnmença  dès-lors  à  en  porter  les  armes  pleines  ,  en  sup-^ 
primant  trois  lionceaux  que  la  branche  de  Vendôme  y  avait 
ajoutés  pour  sa  distinction. 

ANTOINE  DE  BOURBON. 

1537.  Antoine  ,  deuxième  fils  de  Charles  de  Bourbon,  duc 
ide  Vendôme,  et  de  Françoise  d'Alençon  ,  né  à  la  Fère  le  22 
avril  1 5 18  ,  succéda,  l'an  1 557,  à  son  père  dans  le  duché  de  Yen- 
dôme  et  le  gouvernement  de  Picardie.  Héritier  de  la  valeur  de 
ses  ancêtres,  il  passa  sa  jeunesse  dans  les  camps  ,  et  s'y  distin- 
gua par  son  adresse  dans  les  exercices  militaires.  Le  roi  Fran- 
çois P'  ayant  déclaré  la  guerre  à  l'empereur  en  i556,  il  fut 
chargé  de  défendre  la  Picardie  ,  et  il  le  fit  avec  succès.  (  Mém. 
de  du  Bellai.)  La  guerre  s'étant  renouvelée  en  j543,  lui  fournit 
de  nouvelles  occasions  de  se  distinguer,  vers  le  même  tems  à 
peu  près  que  le  comte  d'Enghien  ,  son  frère  ,  se  couvrait  de 
gloire  en  Piémont  par  la  bataille  de  Cérisoles,  gagnée,  le  14 
fivril  l544  >  sur  le  marquis  du  Guast  ;  Antoine  mit  en  déroute 
huit  cents  cavaliers  et  douze  cents  lansquenets  ,  qui  venaient 
«e  joindre  à  l'armée  du  roi  d'Angleterre  ,  allié  de  l'empereur , 
qui  faisait  le  siège  de  Mqntreuil. 

François  I*"''  avait  pensé  à  marier  le  duc  Antoine  avec  Jeanne 
p''AiBRET,  fille  uniq^ie  de  Henri  d'Albret,  roi  de  J^avarre,  aus- 
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Ikîtôt  qu'elle  se  trouva  dégagée  des  liens  force's  qu'elle  avait  con- 
tractes en  i54i  avec  le  duc  de  Clèves.  Mais,  ijuoicjiie  les  paroles 
fussent    donne'es,  et   que  les  deux  amants  en   désirassent  avec 
ardeur  l'accoinplissement ,  le  père  et  la  mère  de   la  princesse 
firent  des  difficultés ,  qui  tinrent  le  mariage  en  suspeos  durant 
le  règne  de  François  l'^''.    La  principale  fut  occasionét    par    la 
demande  que  l'empereur  fit  de  la  main  de  Jeanne  d'Aibret  pour 
Philippe  son  fils  ,  veuf  alors  de  Marie  de  Portngal  ,  sa  première 
femme,  décédée  le  16  juillet  i545.  (Jiarles-Quint  s'cbli^^eait  à 
ce  prix  de  leur  restituer  le  royaume  de  Navarre    L'offre  était 
flatteuse;  mais  en  l'acceptant,  Henri  et  son  épouse  auraient  ris- 
qué de  se  voir  dépouillés  du   duché  d'Aibret,    du  JBéarn  ,    des 
comtés  de  Foix  et  d'Armagnac  ,  et  des  autres  biens  qu'ils  te- 
naient dans  ce  royaume  :   «  car  la  France  n'aurait  jamais  souf- 
j>   fert  qu'une  vassale  de  la  couronne  portât  toutes  ces  posses- 
»    sions  à  un    voisin  déjà  trop   redoutable  ,    et  lui  donnât   une 
»   entrée  libre  jusques  dans  le  cœur  du  royaume.     Cependant  le 
j)    ressentiment  pouvait  les  entraîner  de  ce  côté-là  ;  car  ils  avaient 
>    à  se  plaindre  du  gouvernement.  Jean  d'Aibret,  on  le  savait  , 
»  n'avait  perdu  la  Navarre  que  par  son  extrême    attachement 
»>   pour  la  France.    Louis  XII  et  ensuite  François   I*''  s'étaient 
»   obligés  ,  par  des  actes  authentiques ,  à  le  remettre  à  leurs  frais 
u    en  possession  dé  ce  royaume.   Après  un  ou  deux  essais  ,  qui 
>'    n'avaient  été  malheureux   que  parce  qu'on  n'avait  pas  voulu 
))   faire  la   dépense  néce.-saire  ,  oh  avoit  transporté  le  théâtre  de 
»   la  guerre  en  Italie  ,  où  chaque  campagne  coûtait  plus  d'argent 
>)    qu'il  n'en  aurait  fallu  pour  le  recouvrement  de  la  Navarre  j  et 
>)  l'on  avait  fait  plusieurs  traités  avec  l'Espagne  sans  y  faire  inter- 
«  venir  le  roi  détrôné, et  sans  y  réserver  ses  droits  »  .  (  M.  l'abbé 
Garnier  ,  Hinloire  de  France,  T.  XIII,  in-4''.  )   Ce  fut  le  roi 
Henri  II  qui  leva  ces  difficultés  en  faisant  usage  de  son  autorité 
pour  obtenir  le  consentement  du  roi  de  Navarre  au  mariage  de 
sa  fille  avec  le  duc  de  Yendômc.  Les  noces  furent  célébrées  à 
Moulins   le  20    octobre    i54S   (et  non  i55i),   en   présence  des 
rois  et  reines  de  Navarre  et  de  France.  (Sainte-Marthe,  Gén.  de 
la  M.  deFr.,  T.  II.)  La  reine  de  Navarre  ,   soit  par  aversioa 
pour  le  duc  de   Vendôme ,  soit  par  quelque  autre  motif  qu'on 
ignore  ,  n'avait  signé  qu'en  pleurant  le  contrat  de  mariage.  Le 
roi  ,    son  époux  ,   fit  sentir  dès   lors  son  autorité  à  son  gendre. 
V.  L'ayant  fait  venir  ,    il  le  reprit  aigrement  sur  son  train  ,  sursa 
»  dépense  \  lui  annonça   qu'il   devait  s'apprêter  à  lui  obéir  ,  à 
»  vivre  autrement  qu'il  n'avait  fait  par  le  passé,  et  à  réformer 
9   ce  tas  de  valets  et  de  bouches  inutiles  qui  le  rongeaient.  Dès 
})  le  lendemain  des  noces,  il  alla  chez  son  gendre,  chassa  de  la 
»  maison  la  plupart  deses  officiers,  et  réduisit  à  moitié  les  gagei 
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))de  ceux  qu'il  conservait.  Content  d'obtenir  ce  qu'il  de'siraît  le 
»   plus  ,  Antoine  se  garda  bien  ,  dans  ce  moment  ,   de  le  ccnlre- 
»   dire  ;  il  risquait  d'autant  moins  ,  que  ne   devant  pas   vivre 
)>   sous  les  yeux  du  vieillard,  mais  à  la  cour  ou  dans  son  gou- 
))  vernement  de  Picardie  ,   il  aurait  toutes  les  facilite's  qu'il  pou- 
»   vait  de'sircr  pour  rappeler  ces  mallieureux  qu'on  chasiait  ,  et 
«    reprendre   un   e'tat  de  maison  conforme  à  son  rang  ».(  A^omp'. 
Hist.  de  Fr.  ibid.  )   Après  la  mort  de  ce  prince ,   arrive'e  l'aa 
i555,  le  duc  de  Vendôme  quitta  son  gouvernement  de  Picardie 
pour  aller  prendre  possession  des  états  de  son  beau-père.  Mais 
le  roi  de  France  ,  Henri  II  ,    ne  vit  pas  sans   crainte  la  puis- 
sance de  ce  vassal  de  la  couronne  si  prodigieusement  augmen- 
tc'e.   Les  faibles  de'bris  de  la  Navarre  ,  qui  formaient  à  peine  une 
ombre  de  royaume,  n'étaient  que  la  moindre  portion  de  l'opu- 
lente succession  qui  lui  e'tait  e'chue.  La  principauté'  de  Be'arn, 
le  duché'  d'Albret ,  les  comte's  de  Foix,de  Bigorre,  d'Armagnac, 
de  Rodes  ,  de  Pe'rigord,  et  la  vicomte'  de  Limoges  ,  qui  $'y  trou- 
vaient joints,  e'taient  des  objets  dont  la  re'union  dans  la  même 
main  pouvait  justement  alarmer  le  monarque.  11  proposa  lui- 
même  au  nouveau  possesseur  de  les  lui  ce'der  en  e'change  d'au- 
tres terres  ,   ^tuées  dans   l'inte'rieur  du  royaume.  Mais  Antoine 
de  Bourbon  s'excusa  sagement  en  disant  que,  tenant  ses  e'tats 
de  sa  femme ,  il  ne  pouvait  en  disposer  sans  son  aveu.  Jeanne 
d'Albret  e'tait  bien  e'ioigne'e  d'entrer  dans  les  vues  du  roi.  Elle 
tïissiniula  néanmoins  le  de'pit  qu'elles  lui  causaient ,  et  pria  le 
roi  de  lui  permettre   d'aller  elle-même  avec  son   époux  porter 
cette  proposition  à  ses  sujets  ,   afin    d'avoir  leur  coiisentcmn;it 
pour  être  déliés   de  leur  serment  de  fidélité.   Henri  II  ne  put 
se  refuser  à  celte  dem-indc  ;  mais  ne  doutant  point  du  succès  de 
son  projet ,  il  donna  d'avance,  par  forme  do  dédommagement  , 
à  Antoine  de  Bourbon  le  gouvernement  de  Guienne  ,  qui  s'éten- 
dait alors  depuis  l^s  Pyrénées  jusqu'à  la  Loire.  Il  fut  bien  étonné 
lorsque,   rendue  eh  Navarre  ,  Jeanne  d'Albret  lui  fit  savoir  que 
rien  ne  serait  capable  de  la  faire  consentir  à  l'écliange  proposé. 
Elle  s'attendait   bien  ,  ainsi  que   son  époux  ,   à   voir  éclater  la 
veitgcance  du  monarque.  Pour  en  prévenir  les  effets,  ils  se  bâtè- 
rent ue  fortifier  les  principales   de  leurs  placco  ,  telles  que  Pau, 
Kavarrt'ins  et  Oléron.  Mais  d'antres  soins  obligèrent  Henri  II  de 
renfermer  en  lui-même  son  rossentiiiient.  Le  roi  de  Navarre  fut 
sans  cr(f<Jil  à  la  cour  de  France  sous   ce  règne,  et  ses  intérêts 
furent  entièrement  oubliés  dins  le  traité  de  paix  signé  le  5  avril 
1059,  entre  la  France  et  l'Espagne.  Antoine  de  Bourbon  était 
alors  engagé  dans  l'bérésie  du  calvinisme,   et  menait  avec  lui  à 
la  coïir  un  ministre  ,   nommé  David  ,    qu'il  faisait  prêcher  en  sa 
ïiréscnce.  La  rclno  de  ISavarre ,  dit  IJranîônic  ,  (jui  éloil  jsune , 
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belle  et  très-honnête  princesse  ,  et  qui  aimoil  bien  autant  une 
danse  qu^un  sermon  ,  ne  se  plaisait  point  à  cette  nouveauté  de 
religion  ,  ni  tant  qu^on  eust  bien  dit  ;  et  pour  ce  je  liens  de  bori 
lieu  ,  ajoute- t-il ,  quelle  le  lemonstra  un  jour  au  roi  son  mari , 
et  lui  dit  tout-à-trac  que  s^il  vouloit  se  ruiner  et  faire  confisquer 
son  bien  ,  elle  ne  vouloit  perdre  le  sien  ,  ni  si  peu  qu'il  lui 
estait  resté  des  rojs  ,  ses  prédécesseurs  ,  lesquels  pour  l'hé- 
résie avoient  perdu  le  royaume  de  ISavarre.  Hérésie ,  l'op— 
pelloit-elle  ,  d'autant  que  l«  pape  Jules  avait  déclaré  héré- 
tiques mal-à-pro}>os  tous  ceux  qui  iraient  encontre  sa  sen- 
tence donnée  sur  la  confscation  dudit  royaume. 

Le  roi  de  Navarre  ue  fut  pas  en  plus  grand  cre'dit  à  la  cour  de 
François  II  qu'il  l'avait  e'ië  à  celle  de  Henri  son  père.  On  lui 
refusa  ,  la  première  fois  qu'il  y  parut ,  une  partie  des  lionneurs 
qu'on  rendait  aux  princes  du  sang  ,  et  il  ne  fut  pas  même  appelé 
au  conseil  où  il  devait  assister  en  qualité'  de  chef.  Les  Guises  ^ 
rnaitres  alors  du  gouvernement  ,  sous  pre'texte  de  lui  faire  hon- 
neur ,  mais,  dans  le  vrai,  pour  l'e'carler  ,  le  firent  nommer, 
avec  le  cardinal  son  frère  elle  prince  de  la  Roche-sur-Yon , 
pour  conduire  en  Espagne  la  princesse  Elisabeth  au  roi  Phi- 
lippe II ,  son  e'poux.  Il  s'acquitta  de  cette  commission  avec  foute 
la  magnificence  qu'on  pouvait  attendre  d'un  grand  prince.  Mais 
il  n'en  fut  j)as  mieux  accueilli  à  sou  retour.  On  ne  re'pe'tera  pas 
ici  ce  qui  a  e'ie' dit  à  l'arficle  dos  rois  de  Navarre,  du  risque 
qu'il  courut  aux  états  d"0rlèans  sur  l'accusation  formée  contre 
lui  et  le  pri.acc  de  Conde' son  frère,  d'avoir  trame'  la  conjuration 
d'Amboise. 

Après  la  mort  de  François  II  ,  arrive'e  le  5  décembre  i56o  ,  le 
roi  de  Navarre  disputa  la  re'gence  à  la  reine  Catherine  de  Me'di- 
cs.  Mais  ni  l'mi  ni  l'autre  n'en  obtint  le  titre.  Catherine  en  eut 
ne'anmoins  la  re'alile' )  et  pour  consoler  Antoine,  elle  lui  fit  de'- 
corner  ,  l'an  1061  ,  par  les  e'tats-ge'nèraux  ,  la  !ieutenance-ge'- 
ne'rale  du  royaume.  Toujours  attache'  au  calvinisme,  l'un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  procurer  la  tenue  du  fameux  colloque 
de  Poissi  ,  dans  la  vue  d'y  faire  triompher  le  parli  qu'il  avait 
embrasse'.  L'eve'nement  ne  re'pondit  pas  à  son  attente  ,  et  il  sor- 
tit du  colloque  nie'content  d«s  ministres  qu'il  y  avait  appele's. 
François  d'Escars  ,  son  chambellan  ,  s'e'tant  aperçu  de  cette  dis- 
posiîion  ,  acheva  de  le  de'cid«r,  appuyé'  par  le  le'gat  et  l'am- 
bassadeur d'Espagne  ,  à  rentrer  dans  le  sein  de  Te'glise.  Bien  des 
motifs  humains,  on  ue  peut  en  disconvenir,  entrèrent  dans 
cette  conversion.  Antoine  se  joignit  alors  au  triumvirat,  et 
devint  l'ennemi  de'clare'  des  calvinistes.  H  chassa  leurs  minis- 
tres de  toutes  les  maisons  royales  ,  quoique  prote'ge's  par  la 
reine  son  ç'[;ou5e  ,    qu'ils  étaient  venus  à  bout  ds  séduire.  H 
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voulut  même  la  contraindre  d'aller  à  la  messe  ;  mais  ses  me- 
naces et  ses  mauvais  tnjileinents  e'chouèrent  contre  la  fierté  et 
l'enlèts^nimt  de  la  princesse.  Elle  osa  même  re'pondre  à  Cathe- 
rine de  Me'dicis,  i|ui  voulut  se  mêler  de  la  convertir  :  Madame  ^ 
Si  f  avais  mon  royaume  et  mon  fils  à  lo  main  ,  je  les  jeterais 
tous  les  deux  au  fond  de  la  mer  plutôt  cjue  d'aller  à  la  messe. 
Les  calvinistes  s'e'tant  empare's  des  principales  villes  da 
royaume  ,  entr'autres  d'Orléans  et  de  Rouen  ,  donnèrent  occa- 
sion par  leurs  ent ■-éprises  à  la  première  guerre  civile.  Antoine 
de  Bourbon  se  liàta  d'aller  re'duire  la  dernière  de  ces  deux 
places  ,  afin  de  pre'venir  le  secours  qu'elle  attendait  de  l'An- 
gleterre. E'i  loute  cette  guerre  ,  dit  Brantôme  ,  pour  si  peii  de 
iems  que  ledit  roj  (  de  Navarre  )  la  mena  comme  lieuleiiant- 
générnl  du  roy,  il  s^y  montra  fort  animé,  brave,  vaillant  y 
courageux  ,  échauffe  ,  colère  ,  et  prompt  à  en  faire  pendre  , 
comme  j'ay  vu.  Aussi  les  Huguenots  le  haïssoient  comme  un 
beau  diable  et  le  dépaignoiènt  de  vilaines  injures  :  car  ces 
messieurs  savent  aussi  mal  dire  que  bien  dire.  Le  siège  de 
Rouen  se  fît ,  oii  il  n  épargna  pas  ni  sa  peine  non  plus  qu& 
le  moindre  soldat  du  monde  :  si  bien  que  luy  s^ appareillant 
pour  aller  à  Vassoul  ,  moitié  mené  du  brave  et  généreux 
courage  qui!  n  toujours  possédé  ,  moitié  d'ambition  et  d'é- 
mulation quil  portoit  do  tout  tems  à  M.  de  Gnise ,  qui , 
en  telles  actions  ,  se  hasardait  toujours  des  plus  avant,  es- 
tant dans  le  fossé   et  prest  à  jr  monter ,   ainsj  quil  s'estait 

tourné  pour  pisser //  eut  une  grande  arquebwtade  dans 

Vespaule....  dont  il  tomba  à  demy  et  rendit  sa  gorge.  La  place 
ayant  ëte'  emporte'e  le  atJ  octobre  ,  il  s'y  fit  porter  sur  son  lit 
par  des  Suisses  à  travers  la  brèche  principale.  Cependant  l'in- 
continence ayant  rendu  sa  plaie  mortelle  au  jugement  des  me'- 
deciris  ,  il  voulut  être  transporté  en  bateau  à  sa  maison  de 
S  lint-'Macrdes-Fossé's.  Mais,  arrive' à  la  hauteur  d'Andeli ,  uft 
grand  frisson  dont  il  fut  saisi  ne  lui  permit  pas  Je  continuer  sa 
xoute.  Il  y  i;aourut  le  17  novembre  i562  ,  dans  la  quarante- 
cinquième  aùne'e  de  son  âge  (  et  non  pas  à  quarante-deux  ans  > 
comme  le  uiarquc  M.  de  Thou)  (i).  Ce  prince ,  avec  un  cou- 
rage capable  d'affronter  les  plus  grands  pe'rils  ,  avait  dans  le 
caractère  une  facilite'  qui  de'ge'ne'ra  en  irrésolution  et  en  fai- 
Wesse.  Il  avait  eu  de  son  mariage  cinq  enfauts  ,  dont  trois 
Jmoururent  fort  jeunes.  L'un  d'eux,  nommé  le  comte  de  Merle, 


(i)  Les  Huguenots  lui  firent  cette  plate  tfpit^phe: 
Amis  Français,  le  Prince  ici  gissant 
yécut  sans  gloire  et  mourut  «n  pissant^ 
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se  tua  en  tombant  d'une  fenêtre  par  la  faute  de  sa  nourrice. 
Les  deux  qui  lui  surve'curent,  sont  Henri  ,  qui  suit  ,  et  Cathe- 
rine ,  femme  de  Henri,  duc  de  Bar.  Antoine  de  Bourbon  eut 
aussi,  de  Louise  de  Rouet  de  la  Be'raudière  ,  Charles  de  Bour- 
bon, qui,  ayant  e'te'  le'gilinie',  fut  e'vêque  de  Comminges,  de  Lec- 
toure,  enfin  archevêque  de  Rouen,  et  mourut  au  moi*  de  juin 
1610.   (Voyez  les  rois  de  Navarre.) 

HENRI  DE  BOURBON. 

i562.  Hfnri  ,  fils  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jeanne  d'Albret^ 
né,  le  i3  décembre  i553,  au  château  de  Pau  ,  ajipele'  dès  sa 
naissance  prince  de  Viane,  puis  duc  de  Beanmont  (c'est  Beau- 
moiit-le-Vicomte  dans  leMainc),  eten  ensuite  prince  de  Be'arn  , 
fut  reconnu  duc  de  Vendôme  après  la  mort  d'Antoine  ,  son 
père.  Lorsque  Jeanne  d'AIbret  fut  près  de  le  mettre  au  monde, 
le  roi,  père  de  celte  princesse,  exigea  qu'en  accouchant  elle 
chantât  un  cantique  be'arnais  ,  lui  promettant  pour  sa  re'com- 
pense  une  belle  boite  d'or  avec  une  chaine  pareille.  lia  con- 
dition ayant  e'te'  remplie,  le  roi  mit  la  chaine  au  cou  de  sa 
fille  et  lui  donna  la  boîte  en  lui  disant  :  Ceci  est  à  vous  , 
ma  fille  ;  mais,  ajouta-t-il  en  prenant  l'enfant  dans  sa  robe, 
ceci  est  à  moi.  Il  l'emporta  en  effet  dans  sa  chambre  ,  oh 
il  lui  flotta  les  lèvres  avec  une  gousse  d'ail  et  lui  fît  avaler 
une  goutte  de  vin.  Le  jeune  prince  fut  e'Ieve'  à  la  manière  des 
autres  enfants  du  pays  ,  vêtu  simplement  ,  nourri  de  gros  pain 
et  de  viandes  communes  ,  marchant  toujours  nu  -  tête  ,  et 
s'exerçant  à  gravir  avec  ses  camarades  les  rochers  voisins  du 
châleau  de  Coaraze,  où  il  passa  ses  premières  anne'es.  Le 
calvinisme  fut  la  religion  que  lui  inspira  sa  mère  ,  dans  laquelle 
il  fut  confirme'  parles  leçons  de  Florent  Chrétien,  qu'elle  lui 
«lonna  pour  précepteur.  Dès  qu'il  fut  en  e'tat  de  porter  les 
armes  ,  il  s'attacha  au  prince  de  Condé,  son  oncle,  et  à  l'amiral 
de  Coligni  ,  sous  lesquels  il  apprit  l'art  militaire.  Il  y  fit  deg 
progrès  si  rapides,  qu'après  la  mort  du  premier,  tué,  l'an. 
1569,  à  la  bataille  de  Jarnac ,  les  Huguenots  le  reconnurent 
pour  leur  chef,  il  combattit ,  le  3  octobre  de  la  même  année  , 
avec  l'amiral  de  Coligni  à  la  bataille  de  Moncontour,  gagnée 
par  le  duc  d'Anjou.  L'an  1672,  il  devint  roi  de  Navarre  ,  sous 
le  nom  de  Henri  HI ,  après  la  mort  de  sa  mère.  Pour  ne  point 
nous  répéter,  nous  nous  abstiendrons  de  retracer  ici  ce  que 
nous  avons  dit  ailleurs  de  la  suite  des  événements  de  sa  vio 
jusqu'à  son  élévation  sur  le  trône  de  France.  Il  nous  suffira , 
par  rapport  au  présent  article ,  de  dire  qu'environ  trois  moia 
avant  (ju'il  y  parvînt,  Maiilé-JBéiiehard;  (ju'il  avait  établi  gou* 
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verneur  de  Vendôme,  le  trahit,  l'an  iSSg,  en  livrant,  le  25 
avril  ,  à  Rosue  ,  partisan  du  duc  de  Mayenne  ,  la  ville  et  le 
grand-conseil ,  qui  s'y  était  retire'  pour  se  soustraire  aux  fureurs 
de  la  ligue.  (Du  Tillet.)  La  même  anne'e,  la  couronne  de 
France  lui  fut  de'volue  par  la. mort  de  Henri  111,  assassine'  le 
!*'■  aoiit,  sans  laisser  de  postérité'.  Sur  la  fin  de  celte  année-, 
Henri ,  après  avoir  pris  Jauville  et  Cbâteaudua  par  composition  , 
vint  se  présenter  devant  sa  ville  de  Vendôme  ,  dont  les  habi- 
tants devenus  ligueurs  forcenés  ,  ont  l'insolence  de  lui  fermer  les 
portes  ainsi  que  celles  du  château.  Obligé  d'en  former  le  siège, 
il  fait  approcher  quelques  pièces  d'artillerie.  Mais  le  courage 
des  assiégés  ne  répondit  pas  à  leur  entreprise  :  ils  lâchèrent  le 
pied  au  premier  feu  ,  et  le  roi  entra  dans  la  ville  elle  château. 
Le  gouverneur,  et  un  cordelier  dont  les  prédications  soutenaienè 
les  rebelles  ,  furent  pendus.  Ce  fut  toute  la  vengeance  qu'il 
tira  de  la  félonie  de  ses  vassaux.  (/(^«W,  )  L'an  1698,  il  donna 
le  duché  de  Vendôme  à  l'uu  de  ses  fils  naturels,  qui  suit. 

CÉSAR. 

1598.  CÉSAR,  fils  naturel  de  Henri  IV,  roi  de  France ,  et  de 
Gabrielle  d'Etrées ,  duchesse  de  Beaufort,  né  au  château  de 
Couci  en  Picardie  dans  le  mois  de  juin  1694,  légitimé  pan 
lettres  données  à  Paris  au  mois  de  janvier  suivant  ,  reçut  du, 
roi  son  père,  par  lettres  du  5  avril  1598  ,  enregistrées  au  parle- 
ment le  8  juillet  suivant,  du  très  exprès  conimanclement  dudit 
Seigneur  lioi ,  le  duché-pairie  de  Vendôme  avec  le  rang  de  la 
première  érectioa  faite  en  i5i4,  à  la  charge  de  réversion  à  la 
couronne  au  défaut  d'héritiers  descendants  de  lui  en  ligne  di- 
recte. Ce  qui  avait  arrêté  l'enregistrement  de  ces  lettres  ,  c'était  la 
persuasion  où  le  parlement  était  que  tous  les  domaines  qu'un 
prince  avait  apportés  en  montant  sur  le  trône,  étaient  irrévo- 
cablement réunis  de  droit  et  de  fait  au  domaine  de  la  couronne» 
Henri  IV  n'en  convenait  pas  ,  et  ce  fut  ce  qui  lui  fit  si  long- 
tems  refuser  son  consentement  à  l'union  de  son  patrimoine  au 
fisc  royal. 

Le  décès  de  la  duchesse  de  Beaufort,  arrivé  le  vendredi-saint 
(9  avril)  i599,  fit  passer  sur  la  tête  de  César,  son  fils  ,  le  duché 
dont  elle  portait  le  nom.  Le  roi,  père  de  ce  jeune  prince,  lui 
fit  épouser  ,  au  mois  de  juillet  1609,  Françoise  de  Lorraine, 
fille  unique  et  héritière  de  Philippe-Emmanuel,  duc  de  Mercœur, 
et  de  Marie  de  Luxembourg ,  duchesse  de  Penthièvre.  (  Voyez. 
les  ducs  de  Penlhièyre.)  A.  cette  faveur  le  monarque  ajouta  , 
dans  le  mois  d'avril  i6io,  des  lettres-patentes  enregistrées  le 
5o  du  même  mois  ,  par  lesquelles  il  donnait  rang  à  César  soi» 
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fils  immcdiatement  après  les  princes  du  sang.  L'an  i6i4>  la  reine 
jWarie  de  Medicis  ,  régente  du  royaume ,   instruite  des  liaisons 
du  duc  de  Vendôme  avec  le  prince  de  Conde' ,  le  fit  arrêter  pri- 
sonnier dans  le  Louvre  ,  comme  il  était  sur  le  point  de  se  rendre 
dans  son  gouvernement  de  Bretagne  pour  y  exciter  des  troubles. 
Il    trouva  moyen  bientôt  après   de  s'e'vader ,    et  se    retira  ea 
Bretagne.  Il    se  disposait  à  y  lever  des  troupes  ;   m^is  le  par- 
lement empêcha  l'exécution  de  ce  dessein.  Ou  négociait  cepen- 
dant un   accommodement  entre  la  cour  et  les  princes.   Il  fut 
conclu,  le    i3  mai  de  cette  anne'e  16:4»  à  Sainte-Menehould , 
et  le  duc  de  Vendôme  y  fut  compris.  Mais  le  calms  que  pro- 
cura   celte  paix   ne   fut  point   durable.   L'an  1616  ,   le  prince 
de   Conde'  renouvela    ses    cabales   à  la   cour.  Le  roi  ,    «'étant 
assure'  de  sa  personne ,  envoya  Saint-Ge'ran  pour  prendre  le 
duc  de  Vendôme.   Pre'venu  de    cet    ordre  ,   il  s'enfuit  d'abord 
à   Verncuil ,   ensuite   à  la  Fère.    La  régente  ,   voulant  pousser 
à  bout  les  factieux,  fait  rendre  une  déclaration  (enregistrée  le 
17  janvier  1617),   qui  confisque  et  réunit  au  domaine  les  terres 
du   duc   de  Vendôme    avec   celles  des  ducs    de   Bouillon  ,    de 
Alayenne  ,    de  Nevers  ,    et  de  leurs  adhérenîs.  Le  duc  de  Ven- 
dôme  devint  le  partisan    de  la  reine-mère  lorsqu'il  n'eut  plus 
sujet  de  la  redouter.  Sa  haine  s'étant  tournée  contre  les  ministres 
qui  l'avaient  contraint   de  s'éloigner   de   la  cour,    il   combattit 
pour   elle  au   Pont-de-Cé  le  7  aoi!it  16205  mais  il  disparut  au 
milieu  de  l'action.  Trois  jours  après  ,   son  duché  de  Vendôme 
lui  fut  rendu  par  le  traité  que   fit  avec  cette  princesse  le  roi 
son  fils.   Ce  monarque  s'étant  mis  en  marche,  l'an  1621,  pour 
dompter   les  Huguenots,   le  duc  de  Vendôme  seconda   les  in- 
tentions   de   sa   majesté  dans    son  gouvernement.    Après  avoir 
désarmé    ceux  de   Vitré,   disposés  à  se  soulever,   et  pris   des 
mesures  efficaces  pour  contenir  tons   les  autres   Protestants  âe 
Bretagne  ,   il  alla  joindre  Louis  XIII  en  Poitou  ,  l'accompagna 
dans    les    diflpérenles   provinces    méridionales   du   royaume ,    et 
contribua  beaucoup  par  sa  vigilance  et  sa  va'eur  à  la  réduction 
d'un  grand  nombre  de  villes.    Il  assista,   i'au   1622,  au  lit  de 
justice,    et  y   prit    séance,    comme  il   avait   déjà  fait  à   celui 
de   i6it),    après  les  princes    du  sang  et  avant  le   duc  d'Uzès, 
Mais  c'était ,  dit  le  président  Hénault(  sur  l'an    1698)  en  qualité 
de  duc  de  Penthièvre  ,  dont  la  pairie  était  plus   ancienne  que 
celle    de   Beaufort   et    de   Vendôme.    Il  y  a  dans  cette  opinion 
un   petit  inconvénient-   c'est  qu'alors   César  de  Vendôme  n'é- 
tait pas  encore  en  possession  du  duché  de  Penthièvre  ;  Marie, 
sa  belle-mère  ,   qui  s'en  était  réservé  l'usufruit  avec  toutes  les 
prérogatives,    n'étant  morte  que    le   6   septembre   i6->.'^.    Il   ne 
pouvait  doue,   eu   162*  ,  appuyer  iou  rang  sur  le    duwhé  d« 
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Penthièvre:  et  en  elTet  jamais  il  n'en  a  été  question  dans  les 
contestations  qui  se  sont  élevées  entre  ce  prince  et  ceux  de 
la  maison  de  Lorraine  ou  autres  princes  non  du  sang,  et 
notamment  entre  lui  et  le  duc  d'Ëlbeuf.  Celui-ci  prétendait 
qu'entre  princes ,  l'ancienneté  de  la  pairie  devait  prévaloir  au 
parlement  ,  et  que  le  duc  de  Vendôme  ne  pouvait  pren- 
dre rang  que  de  la  date  de  la  donation  du  duché  de  Vendôme 
et  non  de  celle  de  la  première  érection,  parce  que  ce  duché 
avait  été  réuni  à  la  couronne.  Mais  c'était  une  supposition 
gratuite  que  celte  réunion  ,  que  le  duc  de  Vendôme  niait  , 
et  que  son  adversaire  ne  pouvait  prouver.  (  Mém.  de  M.  Talon,) 

L'an  1625,  César  reprit  ,  le  26  janvier,  le  Port-Louis  , 
dont  M.  de  Soubise  s'était  emparé  six  jours  auparavant.  Un 
nouvel  oraf:;e  s'étant  élevé,  l'an  1626,  à  la  cour,  le  duc  de 
Vendôme  entra  dans  la  faction  opposée  au  gouvernement,  et 
y  entra  avec  tant  d'ardeur,  qu'avant  de  partir  pour  la  Bretagne, 
il  osa  à\Yc  ^uh\'n\ue\nea\.  qu'Une  reverroii  jamais  le  roi  qu'en 
peinture.  Ce  discours  ayant  été  rapporté  au  monarque,  il  se 
rend  avec  sa  cour  à  Blois ,  où  il  fait  venir  le  duc  de  Vendôme 
et  le  grand-prieur  son  frère.  Tous  deux  sont  arrêtés  la  nuit  du 
II  au  12  juin,  et  envoyés  prisonniers  au  château  d'Amboise  , 
d'où  ils  sont  transférés  ensuite  à  Vincennes.  Le  gouvernement 
de  Bretagne  est  ôté  au  duc,  et  donné,  le  25  juin,  au  maréchal 
de  Thémines.  La  duchesse  de  Vendôme  reçoit  ordre  en  même 
tems  de  se  transporter  de  Bretagne  au  château  d'Anet. 

L'an  i65o  ,  le  cardinal  de  PLichelieu,  cédant  aux  murmures 
du  public,  et  aux  sollicitations  du  comte  de  Soissons,  rend  la 
liberté  au  duc  de  Vendôme  ,  mais  à  condition  qu'il  ira  vivre  hors 
du  royaume.  Il  passe  au  service  de  la  Hollande  ,  et  de  là  fait  des 
voyages  à  Londres  ,  où  il  a  occasion  de  voir  la  reine-mère ,  Marie 
de  Médicis  ,  fugitive  comme  lui.  Rappelé  en  France,  il  se  retire 
dans  ses  terres  sans  paraître  à  la  cour.  Un  nouvel  orage  s'élève 
contre  lui  en  1641.  H  est  accusé  par  un  ermite  d'avoir  voulu 
l'cngoger  à  tuer  le  cardinal  de  Richelieu.  Le  roi  ,  sur  cette  dé- 
position ,  établit  une  commission  pour  faire  le  procès  au  duc  de 
Vendôme.  Le  cardinal  demande  grâce  pour  le  duc,  et  n'obtient 
qu'une  suspension  du  jugement.  Le  duc  était  alors  en  Angleterre  , 
où  il  s'était  sauvé  pendant  l'instruction  de  son  procès.  Il  revint 
lorsqu'il  eut  appris  l'espèce  de  grâce  que  le  roi  lui  avait  faite,  et 
renonça  sincèrement  aux  cabales  et  aux  intrigues  de  cour.  La  part 
que  le  duc  de  Beaufort ,  son  fils  ,  et  le  duc  de  IS'emours  ,  sou 
gendre,  prirent  aux  troubles  qui  durèrent  depuis  1647  jusqu'en 
i653  ,  ne  lui  fit  rien  entreprenHre  contre  le  service  du  roi. 
L'an  i655  ,  il  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  villes  de  Bordeaux  et 
fie  Libournc;  qui  a'c'taiciU  rcvoUécs.  L'au  i655;  le  i*''  octobre, 
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il  mit  en  fuite  la  flotte  d'Espagne  près  de  Barcclonne.  Il  mourut, 
l'an  i6G5,  le  22  octobre,  dans  la  soixante-douzième  auaëe  de  soq 
âge.  Il  avait  e'pouse',  comme  on  l'a  dit ,  en  1609,  Frajjçoise, 
fille  et  unique  héritière  de  Philippe-Emmanuel,  duc  de  ]\tercœur 
et  de  Penthièvre  (1),  prince  de  Martigues  et  d'Anet  (  morie  à 
Paris  le  8  septembre  1669,  et  enterrée  aux  Capucines  ) ,  dunt  il 
eut  Louis ,  qui  suit  ;  François  ,  duc  de  Beaufort,  ne'  au  mois  de 
janvier  1616,  tue'  à  la  défense  de  Candie  le  i5  juin   1669;  et 
Elisabeth,   femme  de  Charles- Améde'e  de  Savoie,  duc  de  Ne- 
mours, tue'  en  duel  à  Paris  le  5o  juillet  ifî52.  (  Toj.  les  ducs  de 
Penthièvre.)   Le  duc  Ce'sar  fut  inhume'  chez  les  prêtres  de  l'Ora- 
toire de  Vendôme  ,  pour  lesquels  il  avait  fonde'  le  collège   de 
cette  ville. 

Les  prêtres  de  l'Oratoire  ,  e'tablis  par  ce  prince  ,  à  Vendôme  , 
ont  succe'dé  à  une  communauté'  ancienne  de  religieux  ,  ilomme's 
les  Frères  Condonne's  ,  Fralrcs  Condonaii ,  qui  subsistait  depuis 
plus  de  cinq  cents  ans,  et  dont  on  ne  peut  marquer  précise'ment 
l'origine.  Celle  maison  e'tait  exempte  de  la  juridiction  de  l'Ordi- 
iiaire  ,  comme  on  le  voit  par  une  bulle  du  pape  JNicolas  V,  de 
l'an  i45o.  La  chapelle  de  Saint-Jacques  de  la  Maison  -  Dieu  de 
Vendôme  y  fut  annexe'e  l'an  1204.  Les  membres  de  celle  com- 
munauté' ne  faisaient  aucun  vœu  ,  mais  ils  s'engageaient  par  uii 
serment  à  en  observer  les  statuts.  On  e'rigoa  depuis  en  cette 
maison  un  colle'ge  gouverne  par  un  principal  et  deux  fe'gents,  à 
l'entictien  desquels  Jeanne  d'Albret ,  reine  de  Navarre  ,  affecta  , 
l'an  1667, une  prébende  de  la  collégiale  dcSaint-Gcorges.  Ce  fut 
en  1623  que  César,  duc  de  Vendôme,  leur  substitua  des  prêtres 
de  l'Oratoire,  avec  attribution  de  tous  les  fonds  dont  jouissaient 
la  Maison-Dieu  et  le  collège  :  dolation  qui  depuis  reçut  encore 
de  nouveaux  accroissements  ;  ce  qui  a  fait  de  ce  coliége  un  des 
mieux  rentes  comme  un  des  plus  florissants  de  l'Oratou  e. 

LOUIS  IL 

i665.  Louis  II,  tie'  l'an  1612  ,  succe'da  au  duc  Ce'sar  ^  soti 
père ,  dans  le  duché  de  Vendôme ,  et  la  plupart  des  autres  do- 
maines de  ce  prince.  Du  vivant  de  son  père  ,  il  avait  fait  un 
personnage  imporlant  dans  le  royaume.  Il  avait  suivi ,  l'an  i63oi 
le  roi  Louis  Xîll  en  Savoie.  Au  retour  de  celte  expédition  ,  étant 


(i)  Ce  raariaf^e  .ivait  th6  la  conditisa  secrète  de  l'abolitioa  du  duc  de  Mer- 
<:oeav ,  comme  on  le  dira  à  l'article  des  ducs  do  i'eniiiièvre.  Le  coiitrat  de  iiia- 
liiiye  cutre  César  el  iiKidtmoiselIc  de  Pe'jthièvre  ,  âges  de  six  ans,  fut  signû  art 
(iliàlcaii  d'Angcr«  le  l'if  mur»  iJ^S. 

XII.  .  Hê 
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passe  en  Hollande,  il  s'était  trouve* en  qualité' de  volontaire  à 
plusieurs  combats,  et  aux  sie'ges  de  Corbie  en  i656,  de  Hesdia 
eu  1639,  ^^'^fras  en  1640.  La  régente  /Vnne  d'Autriche  l'avait 
envoyé',  l'an  i65o,  en  Catalogue  avec  litre  de  vice-roi  ;  miis  les 
troubles  qui  agitaient  le  royaume  ne  lui  permirent  pas  de  faire, 
aucun  progrès  dans  ce  pays.  Etroitement  lie'  avec  le  cardinal 
Mazarin ,  dont  il  e'pousa  la  nièce  ,  FjAURe  ManciNt  ,  Id  4  février 
l65i,  il  ne  l'abandonna  point  dans  sa  disgrâce,  et  fut  même  lui 
rendre  visite  à  Cologne,  où  il  s'était  retire'  en  i65î.  Devenu 
veuf  le  8  février  iGSy,  il  embrassa  l'e'tat  ecclésiastique,  et  fut 
cre'e'  cardinal  par  Alexandre  VII  le  7  mars  1667.  Au  mois  de 
juin  de  la  même  anne'e  ,  il  se  trouva  au  conclave  pour  l'e'leclion 
de  Clément  IX  ,  au  nom  duquel  ,  e'tant  de  retour  en  France,  il 
tint  sur  les  fonts  de  baptême  monseigneur  le  dauphin  le  2^  mars 
ï668.  Il  mourut,  le  6  août  de  l'année  suivante  ,  à  Aix  en  Pro- 
%'encc,  laissant  de  son  mariage  deux  fils,  Louis-Joseph  ,  qui  suit, 
et  Philippe  ,  grand-prieur  de  France  ,  né  le  aS  aoîit  i665,.et 
mort  !e  24  janvier  1727.  Le  duc  Louis  il,  sans  avoir  de  qualités 
bnllanles  ,  honora  la  cour  de  Louis  XIV  par  son  goût  pour  les 
lettres  et  par  les  agréments   de  sa  société. 

LOUIS-JOSEPH. 

1669-  Louts-JosEPH  ,  né  la  nuit  du  5o  jnin  au  1*'  juillet  i654 , 
appelé  duc  de  Penthièvre  et  de  Mercœur,  du  vivant  de  son 
père  ,  lui  succéda  au  duché  de  Vendôme  après  sa  mort.  Dévoué 
îj  la  profession  des  armes  ,  il  fit  son  apprentissage  en  qu/ilité  de 
garde  du  corps  dans  la  compagnie  de  Noailles  ,  et  de  là  parvint 
au  rang  de  colonel  ,  où  il  persévéra  l'espace  de  sept  ans.  Ce  fut 
dans  cet  intervalle  et  avec  ce  titre  qu'il  accompagna  le  roi  , 
l'an  1672  ,  dans  son  expédition  de  Hollande.  Les  preuves  qu'il 
donna  de  ses  talents  militaires  dans  cette  campagne  et  les  sui- 
vantes,  lui  méritèrent,  au  siège  de  Fribourg  on  1677,  le  grade 
de  brigadier.  Il  signila  sa  valeur  et  s<^n  habileté  à  la  prise  de 
Luxembourg  en  1664  >  à  celle  de  Mons  en  1691,  à  celle  de  Namur 
en  1692  ,  au  combat  de  Stcinkcrtpie  donné  la  même  année  ,  à  la 
bataille  de  la  Marsaillc  l'année  suivante.  Il  commandait  en  Pro- 
vence ,  dont  il  était  gouverneur  depuis  1669,  lorsqu'il  reçut 
ordre  en  1695  de  passer  en  Catalogne  pour  y  remplacer  le  ma- 
réchal de  TS'oailles.  îl  prit  Barceionnc  en  i(>97  ,  après  avoir  mis 
en  déroute  les  Espagnols  commandés  par  don  François  de  Ve- 
lasco,  vice-roi  de  ('at-tlogue.  Le  duc  de  Villeroi,  général  d«;  notre 
;nméc  d'Italie,  ayant  été  fait  prisoimier,  l'an  1702,  à  l'affaife  de 
Crémone .  le  duc  de  Vendôme  fut  envoyé  pour  le  remplacer. 
Deux  victoires  qu'il  remporta  la  même  année,  à  Santa-YilLorj» 
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le  cG  juiiiel  (i) ,  et  a  Luzzara  ie  i5  août  (2)  ,  après  avoir  fait  lever 
aux  impériaux  ,  le  i*'  de  ce  mois  ,  le  blocus  de  Mantouc,  fiu-enfc 
les  présages  heureux  du  succès  de  sa  commission.  Il  chassa  les 
Impériaux  du  Seraglio  ,  s'avança  dans  le  Trenlin  ,  et  y  prit 
plusieurs  places  que  la  défection  du  duc  de  Savoie  l'obligea 
ensuite  d'abandonner.  Il  désarma  les  troupes  de  ce  prince  le 
ig  août  lyoo,  par  ordre  du  roi,  et  entra  sur  la  fin  du  mois 
Suivant  dans  le  Piémont,  où  il  se  rendit  maître  d'Asti  et  d'autres 
places.  L'an  1704  ,  il  prit,  le  21  juillet,  la  ville  de  Verceil  ,  et  le 
5o  septembre,  le  château.  Verrue,  dont  il  forma  le  siège  Iq 
22  octobre  suivant,  subit  le  même  sort  le  10  avril  1705  (3).  Cettu 
conquête  fut  suivie  d'une  victoire  qu'il  remporta  le  16  aoijt  sur 
le  prince  Eugène  àCassano.  L'an  1706,  après  une  nouvelle  vic- 
toire remportée  sur  le  général  de  Reventlau,  le  ig  avril,  à  Calci- 
nato  (4) ,  il  est  rappelé  pour  aller  en  Flandre  ,  après  la  bataille  de 
Eamillies  ,  réparer  les  pertes  de  Viileroi.  Mais  le  mauvais  état 
d'une  armée  qui  manquait  de  tout  ,  et  les  contradictions  qu'il 
éprouva,  l'empêchèrent  de  rien  faire  qui  fût  digne  de  lui  (5). 
Ayant  été  choisi,  l'an  1710  ,  par  le  roi  d'Espagne  pour  comman- 
der ses  armées  ,  il  partit ,  le  22  août ,  et  trouva  à  son  arrivée  les 
affaires  de  Philippe  V  presque  désespérées  (6).  Sa  présence  fit 


(t)  Tous  les  grenadiers  français  qui  étaient  de  cette  expédition  parurent  de- 
vant le  roi  d'Espagne,  Philippe  V  ,  qui  arrivait  de  Gènes  ,  montés  sur  des  che- 
vaux des  cuiiassiers  impériaux  qu'ils  avaient  taillés  en  pièces, 

^■2)  On  clianta  le  Te  Dewn  à  Paris  et  h  Vienne  pour  le  succès  de  cette  jour"" 
née  qui  coûta  trois  mille  hommes  aux  Français  et  le  double  aux  Impériaux, 
Mais  la  prise  de  Luzzara,  qui  se  rendit  le  lendemain,  attesta  l'avantage  dos 
premiers. 

(3)  Le  Gouverneur  de  Verrue,  poussé  à  bout,  avait  demandé  à  capituler 
sauf  la  liberté  de  la  garnison.  Sur  le  refus  de  cette  condition  ,  après  avoir 
fait  sauter  la  triple  enceinte  de  la  place,  il  se  retira  dans  le  château  ;  delà 
il  lança  une  quantité  prodigieuse  de  grenades,  de  feux  d'artifice ,  de  pots-à- 
feu  ,etc.  ,  sur  l'armée,  qui  n'en  souffrit  point,  élan',  munie  de  bons  madriers. 
Cet  éclat  était  inutile  pour  sa  défense,  et  pouvait  devenir  meurtrier  pour  les 
Français.  Le  gouverneur  fut  obligé  de  se  rendre  le  lendemain.  Lorsqu'il  parut 
devant  le  duc  de  Vendôme,  ce  prince  lui  dit  :  Vous  méritez  la  rnoit(  pour, 
avoir  transgressé  les  lois  de  la  guerre  )•,  mais  j'aime  mieux  me  soutenir  d& 
fotic  courage  qwe  de  votre  faute.  (  Eloge  du  duc  de  Vendotne.  ) 

(4)  Le  duc  de  Vendôme,  d'après  le  compte  qui  lui  fut  rendu  des  Impériaux 
à  Calcinato,  écrivit:  J'approche  au/ourd'hui  des  ennemis,  demain  je  les 
battrai. 

(5)  En  repassant  en  France ,  il  laissa  le  duc  de  Savoie  réduit  à  voir  sa  capi- 
tale assiégée. 

(6)  Son  arrivée  ranima  l'espérance  dans  tons  les  ordres  de  l'état.  Lis  soldats, 
dispersés  accoururent  de  toutes  parts  rejoindre  leurs  drapeaux.  Le  clergé  sécu- 
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renaître  la  confiance  dans  tous  les  cœurs  ,  et  produisît  dans  les. 
esprits  une  espèce  d'enthousiasme  dont  il  sut  habilement  profiter. 
Il  ramena  Philippe  V  à  Madrid,  comme  il  l'avait  promis  ;  obligea 
les  ennemis  à  se  retirer  vers  le  Portugal  j  prit,  en  les  poursui- 
vant,  Brihuega  (1),  le  g  de'cembre  1710  fa);  elle  lendemain 
^agna  sur  le  ge'ne'ral  Stahremberg  la  célèbre  bataille  de  Villavi- 
ciosa  ,  après  laquelle  Philippe  entra  victorieux  dans  Saragosse  (3). 
IjC  duc  de  Vendôme,  poursuivant  Stahremberg  de  poste  en  poste 
dans  les  deux  anne'es  suivantes  ,  était  sur  le  point  de  le  chasser 
de  la  Caf  ilogne  ,  et  de  re'dairc  cette  province ,  lorsqu'il  mourut 
des  suites  d'une  indigestion  (4^  à  Vinaros ,  dans  le  royaume  de 

lier  et  régulier,  la  noblesse,  les  bonrgt-ois  opulents,  les  villes  et  les  communau- 
tés ,  tous  donnèrent  îles  secours:  jumais  on  ne  vit  briller  avec  plus  d'éclat  l'é 
Ticrgic  et  la  sjran'lenr  de  la  nation  espagnole. 

Les  grandi  cependant,  jaloux  des  prérogatives  de  leur  rang,  délibéraient 
s'il.^  devaient  céder  le  pas  au  prince  français.  Je  ne  suis  pas  venu,  leur  dit-il, 
i/ous  disputer  des  honneurs ,  mais  pour  vous  seri>ir:  vieux  soldat,  je  ne 
l'eux  pas  d'nuli'e  rang;  donnez-moi  seulement  un  peu  d'argent  et  de  farine 
pour  mes  caniauides-  (]ecie  noble  simplicité  le  rendit  cher  aux  Espagnols. 

(1}  Briliuega .  dans  la  nouvelle  Casiille,  ville  forte  par  ses  mureùlles  et  ses 
tour-^  d'une  excellenie  maçonnerie,  défendue  par  le  général  Stanho^ie  à  la  léte. 
de  six  mille  Anglais,  fut  emporti'e  daus  une  seule  journée,  malgré  le  feu  ter- 
rible des  assiégés,  par  le  duc  de  Vendiime  qui  sauta  sur  la  brèche  l'épée  à  Ia_ 
jnaiti ,  et  fut  siiiri  par  le  roi  même.  Sire ,  dit-il  au  roi  au  moment  de  l'assaut, 
ces  gens -là  ont  pmr\  ils  ne  savent  plus  ajuster  :  nous  aurions  dà  être  tués  il 
y  a  long-tems.  Stanhope  fit  présenter  au  duc  un  cheval  anglais  superbe.  En 
acceptant  ce  pr'icn  ,  Vendôme,  qui  u'avaii  que  le  nécessaire,  était  fort  ern- 
fcarrassé  de  ce  q' 'il  lui  offrirait  ;  ce  fut  enfin  l'unique  borte  d'or  dont  il  se  scr- 
'vait.  Les  E'jpagnols,  levés  à  la  hâte  et  mal  vêtus,  combaitirent  en  lions  k  l'at- 
taque de  Brihuega.  ils  voulurent  ôter  aux  prisonniers  lenrs  habits  pour  s'en 
ïevêiir.  Vendôme  les  en  empêcha  en  leur  représentatit  qu'il  était  honteux  de 
dépouil'er  des  vaincus,  et  qu'il  valait  mieux  attendre  leurs  vêtemeats  de  la 
générosité  du  roi.  (  Eloge  du  duc  de  Vendôme.  ) 

(2)  Sa  marche  pour  pénétrer  jusqu'à  Biihuega  tient  du  prodige.  Arrivés  k 
Guadalaxara  .  «  les  gardes  du  roi  se  préparoient  à  passer  le  pont.  Vendôme  cal- 
»  cule  le  relard  que  cette  manœuvre  peut  causer  h  son  infuiterie  et  rendre  sa 
5)  ponrsuiie  inutile  :  il  fait  sonder  le  Tage  qui  se  trouve  rapide  et  profond;  des 
>'  rochers  dans  le  milien ,  en  mettant  obstacle  Ji  son  cours,  forment  des  tour- 
»  billons  et  augmentent  le  péril.  Cependant  le  salut  de  l'état  peut  dépendre  d'un 
ï)  jour  démarche.  Vendôme  s'adresse  aux  gardes  :  Mes  amis  ,  vous  êtes  braves, 
»  nous  avons  besoin  de  diligence.. .•  Il  dit,  et  déjà  son  coursier  fend  les  flots; 
>j  gardes  et  cavaliers  se  hâtent  à  rangs  pressés  de  suivre  et  de  garantir  Je  héros.  >> 
C  Eloge,  ibid.  )  Le  trajet  fut  heureux ,  et  les  suites  telles  que  le  général  les 
avait  prévues. 

(3)  Philippe  ,  de  retour  h  Madrud  avec  le  duc  de  Vendôme  ,  le  déclara  pre- 
mier prince  du  sang;  et  quelque  tems  après  les  galions  d'Espagne  étant  arrivés, 
il  préleva  une  somme  de  5oo  mille  livres  pour  lui  en  faire  présent.  JVr-,  dit  le 
duc,  /e  suis  sensible  à  la  magnificence  de  t^otre  majcstr:  ;  mais  fc  la  supplie^ 
défaire  distribuer  cet  or  èi  ses  braves  Espagnols  dont  la  valeur  lui  conserva^ 
tant  de  royaumes  en  un  jour. 

Uf)  Cette  indigestion  venait  de  l'usage  immodéré  de  certains  coquiilagu^. 
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Valence  ,  le  1 1  juin  1712,  à  l'âge  de  cinquante-huit  ans.  Les  his- 
toriens français  les  plus  modernes  prétendent  que  son  corps 
fut  transporte'  à  l'Escurial ,  pour  être  inhume  dans  le  tombeau 
des  rois  d'Espagne.  Un  voyageur  encore  plus  moderne  soutient 
au  contraire  que  ce  corps  est  reste'  à  Yinaros  ,  où  l'on  voit ,  dit-il, 
son  tombeau.  (Foj-age  fait  en  Espagne  dans  les  années  1777 
et  1778,  T.  Il,  p.  log.)  Nous  pensons  comme  lui  que  ce  n'est 
pas  un  simple  ce'notaphe ,  mais  une  se'pulture  re'elle  ;  et  cela 
d'après  les  écrivains  espagnols,  qui,  dans  l'histoire  de  Philippe  V, 
n'auraient  pas  omis  cette  translation  si  elle  se  fût  ve'ritablement 
faite.  M.  le  marquis  de  Saint-Philippe  ,  entr'autres,  si  exact  dans 
ses  me'moires  sur  le  règne  de  ce  monarque  ,  aurait-il  oublie'  ce 
trait?  Le  duc  de  Vendôme  fut  amèrement  pleure'  des  soldais, 
dont  il  s'e'tait  fait  adorer  aux  de'pens  de  la  discipline  militaire 
qu'il  laissait  dépérir.  Philippe  V  voulut  que  la  nation  espagnole 
prit  le  deuil  pour  ce  ge'nèral  :  distinction  unique  qui  fut  uni- 
versellement approuve'e  d'un  peuple  sensible  et  reconnaissant. 
Le  duc  de  Vendôme  posse'dait  l'art  de  la  guerre  moins  par  e'iude 
que  par  instinct.  //  est  surprenant ,  lui  disait  un  prince  ,  quêtant 
Jils  et  un  père  dont  le  génie  était  si  borné,  vous  excelliez  dans 
la  science  militaire.  —  Mon  esprit ,  rçpondit-il,  vient  de  plus 
loin.  Il  voulait  parler  de  Henri  IV,  sbn  bisaïeul.  Il  travaillait 
peu ,  parce  qu'il  concevait  rapidement  sans  rechercher  de  pro- 
fondes combinaisons.  Son  ge'nie  vif  et  perçant  sut  toujours  faire 
le  meilleur  choix  et  de'concerter  les  desseins  les  plus  soigneu- 
sement me'dite's.  Jamais  prince  ne  fut  plus  populaire,  plus  ennemi 
du  faste,  et  plus  indiflpe'rent  pour  les  richesses,  que  lui  :  loia 
d'être  recherche'  dans  sa  parure  ,  sa  ne'gligence  à  cet  e'gard  se 
manifestait  par  une  malpropreté'  presque  cynique.  Il  n'affectait 
de  la  hauteur  que  vis-à-vis  des  grands  ,  et  s'humanisait  avec 
les  soldats  surtout  jusqu'à  la  familiarité.  Sa  libéralité  de'ge'ue'rait 
souvent  en  prodigalité  ,  ce  qui  occasiona  un  grand  de'range- 
meut  dans  ses  affaires  domestiques. 


ïîlle  ne  fut  mortelle  qm  par  l'ignorance  du  chirurgien  qui  traita  le  héros  ma- 
lade. «  C'est  un  routrasie  assez  frappant  des  grandeurs  et  des  misères  humaines, 
»  de  voir  un  prince,  libérateur  d'un  état  puissant,  mourir  faute  des  secours 
»  que  le  particulier  le  moins  aisé  de  Paris  serait  à  mémo  de  se  procurer.  La 
»  bonté  de  Vendôme  ue  se  démentit  pas  :  il  reprit  son  chirurgien  avec  beau- 
5J  coup  de  douceur,  t(nand  celui-ci  lui  avoua  le  danger  de  sa  situation  ,  et  com- 
5)  bien  il  regrettait  de  n'avoir  poiut  appelé  les  médecins.  Maître  entier  de  sa 
«  tête,  près  de  son  dernier  instant,  et  voyant  l'abbé  Albcrgotti  (depuis  car- 
â)  dinal  )  pleurer,  il  lui  dit  encore  :  Mon  cher  aiibe ,  il  faut  nous  quitter: 
»  que  puis-je  faire  pni.r  wous  ?  Eufîn  il  montra  autant  de  tranquillité  que  de 
»  résignation ,  et  édifia  par  sa  piété  tous  ceux  qui  le  respectaieat  comme  ua 
H  héros,  n  {^Eloge  du  duc  de  Vendôme.) 
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Ce  prince. avait  e'pouse' ,  le  21  mai  17  10,  Marte-Anne,  filj© 
(d  '  Ilouri-Jul*  s  de  Bourbon  ,  prince  de  Conde'  (morte  le  1  i  avril 
1718),  dont  il  ne  laissa  point  d'enfants.  Après  sa  mort  le  duch? 
de  Vendôme  a  e'te'  re'uni  à  la  couronne,  l'an  1712,  suivant  la 
condition  à  laquelle  il  avait  ëte'  donne'  par  le  roi  Henri  IV  a 
Ce'sar  de  Vendôme.  Le  6  de'cernbre  de  la  même  année ,  le  con- 
seil rendit  un  arrêt  par  lequel  il  ordonnait  aux  receveurs  du 
domaine  de  percevoir  les  revenus  de  ce  duché'.  L'an  1715,  e'dit 
du  mois  de  novembre  pour  la  cre'ation  d'un  bailliage  royal  à 
Vendôme.  (Voyez  Vart.  de  Louis  XlV,  depuis  \'jo2.  jusquen 
1712.) 

Le  Vendômois  fait  aujourd'hui  (  1787)  partie  de    l'apanage 
de  Monsieur,  frère  de  Louis  XVL 
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SIRES    DE    BAUGENCI. 


JDaugenci,  en  latin  Balgentlacnm  et  Bugenliacmn ,  ville  de 
rOrleanais ,  siluée  sur  !a  Loire,  avait  anciennement  un  château 
qui  passait  pour  être  l'ouvrage  des  Gaulois,  et  do)it  il  ne  reste 
plus  à  pre'sent  qu'une  tour.  Ce  château  relevait  en  partie  de 
l'église  d'Amiens  et  en  partie  du  comte  de  Blois.  La  première 
de  ces  deux  mouvances  est  beaucoup  plus  ancienne  que  l'autre,' 
si  l'on  s'en  rapporte  aux  monuments  de  l'e'glise  d'Amiens  ,  et  voici 
ce  qu'ils  portent  a  cet  e'gard.  Au  commencement  du  vu*  siècle, 
le  corps  de  saint  Firmin ,  apôtre  du  pays  d'Amiens,  a^ant  e'te' 
découvert  par  saiut  Sauve,  l'un  de  ses  successeurs,  la  re'puta'ioiï 
du  premier,  qui  e'tait  presque  ensev*  lie  dans  l'oubli,  s'e'.e  dit 
fort  au  loin  ,  et  attira  bcancoup'de  personnes  à  son  tombeau.  Le 
seigneur  de  Baugenci ,  attaque'  de  la  lèpre,  fut  du  nombre  des 
malades  qui  vinrent  à  son  tombeau  pour  y  demander  à  Dieu  leur 
guërison.  L'ayant  obtenue^  il  soumit,  par  reconnaissance,  une 
partie  de  son  château  et  de  ses  dépendances  à  l'e'glise  d'Amiens , 
et  lui  fit  d'autres  libéralile's  (i).  L'ëvêque  et  les  chanoines  jouirent, 
en  commun  de  l'hommage  de  Eaugenci  jusqu'en  875  ;  mais  dans 
la  suite  il  fut  réserve  à  l'c'vêque  seul ,  qui  donna  en  de'dommage- 
jTient  d'autres  biens  à  son  chapitre.  Tout  ceci  parait  bien  apo- 
cryphe ;  mais  ce  qui  est  certain  ,  c'est  que  ,  depuis  l'e'tablisse- 
ment  des  fiefs  ,  sous  la  troisième  race,  les  e'vèqu«  d'Amiens  ont 
joui  de  l'hommage  de  Baugeuci  jusqu'en  1291.  Alors  i'e'vêque , 


(2)  La  Morlioie  (  j4nliq.  d'Amiens,  p.  188  )  produit  nne  charte  sans  cbte, 
pnr  laqiulle  Enguerand  ,  élu  «'vèque  d'Ainitns  en  j  1 15  .  mort  en  1 127  ,  dcclare 
avoir  reconnu  |)ar  d'anciens  litres  que  le  chùleau  de  Baugenci  et  ses  dépen- 
dances étaient  tenus  en  fief  de  Téglise  d'An)icns  à  titre  d'hommage  et  sous  1rs 
redevance  de  20  sous  et  une  obole  de  cens  annuel;  que  Kaoul ,  seigneur  de 
Eaugenci,  eu  était  convenu,  et  avait  eu  conséqu<-nce  repris  en  fiel  de  lui, 
i^vcque  d'Amiens  ,  ledit  cluUeau  ,  la  forteresse  île  Brageiels  et  ses  autres  dépen- 
dances, lui  eu  avait  fait  hommage,  et  s'était  eugagé  pour  lui  et  sa  poU^rriu 
«iv  p^v'.T  ec  ccus  ù  perpétuité. 
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Guillaume  de  Maçon  ,  fil  à  Jeanne  ,  comtessse  de  Blois  ,  cessîdri 
de  tous  les  ilofs  et  arrière-fiefs,  qu'on  nommait  Vendôrnois  ou 
de  Saint-Firmin ,  à  la  cliarge  d'offrir  tous  les  ans  un  cierge  de 
cent  livres  pesant  à  l'e'glise  d'Amiens  ,  et  de  reconnaître  que  ces 
biens  relevaient  d'elle  ;  «  ce  qui  se  pratique  encore  de  nos  jours, 
»  disent  les  auteurs  du  nouveau  Gallia  Chrlsliana  ,  comme  le 
»  témoignant  divers  actes  de  l'Eglise  d'Amiens.  De  là  vient , 
j»  ajoutent-ils  ,  qu'en  me'moire  du  miracle  dont  il  a  e'te'  parle,  la 
»  ville  de  Baugenci  est  tenue  d'envoyer  tous  les  ans,  le  i5  jan- 
»  vier,  jour  de  V Invention  de  saint  Firmin  ,  deux  de'pufe's  à 
>  Orle'ans^  charge's  d'offrir,  par  les  mains  du  procureur  de  la 
B  nation  lîicarde  de  l'école  d'Orléans  ,  un  florin  d'or  à  l'offertoire 
»  de  la  n^esse  solennelle  que  cette  nation  fait  ce'ni'brer  dans 
»  l'église  de  Saint-Pierre-le-Puellier.  »  (  Gall.  Chr.  No.,  T.  X  , 
p.  1 148.)  Baugenci  fut  une  des  bonnes  places  du  royaume  sous 
les  premiers  rois  de  la  troisième  race.  Cette  ville  est  encore 
aujourd'hui  le  chef-lieu  d'une  chàtellenie  de  laquelle  dépendent 
Saint-Laurent-des-Eaux,  Chaumont  en  Sologne,  Oucques,  Joui> 
et  quelques  autres  lieux. 

Lancelin,  dit  aussi  Laa'dri  P*",  fut,  suivant  une  ancienne 
généalogie  des  sires  de  Baugenci  [Apud  Etiennot,  F  vagin.  , 
T.  XIII  j  p.  86)  ,  le  premier  seigneur  héréditaire  de  Baugenci. 
11  était ,  selon  Dernier  (  Hlsl.  de  Blois  ) ,  fils  de  Landri  Sore  , 
qui  avait  l'honneur  d'i'tre  allié  à  la  maison  royale  de  France  ,  et 
vivait  en  l'an  1000.  L'an  io53,  au  mois  d'août^  troisième  année 
du  règne  de  îlenri  1<^',  il  fit  expédier  une  charte  par  la(]iielle  il 
donnait  à  l'église  de  Sainl-Euverte  d'Orléans  le  village  de  Vesel> 
•villam  de  Vc.sclo^  L'acte  est  sigrié ,  à  la  manière  du  tems ,  par 
trois  de  ses  chevaliers  ,  un  clerc  et  cinq  autres  témoins ,  et  fut 
depuis  confirmé  par  les  frères  Simon  et  Lancelia ,  fils  de  Raoul , 
conformément,  est-il  dit ,  à  la  concession  que  Lancelin,,  leur 
aieul,  avait  faite  :  Hanc  autnrn  donationem  couftrmavere  Simon 
et  Lnncelinus  de  Bnlgentiaco  fratres  ,  jil'd  Radnlphi  sicitt  et 
innis'eonim  La'nceliniis  concesseral.  (  Eliennot ,  ibîd. ,  p.  58.) 
Lancelin  signa  ,  l'an  io4o  ,  sous  le  nom  de  Landri,  l'acte  de  la 
dédicace  de  l'église  de  la  Trinité  de  Vendôme,  et  vendit,  la  même 
année  ,  à  la  comtesse  Agîtes  ,  le  droit  de  patronage  de  l'église  de 
Saint-Bienheuré  ,  située  dans  le  faubourg  supérieur  de  cette  ville, 
dépendant  du  sire  de  Baugenci.  Ces  sortes  de  ventes  n'étaient 
que  trop  ordinaires  alors.  L'an  io5o,  Robert,  abbé  de  Vendôme  , 
étant  à  Baugenci ,  Lancelin  lui  permit  d'établir  à  Vendôme  une 
foire  le  jour  de  saint  Bienheuré.  L'acte  de  cette  concession  porte 
qu'elle  fut  faite,  Domno  Abbate  in  palefrido  sua  sedente ,  Lan^ 
celino  vero  in  pedibus  suis  coram  eo  stants  :  ce  que  nous  rap- 
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portons  pour  faire  connaîlre  les  usages  du  tems.  (  Cartul.  Vin- 
docin.  I  fol.  79.  )  Lancelin  vivait  encore  en  io5i ,  et  n'était  plus 
en  1060.  Il  avait  e'pouse'  Paule  ,  fille  d'Herbert  Eveille-Clueu , 
comte  du  Maine  ,  dont  il  laissa  Laucelin  ,  qui  suit  j  Jean,  sei- 
gneur de  la  Flèche  ,  et  Ancelin ,  ou  Anselme  ,  seigneur  de 
Beaumont. 

Lancelin,  ou  Landri  II ,  successeur  de  Lancelin  Je,  son  père, 
amena ,  l'an  1 078  ,  des  troupes  au  roi  Pliilippe  I*"",  pour  l'aider  à 
réduire  Hugues  du  Puiset,  qui ,  fier  de  la  pi'otection  de  Guillaume 
le  Conquérant  ,  s'était  révolté  contre  son  souverain.  Mais  il  eut 
le  maUieur  d'être  pris  par  Hugues  dans  un  combat ,  ainsi  que  le 
comte  de  Nevers  et  l'évêque  d'Auxerre.  On  ignore  combien  dura 
sa  captivité  ;  voici  ce  que  porte  à  son  sujet  le  cartulaire  de  l'ab- 
baye de  Vendôme.  Lancelin  ,  du  côté  de  la  naissance  ,  e'iait 
illustre  par  la  noblesse  et  la  générosité  de  ses  ancêtres.  Quant  à 
ses  qualités  personnelles,  il  était  recommandable  par  son  habi- 
Jeté  dans  la  profession  des  armes  ,  par  son  économie  et  par  le 
soin  qu'il  eut  d'augmenter  ses  domaines,  en  sorte  qu'il  passait 
pour  l'un  des  hommes  les  pins  adroits  dans  le  maniement  des 
affaires.  11  acheva  une  cglise  que  la  ()iété  de  queiqi-.cs  fidèles  avait 
commencée  dans  le  faubourg  de  son  ciiâleau  ,  la  fit  dédier  sous  le 
titre  du  Saint-Sépulcre  par  Ramier,  évêque  d'Orléans,  et  la 
donna  à  l'abbaye  de  la  Sainte  ïrjuité  (de  Vendôme  ).  Mais  les 
chanoines  de  lîaugenci  s'opposèrent  à  cette  donation  sou>  pré- 
texte que  l'église  étSt  dans  l'enceinte  de  leur  cimetière.  Lancelin 
termina  celte  querelle  en  présence  de  Tévèque  à  Meun  ;  et  étant 
allé  ensuiie  à  Rome  ,  il  obtint  des  chanoines,  çt  son  retour  ,  qu'ils 
cédassent  aux  moines  de  la  Trinité  une  partie  de  leur  cimetière. 
L'acte  qui  fut  dressé  de  cette  cession  est  de  l'an  1081,  indic- 
tion IV.  (Souchet,  in  Ei  ist.  180  h-onis  Cornot  ,  p.  241.) 
D'Alberg,  sa  femme,  Lancelin  eut  Ranul ,  qui  suit;  Eudes, 
dont  on  ne  sait  que  le  nom;  Ilildegarde,  femme  de  Foubnies  le 
Rechin,  comte  d'Anjou;  Ide  ,  mariée  à  Gilduin  ,  vicnmle  de 
Blois  j  et  Agnès,  première  femme  de  Re^ud  JI  ,  comte  de 
Nevers  Le  P.  Anselme,  d'après  Bernier,  Im  donne  pour  qua- 
trième fille  Pétroniile,  ou  Peruelle,  m.iriée  ,  dit-il,  à  Foulques, 
comte  de  Vendôme.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que  celle-ci 
était  de  la  maison  de  Château-Renaud,  comme  nous  le  marquons 
à  l'article  de  Foulques. 

1080  au  plus  tôt.  Raoul  1='',  sire  de  Baugenci  après  Lance- 
lin  II  son  père  ,  fut  un   des   seigneurs   les  plus   renommés   de 
son  tems  pour  la  valeur.     Il  eut  une  guerre,   'l'an    lono,   avec 
le  comte  de  Vendôme ,  qu'il  contraignit,  après  l'avoir  fait  pri- 
XII.  67 
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sonnicr,  de  s'accoriimodir  avec  lui  aux  conditions  qu'il  lui 
dicla.  (  Projet  G  convoi  de  PrcuiW'i ,  comte  de  Vendôme.)  L'an 
.ïoc)6  ,  il  fut  un  des  braves  qui  suivirent  Godefroi  de  Bouillon  à 
la  conquête  de  la  Terre-Sainte.  Il  se  signala  dans  cette  expé- 
dition, et  surtout  au  sie'ge  d'Anlioclie.  Depuis  son  retour,  il 
eut  avec  Thibaut  IV  ,  comte  de  Blois  ,  son  suzerain  ,  un  deraêld 
qu'il  voulut  terminer  par  le  duel  ,  suivant  l'usage  du  tems  ;  le 
cartel  de  de'fi  fut  envoje'  de  sa  part  au  cointe.  Mais  Ives  de 
Chartres ,  ami  de  Raoul  .  lui  e'crivit  à  ce  sujet  une  lettre  (c'est 
la  24^*^  de  ce  pre'Iat)  qui  l'engagea  non  seulement  à  se  dc'sister 
de  ce  de'fi,  mais  même  à  se  rcconcilier  avec  son  ennemi.  La 
docilité  de  Raoul  ea  cette  occasion  fut  d'autant  plus  louable, 
que  son  proce'de' contre  Thibaut  avait  cte'  approuve'  par  l'e'vêque 
d'Orle'ans  ;  sur  quoi  l'e'vêque  de  Chartres  e'crivit  à  ce  pre'Iat 
pour  lui  reprocher  son  ignorance  des  règles.  Cependant  la 
re'conciliation  de  Raoul  avec  le  comte  de  dois  produisit  un 
mal  de  son  côte'.  Thibaut,  l'an  1112  ou  environ,  ayant  formé 
une  ligue  de  plusieurs  seigneurs  contre  le  roi  Louis  le  Gros 
en  faveur  de  Hugues  du  Puiset,  y  entraîna  le  sire  de  Baugenri. 
Suger  rapporte  que,  dans  la  bataille  qui  se  donna  entre  le 
monarque  et  les  confédérés,  Raoul,  par  sa  valeur  et  son  ha- 
bileté, balança  long-tems  la  victoire  avant  qu'elle  se  déclarât 
pour  le  premier.  Quelque  tems  auparavant  il  avait  aidé  Hugues 
de  Chaumont  à  faire  le  siège  de  Montrichard.  La  place  était 
réduite  aux  abois,  lorsque  Foulques  le  jeu©e,  comte  d'Anjou, 
parut  à  la  tête  de  ses  troupes,  et  par  sa  présence ,  obligea  les 
assiégeants  de  se  retirer.  L'an  11 18,  Raoul  fat  envoyé  par 
le  roi  avec  Amauri  de  Montfort  et  Geofroi ,  abbé  de  Vendôme  , 
vers  Foulques  le  jeune,  comte  d'Anjou,  pour  traiter  avec  lui 
de  ses  prétentions  sur  la  charge  de  grand-sénéchal  de  France. 
La  même  année,  il  rendit  hommage  à  Enguerand  d'Amiens, 
évêque  de  cette  ville,  pour  une  partie  du  château  de  Baugenci. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  Il  avait  épousé,  i"  Agathe, 
fille,  non  de  Foulques  Rechin ,  comte  d'Anjou,  comme  le 
marque  Blondel ,  ijjais  de  Foulques  l'Oison,  comte  de  Vendôme, 
qui  l'établit  son  vicomte  ,  ainsi  qu'on  le  voit  par  divers  titres 
de  l'abbaye  de  Vendôme,  où  il  prend  cette  qualité;  2°,  l'an 
1090,  Mathilde  ,  fille  de  Hugues  le  Grand,  comte  de  Ver- 
mandois.  De  ce  second  mariage  sortirent  Hugues  ,  mort  avant 
son  père;  Simon,  qui  suit;  Lancelin,  Raoul;  Agnès,  mariée 
avec  Enguerand  H,  sire  de  Couci  ;  et  Mathilde,  femme  d'Ar- 
chambaud  de  Sulli.  Le  premier  mariage  de  Raoul ,  à  ce  qu'il 
paraît,   fut  stérile. 

Simon  I**",  successeur  de  Raoul,  son  père,  eu  la  seigneurie 
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de  Baugenci  ,  confirma,  l'an  ii5o,  Jes  donations  pieuses  qi  e 
son  père  avait  faites.  L'an  r  i  5o  ,  il  accorda  k  l'abbaye  de  Vcmi- 
dôme  le  droit  de  pêche  qu'il  avait  dans  la  rivière  du  Lnir. 
{  Cart.  de  Vendôme.)  Il  fonda,  la  même  année,  à  Saint-Mcmin, 
près  d'Orie'ans ,  l'anniversaire  de  ses  père  et  mère.   L'acte  est 

date'  ,  anno  ab  Incarn.  Dom.  mol régnante  Liidovico  Rege  , 

tertio  suœ  peregrinatîonis  in  Jentsalem  anno.  {Cartul.  de  S, 
Memin.  )  C'e'tait  vers  le  tems  que  Louis  le  Jeune  revint  de 
la  Terre-Sijinte.  L'an  iiSz,  Simon  reçut  dans  son  cliêteau  de 
Baugenci  ce  même  monarque  et  la  reine  Ele'onore  ,  sa  femme  , 
qui  s'y  e'taient  rendus  yjour  faire  prononcer  la  nullité  de  leur 
mariage  parle  concile  assemble'  dans  celte  ville  II  mourut  vers 
l'an  1 156,  sans  laisser  d'eufants  d'AoEixoRis,  sa  femme  ,  de'ce'- 
de'e  avant  lui. 

1 156  ou  environ.  Lancelin  III,  frère  de  Simon  ,  recueillit  sa 
succession.  Ce  fut  de  son  tems  que  le  pape  Alexandre  III  fut 
reçu  dans  Baugenci  par  les  rois  de  France  et  d'Angleterre.  Sa 
mort  arriva  l'an  1186  au  plus  tard.  De  Gersemde,  ou  Méli- 
SENDE  d'Aroblei  ,  sa  première  femme  ,  il  laissa  Jean  ,  qui  suit , 
Lancelin  et  Mathilde.  Alix,  sa  seconde  fenune ,  ne  lui  donna 
point  d'enfants. 

1 186  au  plus  tard.  Jeaa'  I*',  ne'  l'an  1 1 56  ,  successeur  de  Lan- 
celin m  ,  son  père  ,  dans  la  terre  de  Baugenci ,  fut  un  seigneur 
ardent  à  de'fendre  ses  droits.  L'an  1196,  il  voulut  en  venir  au 
duel  pour  soutenir  ceux  qu'on  lui  contestait  ,  parce  qu'il  ne 
pouvait  les  prouver  autrement,  et  assigna  pour  cela  le  jour  et  le 
lieu.  Mais,  sur  les  remontrances  de  l'abbe'  de  Saint  Memin  ,  il 
aima  mieux  renoncer  à  ses  pre'tentions  que  de  les  soutenir  par 
cette  voie  aussi  pe'rilleuse  qu'inutile  pour  établir  la  justice  de  sa 
cause.  Il  vivait  encore  en  i2o5 ,  comme  on  le  voit  par  la  dona- 
tion qu'il  fit  cette  année  du  droit  de  minage  à  l'abbaye  de  Bau- 
genci, du  consentement,  est-il  marqué  dans  l'acte,  d'EtisA- 
BETH,  sa  femme  ,  et  de  ses  fils ,  Jean  et  Raoul.  Ce  dernier  n'était 
que  son  troisième  fils.  Simon,  qui  était  le  second,  n'existait  plus 
alors,  ainsi  que  le  prouve  une  autre  charte  de  l'an  1192  ,  par 
laquelle  ,  en  rétablissant  l'école  de  l'abbaye  de  Baugenci,  ce 
même  Jean  fonda  des  prières  avec  une  lampe  perpétuelle  dans 
cette  église  pour  le  repos  des  âmes  de  ses  prédécesseurs  et  de 
son  fils  Simon.  La  généalogie  déjà  citée  de  la  maison  de  Bau- 
genci donne  à  Jean  pour  seconde  femme  Alix  ,  dont  elle  place  la 
mort  en  1228.  Elle  dit  encore  qu'en  1201  ,  il  fonda  une  chapelle 
de  la  Madeleine  et  de  Saint-Gentien  dans  l'église  de  Baugenci , 
pour  être  le  lieu  de  sa  sépulture  ,  avec  un  chapelain  pour  la  des- 
«ervir  à  perpétuité. 
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Jean  II  ,  fils  aine  de  Jeau  I*' ,  auquel  il  succéda  l'an  i2o5  att 
plutôt ,  fui  un  des  chevaliers  bannerets  qui  servirent  avec  le  plus 
de  zèle  le  roi  Philippe  Auguste.  L'an  1 2 1 5  ,  il  vendit  à  ce  prince, 
par  acte  du  mois  de  juillet  ,  tous  les  droits  qu'il  pouvait  avoir 
sur  le  comté  de  Vermandois  (  Cariul.  de  Phit.  Aug. ,  toi-  137  )  , 
comme  arrière-petit-fils  de  Malhilde  ,  fille  du  comte  Hugues  le 
Grand.  Il  mourut  l'an  1218  au  plus  tard,  laissant  un  fils  ,  qui 
suit,  de  Maraut,  son  e'pouse  ,  dame  de  Mehun  sur  Yèvre  ,  la- 
quelle se  remaria  ,  par  contrat  du  10  février  !2i8  (V.  S.), 
à  Robert  de  Courtenai ,  seigneur  de  Chamjîignelle. 

1218  au  plus  tard.  Simon  II  succe'da  en  bas  âge  à  Jean  II ,  soa 
père  ,  sous  la  tutelle  de  Robert  de  Courtenai ,  son  beau  père  ,  et 
n'entra  en  jouissance  de  Baugenci  qu'en  \7.l^\.  Nous  avons  de 
lui  une  charte  donne'e  à  la  Toussaint  1241  ,  par  laqu^-lle  il  re- 
nonce à  l'agreslage  ,  c'est-à-dire  ,  au  droit  qu'il  avait  do  prendre 
une  certaine  quantité  de  verjus  dans  les  vignes  de  ses  vassaux. 
(Duc.  voce  agreslngium.)  11  accompagna  ,  l'an  124S,  le  roi 
saint  Louis  dans  son  expédition  d'outre-mer,  et  mourut,  l'an 
J256  au  plus  tard,  laissant  de  Jeanne  ,  sa  femme,  Raoul,  qui 
suit ,  et  Gcofroi ,  mort  en  1291. 

1256  au  plus  tard.  Raoul  II,  fils  de  Simon  et  son  successeur  , 
e'iait  en  jouissance  de  la  seigneurie  de  Baugenci  dès  l'an  i  256. 
C'est  ce  que  témoigne  une  charte  du  mois  de  mai  de  celte  année, 
par  laquelle,  de  concert  avec  sa  femme,  il  amortit  les  terres  que 
les  templiers  possédaient  à  la  Villette,  lieu  de  sa  mouvance,  à 
la  charge  d'un  anniversaire  qu'ils  feront  célébrer  pour  ses  père 
fit  mère  dans  leur  église  d'Orléans  le  lendemain  de  l'Assomption. 
(Etiennot ,  Fragmenla ,  T.  XV,  p.  4^9-  )• 

Raoul  épousa  ,  1  '  PersoÏde,  dont  on  ne  connaît  point  la  nais- 
sance j  2^  Amicie  ,  fille  de  Pierre  de  la  Brosse.  Son  beau-père 
ayant  été  condamné  à  mort  ,  l'an  1278,  avec  confiscation  de  ses 
biens  ,  Raoul  oblint  du  roi  Philippe  le  Hardi ,  sur  celte  confisca- 
tion ,  une  rente  de  deux  ccnls  livres  ,  hypothéquée  sur  la  ville 
d'Orléans.  De  son  premier  mariage  ,  il  eut  Jean,  mort  en  J268, 
cl  Simon,  décédé  en  1282.  L'an  1292  ,  se  voyant  sans  frère 
et  sans  enfants  ,  il  vendit  au  roi  Philippe  le  Bel  ,  dans  le  mois  de 
mars  ,  la  seigneurie  de  Baugenci ,  qui  fut  donnée  ensuite  pour 
douaire  à  la  reine  Clémence  ,  veuve  de  Louis  Hutin  ,  après 
la  mort  de  laquelle  celle  terre  fut  réunie  au  domaine.  La 
veuve  de  Raoul  lui  survécut  et  se  remaria  à  Philippe  de  Veraine, 
chevalier. 

Fm   PU   DOUZIÈME   VOLUME. 
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